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A T R E S M A G N l F I- 

QJ  ES  ET  TRESPVIS- 

SANS  SeiGNEVRSjMeS- 
{èigiiCLirs  les  Auoycrs  ôc 
Confeillicis  deTlllu- 
ftre  République 
de  Be RN E. 


resclemens  et  Tres- 
HONOREZ  Seïgneurs,Ajant 
J paracheue  de  traduire  du  Latin 
les fix  Hures  dcsTolitiquesdeîu- 
^lelîpfnls,  do^te  entre  lesdoâes 
de  nojire  temps , ’ie  me  fuis  auifé 
de  dedïer  mon  petit  labeur  a vos  Excellences, y estant 
induit  par  beaucoup  de  confiderations  tointcsàCa^ 
upsàe  gens  d'honneur  qui  vous  font  bien  ajfedidnez., 
j^a  doârine  contenue  es  prefens  difeouKf  vous  efant 
adrejfee,  comme  aux  autres  Princès''’&  seigneurs 
Somerains,  qui  fous  l'aiithorité  de  Dieu  tout-pu^ 

r.iiit  mnim/riident  pit  /hupytptidrnitsdii  mondp  tuiît 


EPISTRE.  ' 


- Jle  par  vos  prudences  gouuernez.  trejpaifiblment 
parmi  les  horribles  tempcftes  qui  des  long-temps  a- 
gitent  l'Europe  en  tant  de  lieux.  Vous  auez,  benigne- 
ment  apjîe'  à toutes  fortes  de  perfounes  affligées  de  . 
tant  de  diuers  fléaux  dont  les  contrées  voifines  ont 
efiébattues:&  de  prefent fe  trouue  en  vos  pays  grand 
nombre  dèfamiües  foulagees par  voflre  beneficence. 
'Au  miïku  des  grands  bruits  Roubles  & maux  paf- 
fe^yVous  auez.  monflré  vnefinguliere  adrejfeàem^ 
pefcherque  les  calamites,  & defordres près  & loin 
nacrei^ent pas  : & rien  ne  vous  a peu  feparer  de  vo- 
fire  bien-vMillance  enuersvos  aüiez,^ni  altérer  le  re- 
pos public.  QMndiemeramentoy cesbiens & au^ 
très  dont  voflre  Eflat  iouit,& te  les  rapporte  a la  co- 
fideratïon  des  préceptes  ici  enclos  ^ ievoj  enplufieurs 
endroits  vn grand  rapport  de  vos  fages  deportemens 
Auxauis  que  Lipfius  a dextrement  recueillis  de  l'An- 
tiquité Grecque  & Latine.  Si  quelque  homme  (C en- 
tendement vouloit prendre  la  peine  de  drejfer , pour  * 
tinflrucHon  des  Rois ^PrinceSy  & Seigneurs  Souue- 
rains^  desf^ceptes  politiques  diligemment  compt- 
iez deVhifloirefainke  fous  les  luges  &lesRoiSy  de- 
puis Moyfe  iufques.à  Sedeciasifans  doute  tony  trou- 
ueroitdes  enfeignemes  de  toutes  fortes  pour  bien  cô- 
duire  lesafaires  d'Æ.flât  en  temps  de  paix  & de'guer- 
re,  Lipfius  confiderant  Us  mœurs  de  noflre fiecU  a 
mieux  aimé commencer  par  thifioireprofane:&fes 

. p^tfa- 
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préfacés  qui  s'enfujuent  à F Imper  eur, aux  "Rois^aux 
Frimesypuis  au  leâeur,defcouurent  ajfez.  fort  \nten-*  - 
ûon.  Il  U a pas  prétendu  clorre  le  pajfage  à ceux  qui 
voudront  entrer  en  F autre.  Auïene  que  qui  le  pourra 
faire Jie  vueïlky&y  mette  bien  toft  la  main , au  con->  < 
lentement  de  ceux  qui  efleuez.es  charges  publiques  ' 
^firent  s acquitter  de  quelque  partie  de  leur  deuoir. 
Attendant  vn  tel  bien  y lofedirequece  recueil  con^ 

^ tient  des  fentences  d'epte  qui  tendent  à cela , au f- 
quelles  quiconque  prendra  garde , infaiÜiblcment  il 
pourra  deuenir  plus fçauant& plus fage,'  lepenfe 
Vten  qu  aucuns  ont  défia  fait  & feront  diuers  iuge^ 
mens  de  ce  liuréy& de  lapublicaticn  d'icelui  tant  en 
Latin  parso  auteur ^que  de  moj  qui  ïaj  habille' à U 
Irançoife , non  pas  excellemment , comme  afaitLir 
pfius  de  première  main , mais  a ma  mode,cesïà  dire 
grof  ierement.  le  me  contente  de  U bonne  affedtkn 
que tay  eue:  èr nkfi  befoin  qtlt- te  contefie pour vn 
ecuure  qui  fçaura  bien  fe  maintenir  foymefme.jQ^t 
à ni  on particulier,me  fentantypour  aiuei  fes  raijohs^ 
atétm  defouhaiter  toute projperite' avôfirelïluÜre 
République,  xay  commencé  par  ce  Hure  ,nepouuant 
V9US  defcouurtr  par  plus  ample  tefmoignage  àpre^ 
fentmon  humble  affeâion.  Si  elle  vous  agréé  ftejfa^' 
yerai  défaire  dF auantage, ci  apres  à vofire  contente^  ^ 
''ment.  ■ ' . 

■ LF grand  Roy  des  (jrSouuerain Seigneur 
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des  Seigneurs  ejiabliffe  vofire  domination  en  toute ^ 
pieté  & droiture , a fa  gloire , & au  bien  de  vos  ÇuA 
ietsJait  ce  trentïefme  tour  deluin  1594* 


SV  R LES  PO.LITIQ^yES  Düi 
lufte  Lipfius,  recueillis  d’auteurs  qui  pour  la 
plufpart  n’ont  point  conu  le 
vrai  Dieu. 

1 

"En  quelle  efchole  oi-ie  tant  de  doctrine? 

Sera-il  dit  efue  t homme  defueflu 
Deveritéfde  Idwaycvertu, 

De  ces  deux  aille  empliffant  ma  poitrine? 

Sages  Payensyd'ou  prend fon  origine 
Ce  haut  fçamtr, fous  qui gifl  abatu 
erreur  qui  a le  monde  combatu, 

' Et  qui  V honneur  des  grands  Ejlats  butine? 

Vous  defcouuregjledans  ce  liure-ci 
Lefolc'onfeiUaviolenceauJJt, 

€^el  train  enpaix^  en  guerre  il  faut fuyure,  - 
- ^Sile  mortel  fuit  les  diuinesloix, 

Etfoible  (^fort  defdaigne  de  bien  viure: 

§lu  il fait  ici  iugé par  voftre  ‘voix . 

ov  BIEN,  OV  RIEN. 
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PREFACE  DE 

I.  L I P s I V s. 


A VE  M P EREVR,  . 
AVX  ROIS, 

AVX  PRINCES  ET  SEI- 
gneurs  Souuerains. 


A charge  que  vous 
portez  eft  grande  de 
excellente.  Qi^y  a-il 
plus  grand  entre  les 

rioninres  , qu  vn  par- 

deiïîis  plufieurs,  aufquels  il  commaji-. 
de  Sc  donne  loix , ayant  authoriréliir 
mer  Ôc  terre,  lùr  guerre  & paix  ? Cefte 
dignité  fênible  vne  diuinité,  ôc  l’eft 
aullî , moyennant  qu’on  l’adminiftre 
au  bien  &:  profit  du  public.  Mais  la 
raifon  Ôc  les  exemples  nous  monftrct 
combien  cela  efi:  difficile.  Q^nt  âla 
raifon , combien  malaifément  vne  te- 
lle peut-elle  en  arrefter  tant  d’autres, 
ôc  ramener  doucement  fous  le  com- 
mun ioug  d’ObeilIànce  toute  cé- 
dé multitude  remuante , opiniaftre, . 
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&:  mutine  ? Au  regard  des  exemples, 
combien  peu  le  font  trouuez  d’hom-  ^ 
mes  des  le  commencement  iufques  à 
ce  iour , qui  ayent  louablement  em-* 
brade  & porté  ceftc  charge  ? A laverie 
téjceft  quelque  choie  bien  plus  gran-* 
de  que  ne  cuident  les  ignorans  , de 
fuiure  vne  droite  route  en  celle  mer 
agitee,&:au  faille  des  dignitez  humai- 
nes n dire  point  demené  çà&  üpar 
les  vents  dVne  licccc  dednefuree.  De 
combien  de  vertus , comme  de  fortes 
anchres , dl-ü  befoinpourarreller  cc 
yaillèau  î De  combien  diuerfeprudé- 
"cejquiiuiferue  de  puucrnail?  Telle- 
ment Gue’ i'e  puis  bien  dire,  qu’il  eft 
malàile  à vn  home, de  bien  cômader 
a vnaütrei&guc  telle  âiithorité  de-» 
mande  ladrellè  de  pli^s  d vn  cerueau. 
Pour  celle  caufe , les  fages  méritent 
louange , qui  iadis  & en  ce  temps  ont 
eu  foin  d efclairer  par  la  lumière  de 
maints  falutaircs  auertilîèmens  celui 
qui  domine  lîir  les  autres.  Quel  plus 
notable  feruice  que  celui-la  peuuent- 
ils  kire  au  genre  numain?  Si  la  philo- 
fophie  morale  ^ les  feienees  ont  en  I 

leurs  /, 
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V.  • - 

leurs  cnfèignemcns  du  los,&  de  Ivlà- 
geai*y  en  aura-il  point  d ’auanrage  en 
ce  qui  concerne  l’Eftat,^ & ladmini^ 
ftration  politique  ? veu  que  la  vous  lic 
faites  finon  rendre  quelqu  vn  meil-« 
leur  ou  plus  fçauant  dci,en  la  perfon* 

ne  d’vn  vous  infttuiièz  tous  les  au- 

$ , 

tres.Certaincmet,il  en  eflaind.  Nous 
lùietSj  fommes  attachez  par  vne  inui- 
fîblc  chaine  a celüi  qui  commande, 
& comme  au  corps  rentendemct  ne 
peut  eftre  vigoureux  ou  debile , que 
parmefme  moyen  lès  facultez  ne  foy^ 
ent  fones  ou  foibles:  ainfi  en  eft-il  du  ' 
Prince  en  la  fbeieté  commune,  Mar* 
che-il  lé  premier  au  chemin  de  la  ver-  ' 
tu?nous  le  lîiy  lions,  le  deftourne-il  a- 
pres  les  vices  ? nous  y enclinons.  S’il 
prolpere,nous  floriflons.  S’il  broche, 
nous  glifïbns'ou  donnons  du  nez  4 
terre  auecques  lui.  Bricf,  ne  plus  ne 
' moins quele fbleil  parla  prefe^nce ou 
ablèncc  nous  apporte  le.iour  ou  la. 
iîuiél:au  Icmblàjle,  du  Prince  nailset 
la  plus  part  des  vices  ou  des  vertus 
entre  lès  luiets.  CxÙli  na  pas  dit 
moins  courageulèment  que  verità”* 
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J ' 

jblement  en  Lucain,  au  5.1iure,  que 

Toutes  chofesçà  basfuyuemlesmouue^ 
'mens, 

■ De  ceux  qui  ont  en  main  les  hauts  gou~ 
uernemens:  . 

It  ([ordinaire  onvoid  tout  te  monde 
dépendre 

De  deux  hommes  on  trois,  & à leur  gri 
fe  rendre, 

Ceft  don(jues  vneadre/ïèexcellen-* 
re,fèruk  àlaüancement  du  bien  pu- 
felic,  & au  Prin  ce , en  le  guidant  &:  fai- 
fànt  tendre  au  vrai  but,  qui  eft  ce  bien 
là.  Car  c’eft  lé  bout  de  voftre  courlè. 
Prince , afin  que  ne  tendiez  ailleurs. 

V ous  elles  pardelTus  les  bornes , mais  \ 

à caulè  des  nommes:  vous  n’elles  pas  ^ 
fèulemc  ; lèigneur  & maiftre  des  cno-  j 
fès,mais  vous  en  elles  aulîi  les  tuteurs 
& adrninillratcurs.  Malins  &peruers 
font  ceux  qui  esleuezcn  authoriténe 
fbngent  à autre  cholèice  Ibnt  arrogàs, 
fài-neans,  qui  ne  penlênt  pas  auoir  e- 
ûé  donnez  aux.  peu|>les , ains  que  les 
peuples  leur  ont  elle  douez.  Car  ainlî 
que  les  elioiles  lùilèht  pout'  lèriiir 
;^ux-babitans  de  la  terre  : aulfi  elles  i 
‘ " - vous  f 
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vous  en  dignité,  mais  qui  eft  conioin- 
te  auec  charge  & dcuoir  de  voftrc 
part.  Dieu  & les  hommes  ont  dep oie 
en  voftre  lèin  le  de  rEftatpuolic; 

maisc'eften  voflxelèin,  & à celle  fin 
que  vous  le  mainteniez  en  vigueur. 
O vrayemctiufte  & légitimé  le  Prin- 
ce, qui , esleué  pardelïus  tant  d’hom- 
naes , aime  mieux  eftre  réputé  bô  que 
grand , & mesle  cnfèmble  deux  tref- 
diiierlès  cholès,Puilïace  ôc  Modeftieî 
qui  fbrtant  en  place  efi:  contemplé  & 
reueré  de  tous , à qui  mieux-mieux, 
comme  quelque  Dieu  protecteur  ôc 
bicfàiteur,  nô  moins  aimé  q craint;& 
lequel  les  fiiiets  ne  lâuentbônement 
s’ils  doyuent  le  nommer  Seigneur  ou 
Pere.Telsauertifièmcns,Princes,lônt 
excellens  Ôc  afieurez  ; les  anciens  & 
moi  vous  appelles  à cela.Dônez  nous- 
audiance:  éene  reiettez  point  nos  cô-' 
lêils,lbus  couleur,  que  vous  elles  par-*- 
defiiisious  Gommâdemens  humains. 
Car  comme  c’ell  vit  grâd  heur  en  tout' 
Ellat,  que  le  Souuerain  ne  Ibit  point 
fbrcéiaulîi  eft-ce  vn  malheur  extre  me 
de  ne  vouloir  rien  croire.  le  confelîcL 
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qu  entre  vous  il  y ’a  gens  qui  à toutes 
heures  vous  cOnièilîent  : mais  ie  défi.- 
ïe  que  leursj  conièils  fè  trouuent  tout-  | 

iours  fideles  ôc  entiers.  Alphonfè, 
grand  entre  les  Rois,enquis,quiefto- 
ycnt  les  meilleurs  confeillicrs  ? refpq- 
dit,cc  font  les  morts:entendant  les  ,li- 
ures  & tels  autres  maiftres  , quilàns 
flatter,&  fans  rien  cacher , preiêntent 
" vne  pure  Ôc  claire  vérité.  le  prie  du 
fond  de  mon  coeur  celui  qui  eft  la  V e- 
rité  eternelle, qu’il  face  que  la  V erité 
habite  en  vos  penfees,  & que  par  moy 
vous  conoiflîez  ce  qui  eft  bon  *,  ou 
que, rayant  défia  apris  , vouslereco- 
noifliez.  - 

, BMP  E REV  R» 

ROIS, 

P R INCES^  ET 

Seigneurs  Soufterainh 

h 

Pro{perezi&  dominez  long  temps>au 
bien  & au  foulageraent  de  vos  fu-  i 


si  vousprenez,pîatJtrà  sjfre  aps  es  thro^ 
nés  & à manier  fceptres,  o Rois  & Princes 
dupeuple^aime^  Sa^effe^afin  que  vous  do* 
minier  a iamais. 

Si  vous  voulez,  affuiettir  toutes  chofes  a 
vous, [oyez, fuiets à la  Raifon.Vous en  gou* 
uernerezi  beaucoup  d'autres  yJi  laRaifon 
vousgouueme.  Icelle  vous  aprendra , corn* 

ment  vous  deuez.  manier  tous  afaires, 

? 

Vhomme  nepauroit  atteindre  a plus 
parfaite  vertu, qu  à la politique. 


Sapien.  tb* 

V T. 


Stntque  «i 
tpifirei. 


Vlutdr^ue 
tn  la  vit  dt 
M.Catt. 


AV,  LIE  CT  BV 
■:  .V  .touchant 

Le  V KO  1 E C T ET 
la  forme  denoftreocuure. 
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Vr  C ON  E-VOUS 
foyez,  Leéteur,  arre^- 
jftez  vnpeuàcefte  en- 
trée. le  ne  vous  tien- 

cirai  gucres  ^ ni  n ad- 

iqufterai  point  de  grande  recomman- 
dation au  pre{ènfc]ue  ie  vous  &y:  ièu- 
' lement  prenez  k’^péine  dej  conoiftre 
' ' . le  deiïèin  & la  perfection  de  ce  que 
Bütdtaîi  i’ai  entrepris.;,  y ou^  voyez  que  nous 
^**'*^*'  vous  preiêntoris  maintenant  des  P o - 
, LiTici^E^.  Comme  es  deux  liures 
de  laConftance  nous  auons  formé  \es 
fc*  -peuples  à patience  & obeiiïànce:  autîi 
' - noftre  intention  en  ceft  œuure-ci  a e^ 
: f fté  de  monftrer  aux  Princes  commenr 

Traité'  ^y^^^^yucnt  gouuemer.  le  confeflè 
UrancUm.  que  d autres  deuant  moy  ont  traité 
cefi  argument  : & qu’ils  y ont,  bien  a- 

dreflé.. 
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drefTé.  fiir  tout  les  anciens , entre  au-  ‘ ; 

très  Platon  & Ariftote,qui  emponent 
le  pris;mais  Ariftote  nommément. 

Auprès  duquel  efl  peu  des  hommes  le  ’ 

glus  grandi 

Toutesfois  ces  deux  ont  elcrit  de  tout 
rEi1:at,&  en  generahpourmô  regard,  affcment 
ie  me  lîiis  mis  à cultiuef  vne  partie  de 
ce  grand  champ,  ai^uoir  la  Prin  et-  • > 
PAVTE  '.Encoresqu’enrre  les  anciens  ; 

leloquent Xenophon y ait trauaillé: 
neantmoins , pour  dire  ce  qui  ea  eft^ 
ç’a  eilé  allez  confnlèmenr  ; 8r(àns  a- 
uoir  aclieué  , voire  ( comme  les 
.anciennes  &c  eftranges  couftumes 
des  barbares  ly  ont  contraint  ) nô  pas 
trop  à propos  pour  noftrc  îiecle.Q^t 
à ceux  qui  de  noftre  temps  ont  eflàyé 
quelque  choiè-liir  ce  hiiet  , ie  ne  m y 
arrefte  point , &c  ils  ne  me  font  point 
peiu:.  S’il  fiut  parler  rondement,  on  ^uccbtan 
peut  leur  appliquer  le  trait  de  Cleo^ 
bulus:  Ilyade  l’ignorance  & des 
ccaux  de  langage  en  la  plulpart.  l’ex-  nes.except  é 
cepte  Machiauci,q  ie  rien  pour  home  ^^”7 
d’eiprit  vif  ,lubtil,  ai.dant.6c  à la  mie- /?«'<>•/>/ 
ne  volôté  qu  uçuftipcné  fou  Prince,  • 


1 
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droit  au  temple  de  Vertu  & d’Hon- 
iieur.  Mais  ils  cft  deftourné  trop  fou- 
ueut  de  cefte  voye,&  pour  auoir  trop 
afFe<5hieulêmcnt  fîiiui  les  lènticrs  qui 
•propoiènt  le  profit  & rauancément 
des  afàires  du  Prince  , il  a quitté  le 
grand  chemin  royal. 

ii{tuuiîU  Nous  aufli  mettons  en  auant,lbus 
ftrmt  d$  YoJije  fupport,  ces  Politiques , eferits 

eeftauure,  « > ' t 

^ne  fà^on  autres  totalement  nou-^ 
ueü«.Car  nous  les  auons  drcfïèz  d’vn 
ihle  quôn  netift  pas  attendu  ; auquel 
ie  puisl^ivcli^-q«â3Élêwteft  noftm,&^ 

qü*il  n y arien  du  nôftre.Pource  que 
ilnüeptfôn  éc  lf©r^  éfiant  entiere- 
mttsfim  mentde  nous, xoütésfois  nous  auons 
recueilli  les  metr  des  anciens  au- 
çeurs^  principalement  dés  Hiftoriens;. 
.c*êff  adiré,  comme  i’ eftime,  des  Ibur- 
_ cesde  kpjpjc^ce  j^  L am- 

bition nf.  le  -venf  de:  nouueautc  ne 
riôusaj^q^y^milïezi  cela , ie  le  prô- 

r*  qui  vous  fhfi:vtile.Pou- 

^VAni  ^ inieiric  rencotrer , que  raflem-*- 

^ " i)l^t  t^t  de  b elles , vôies  de  klutai- 
/ ; ^res  leutéccs  eûVn  corps?  Et  quand  ie 
r f . . diiois 
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' dirois  le  mefme,qui  m’cn  croiroit , ÔC 
qui  s’en  fèroit  efmeu?  Comme  il  im-  £,  ap/»u 
porte  beaucoup  de  quelle  main  part 
vn  trait  ou  vn  coup  d’elpee:  autant  en 
fàut-il  dire  d’vn  propos  notable.pour 
lui  donner  entree  au  cœurjc  poids  de 
quelque  authorité  puiflànte  &aprou- 
uce  y ièrt  beaucoup.  Ceftc  authorité  Peunjnéj 
fè  trouue  es  anciens.  Mais  nous  n à-* 

' uons  pas  prefcnté  des  fèntences  nues  wrr 
ou  eiparfçsjde  peur  qu’elles  ne  s’clpâ- 
diiïet,&  que  ce  ne  jfuft  (corne  on  dit) 
du  (àble  ianschaulx:  mais  nous  lésa- 
uons  dextremct  coufiics  les  vncs  aux 
autres  , ou  qiielquesfois  les  auons 
ioiiites  éniemble  parle  ciment  de  nos  ' * ^ 
paroles.  S ôme,  ainfi  que  les  brodeurs  _ . . 
font  vne  picce  de  tapiiierie  aucc  du 
fil  de  diuerlês  couleurs  ; ainfi  nous  a-  f y 
uons  bafti  de  quelques  milliers  de 
parcelles  vn  corps  quiparoirceftime 
tout  d’ vne  piece.  D’auantage  î i’ay 
prins  la  hardiefiè  de  l’orner  de  figures 
& diuers  traits  de  langî^gc  , pour  ad- 
ioufter  de  l’elprit  de  de  la  vie  à la  cou- 
leur.  - * 

Celui  qui  n aura  point  eflày  c côbic  «««%. 
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tel  ouurage,en  matière  Ci  difficile, m’a 
donné  de  peine,  me  defdira.  Mais  Ci 
par  maniéré  defpreuue  &c  de  pafïè- 
temps  quelqiiVn  veut  baftir  quelques 
chapitres  fur  îe  fait  de  l’Eftat  populai- 
re ou  Ariftocratique  , â qu©y  ie  n’ay 

Î>oint  touché,  il  y a place  encore  pour 
ui.Q^nt  à moy,le  trauail  a efté  d au- 
tant plus  fafchcux,que  i’aifiiiui  les  pas 
des  autres  ne  plus  ne  moins  que  Ci 
leufïècourulibrement apres* mes  in- 
uentions.  lai  propofé  les  défini- 
tions, diuifions,  exceptions  : fans  rien 
l^flTer  en  arriéré  , qui  fêruift  à la  for- 
me & beauté  d’vn  œuure  acompli. 
raiadiouftéjles  raifonsde  mon  dire, 
fâchant  bien  que  plufieurs  en  font  cf^ 
meusicomme  Ton  recite  que  Caton 
d’ V tique  eftant  ieune  adiouftoit  tel- 
iement  foy  aux  paroles  de  fon  précep- 
teur,que  fur  le  champ  toutesfois  if  en 
demandoitla  raifbn.  l’aicomi^ris  le 
toutenpeudemots,eu  efgard  a l’im- 
portance des  chofès.  Carien’aypas 
voulu  m ’eftendre  en  difputes  ôc  plai- 
fans  récits  : mais,  tenant  la  bride  fèr- 
ree , i’ ai  contenu  ce  mien  chariot  de- 
" ' dans 
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dans  romiere  de  TVlage  ôc  de  TA- 
£tion. 

VoiJa  mon  but.  pourtant  n ay-fe  „ 

- ■ rn  I r 1 ^ rf'  ^ Dannjf.t  m 

point  milite  lui*  des  auertiHemcns  en  nruffion, 
choies  legeres,me  contentant  d’auoir 
propole  quelques  communs  en(ci-yXv“ni  à 
gnemens  & axiomes , fuyuant  ce  que 
Seneque  dit  , que  la  loy  doit  eftre 
bHefve,qui  commande,  & ne  dilpute 
point.i  aioblèrué  ccla.Qu’eftoit-il  be- 
loin  de  faire  autrement  i Comme  ce- 
lui qui  enlèigne  quelqu’autre  à lancer 
vn  trait,lè  côtcte  de  drelïèr  la  main  & 
les  yeux  de  fon  dilciple  vers  certaines 
buttesrpuisapres  le  dilciple  s’aide  cn(>ropo^é  do 
routlieu&:  clpace  de  l’adrelle  qu  on 
lui  a donneeïau  lèmblable,relprit  qui 
aura  vue  fois  puifé  à bon  elcicnt  ces 
principes , les  acommodera  aifément 
a d’au  tres,&  n’aura  belbin  de  maiftre 
en  ce  qu’il  lira.  Vnepoigneedebône 
fèmcnce  elparlè  en  bonne  terre ^rend 
incontinent  racine,monte,  &:  s eftcd; 
auiîl  fait  vn  bon  mot  envnbon  en-  ^*,7 
rendement.  Telle  eft  la  forme  du  uientener)- 
prelent  œuure.  le  n oie  pas  me  pro-  partkuia. 
mettre  que  de  prime  face  u Ibit  agréa-* 


^t\h  opi- 
nion n -i 
auns_de  Ia 
durtt  de  ■ 

«eff  K uurté 
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ble;  mais  bien  , quand  on  l’aura  (oi- 
gneufementfueilleré.Platon  compa- 
roir la  plufpart  des  liures  qu’on  pu- 
blioit  de  fon  temps  aux  iardins  a’ A- 
donis,qui  créez  (budain  & en  vn  iour 
periflènten  vn.  moment.  l’eipere  que  ' 
cela  n’auiendra  point  à ceft  œiiure-ci, 
qui  ayant  efté  planté  auec  grand  tra- 
uail,  cueillira  tant  plus  de  vigueur  a- 
uec  letemps,&:,lèlonqucditlepoc- 
te  Horace,  * 

Sans  grand  bruit  haujfera  la  tefie  à ta- 
uenky 

Cotnwevn  arbre  qu  on  void  croiflre  & 
grand  deuenir. 

Outre  ce  que  defliis , i’adioufte  en-* 

çor 

E L Qjr  ES  AVERTIS- 
SEMENS,  OV 

précautions. 

Car  fauroy’  bien  peu  compris  que 
ceft  de  noftre temps  ôc  de  1 numeur 
des  hommes  de  maintenant , fticne 
(çâuoy  que  ce  mien  œuure  paflèra 
pardiuerfès  bouches  & cenlùres.  11 
n’yaauiourd’hui  homme  de  ft  petit 
iugementjiulques  aux  plus  idiots,qui 
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nes’eftime  fort  entendu  en  matières  ‘ 
ôcafàiresd’Eftat.Il  fautrelpondre  en 
peu  de  paioles  aux  obieeSbions  ôc  cen- 
îùresde  telles  gens:&  de  mefme  vôix 
vousenlèigner.  Lecteur, afin  que  fè-  • 

Ion  mon  defir  vous  fàciez  voftre  pro- 
fit de  ce  liure. 

En  premier  jieu , fi  ie  ne  me  trom-  » ^ 
pe,  on  m’acculêra  d’eftreOBfcur.L’on 
ne  void  goutte  en  ce  diicours,  diront- 
ils,  & toutes  chofes  n’y  font  pas  net—' 
temencrefbliies.  le  le  croy^maiseft-  ' 
ce  fiir  moy  qu’on  en  doit  reieiter  la' 
faute  ? il  s en  faut  predre  aux  autheurs, 
de  qui  i’ ai  puifé  ce  que  ie  propoleidef 
quels  celui  qui  a le  plus  de  iugement 
a auiîî  vn  langage  plus  court  & plus  ^ 
ferré.  Q^y  eufiè-ic  fait?  l’ordre  que 
ie  deliberoy’  fiiiure  m’a  contraint 
coucher  ainfi  leurs  propos  : ma  con- 
fcience  ne  m’a  point  permis  d’y  ad- 
ioufter  ou  changer.  Neantmoins 
ie  vous  propofê  quelques  remedes  à 
cela.  . ^ ' 

I.  Liiez  & reliiez  fouuent  ceft  œu-  ; 

ure.  lepuisjpour  voftre  profitjdirci-ff*vj. 
ci,cc  qu’oalouioit . coam^der  iadis 

w - . '• 
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aux  gladiateurs,Reto?»w^wfe-ç-. 

1 1.  Prenez  garde  à ce  que  di  de 
moy , de  aux  feiicences  que  i’allegue 
des  auteurs:  ce  qui  vous  fera  aife,  atte- 
du  que  leurs  noms  de  les  endroits  de 
leurs  eferits  font  marquez  de  diuerfè 
lettre.  C’eft  pour  conformer  ce  qui  eft 
allégué , &pour  le  faire  mieux  enten-« 
dre. 

.III.  Confîderez  la  foitc,liaifon,& 
difpofitiô  des  mots  de  périodes , pour 
ne  vous  arrefter  fînon  là  où  vous 
voyez  le  propos  dutoutacheué. 

III I.  N oubliez  pas  de  lire  les 
petites  annotatios  en  marge  j lefquel- 
les  vous  verrez  s’entretenir  pour  vo- 
ftre  foulagement,&  reprefonter  touf- 
iours  vn  fommairc  cm  contenu  en 
tout  le  difoours  du  texte  ; voire  par 
fois  comprendre  de  expliquer  beau- 
coup de  chofos  en  peu  de  mots.  Re- 
marquez cela,  ie  vous  prie:  comme 
aufli  les  fommaires  mis  au  commen- 
cement des  chapitres,  pour  mefme 
fin. 

V.  En  lifànt , ne  me  foyez  trop  fe- 
uere  ou  chagrin.  Si  quelque  chofo 
' " ' vous 
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vous  {êmbic  fcabreufè,  ne  iettez  pom 
tant  le  liure,enme  condamnant:  mais 
dites  comme  Socrates,apresquil  eut 
Rieilleté  certain  efcritfort  obfciir  du 
pliilofbphe  Heraclitus,Ce  que  i’ai  cô- 
pris,eft  bon;ie  croy  que  ce  que  ie  n ly 
pas  compris, cft  bon  auflî. 

La  lèconde  acculàtion  ièmble  de- . r,, 
uoireftre,ouauoir  elle  délia,  contre  *nt  sire  pat 
ma  fidelité.VousJn  alléguez  pas  bien, 
dilènt-ilsjles  lèntences  des  auteurs,ni  et  r<- 
lèlon  leur  intention»  le  n ai  peu  me 
contenir  de  rire , oyant  telle  cenfîire: 
car,  pour  dire  le  vrai , , ces  beaux  con-f 
trolleurs  blafment  ce  que  tout  hom- 
me de  bon  efprit  m’attribuera  à loua- 
ge. Pouuois-ie  ou  deuois-ie  faire  au-  ' 
trement  en  ce  recueil?Eft-ce  point  vn  ^ 
alïemblage  de  diuerlês  pièces , dans 
lequel  tels  deftours  sot  libres  &:  loua- 
bles àcaulê  de  ce  qu’ils  contieneiit? 

Qtyls  regardent  les  poetes  , qui  iadis 
&:  de  noftre  temps  le  font  cfgayez  â 
/aire  des  Centons.  Seulement  il  con- 
uient  donner  ordre  de  ne  faire  lèruir 
les  paroles  des  auteurs  à mainte- 
nir quelque  mefehante  ou  faullè  opi- 
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iiion.  Mes  ccnfèurs  ne  me  chargent- 
pas  de  cela , ni  ne  le  peuuent  faire  auf* 
iL  Au  refte  toute  ccfteacculàtion  eft 
legcre  Ôc  vaine  : car  nous  n auons  rien 
mis  en  auant  qui  fuft  pour  aprefter  à 
rire  (eftant  queftion  de  manier  vn  ar- 
gument graue  & ferieux)  que  fort  ra- 
rement : & tout  exprès  auons  forclos 
toutes  gaillardes  pointes  & rencon- 
tres, Cl  ce  n’a  efté  d’auanture  en  quel- 
ques liaifons  &pour  parfaire  quelque 
(entence  de  grand  poids.  Car  alors, 
n’ayans  rien  en  main  qiii  euft  eftc  dit  a 
propos  par  nos  auteurs:il  m’a  efté  loi- 
îlble  de  tourner  doucement  de  pro- 
prement quelque  mot.  C’eft  chofè 
permiiè  en  tel  cas.  le  ne  veux  pas  nier, 
que  quelquesfois  ie  n aye  allégué 
les  auteurs  vn  peu  autrement  qu  ils 
n’ont  ej(crit,ayant  quelque  peu  chan- 
gé les  Cas  & les  T emps  des  Noms  de 
Verbes  , pour  rendre  mon  difcoürs 
plus  vni  , qui  fans  ceft^expedientn’a- 
uoit  point  de  grâce 

La  troiftefme  aceufâtion  regarde  la 
Matière,  de  ce  diuerfèmçt:carvn  cha- 
pitre déliait  aux  vns  , vn  autre  aux  | 

autres.  ‘ 
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autres,  fiiyiiantlavcrirable  fèiitenct 
de  Solon  en  Plutarque, 

Difficile  efipciiiioir  en  grand  tifaire 
Entièrement  a chafcun  fatisfaire, 

Qu  pppolerai-ic  a vue  acculàtion,  qui 
nVeil  encores  cachceî  Des  prières.  le 
reqiiier  donc  trois  choies  de  qiiicon^ 
que  me  lira. 

I.  Que  nul  ne  donne  lentsnce  co- 
tre moy,s’ilneftbieiwerlecs  auteurs 
que  i allégué.  Gar  qui  les  a cou  rus  en 
pailat  (ie  1 en  aueiti  d’heurej ne  pour- 
ra comprendre  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  en  ce  recueil. 

II.  Niilauifiquin’efl:  entendu  en 
afàires  politiques.  le  forclos  de  cédé 
-le (dure  les  artilans& autres  d’entre  le 
menupeuple:irem  lesicunes  homes, 
quoyqueia  auancez  aux  bonnes  let- 
tres.Car encores  qu’ils  puiflènr  bien 
entendre  les  mots^fi  ne  Ibnt-ils  iuges 

• competans  des  choies. 

III.  Item,  que  celui  qui  ne  côprend 
bien  mon  intentionj,ne  le  halle  point 
d’en  dire  Ibnauis.  Ceci  ou  cela  vous 
olFenlê-ilîayez  vn  peu  de  paticce:&:  fi 
au  bout  ie  ne  vous  làtisfai  pas, toutes*' 
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fbisjCommejauieucle  paulme,  c eft  â 
Tvn  de  ietter  cômodémet  l’elleufj  &a 
l’autre  àt  le  recueillir  dexcremcnt  de 
bond  ou  de  volée, redreflànt  de  bon- 
ne grâce  la  faute  que  l’autre  aura  peu 
commettre  :ainfîpenfèrez-vous  que 
le  deuoir  dVn  le(5fceur  équitable  eft  de 
prendre  en  la  meilleure  part  vne  par- 
tie de  ce  qu’il  lit. 

4.  V’auoh  La  quatriefine  & derniere  aceufà- 
te7mo  Tfu'ii  ^ adteile  pas  a la  choie , ains  a 

ne  cetuih.  l’Opinion,de  quimefines  elle  procé- 
dé. En  ce  que  certains  clair-voyans, 
mais  qui  regardent  les  eliofès  de  tra- 
uers  , me  voudront  charger  d’auoir 
penfé  ou  eferit , ce  à quoy  mon  cœur 
ni  ma  main  n’ont  touché  , non  pas 
mefines  en  longeant.  Pour  vrai,  voila 
de  dâgereulès  gens:  mais  que  l’ô  trou- 
ue  en  maints  endroits/ur  tout  durant 
ces  guerres  ciuilcs.  Ils  rapportent 
' prefques  toutes  chofês  a noftre  lîecle: 
& veulent  que  ce  que  nous  auons  dit 
en  general  fbit  pris  comme  s’adref^ 
(ânt  à tel  ou  tel  en  particulier.  Brief 
en  lieu  de  lire  ils  deuinent  : ils  n âpre- . 
nfntrien  de  nous  , ains  nous  repre- 

nent. 
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ncnt  , & tirent  de  leur  opinion  des 
mouueaux  auis  qu’ils  nous  attribuent. 

O venimeux  eipriis,  ie  voiisdcred:e! 

& comme  dilbitSeneque  en  Ibn  Oc-  J.e  n ib-e 
dipiis, 

fourra  donc  quelque  homme  fa't^  Çitnt  ifittr- 

prettes  en 

Si  on  l’empefehe  de  fe  taira  . 

Encores  ne  me  pourrai-ie  garantir. 

Mais  quel  remede?  ic  ne  Içay , fi  ie  ne 
le  trouue  es  prières  queie  fai  de  tout 
mon  cœur.  Race  de  lerpens , Plylles, 

P /-  r 1 ^ auteur 

nez  pour  lucer  tant  leulement  le  wC’-jtmanJe 
nin  desliures,  retirez»-vous  de 
Au  côtraire,  approchez  vousdebbeurs  ^^alTlfen 
débonnaires  & équitables  , qui. 
lieu  de  pouficr  celui  qui  branfle,  eftes 
pluftoft  prefis  de  le  fiipporter  par 
quelque  amiable  interprétation.  Car 
ie  confefie  que  ie  puis  me  tromperjdc 
faillir, voire  ineiiitablement.  Süis-ic 
pas  homme?  mai  di{boR?  efl:-'ce  donc  . 
merueillc,  fi  en  celle  longue  langueur 
quibne  tient  durant  laquelle  i’ai  ^ 
balli  ceft  œuure-cij  rentendement 
& le  iugement  chancellent  en  quel- 
que part?Ie  me  côfic  que  cela mà  fera  ^ ; 
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excufèr,  &queronmen{çaurabQtt 
gré.  car , félon  Seneque  en  les  T roa- 
desi 

Comme  tœïl  du foleil  couchAnt 
Plus  doucement  nous  vd  touchant, 
les  efcrks  de  nous  autres,  qui  fbmmes 
au  déclin  de  noftre  vie,  doyuenteftre 
tant  plus  agréables. Di-ie  choie  de  tri-* 
fte  preiâgçîne  vous  cnefinouuez  non 
plus  que  nioy.A  celle  condition , Le- 
cteur,ie  vous  louhaire  longue  & heu- 
leuiè  vie- 
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’ chant  TEllat  &;4c 
deuoir  des 
Princes. 


CÉ  quïly  a de  plus  beau  & de  pi  air  ~ 
fant  en  l'Eftat  des  Vrinces  fe  monfire 
au  dehors  expofe' à la  veue  dechafeun:  corn- 
we  font  leurs fefiinsjcurs  richeffes  & ma- 
gntficencesimais  s" il  y a quelque  chofe  de fe- 
cret.ne  vous  en  aprochez,  pas.  C'eft  cela  qui 
redoutable, non  acofiahk,&  où  il  ny  a 
pas  P our  rire. Car  ce  fêta  ou  vn  amas  de  ran- 
cune couuerte, ou  vnpoinB  de  quelque  ven^ 
geance , ou  vne  ialoufie  de  femme , ou  vne 
desfiance  de  quelques  vus  de  fies  mtgmns,ou 
vne  ftifpicion  de  fin  fils,  fuyez,  cefie  ejpaijfe 
& noire  nuee  : vous  verrez,  bien  quel  ton-^ 
nerre  & quel  efidair  elle  efclorra , quand  ce 
qui  efi  dedans  finira.  Aü  i traire  de  la 
Curiofité. 

Les  bons  Princes  craignent  pour  leurs  fu-- 

’ 15  î 


I 


nts  i &UsmauuaU  craignent  leurs fîiiets: 

& potirce , plus  leur puipnce  croijî , tant  ' 
plus  leur  craintes  aiigniente.  Car  de  tant  . 

• qu  ïls  commandent  a plus  grand  nombre 
d'hommes i dotant  en  craignentAls  auffi  . 
plus  grand  nombre.  Au  dilcours,Q^il  eft 
requis  qu  vn  Prince  ibit  fçauant.  - i 

La  7nauuaiftie'  & le  vice  prenant  me  '] 
courfe  legere par  le  chemin  hatu  de  la  piiif- 
fanfepoujfe&preffe  toute  vJolentepa/ion, 
.faifant  qtivhe  cholere  deuient  tout  aufi  . | 
tfift  vn  meurtre,vn  amour  adultéré , vne  a~ 
uarice  confifeation  : & laparolenefipas  ' j 
pluftoH  acheuee  que  celui  qaiejitonibe'  en 
foupçonperit,& le  calotnnieeft  perdu.  Au  ' 
mefine  difeours. 

Qmlqu  vn  difoitenla  prefenceduRoy 
Antigonm , que  toutes  chofes  eftoyent  iuftes 
honnêtes  au  RoüiOui  bien  aux  Rois  des 
.harbaresydit^hmaisanom  cela  feulement  i 

' eftiufte&honnefte,  qui  par  nature  teft  de'  I 
apophthegmes. 

OndemandottaAgaficlesroy  desLace-  ■ 
. damoniens  comment  pourrok  v».  Prince  I 

• . , régner  feurementy  fans  aiioir  autour  de  foy  j 

des  gardes  pour  la  feurete  de  fa  perfonne:  | 

_ s'il  commande  a fesfuiets  {dit-il)  corne  vn  j 
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bonperefait  à fesenfans.  Lemefoe.  * 
Agcfiïaus  auoit  toufiours  acoufluméàt 
dire  en  fes priue^  deuis  que  îuftice  ejloit  U 
première  de  toutes  les  vertus  : pour  autant  ) 
difoit-il,  que  la  promejfe  ne  vaut  rien^fi  el~ 
le  nefljoniointe  aueelaiuflice  y & que  fi 
" tous  les  hommes  eflo J ent  tuües , alors  on 
n auroit  que  faire  de  la  promejfe.  Et  à ceux 
qui  difoyent, le  grand  Koy  ( parlans  de  celui 
dePerfe ) le  veutainfi:&  en  quoy,difoit-ily 
efi-il  plus  grand  que  moy^  s’il  nellplus  iu- 
fte}  ayant  en  cela  bonne  & droite  opinion  de 
perifer  .qu  il  faloit  prendre  la  différence  du 
grand  au  petit  Roy  à la  iüfiiceiComme  a la 
- mefure  royale. En  la  vie  d’ Agefîlaus: 
Ceneflfaitnienfagemedecin,nienbon 
adm  iniflrateur  d’EÜat politique, de  mettre 
la  main  au  fer  ; finon  en  extreme  necefiité, 
quand  il  nj  apoint  d’autre  remede  : &efi 
faute  de  fuffifance  en  l’vn  & en  lautre: 
mais  pis  au  magifirat , pour  ce  que  liniufii-  , 
ce  y eft  conioiràeauec  la  cruauté.  En  la  ' 
comparaifon  des  Gracches  auee  Agis 
& CÎeomenes.  ' ^ 

■ Les  Républiques  feront  a la  fin  de  leurs 
miferes  & malheurs , quand,par  quelque 
' bonne ■&  diuinejtdreffe  , puijfance grande 
■ ■ • îî' 4 ■ : . 
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sqnioïnte  nm fapieme  & ïuïïtce fe  renm^  - 
. mrontenvnmefmefîiiet.  Enlacompa-  , 
raifon  de  Demofthene  auec  Giceron. 

Il  Tij  a rien  qui  feit  tant  propre  ni  fi  bien  ^ 
feant  à vn  Prince  quefaire&  exercer  iufii- 
eeipour autant  que  Mars, qui fignifie  lapor- . 
ce,  efivn  tyran,  ainfi  que  dittimothem:  ~ 

' .mais  la  iufiiee  & la  loy, félon  le  dire  dePin- 
dare,efi  la  roine  de  tout  le  monde:  & ne  dit 
point  le  fage  poete  Homere,  que  les  princes . 
0rois  ayent  receu  de  Jupiter  en  depofl&  • 
en  gardé  des  artilleries  pour  ruiner  & de- 
moliries villes-,  ni  femblabtement  des  pa- 
uires fortes  &pnïff{intes:mnïs  bien  lès  fain- 
üesleix  & les  droits,  pourtant  appeüe-ili 
difcrple&  familier  ami  de  lupiternon  ce- 
lui des  Pois  qui  eftoit  leplus  fanguinaire  ou,, 
le  plus  violent,& le  plus  grand  conquérant: 
mais  bien  le  plus  droit  & le  plus  iufie.  En  la 
vie  de  Den[ierrius, 

Les  chaînes  de  diamant,  pour  bien  refe-^  ^ 

- nir  & ajfeurer  vne.feigneurie , ne  font  la 
force  & la  crainte  , comme  difoit  Denis  ty- 
ran de  Sicile-,  ni  grande  multitude  defol- 
dats  d'ejhte,  ou  vne  garde  de  dix  mille  é- 
fitangers:mais  au  contraire  ce  font  la  bien- 
.vueiHance,  la  bonne ajfèc'mn,^  !agrace&' 
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fdmottr  desfuiets , quèle  Pmce  acquiert 
par.  vertu  & influe.  Cômhien  que  ces  chai- 
ms  foyentplus  lafches  que  les  autres  fi  du- 
res &fi  roïdenmît  tendues, fi  font  elles  plus 
fermes  & plùsfortes,pour  long  temps  gar^r 
der  & maintenir  vne  principauté'.  En  la 
vie  de  Dion." 

Le  Prince  nefl point  dc/treux  cChonneur,  ' 
ni  homme  qm  mérité  d'eflre  beaucoup  efli-- 
7ne', lequel  a bien  le  foin  de  veflir  femptueu- 
fement  fon  corps , & qui  fait  gloire  que  fa 
7naifonfoit  richement  meubiee  & délica- 
tement feruîe:&  cependant  ne  donne  point 
ordre  que  fon  parler,  fa  compacité  & ton-  - 
uerfation  foit  phisgratie  & plus  fageque 
de.  quelque  bajf  i & vulgaire perfonne,'ne  te- 
fiant  conte  d'atwir  le  palais  royal  de  fon  a- . 
7iie  acoufire' royalement,  &^înfi  quü  a- 
partient  d vne  royale  mégnificence*  Là  , 
mdme. 

les  Roü  &Efnpercurs  efioyent  aufli' 
ardans  d maintenir  la  paix  comme  d faire 
laguerredon  verroit  les  afatres  du  mofide  * 
pim  affeureesi&tantde  confufions  & cha-  - 
gefnens  sefiianouïroyent.  Vne  dominatiort^ 
s entretient  aï fdmet  aiiec  îesmefmes  moyes 
parlefquçlselleaefié  acquifeaa  cofnwen**  - 
• • îî : 5 . 


- cernent. Mais  quand  roifiuete'Japaillardi- 
fe  & t orgueil  chajfent  ihonmfie  trauail,  ‘ 

. la  continence , & ï équité:  alors  teflatfe 
change  auec  les  mœurs.  Salluftc,enrhiâ. 
Catilin.. 

Les  anciens  Romains  ne fe  font  pas  heau^  ' 
coup  amufez.  à parler  de  leurs  vertus  : car 
celui  qui  efloit-leplus  fageentre  euxsap- 
pliquoit  tant  plm~foigneufement  à faire 
quelque  ckofe , nul  tiexerçoit fon  ejprit 

. quelecorps  netrauaillafiauf  i.  Les  gens  . 

de  bien  amoyent  mieux  faire  que  direjaif- 
fer prefcher  leurs  vertus  par  les  autres , & 
ne  difcourir  beaucoup  fur  les  louages  diau^ 
truy.  ' Par  ce  moyen  les  bonnes  mœurs  rer 
. gnoyent  en  temps  de  paix  & de  guerre.  T ous 
viuoyent  de  bon  accord,&  t au arice  ne  s" ap^ 
percetioit  point.  Ce  îiefîoy eut  point  des 
loixj  ains  de  natige  que  le  droit  & Fequité 
prenoyent  vig.'isur.  Slls  auoyem  querel- 

le & débat , stls  fe  courrouçoyent  ^ gar- 
doyentleur  colcre,,  ccftolt  contre  leurs  en- 
) .nemis.  Les  citoyens  ncjîbyent  en  conten- 
éion,fmon  qui  fcroit  le  pUisliommede  bien, 
lls.ejhyent  magnifiques  au  feruice  des 
dieux , bons  mefnagers  en  la  maifon  ^fideles 
’ merf  imrsamis.  llsfectmferuoyent  & ■ 

. IcUjr,  . 


leur  République  aufi  par  deux  mojem^ 
afçauo'tr  vaillance  en  guerre,  & iujlice  en 
paix.  le  ne  veux  autre  prenne  de  celajî- 
non  cequen  temps  de  guerre  Ion  a fouuent 
chaflie'plus  rudement  ceux  qui  nonobftant 
la  defenfe  àeuxfaite  auoyet  comhatu  l’en'- 
nemi,  & quitte  s’efiojent  retirez,  du  cobat 
lorsqu  on  fonnoit la  retraite  , que d! autres 
qui  aiiojet  quitte'l’ en  feigne, ou  qui  s’efioyet 
efcartez,  de  leur  rang  en  combat ant  : & en 
temps  de  paix, qu’ils  mainteuojet  leur  ati- 
toritéplm  par  douceur  & beneficence , que 
par  fe  faire  craindre,  & a .ansreceu  quel- 
que tort,aimojcnt  mieux  l’oublier  que  d’en 
pdurfujtire  la  vengeance.  Or  apres  que  le 
trauail  & la  iufiiee  furent  ainfi  agradi  la 
République  Rom aine,qv.eles gratis  Roys fu- 
rent domtez.  par  la  force  de  nos  armes, les 
nations  farouches  & les  grans peuples  fub-^ 
itiguez , Carthage  corrïuale  de  nojîfe 
pire  ruinee  de  fond  en  coble,les  chemins  ren^ 
d us  ajfeurezpar  mer  & par  terre , l’incon- 
fiance des  af aires  du  monde  comenca  a def- 
ployerf es  griffes  & brouiller  tout.  ^ Ceux 
qui  auoyent  aife'mentportf  le  trauail , les 
dangers  & infinies  difficultés^ furet  acca- 

bkz.&  rendus  miferables  par  l’oifiûete  àf 


îeirichejfes  qu’ils  âeüoyént  defireraux  au-  - 
très. Vremteremet  donc  l’auariceypuûl’am-  . 
bition  vindrent  en  auantCe furent  la  corne 
les  mer  es  de  tous  les  maux  qui  ' nafqutrent. 
depuis.  Car  l’auarice  abolit  lafeàuté,  preu- 
dthommiey& toutes  bonnes  occupations  de 
corps  &(^ejprif^/ubfiituant  au  lieu  ficelles  ■■ 
cruauté', mejpris  de  Religion , trafic  deshon-  ' 
nejle  de  toutes  chofes.  Lambitumrendït  la 
plujpart  hypocrites,enfeignatfes  nourrïfios  * j 
étauoir  autre  chofe  cackee  au  cœur  que  ce 
‘ qui  fe  defmmroit  fur  la  lague,ej}re  ami  & \ 
ennemi  felû  que  la  comodité  fe prefentercit, 
porter  vnînefcbant  cœurmafque' d'vn  bon- 
beau  ■ vifage.  Ces  maux  commencèrent  à 
croifire  peu  a peu,  & par  fois  on  leur  Icuoitl  . 
le  ment  on. D puis,qua7idla  cotagiqn  fefufi 
ejpandue,  comme  ferait  me  pefteja  ville  de 
Rome  fut  toute  changée , le gomernemem,  - 
. qmef(oittresbeau  &trcshienreigle,deuint  • 
cruel  & infupportahle.Vray  efi  qu’au  com^  . 
mencement  l’auarice  rieïloit pas  tat  en  ro-  _ 

. gue  que  l’ ambition:&ce  vice  d’ambitiode^  . 
clinoit  moins  de  lagenerofité  & vertu  que 
Vauartee^  : car  vn  vicieux  & vn  vertueux  ; ' 
defiret  aufii  bien  l’vn  que  Vautre  d’eftfe  e-  " . 
fiïme;cd)Qttore^  &Qbciüljf  d cefie  différé-  . 
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C6i,que  le  ‘vertueux  fuit  le  droit  chemin  : le  ' 
vicieux  aucontraire  defnue'des  moyes pro^ 
près  pour  obtenir  tels  biens  y s efforce  de  les  ■ 
auoir par  troperies&  trahi fons.  Qmnt  a 
fauarice , cefl  vn  effrené  defir  ^ auoir  de  - 
fargetyà  quoy  Vhomme fage  ne  mit  iamais 
foh  cœur. Depuis  que  cefiepoifon  s eïi  ejpati^ 
due  en  qiielquvn,  tant  vigoureux  & géné- 
reux fott  il  y effemine  fon  corps  & fonef- 
prit:  ceftvn gouffre  infatiable , drvnabif-  • 
me  fans  fond  ne  riue:  lauarice  ne  diminue  y . 
fait  que  les  biens  croiffent  ou  quïhdefcroif-^ 
fent.  Mais  apres  que  la  Republique  eut  efie 
conquife  a la  pointe  de  Veffee  du  temps  de 
Syüa  5 dehons  commencemens  elle  eutvne - 
malheureuÇefn  : chafeun  commença  a pil- 
ler 5 (vn  s empara  £vne  maifon,  (autre  • 
d'vn  beritageiceux  qui efloyent  les  maiffres  . 
fedaborderent  & âcuindrent  extrememet  - 
infokns , commettons  a (endroit  de  leurs 
compatriotes  &concitoyens  des  vilenies  & 
mautez,horriblefy  ôcc. Au mefine liurè. 

Le  Prince  fe  fouuiene  qu  il  e(l  morteU 
qu  il  manie  dzi  afair.es  humaines , &Jui  . 
fuffife  de  bien  faire  le  Prince.  Quilparoifc 
digne fucceffeur  de fes  deuanciers , prouuoj/*  - 
ant  aux  neceffite^  de  fes  fuieti  j affeurd.  - - 


dans  les  àagers^refoîü parmi  les  diffcultez, 

- qui  concernent  la  conferuation  de  tEjîat. 

Que  telles  vertus  foyent  autant  de  temples 

. hajlU  au  Prince  es  cœurs  de' fisjùiets , 4«- 
tant  de flatues perdurahles  de  fa  mémoire. 

Car  fi  le  iugement  delà  pofierité fetranf- 
forme  en  haine  , Von  tient  aufii  peu  de 
compte  des  images  drejfees  aux  Princes 
-que  de  leurs  tombeaux.  Cornélius 
. T aqtus , au  quatriefine  liure  des  An- 
,nales.  ' • i 

ïlia y. apoint de  différence  entre  vnhon 
Prince  & vn  bon  Pere.  Car  ainfi  que  les 
peres  prouuoyent  que  leurs  enfans  nayent 
iamaU faute  de  biens  \ le  h on  Prince  auft 
confie ille  chofes  qui  apportent  bonheur per^ 
petuel.  Item  , Comment  auons  nous 
acquis  les  moyens  que  nous  poffedons  au^ 
iourd'hui^quen  obeiffant  àvnChef}  Ce 
reffèVtaefié  caufie  que  nous  fiommes  enpeu 
de  temps  paruenus  où  il  efioit  befioin  de  nous 
rendre  :&  lors  que  fans  tarder  nous  auons 
fiuiui  de  commun  accord  celui  qui  mus 

- conduifi Ht,  nul  na peu fiouftenirnoftre  ef- 
fort ; & de  tous  les  commandemens  qui^ 

nous  ont  efle' faits  y Un  en  efl  demeuré pas 
ynsn  mierei  ms  les  huons  entierernent  a-. 
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complu.  Xenophon  au  commenco- 
mentdu8.1iu.desliiftoircs  de  Cynis 
le  Grand. 

Comme  vous  ïugez.  ra'tfomahle  de 
commander  à vos  domefîiques , au  fem- 
blahle  nous  conuient-ïl  foumettre  a ceux 
aufquds  îiofire  deuoir  nous  oblige  de  ren- 
dre obeiffam  e . l a différence  entre  nous  & 
ceux  quon  appelle  efclaues  efi , que  ceux-la 
tratia  ',  lient  par  force  pour  leurs  maffires: 

• matsnoMs  qui  voulons  cfire libres,  deûons 
faire  volontairement,  ceqmfembledu  tout 
digne  de  louange, La.  mefine . 

Cyrus  saffeuj^oit  de  ranger  a Uxecu- 
tion  de  tous  actes  d'honneiCr  &de  louan- 
ge fes  feruiteurs , puis  que  lui  leur  Prince 
nauoit  autre  but  que  de  Je  monfircr  ver- 
tunix  a C endroit  de  tous  jcsfuiets.  Il  ejîoit 
bien  en  cefte  opinion  aue  les  hommes  deuer 
noyent  meilleurs  par  U confideration  des 
loix effrites '.mais  il  ternit  ce poM  pour 
refolu,  quvn  bon  Prince  eft  vue  loy  viue  & 
rejplendiffante  à fes  fuiets:  attendu  qu’en 
ordonnant  ilefmeuîà  obeiffance,void  celui 
qui  ne fe  foucied’obeir , & peut  le  chaÜïér. , 
Efli  ce,  mefine  Hure  , Sedlion  Heit?  - 
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xœïme.  • 

Regardant  depres  au  front  de  la  lufiicey' 

" ilm  permettoit  qu'aucun  senrichïfl  par 
moyens  obliques , ains  empefchoit  tous  les 
officiers  & odmimHrateurs  d’icelle  deïhe 
conuoiteux  de  gain  deshonnefie,&  leur  a^ 
-prenoit  à fe  contenter  delà  raifon.  Outre-  - 
plus  ileffiandit  parmi  les  fiensla  honte  & 
peur  de  mal  faire  : & d autant  plus  fe  per- 
fuadoit-il  que  [es  fuiets  aprendroyent  à de- 
tepr  le  mal  pour  f amour  de  leur  Prince'^ 
s ilparoïffioitreffieüueux  de  chafcun  , & 
craignant  faire  ou  dire  y enprefencede  qui  >- 
que  cefuftychofe  vile  ou  ctntemptible.En  la  ' 
^.fcdiondamciiiieliure.  . 

Ordwaïrcment  les  hosnmes  reuercnt  ^ 
leurs  Princes , & ceux  mefmes  qutls  rte  re- 
doutent point  , s'ils  les  voyent  modeftes . & ” 
ne  tienent  conte  des  ïmpudens  :coinme  ils  - 
honorent  les  femmes  pudiques  i. non  pas  les 
impiidiques&  effrontees.Cyfus  efiima  atiffi  ^ 
fl  que  l'obeijfanceMmeureroit  mieux  em- 
prainteescœursdefesgens;Hl  femonftroit'  ■ 
pi^mpt  à chérir  ceux  qui  lui  obeiffoyent  ■ 
franchement  i &.  les  aimer  mieux  que  les 
piusfçatians  &exceüens  ouuriers  du  mon*  ■ 
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Il  teno  it  que  le  Vrlnce  seffarcerottà'au^  - 
tant  plus  de  fe  modérer  en  toutes fes  actions, 
y oyant combien paroiffoit  retenu  celui  qtiïi 
entre  tous  autres  auoit  plus  de  licence  de 
mal  faire,  Aufurplus  il  mettoit  cefte  diffé- 
rence entre  l'honnefle  honte  & ïcittrem- 
pance,quelestmodefles  s abjiienent  des  cho- 
fes  deshonneftes  en  public , les  attrempez.  en 
priud,Four  les  d^ire  aufiaejlrecotineiîsdl 

efiimoîtquiceuxdeuoyhprêdre garde  que  r 
leur  Soutier  ain  ne  fe  laijfoit  abatre  ni  def- 
tourner  des  actions  vertueufes, par  les  im- 
petuetixejlansdes  voluptez,;au  contraire  il 
cerchoit plujîojî  le  trauail  honnefiéj  qti  au^  . 
<unplaijîr  abruti  .La  merme. 

Lepeuple  contemple  fon  chef&conda- 
àeur,  auecce  mefrne  courage  que  nous  au-  - 
rionsCilesdtmx  nousfauorifojentiufques- 
ladep  montrera  nous:,  qui  les  regarderws  - 
loys  auec  toute îhumble reuereme  & deuo-  - 
tion qu  il eftpoftble  de penfêï.  Et quoyj  (€-  - 
lui  qui  enfuit  le  naturel  des  dieux,  qui  efî 
gracieux,  liberal  & puisant  pour  faire  bie, 

' ieconde-ilpas  les  dieux}  Voilacequilf^ut 
afeâer&enfuyure, &eftreteüementcHi- 

métreÇgrand,quaufiïonfoitrepütetref- 

bon.  au  i # liu.  de  la  Clemen-* 


ce,chapitrc  19* 

Tout  r or  & t argent  du  monde  ne  peut 
. fuffire  à Caffouuijfemcnt  des  desbauches 
d'vn  Prince  voluptueux  : les  foldes  font 

■ trop  petites  pour  fatü faire  à fes  gardes , fi 
fes  fuiets  ne  lui  font  obligez,  par  bienvueil-  • 
lance.  Défait , les  Princes , qui  ne fefont  I 
pas  redouter  par  violence , mais  par  traite^ 

- ment  gracieux,  fe  rendent  bien  aimez,  de 
leurs  peuples,dominent  longuement  & en 
grande  affeurance.  Hcrodian  eaia  vie 
•deCommodus. 

• Le  Prince  fupportant  U mal  femble  ini- 

■ que:&  vauneant  celui  qui  ne  fait  pas  iufli* 

' ■ ce  des  forfaits.  Le  mcfme  en  la  vie  de 

Seuems.  Mieux  vaut  quvn  Prince  laijfe 
à fes  fuccejfeurs  vn  illufire  commencement  ' 

de  Noblefie , que  de  fouiller  par fes  vices  H/- 
luHrenom  de  fes  deuanciers.  Le  mefmc 
en  la  vie  de  Macrin.  Miferahle  hPrince. 
a qui  J on  cele  la  vérité,  qui  ne  pouuant  efire 
par  tout,efi  necefiïte'  cCaprendre par  oui  di- 
re y & de  ratifier  par  effeft  les  rapporter  de  , 

plfifieurs.  lui.  Capitolin  en  la  vie  de 
Gordian.  La  grande  gloire  £vn  Prince 
mourant  eft  d’auoir  plus  aime'  Cpfiat  pu- 
hlicyque fes  propres  enfans.  Vopife.  en  la 

vie  I 
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vie  de.  l’Empereur  T adru  s. 

C'eji  chofebienfeantea  la  prudefjce  & 
profperite  du  Prince  deconferuer  fesfiiiets 
en  lapaifihleïomffance  de  leurs  biens  par  fa 
vigilance  & vaillance.  Ammian  Mar- 
cellin au  ly.liure.  Tous  les  fuietsdoyuent 
d’vn  commun  accord  feruir  de  gardes  au 
légitimé  Prince , proteâeur  & defenfeur 
des  fiens,  qui  nepeuuentfuhftflcr  fans  lui 
Confervant  fa  maiejleafailhc,  nulle  gran^ 
detirne  doit  ejîre  exempte  de  tortures,  fan-- 
glantes,par  quelques  loix  que  l’onpretende 
alléguer.  Mais  il  né  faut  pas  rire  à gorge 
delployée  quand  quelques  malheurs  & tri- 
fies  accidens  fe  rencontrent  \ afin  que  les  fu-  ^ 
têts  nefemhlentpluflofigouuernez. par  li-' 
ceneequepar  authorite'bienreiglee.  Encefi 
endroit  conuient  enfujure  Cicéron  y lequel 
efcrit  qu  ayant  peu  fe  venger  il  auoit  cerché 
lesoccafions  de  pardonner  & non  de  punir: 
ce  qui  efi  propre  à vn  magiftrat  paifible& 
prudetit.Le  mcimc,aü  i^.liu. 

Le  fage  Prince  fe  refo.uld  d'amoindrir  le 
-nombre  de  fes  ennemis,  & encline  de fian- 
che  ajfeâion  à voir  croifire  la  multitude 
defesamis.  Le  mefine  au  ii.  liure.  Le 
premier  & princtpalpoinlt  delapiete'd’vn 


ben  Trince  efi  d’aimer  l’E^fat  public , com- 
me la  matfon  de  fon  propre  pere.a\i  27  .liu. . 
C’eBledeuoirà’vn  bon  Prince  de  réfréner 
V ambition  , faire  îefie  a ïauarice  &a  la  ■ 
cholere  violente,  & fe fouuemr  (fuyuant  le  ’ 
dire  de  Cafar)  que  le  fouuenird’auoir  eïlé 
cruel  &vn  chétif  bafton  de  vieiüejfe.Pour-* 
tant , lors  quïl  eft  quefiion  de  la, vie  & ' 
dé l’amed^vn  homme , portion  du  monde, . 
& du  nombre  des  créatures  viuantes , le 
Prince  qui  en  prononce  ïarrefi  doit  dila-  - 
yer  , p enfer  &repenfer longtemps,  fam 
fe  laiffer  emporter  de  fa  cholere  à commet^  . 
trevnefautea  laquelle  impoffthlélui  fera  : 
deremediet.  au  vingt  neufuiermeliure. 
Le  Prince  doit  fuir  toutes  extremitez.  ex- 
' ceffiues,  comme  efcueils&.prec'tpicesmor-  - 
\fekau3o.liu.v  • . 

Les  afairesfegouuernentprefques  ordi-  • 
nairement  félon  les  mœurs  & humeurs  du 
Prince , de  qui  elles  dépendent.  Si  ce(l, 
yn  pareffëûx7  tôuipanchèarüine  : s’ il  eft 
bon  & courageux fon  Eftat  fe  redrejfe  & 
ftorit.  Nicetasenlavie  deleanCc^- 
nene.  Mieux  vaut  eftre  fous  la  fuiettioh 
£vnPrinceeqtùtable,&  vigilant  pour  re- 
marquer &recercher  exactement  les  fautes. 
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' injupportables  de  fes  fuietSy  que  prompt'^’ 
cercher  querelles  & combats.Là  mefiiie. 

Nom  ri  aimerions  point  le  Soleil,  s'il  ne 
faïfoit  part  de  fa  lumière  & chaleur  a la 
terre, aux  homes,  & aux  autres  animaux: 
ni  le  Princene pourra  dominer  comme  il  a- 
partïentySil  ne  fait  du  bien  à fes  fuiets,  Vn 
chiche  & qui  marchande  a donner  , femble 
manier  la  charge  géographique  defa prin- 
cipauté'non  la  principauté mefme.Va.c\iy-‘ 
mer  au  5 .liu.de  fes  hift.  Beneficece  ejl  na- 
turellement coniointeà  domination.  Là 
mefiTie.  Quiconque  s achemine  vers  vn 
grand  Prince , acompagné de  grande ejpe- 
rance,  ne  doit  pas  receuoir  moins  quilna 
attendu.  An  ii.liure. 

il  eftoit  bien  auis  a Fabius  Maximus, 
qu  ti  ny  auoit  raifon  quelconque,  que  les 
veneurs , efcuyers  ,& autres , qui  fe  méfient 
de  dompter  les  befies  brutes, leur  oflajfent  la 
fierté' fauuage  & farouche  quelles  ont  de 
Nature,  par  diligence,  acouftumance  & 

, foin  de  leur  nourriture , pluflofi  que  par  les  ^ 

' battre  àcoups  de  fouet,  ni  les  tenir  empe-- 
ftrees  : & que  celui  qui  prend  à gouuerner 

des  hommes  nvf/tft plus  de p^ience,dedou~‘ 
K€eur&declemence,quederudeffep9urles 


corriger  :& qu  il  les  fraitaft pim  durement  ■ 

que  Us  laboureurs  ne  font  les  figuiers,  oU^ 
Hiers,  & pommiers  fauuagesjefquels  ils  a- 
priuoifent  aàouciffent  fi  bien,  qu  ilsen 
font  à la  fin  de  bons  figuiers,  bons  oliuiers, 

& bons  pommiers.  Plutarq.  enla  vie  de 
Fabius  Max.chap.i  3. 

Il  faut  qtivn  Prince, deuant  toutes  cho-  . 
fescqnferue  fon  Efiat , lequel fe  maintient 
no  moiîis  en  nefaifant  rie  qui  ne  lui  fait  bie 
feant , quUn  faifant  tout  ce  qui  lui  efi  bien 
conuenable.  Mais  celui  qui  fe  roidit  ou  fe  , 
lafche  pim  ou  moins  quil  ne  doit, ne  demeu 
replm  Roy  ne  Prince,  ains  deuient  ou  popu- 
laire flatteur',  ou  maifire  fuperbe  : & fait 
quefes  fuiets  U mejprifent  ou  le  hayjfent. 

En  la  comparaifon  de  Thelêus  auec  •' 
Romulus. 

Le  Prince  iufte  ne  prétend  s emparer  de 
tEjîat  fC autrui , mais  fe  contente  du fien,fe 
gardant  d’effayer  à réduire  en  feruitude 
ceux  qui  ne  ïmt point  offenfe'  Hérodote, 

, au3.lmre. 

Tant  s en  faut  que  le  Prince  doyue  faire  ' 
tort  à autrui , que  mefmes  il  fe  doit  bien 
garder  d'eftre  en  reputatiod'y  penfer.jQmt 
AUX  particuliers,fuffit  quils  ne facent  point 

de  mal: 
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de  mal:  mais  il  conuient  au  Prince  (Cejlre 
bers  de  foupçon  de  faute.  Xiphüin  en  la 
vie  d’Aiigufte  Cæiàr. 

C’e^f  au  Prince  d'emplojer  tous  fesmoy^ 
ens  pour  fecourir  les  petis  que  P on  outrage^ 
en  telle  forte  toutesfois  qu  il  nejpoufe  lege^ 
rement  leurs  querelles,  mais pefe  meuremet 
Pàfaire,  fansadiouPlerfoj  en  toutes  chofes 
aux  pim  foibles,ni  tenir  pour  fujpeitsentie^ 
rement  les  pim  forts.  Qifilrefpeüe  les  arti^ 
fois  occupez,  à manufactures  vtiles  aupu-- 
hlic,hajjfe  les  faineans  & gens  qui  sarnu- 
f ’nt  à nouer  desfeflm  : afin  que  chafeun  s'a- 
donnant aux  exercices  profitables,  &fiiy-' 
antlesnuifibles,  le  public  & le  particulier 
en  fojent  tant  mieux  acommodez..  Dion 
au  5i.liLire. 

Il  conuient  tenir  en  degre  (Cbonneurles 
pim  gens  de  bien  d'entre  les  domefiiques. 
Cefaifantle  Prince  fe  rendra  tant  plus  ve- 
nerable,&prouuoyera  a fa  feurete'.Toutef- 
fois  il  doit  auifer  de  n'auancer  trop  celui-ci 
nicelui-la  , mais  tenir  toutentelcontre- 
poids,quenulnepU!f[e  les  reprendre.  Caron 
impute  au  Prince  tout  le  bien  & le  m al  que 
font  fes  feruiteurs .,  cfr  le  higera-on  tel  que 
feront  leurs  deportemens.hi  meiine. 

La  coufiume  des  Princes  porte  ^ qu'ils  ne 
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veulent  voir  plusgrand  queux.  C'eH  leur 
vràïnaïre  de  vouloir  porter  les  mains  à tout 
ce  qui  femble  deuoirleur  apporter  viaoire 
é’  tout  heureux  fucces.  S' il  y a quelque  a- 
faire  haz,ardeux  & dangereux,  tlsle  corn- 
mettent  a Vautres,  S i force  leur  ejl  de  bail- 
’ 1er  des  coinmiftons  importantes  a leurs  fer- 
uiteurs , ils  ne jeûnent  [apporter  U louange 
:& gloire  qu  iceux  en  acquièrent  quelque- 
fois.  Ils  feroyent  marris  de  les  voir  vaincus 
ou  malheureuximais  ilsnepeuuent  les  voir 
vi^orieux  ér  frww/>^?4»i.Xiphilin  en  la 
vied’Augufte  Cælàr. 

Souhaitez,  des  bons  Vrinces  : mais  tels 
• qu  ils  font  il  conuiejnt  les  porter ..  T acit.  au 

,4.1iu.deshiftoircs.  c 

On  attend  des  exceüens  Princes  deux 
chofes,preud’hommie  en  paix.  Vaillance  en 
guer  re:  prudence  par  tput.  Sext.  Àurclius 
yidor,en  la  vie  de  T raian. 

Caton  le  Cenfeur  appelloit  mefchant 
. .celui  qui  nepouuoit  commander  a foymef- 
:we^tob.Ser.44. 
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matière  de  tout  tœuure. 

Définition  de  la  vie  politique. 

Louange  en  general  de  la  vertu. 

O N inrention  cft  de  V ^ 

_ n 11  • 1 jomntaire 

irioitrcr  le  droit  crie-*  tout 
min  de  la  vie  poliri-^*^»»^^* 

, 6c  le  moyen  de 
^ ^urfiiiurc  iniques 
au  bout  ainiî  qu  il  a-  ' ' 

partient:ce  que  ie  ferai, produiiant  les  ■ 

^ auis  6c  propos  des  anciés,  en  lieu  des 
miens.O  grandDieu, guide  raoiidref* 
iè  ma  penièe  6c  ma  main , afin  que  ie 
defcouurcjdiicerne  6c  mette  en  auanc 
choies  profitables^ 


V. 


i Les  Politiq^ves. 

2,  i>eJinL  politique  eji  le  train 

ti»n  de  la  qu6  mus  fuj/uons , meJU^  enla  fof  ïetéàes 
vie  poitti  ijQffiffies  pour  le  mutuel  vCave &proût  les 
la  PrtJice  tles  autres.  le  lui  baille  ° pour  gou- 
^ la  Ver.  uerùantes,  la  Prudence  & la  Vertu: 
lùyuant,au  regard  de  la  Prudence  lo- 
pinion  de  plimeurs  :mais  monaduis 
particulier,  quant  à la  Vertu.  Carie 
neftime  nul  homme  bon  politique, 
s’il  n eft  vertueux.  Sans  V ertu  la  Pru- 
dence Il  eft  que  lîneflè  & malice , voi- 
re tout  autre  choie  que  Prudence.  Et 
combien  que  ce  Ibit  comme  legou- 
uernail  d e la  vie  politique , lî  ne  peut- 
elle  amener  le  nauire  a bon  port , lâns 
raide  & Ivlâge  de  celle  aiguille , alça*' 
uoir  de  la  Vertu , de  laquelle  il  con- 
uient  parler. 

3.  i.tuànge  c eft  le  propre  bien  de  l’homme.  • 
fu.  'Tacite  AU  4.  Uudefes  hifi.  T outes  choies 

mondaines  perillènt  : la  gloire  des  ri- 
chelïès-&  de  la  beauté  corporelle  s’ejP 
* coule  & le  caftè.Mais  la  vertu  reluit& 
j^Se  ^ J ^ jamais.  Saüüïie.  C eft  le  lèul  bien 

.^mtUe.  . 1 r I \ PL  I 

immortel  elcheu  a 1 homme  mortel. 
Senequeesepi^bres. 

' C’eft  donequesaboh  droit  que 

’ ' toutes 
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toutes  les  œuures  humaines  font  afïù-  ^a'/h  pe 
ictries  à la  vertu.  Sallu^ie.  ^Car  icelle 
• contienttout  enfby  : quieftdoüé 

de  vertu , il  eft  poftèflèur  de  toutes 
fortes  de  biens.  Plaute  en  fon  Amphi-* 
îruo.  " * 

Elle  ne  s’eftrange  point, ainsfèpre-*  FamiHere 
fente  franchement,  &:  efpand  fa  clair-*  ^ * 

/ I . r tout* 

te  es  âmes  humâmes  : melmes  ceux 
quine  laruyuentpas,lavoyent.»S^;w.  ' 
au  ^.liuredesbiensfatts.  Elle  nous  vient  . 
au  deuant , vfê  de  priuauté , paroit  en 
place , ne  defdaigne  aucun , prouueu  ' 
qu  il  ne  fê  repute  indigne  d’elle.5ewfrv 
AU  hure  de  la  hriefueté de  nojire  vie. 

Recourons  donc  a icelle  comme  à 
vn  heu  de  refuge.  ^ Car  elle  feule  eft^  ***^  ^'* 
paifîble , afïèuree , maiftrelîè  de  fôy- 
mefiîie.  toutes  chofès , fors  la  V emi, 
font  fuiettes  à changement.  Comific. 

. 4 Herew».  Les  mifêres  de  la  vie  préîèn- 
te  peuuent  autant  nuire  à la  Vertu, 
que  les  brouillas  au  Soleil.  Senecquees 
Epijlres.  . 

ANNOTATIONS  S^R  ' 

Premier  Lime.  J>u  tUtr* 

Les  , PotiTiQjES.J  Ainfî  ai.âe  intitule  cell  Uhrtfi 

A X ' 
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4 Les  Politicives. 

o;iiure,dc  proprement  Car  encore  qu’i  vrai  dire 
il  Y ioit  parle  des  deuoirs  d iPiince>&  que  i’aye 
pour  but  l’inftruftion  d’iccliii  : ti  eft-ce  que  la 
première  partie  eft  comme  vne  préfacé  commu- 
ne à tous  Eftats  publics  , & vn  recueil  d'enfei- 
gnemens  pour  rout  ce  qui  concerne  le  gouuer- 
• nement  politique. 

Sur  le  I.  chap. 

,-De  leur  a Les  anis  pr  pos  d'.s  itn<-;tf;/j,]Voici  ma  pro- 
ps*vere^  cedure.  remprunte  les  matériaux  d’autrui:  l’af- 
"fd^çn.  • femblage  &la  forme  du  baftiment  eft  toure  mie- 
nc.l’en  (uis  l’architefte, ayant  emprunte  d - to'is 
coftez  les  cftofFes  mifes  en  œuure.Les  toiles  d’a- 
•rai^nes  ne  font  pas  meilleures, pour  eftre  tiiUies 
.de  leurs  corps  : ni  noilre  amas  , emprunté  d’au- 
trui , encores  que  nous  en  facions  triage  d’ail- 
, 'leurs, ainli  que  les  abeilles. 

‘ ^ Pour pûnuer!!abtes,[a  Prtt:!encc  ^ Ia  V er- 

r tu.  ] Ce  font  aufli  deux  apuis  , fans  lefquels  ia- 

'fsais  n’y  eut  & n’y  aura  baftiment  .d’Eftat  qui 
vaille  le  parler, ne  qui  ait  cfté  ou  foit  d*  louable 
duree.  D’autres  en  ont  patle':mais  fi  ie  di  que  ce 
n’a  cfté  diftinaement  ni  pleinement,  i’aut  ai  dit 
franchement  ce, qui  eft,  fans  parler  plus  haut 
qu’il  n’apartient. 


C H A P.  I I. 

I.  VietCypremiere partie  de  îavertu.De- 
'finition  de  Piste',  d fiingiiee  en  ce  qtion  ap^ 
pelle  conoïjfance, ou  fentiment,& Seruice. 

1.  Dtfeours  touchant  la  Conoiffatice 
m le  Sentimmt. 

t.^e  teft  ] L diftingiie  la  vertu  corne  en  deux 
Pttti.  1 branches, Pieté  & bonté.  •^Piete  efi  vn 

droit 
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droit  fentiment  de  Dieu , & vnpar feruice . - • 

à'icelui.Qt  Ibnr  les  deux  colomncs  de  . 
la  pieté,  qui  eft  imparfaite,  filViie  ou 
l’autre  lui  defaut.  Auât  toutes  choies  Sej partUs' 
il  faut  conoiftre  Dieu , autant  qu’il  clf 
dôné  à l’homme  de  le  conoiftre  : puis 
l’honorer  &:  ièriîit  purement:  L’Elcri- • 
turc  lainde  nous  aprend  cela  claire- 
ment. l’en  voy  quelques  eftincelles  ' 
luilantes  es  autres  auteurs , que  ie  re 
cueillirai. 

Au  regard  de  la  conoil&nce  , elle'  2- 
eftneceflaire  : carie  commencement 
depieté  eft  d’auoir  vn  droit  lêntimct- 
de  Dieu.  S.  Auguftin  au  i.  liure  du  franc- 
ârb.  Tenez  donc  pour  choie  alïcuree. 

Qu’il  y a vn  Dieu  maifti'e  de  toutes  Il  J 4 Vfk‘ 
choûs.Tacite  au  ^.liu.deshiji^^  Lappelle 
ainlî  celle  cllènce  incompréheiilible,”' * . 
eternelle , immuable,  immortelle  Le 
mefme  , Pour  le  delcrire  en  quelque  ^ 
partie  ( car  qui  pourroit  définir  l’infi-’' 
ni  ? ) c ceft  vne  Intelligence  libre  & 
toute  puiflànte,lèparee  de  toute  cho- , 
le  compolce  dc  mortelle , çonoillànt,  ^ 
donnant  dire  , vie  &c  mouuementa.v 
toutes  choies, & ^ doüee  de  lempitei’  ' T . 
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nel  mouuement.  Cicéron  au  2.  hure  des 

queU.Tüfc. 

Vefince  , Ien’cnd.iraipasd’aiTamge:car"on 
duquel  tj  traiter  de  ces  choies  fans  dan- 

tie  coJiutet  r • 

rtcerchtr.  gcf  , ciicores  quc  ion  en  parle  aiiec  • 
vérité.  Cyprianen  CexpoJitici^ufjmbole, 
Etrconoit-onmieux'Dieu,  ne  Icre- 
cerchantpas  de  trop  près.  S,Augüfl,au 
idiu.de  ora, 

^ outesfois  il  me  fera  loifihle  de  le  ^ 
fro^riettü . VOUS  téclre  aimable  & admirable  ? par 
fês  efFe<5ts  & par  les  h proprietez  qui 
fj  '7?  lui  font  attribuées.  Ilefttoutpuiflànt, 

fiui/ati  f.  ^ comme  dit  Guide  au  %diure  des  Meta^- 
morphofes, 

Cefte  diurne puijfance  . 
éternelle  &immenfi:. 

Bt  toute  chofefe^it 

Selon  fon  vouloir  parfait.  ' . . 

Il  eft  treLjufte , & , folon  Platon  au 
Xrefiuft,,  Theatetus'y  Dieu  ne  lait  iamais  ni  en  au-- 
cune  part  tort  àperfonne , mais  eft  in- 
: finimentiùfte. 

La  Dette' void  de  trefiuHesjeux  . 

Ce  qui  fefait  en  ces  terreftres  lieux. 
teftnoin  Guideau  ^.liuJes  Metatnorph. 

Ge  mefine  Dieueft  le  cenfour  & vi- 

ftteut: 


Frepnt  en 

UHé  litHX, 
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fiteur  des  faits , des  dits  & des  cœurs. 

Rfen  ne  luteft  caché,  ' il  eft  dedans  les 
ames,&  enrrcuient  aivinilieu  des  pcn- 
{ces.Sencque.  liyavnDicuf  dit  Plaute 
en  U comœdie  des  prtfonniers  ) qui-oit  ôc 
void  nos  deportemens. 

Lequel  en  peut  appeller  vrai  foleil: 
^PourcequetoüteHprefentafonœily  . ' 
comme  chante  Peece  en fa  confolation. , - ’ 

' ' Ileft  non  feulement  inlpe<5teur,^*-^<’«5^ 
mais  aulîî  iuge  &: yegeur.  le  tien  pour^o;^  . 
xertain  ( iSaüuHe  en  fa  harangue  k Cafar } 
qiie  Dieu  fait  recerche  de  la  vie  de 
toutes  perlbnnes;dc  qu  il  n y a bien  ni 
mal  cômis  par  aucun  qui  demeure  en 
arriéré;  ains  que  diuers  efgard  les  bôs 
&ksmauuais  reçoyuent  leur  loyer. 

Ce  melme'Dieu  gouuerne  toutes 
chofès,&  félon  le  dixe  d'Horace  au  Ui- 
«udesddù, 

La  terre  il  foufiient.qui  tantpoifè, 
Lamerorageufeilacoife,  » - 
Ilprefidefurlescttez. 

Lt pays  de  trouble  agitezi, 

Aulu  comme  côfefic' quelque  au-* 
tre  poète, 

Vn  repos  au  fomnefemhlablei  ; 

A 4i 
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Jamais  ce  vigilant  n accable. 

Mais  au  tefinoignage  de  Cicéron  en  fon 
ài [cours  du  fange  de  eft  vnDiea 

qui  a vigueur, {èntiment, mémoire;  & 
la  main  par  tout.  • Outre  ce  quil  eft 
bon,  aulïî  eft-il  necelîàire  defçauoijr 
cela.car  véritablement 


La  four  ce  des  péchés  que  nom  panures 
faifonsy 

vi^norSict  cognoiftre  Dieu  nullement  ne 

aehieuefi,  ~ vtfons. 

echZ"  au  ^.liure.Mais  il  faut  tenir 

mefure  en  celle  cônoilïànce  : car  c eft 


choie  cenaine , Qiÿ  y a plus  de  làin- 
€leté  & dereuerence  à croire  ce  que  - 
delïiis  touchant  la  Deité,qu  a s en  en- 
quérir. Tacite  en  fa  defcription  delà  Ger^ 

^ manie. 

" SVR  LL  II.  CH  AP. 

De  Dieu. 

pdy^  a ^ Pute  eft  V»  droit  pntimefit  de  DieH-i  ^ vti 
lies  de  U pur  firuice  d‘ice/ssi.']Mnfi  deHniflons  nous  ]a  Pie- 
‘S^e/s^ûn,  te, de  qui  voici  les  deux  principales  parties, Co- 
> fioiftre  & reuerer  Dieu.  LaCdance  Hure  dei 
/»7?/>.CAro«.c/j«/’ jo.dit,que  toute  lafapicnck  de 
rhomme  confifte  en  ce  poinft  , qu'il  conoirtè  & 
ftfue  Dieu.  M.^is  il  faut  venir  de  la  conoiflance 
^ auferuice.  Auffi  le  mef/nt  eferit  au^.  chapitre 
du  4,  Hure  , Que  la  ConotiTance  marche  deuant, 

^ fuiuie  de  la  Religioa;pource  que  premièrement 
fl  faut  conoiftre  üieu>puis  apres  le  ftruir. 

Tap- 
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b V Appelle  ain  rfie  ejitnce  incomprehenjtble.']  t'rnp- 

Quelle  raiferc  ! Que  nous  foyons  tant  cflongnex  fep^g  ) 
de  la  conoiflance  de  ce  Seigneur  Souuerain,  que  pyg  , 
nous  n’en  Tacliions  pas  me/mes  le  nom!  Lui 
me  rance  qui^s’en  cnquiert,Pourquoy  demandes 
tu(dit-ir  à Manoahj4«  • 

V.18.)  ainfi  mon  nom?  Il  eft  Admirable.  Et  ha^ 
maf:  ne  ah  i^.chap.du  iJiu.de  ta  foy  Orth-La  Dci- 
tfté  ne  fe  peut  aucunement  comprendre  ni  nom-' 
mer.  Vrai  eft  que  d’ancicnnete'  nousenaiions 
desnoms:&,  ce  qui  eft  erraerueillabie,plu(ieurs 
■ peuples  expriment  le  nom  de  Dieu  par  quatre 
lettres.  Mais  auec  Dàmafcene  i’eftime  qu’on  ne 
fçauroit  attribuer  nom  plus  propre  à Dieu,  que  ^ , 

l’appellant  EsT.Raifon.Ce  mot, Est,  comme  v-  jy 
ne  mer  immenfe  & infinie, comprend  en  foi  tout  *■ 
rVniuers.  A ce  propos  Mercure  T ri/hie^ifie  dit  ' 
excellemment  4»  5.  c/j4pirrf  </«  Par  «tendre, Icelui 
eft  & les  chofes  qui  font  , & les  chofes  qn»  ne  ‘ 
font  point.  Comment  cela  ? Pource  qu’il  a def- 
couuert  celles  qui  font,&  contient  en  foy  celles  • ' 

qoi  ne  font  point.  C’eft  lui  (félon  les  fages  in-  > 
feriptions  es  portaux  des  temples  d’Fgypte)quî  • 
a efte',qui  eft, qui  fera.L’Apoftre  dit,4« cfo.li.de^ 

'*  l'Ep.aH'c  T(om.  v-i6  parlait  de  reft  Admirable, 
que  de  1 ui,par  lui,  ôr  pour  lui  /bftt  toutes  chb-  ' 
fes.  Tels  myftcres  fe  déclarent  fans  igitorance  Sc 
fans  impiété'. Mais  voici  vné  confefl:on  de  Dieu  Humilité 
prononcée  par  Mercure Tripnegifia  au  i.  chapi-  ^ 

tredèfm  Pamandre  , plus  augufte  & plus  con-  gl endroit\ 
venante. à fi  haute  Maiefte  que  .ce  que  nous 
' po'irrions  en  dire. Ce  nom  eft  ineffable, inénar- 
rable,exprira.ible  par  fiicnee. 

c Cefi  une  wteiltgence  Ubyei~^  Intelligence, 
mais  plus  pure  que  Pintelligence  tree'e.  Mercu*  - ^ 

( ri'Trtpnegifie  àix  ÀH ’ÿ.ch^du  P a raandr  e^c\ne  Viir 
clb  plus  pur  que  la  matiere,rame  que  l’air ,1’ih- 
tellieence  que  Tame,&  Dieu  plus  que  Tlhtel-  7»w<  Wj»-' 

^ Jigence.  ' . df 

d JMhu  de  fatfpitern*l'm9Hhmivtt.^^hxend.è% 
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de  la  fempiternelle  vie  & iâion.  ^rifiote  le  ftous 
déclaré  ah  ^.ch.dHi-liu-dH  Ciel»l-’A&ion  de  Dieu- 
< c’eft  immortalité  : & cefte  immortalité'  eft  vne 
i . vie  perpétuelle  : de  forte  que  neceflairement  la 

' deit^ eft  en  mounement  perpétuel.  On  ne  peut* 

» dire  cehi  d’autre  mouucmcnt.Dieu  doniie  mou- 

• uemét&  branfteà  toutes  chofes,fans  fe  mouuoir 
ni  esbranlcr Trifmegifte  AU  i.ch.dn  P ee- 

mAttdre, Hout  ce  qui  fe  meut  a mouuement  en  ce 
qui  ne  bouge;&cc  qui  donne  mouuemét,repofe.- 
ÇfWnent  e O»  ne  peut  traiter  de  ces  chefs  fans  danger»t 

il  ers  fiCut  encores  qUe  l'an  en  parle  auec  verité>^  Commet  fça- 
tAfltr*  • ufît  vous  quevous  n’auancex  rien  qui  ne  foit  dit 
‘ ' à propos  ? Petit  corps, pauure  mortel,  ofez  vous 

tournoyer  &iouèr  à l’enuiron  de  l’Infini  dcHé 
l’Eternel^En  ce  fens  eft-il  digereux  de  parlor  de. 

Dieu.  Autremct,i’avouë  que  nous  pouuonsfran- 
themenr&veritablcmcntdiredeluicequilui- 

a pieu  BOUS  en  manifêfter  par  les  facrei  Jiures 
' , de  lès  fainifts  Prophètes  & Apoftres. 

/ f On  le  covoit  mieux  , ne  le  recerchant  pat  de 
trop  près.  ] Aportez  i ci  mefme  auis  & penfee  que 
cxdefTus.  Nous  ne  fermons  la  porte  qu’aux  eu-- 
rieux:pource  qite, comme  dit«S'.‘2?<*^^/f  , C’eft  fo- 
lié,efmoiiuoir  hors  de , propos  ,& mal  à propos- 
des  qutftions  touchant  Dieu,  A quel  propos  en 
dilptitcr  ? Nous  fommçs  encores  d fçauoir  que 
t’eft  du  ciel, ou  d’vn  des  aftres  ; & nbus  voulons  • 
déterminer  que  c’eft  du  créateur  des  cieux  &des 
eftoiles  ? Malauifez  & chetift  que  nous  fommes!" 
Bfeoutons  Je  poète  P/;,7rr<w,di(ânt  à chafeun, 

Cray  que  Dieu  c/ï,di”.  itreuere. 

Mais  garde  'de  ten  enquérir. 

Ttt  ne  pourrais  en  tel  afaire  ) 

cil  vain  tracaJJTtr  ^ courir. 

Eas  auflî  des  long  temps  donne  ce  (âge  auis , au  ' 
* ttpp or t de  Laerwiut  > en  fa  vie  , Né  di  rien  des 
Dieux,fînon, qu’ils  font-Mais  noftreTheologien  > 
^ -fi ilaire.cCcrimm  de  la  fainfte  Trinité,  11  faut 
aocc  Imroble  deuotion  cpnoillrcDieu,faire  pro- 

fcflloQ.. 


t^fitre  la 
auriofité 
fppefanc. 
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feflion  de  telle  conoiflance  en  pure  affêdion  ; Sc 
ch  lieu  de  rccercher  curieufement  que  c’eft,  l’a, 

^ dorer.  ^ 

I - ^ à- pAVles  proj)rietex..)K6Co-Commtnl  • 

iDemrnf  il  faut  conoiftre  les  œùures  & efFcds  d«  U f»ut 
gicu.fi  vous  pretendci  fçauoir  que  c’eft  de  lui,  no • 

*<r“r«T  '*?  oicH. 

r «-w-fwit  e Comrfie  nous  regardes  es  eaux  le  fo- 
ieil  le  couchât,  fans  letter  la  poinôe  de  l’oeil  fur 
lui.ainii  remarquons  nous  Dieu  en  les  oeuures. 

h Par  les proprietez^^Lsi  natuie  de  Dieu  eft  ' 

fi- parfaite  te  fimple, qu’il  n’y  a point  d’affeaiom 
en  elle,  en  qm  tout  eft  pur.  Et  Ztàmafieue  ihien 
dit, que  Dieu  eft  exempt  de  qualitea.  A propre,  -0/e».  • 
ment  parler  donc  , il  faut  dire  que  Dieu  eft  Sa~ 

, Bonte',  luftice  , pluftoft  que  le  qualifier 
Sage, Bon, & lufte.  Et  S. Hilaire  en  Ion  otuure  de 
laTiiniterTout  ce  qui  eft  en  Dieu  s’apclle  Dieut' 
tout  ce  qu’o  remarque  en  lui  n’eft  qu’vn.S.<^»- 
aulïî:  Ce  qui  fe  peut  entendre  là, n’eft  que ' 

EHcikc.  PZ-ï^ony  a veu  clair,  dilant,*MPW(,»,-  - ' 

que  Cela  qui  Eft  n’eft  qu’cfgalitc',  que  beaute,.-  ' 

qu  vnite.  • o t # 

. ÿ //  rfl dedans  les  ames,é"  entreu ientau  mî~  ■ 
lieu  des  penfees.)  Mortels, fi  cefte  fentence  eft  cm-  • 

'’o*  cœursjà  peineferez  vous  '' 
mahHejiod*  dilbit  que 

_ J^**p!terccnjîdere  i^-void  bien  toutes  cho fis, 

Epiacie  propofe  vn  oracle  pluftoft  que  des  pa-' 
rôles  d homme,  qnand  il  dit  à chafeun  de  nous,  ^ 
f deuUfch.i^.  Lorsque  vos  portes  &> 

ies  feneftres  de  vos  chambres  feront  clefes.ia  ne  ' 

\ ous  aiuene  de  dire  en  vous  mefmes  que  vous  e-' 

«CS  feuls.ll  n eft  pas  ainfi:Di«u  eft  dedans,&vo-- 
aulïî. Qif  ont-ils  befoinde  lumie-  - 
rC;poar  voir  çe  que  vo>us  faites;^ 
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C h AP.  III. 

/ ^ I.  Définition  &diÏÏM'ion  du  feruice  ' 
dmnyquie^ladeuxiefmebranchedeTk^' 

U. 

1.  Diuerfes fentences  touchAM  U i'- 

gion.  ' ' 

^Tht  pv/?  T E vicn  confcquemmcnt  aufèrùice 
‘^me  •^diuin,qui  n eft  autre  chofc  finon  vnc 

^fpeUotis  fguerence entiers  Dieu  que  Ton  conoit,ümt- 
ùepar  certaines  loix  &ctremonïes.  Car 
Dieu  veut  eftre  reueré  : & rhoinine  a 
efté  créé  pour  celle  fin.  T el  (èruice  eft 
ïutèrieur.  Intérieur  & Extérieur.  L’Interieureft 
au  cœur,&;  fe  fait  du  cœur , dont  pro- 
cèdent les  prieresjlouanges,  & aâdQS 
’jtfcrm’wr.  de  grâces  d Dieu.  L’Exterieur  fait  le 

mefine,!!^  is  par  ceremonies  & con- 
tenances apparentes.  T out  cela  s ap- 

Î>el le  proprement  Religion:  touchant 
aquelle  ie  propole  ce  qui  s enfiiit,  re- 
cueilli  de  gens  qni  nont  point  conu 
la  vraye  Religion. 

' 2.  La  Religion  commande  aux 
af  h Tieih  ^onlcienccs.  C’eft  elle,  dit  P line  au  1 4. 
lïure  de  ïhifioire  naturellCyC^i  maintient 
la.vie  humaine.-. 
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T ous  hommes  font  efîiieus  quand 
^ ils  oyent  parler  de  religion , ôc  Ce  tic- 
nent  obligez  â confeAjer  de  à mainte- 
nirlôigneulèmentcelle  quileiira  efté 
laiflèe  par  leurs  anceftres.  Cic.  en  fin  4. 
plaidoye  contre  Verres. 

Pourtâceft-il  malaifé  de  larracher,  Fort  élira-, 
quelle  qu*ellepuilïè  eftre,  Carchal^^”" 
cun  eltime  la  uene  bonne , apportant  ^ 
pouriuge  de  cela  Ibn  affed:ion,&non 
paslarailbn.  Philo  lui f en  fa  harangue  à 

- Caius, 

L’exercice  d’icelle  doit  eftre  public  ro«#  doy- 
Ôc  particulier.Car ‘toutes  choies  tour- 
nent  en  bien  aux  perlbnnes  qui  reue-  Z°'^^ayf‘ 
rent  les  Dieux  : & tous  malheurs  ac-  religion.. 
cueillent  les  gens  qui  n’ont  point  de 
veligion.TtteLmaucinquiefneUure.  _ 

Cela  Ce  doit  pratiquer  tant  en  ad^ 
uerlîté  qu’en  prolperité  : donnant  or- 
dre  que  les  ceremonies  làinâ:cs , ob- 
lèmees  diuant  les  dangers , ne  loyenr 
enfèuelies  fous  lilence , quand  l’on  le . 

■ {entiiCLzn\zige.Tacitus,auliureon^ief-''  . 

me  des  Annales.  " ' Sans  r 

- - Mais  on  doit  tenir  mclùre  en  ceîaÿ^ 

de  peur  qu’on  ne  die,  Ces  gens-la, çô^  ' 
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fits  en  ceremonies,  font  les  vrais  en-* 
nemis  de  la  Religion.  Tacitus , 4U  cin^  ' 
quiefme  Imre  des  htfioires, 

^ Uqutüey  ^ Nous  cncliiions  naturellement  à 
celle  extrémité,  & y fommesaulTi  at- 
tirez par  ceux  qui  font  trafic  & ti-' 
rcnt  gain  des  âmes  enlacces  en  lu-  ■ 
perllition.  Tite  Liue , au  quatriefme 
, hure.' 

JLet  g 'âdt  _ 

it  -veulent  Les  grands  ne  s’y.oppolênt  pas:  ' 
d autant  qu  ils  eftimcnt,  que  rien  ne 
gouueine  auecplus  d efficace  vn  peu-  * 
pie,  que  la  fiiperfiition.  Qmntus  Cur-* 
tiusauquatriejmeliure. 

- f donnez  vous  garde  dVn  tel  ’ 

vne  ,^3,1.  Car  qui  ell  empoilonné  defii- 

x«-  perftirion  ne  peut  iamais  fouir  dVn 
vrairepos.  Cicéron  au  premier- hure  de  fi-‘ 

•)  nibus, 

- La  différence  entre  le  Religieux  & 

le  Superfhneiix , ell  que  IVn  aime  ôc 
reuere  Dieu,  ® l’autre  en  a peur  ôç  le 
redoute.  Vdrro  enS.AuguJlin  au  C.  Hure 
dèîaCite'deDieu. 

ït  U faut  II  a elle  bien  dit  par  QuclauVn  » au- 
r-%r,fer,  ^J-AgeUmck^.c^uik^t  ' ^ 

J ^Jf^^hmme religieux^. 
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Uats  non  fuperflitieux, 

Qi^t  à la  Refi^on,reiicnez  touP-  21  faut  vL 
Tours  à rmterici'wî,  & efiimez  que  Ia/«^  princu 
vraye,pure  & fâinàe  Religion,  confî- 
lie  en  ce  que  de  penlèe  ôc  de  bouche,  interüH*.. 
pure,enriere,&:non  fouillée, vous  ho-* 
noriez  fans  cefîè  la  Deité.  Cicéron  4Ui, 
llu  Je  la  Nature  des  dieux. 

le  vous  vai  engrauer  en  Famé  vn 
mot  doré  de  Senecq.  g Vne  Bonne  ame^*”  ^ 


me» 


:V 

y 


ell  vnc  tresbelle  religion.  Mais  ic  ne 
di  pas  cela,  pour  vous  donner  licence 
de  melprifor  toutes  ceremonies  exté- 
rieures, combien  qu  vne  partie  d’icel-^ 
les,ce  dit  le  mefoie  Senecque  (au  6.li^  ^ 
urede  la  Cite' de  Dieu)  regarde  plus  la  . 
couftiime  que  la  vérité  des  oiofos. 

Carie làge, comme  il  eftadioiiftéau' 
melme  lîurc  , obforuera  les  ceremo- 
nies ordonnées  par  les  loix,&  non  ^as 
comme  agréables  d’elles  me  (mes  a la 
Deité.  Si  elles  ne  font  mefohantes  ,il 
coniiicnt  s’y  acommoder,  ne  doit-  ^^^ 
on  obftinément  reictter,ce  qui  aefté. 
foyuiparles  (âges  deuanciers.  Cic.au  - 
z.liuJe  diuinat.  ^ 

Gardez  vous  aufli  de  vous  el^ayer  ?^7«f  î*»* 
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ttsfHbtiU-  en  paroles  ou  qiieftions  iriuoles.  Ar- 
uz.  é-con-  reftez  vous  aux  œui:res.  Car  toute  la 
religion  des  Chrcfticns  conldle  en  v- 
, rt  ne  vie  exempte  de  nicfchancetc  & de 
auHreu  {'ouillure.l4c?4Wfe  au  ^fiu.chap.i^.  Ad-  • 

iouftçz  foy  à ce  ^ Moyfe  Egyptien  dot 


parle  Rufin  au  i.lïun  de [on  bijfc ire  Rccle-  - 
jiaHique,  chap.6.  lequel,  quand  il  eftoit 
queftion  de  la  foy  des  Chrefliens,s’en 
rapportoit  pluftoft  aux  yeux  qu  aux  . 
oreilles. 

refie  il  Or  ie  n’en  dirai  pas  d’auàntage , . 

fit  République  ^ qui  me  ' 
ment/  dittoutbas  : Ces  propos  touchant  la  X 
' Religion  font  fcabreux6cdangereux. 
Gela  eft  vn  oracle , for  tout  en  noftre  • 
temps. 

^ SVR  LE  III.  CHAPITRE 

''4 

; ’ De  la  Religion. 

VËsfat  * Tauterclof^tOHyt-tnt  en  bien  au:! pe  finnet  ■. 
Jubifie  a-  reuerent  la  J>ieuy  , Le  Souuerain  doit 

ufc  ia  He-  foignevfemfnt  méditer  ceft  article.  La  religion  • 
ligion , OH  mefpriree  ou  abaftardie  a toûfiours  tiré  bas  auec 
périt.  * l’Êftat  public.  Airv.'î  fcra-elle  ci  apres/  A ce>^ 

^ ' ’ propos  diioic  fagement  le  poéteHorace, 

Let  DtetiX  mefpnfez^<^t  battu  ' ' I 

maints  coups  l'Itale  chetiue.  _ , 

ElMiance  aflcurc  a»  S-ehap.  dn  $. liu.de  fis  Itifi. 

q^ec 
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^ue  les  malheurs  du  monde  accroilïènt  fous  les 

ifiurs,  pource  que  les  hommes  ont  tourne' le  dos 

a Dieu  c-reateur  &'  gouucrneur  de  toutes  choTes, 
ayans  int^duit  & mefehamment  accepte'  les 
fauûês  religions. 

b JH'çK.f  enc/wons  nafH'-tUemeni  à eiflt  extre-  hom-- 
'mité.  3 Cela  eft  li  certain,  que  ce  peche  nous  en-  fjnt 
rraini  , en  lieu  qu’il  femble  que  les  autres  nous  *>aturtUe~ 
emmeinent  feulement  A bon  droit  P/ntareju.  Ce 
plaind  en  la  vi:  dt  CamîUus  , que  l’infirmité'  hu-  peijlt^tseux 
maine,  qui  n’a  but  ni  borne  & eft  efirenee  , ores  oh  arhee§^ 
panche  à la  fuperftition  & vanité  , ores  au  non- 
chsloir  & au  meipris  des  chofes  diuincs.  Or,co  » 
me  le  mtfme  adioufte  , La  Religion  Sc  la  médio- 
crité, conuient  bien.  Toutesfois  s’il  draut  s'efear- 
ter  , i’auouë  que  le  Superftitieux  le  fouruoye 
moins  que  l’Athee.  Son  impiété  eft  v ne  dange-  ' 
reuft  maladie  de  l’amc-.pource  qu’elle  eft  fuiuic, 
d’opinion  & d’inclination  à tout  mal  , fani  apa- 
rence  d’aucun  bien.  laraais  vn  Eftat  ne  fubllfte- 
ra>fi  l’Atheifme  y régné.  _ « . 

c T^'.n  negeuMerne  auec  p!w  d'tffir^ce  vn  p u- 
pie  <jue  la  Superfiition.']  TiteLiue  ef^it  que 
ma  fit  efrat  auant  toutes  autres  choies  , d’impri-''^*-' 
mer  au  cœur  de  la  fotte  populace  la  crainte  des 
Dieux,  l'enten  par  la  populace  non  feulemct  ce- 
lle multitude  d’hommes  & de  femmes  en' lon- 
gues robes  : mais  auffi  de  gens  equippex  pour  la 
guerre, qui  quoy  que  mutins,  terribles  & farou- 
ches, fe  rangent  pluftoft  aux  mâdemèns  de  leurs 
deuin$,que  de  leurs  capitaines,  fi  toft  que  quel- 
que fuperftition  les  a faifis,ce  dit  QXurrt'tu  au  4.  - ' 

/i«.Pourtât  certains  grâdschefs  de  guerre  le  font 
ferui  de  cefte  rufe.pour  afiner  leurs  troupes;  c5--  " 
me  P.Supion  , qui  demandoit  conleilà  lupitcr 
au  Capirole;Sertoriu$  aucc  là  biche,  Marius  qui 
menoit  quand  & foi  ie  ne  fçai  quelle  deuinerel- 
fe  Syrienne  , nommée  Marthe  ; P.Sylla  , lequel 
portoit  & monftroit  es  combats  vnc  médaillé 
d’ApoUo.  le  laide- diuers  autres  exemples,  mc- 
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contfnrant  d’adioufter  le  braue  traift  du  Roy 
Chailcs  vii.lcs  afaires  duquel  furent  rcmifes  au 
de{l«s,par  le  moyen  de  l’inuenti/'n  fuyuante.V- 
ne  filjc  de  Lorraine,  non  mee  Jeanne  la  pucel  le, 
foit  par  infpiration  diuine,  îbit  par  fubornation- 
&fraudc  humaine,  s’eftant  prefentee  au  Roy, lui 
declaira  d’afîeurance  meriieilleufe , que  Dieu* 
J’auoit  fufeitee  pour  chafler  les  Anj^Iois  hors 
de  France.  L’af.ure  mis  en  deliberation  , les  vus 
furent  d’vnauis  , autres  au  contraire.  Le  Roy 
. trouua  bon  que  la  pucelle  fufl  employée:  & ce 
fut  fagement  fait  à lui. Par  l’adreflè  & conduite 
de  leanne  , qui  portoit  les  armes,  & marchoiti 
Ja  tefte  des  troupes , le  fiege  d’Orléans, , ferré  de 
toutes  parts  ,‘fut  leue  , plufieurs  autres  heureux 
& valeureux  exploits  de  guerre  s’enfuyitii  ent 
pbis  apres.  Ncâtmoins  fur  la  fin  l’on  fut  en  dou- 
te de  cefte  predidion  : pource  que  Jeanne  prifi; 
par  les  Anglois  & menée  i Rouan  , y fut  bruflee 
comme  forciere. 

II  mejiitd  d Ma.it  donnez.  1/ «y^g-ardf.  3 II  fautchalTcn 
À ■vn  Prin  au  loin  de  tous  la  fuperftition  , nommément  du 
b:  d\fire  Princc,lequel  doit  paroir  d’vn  efprit  haut  & cf- 

fnperfii^  leué,  mais  les  fuperftitions  & comptes  de  vicil- 
tietix,  lesjcomme  dit  le  poète  Lucrèce, 

^.Atterrent  les  panures  ccettrs^ 


Qui  ft  donnent  maintes  peurs 
Z)cs  dieux  lepj.Hels  ils  adorent. 

Ceft  le  Et  à vrai  dire , la  Superftition  eft  le  pris  fait  de 
fait  de  gis  barbares  Si  gens  de  néant.  Ainfi  ‘ en  parle  Plu- 
de  nedt  ^ tarque  en  la  vie  de  Sertarjut.  Les  barbares  (dit-il) 
barbares,  font  enclins  à fuperftition/Eftimcz  le  meime  des 
^ efprits  foibles  & efféminez. 

. e Le  S uperfi.tieux<n  a peur."]  Entendez,  fer- 
uilement.Ce  vice  a deux  proprietez;trop  crain- 
dre,trop  feruir.  Stneque  parlant  delà  fuperfli- 
tion,  en  la  ii^.lettr$  , rappelle  Erreur  fântafque, 
retfcutant  ceux  qu’il  faut  aimer,  & vial^ties 
■Baiftres.  j . . , 

* f Lfite  homme  rel'iiicHxC 

Mais 


r 
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Mais  rtoti  fnfic'fiiUtUx.'^ 

Le  feus  de  ce  vers  ancie.i  porte  qu’il  conuient  Le  prjnet 
tenir  mefiire  en  faiA  de  religicn, comme  en  tons  ne  Joit  e~. 
autres  biens,  qui  perdenr  leur  nom>  s’ils  s'elion-  fire  fHper- 
gnent  du  milieu.  Les  anciens  Latins  prenoyent  jhtieux  ne 
le  motT^ligi"fiit  en  f ni'lre  lignification, comme  profane, 
les  mois  My.lteroJUs  & V in-'f  t^,c\m  expriment  ce 
que  nous  apellons  paillard  & yurongne:au  fem- 
blable  ils  nommovent  le  Supcrflitieux  pj c- 

fits.Or  (i  homnae  doit  tenir  mefure  en  fait  de  re- 
Jigion,c’oft  lePrince, voire  tout  homme  qui  ma  - 
nie  afaires  d’Eftat.iV Gre^or^f  dit  afl’ez  à,, 
propos  auiro  fi’fyne  littre  , Q.ue  les  montagnes  & 
cauernes  font  propres  à l’homme  qui  fiche  fs 
penfee  fur  la  feule  contemplation  de  Dieutmais 
que  celui  qui  a ioint  à la  vertu  quelque  ciuilite 
de  mœurs , & s’eft  acquis  la  conoiflance  de  di- 
^ uerfes  chofies,  cft  capable  d’adrefler  vn  peuple  â 
relblutrons  excellentes  & trefprofitables. 

g V ne  bonne  ameeft  v»e  ffesboUe  religion.^  ^ 

CTeft  ce  qu’en  autres  -mots',  courts  8c  poignans  confîfie  en 
dit  LafFa'ice  au  cinqmefme  liuf eychapitre  lO.  Sin-  * 

ccrcment  feruir  Dieujc’eft  l’en^yure.  Et  Mer- 
cure  Trifmegifte  : L’uniqne_(  c'eftà  dire  , prin. 
ci  pal)  fe^uice  de  ültUy  confijle  en  nefire  point  mtf- 
ghant. 

h Jl/o^yî  ] Cefte  hiftoire  eft  plai* 

fante,  & de  bon  vfage  en  ce  temps.  Voyez  la,  fi  •- 
bon  vous  fcmble  , chez  l’auteur  mefme  , que  ie 
vous  ai  marqud; 
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I.  Du  deHinJependact  delaTkt/*^t 
cefty& de  qui  il  procédé, 

r Son  efficace, & fon  vfage,  r . 


ib  Les  .^Po litiqve s. 
t-Led^ijHn  T’Ai  planté  lapieté.Ic  m’en  vaieftcn- 
^iTcon  if  deux  branches  nées  fous  ceft  ar- 
fan  ce.  brc , oupluftoft  iflùes  d’icclui:  le  de- 
ftin  &c  laConfcience,dont  Tvn  procé- 
dé manifeftement  de  k C onoilïance, 
l’autre  de  la  Religiô.  Car  h Dieu  gou- 
iUerne  Ôc  adreflè  toutes  chofos,  (à  pro- 
uidence  en  diipofo , & il  en  ordonne 
en  toute  eternité,&:pouriamais,puis 
qu’il  eft  eternel. 

c'(J}.  C eft  ce  que  i’appelle  Deftin  , en 
vertu  duquel  eft  eftabli  ceft  ordre  im- 
muable , qu  on  void  en  toutes  chofos- 
humaines.  T.Liue,Uu,î$.  Brief ce  n eft 
autre  chofo  ( comme  toute  l’antiqui- 
té l’are  conu  )Jinon  T ordonnance  ôc 
comme  la  voix  de  la  fàgeftè  eternelle.. 
VoyezjS,Augufiin  Iture  de  la  cite  de 
' 9:  Etcommeenp3rle5r^n«^ 

ail  I.  liu.  defoXhebaide, 

La  voix  du  Souuerain  a vn  poidsim- 
muabky 

puis  le  Deftin  fuit  cefie voix  vénéra^ 
ble. 

Qm  en  cfi  : Gcux-la  telvent  qui  penfont  que 
i*»,  chofos  depede  des  corps  ' * 

celeftes,  ou  des  principes  SedeTen- 

chaiûie- 


s 
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- chaiinetnent  des  caufês  pamreljes. 

N ous  le  tirons  de  la  première  & fou- 
_ ueraine  cauiê,qui  eft  Dieu  , de  qui 
toutes  chofes  dépendent,  &de  qui 
procèdent  toutes  lescauiês'  des  eau- 
• ks.Senec.au  i.liuJesqHtfijtatur,Exfç[6 
<lucValermTUccusnou$  chantCi 
Tout  ce  qui  efi  creé,fait  far  ordre  fa  cour-- 

fi- 

Des  chofes  le  deftin  4.  four  certaine  - 
fource  _ • 

La  principale  caufe.  . ' 

En  ce  bon  iensie  tien  que  de  tou- 
te  éternité  toutes  chofes  ont  ell:é  de-^^‘-' 
ftinees  pour  eftre  ce  qu’ehes  ont  efté,  Cnfjî/S  hUn 
^ont  ôc  lêronr.  Cicéron àrflJiu. de  diui- 
" nat.  Et  combien  quèidîbc  qui  cuident 
que  lès  afàires  humaines  roulent  de 
-trauers , Sc à rauantiire , k moquent  ' - \ 
\ tleceque  iedi  i neanemoins  i’eftime 
qu  en  vertu  d vn  decret  eternel  &licn 
de  cauiès  cachées  ôc  long  temps  au- 
parauant  deilinees  ; toutes  choies  pa-  - ; 

raclîcuent  leur  cours  iàns  varier.  Cur~  ' 
tins  au  ^.hurfi. 

A ce  decret  font  aiïliietties  toutes  ^ 'C 
diofcshuu}aincs:fuiuantquoy>l40i--  ' ; 
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lÏM  difoit  au  4.  liure  de  fès  difcours  A- 
ftronomiques. 

Les  deflinsgouuernent  le  monde: 

Lt  toute  chofe  aup  fe fonde 
Dejfus  vn  immuable  arrefi. 
le  comprens  en  cela  les  a(5tions&: 
leurs  circonftances,  comme  les  temps 
" & les  moyens,  Statius  au  3.  liure  de  là 

' Thebaide,di{bitàcepropos, 

Tmt  aup  to^i  que  le  monde  fufl  né^ . 

Ce  peuple  & tour  guerrier  fut  ordonné. 
uvZntt  hommes  mefines  font afliiiettis 
huma ine.  au  deftin,mais  * en  partie.T ous  hom-« 
mes , dit  Mercure  Trifmegifie  au  ii.chap.  ' 
de  fon  Fœmandre , font  amiiettis  au  De- 
(tin  , à vn  c(^Enmencement , & âvn 
' changement/ 'Tellement  qu’il  n y a 
confeil  ni  focours  aucun  , qui  puilïè 
La  pru.ît-  nous  en  exépter  ou  le  changer.  La  de- 
sehuTHa  ne  ftinec  difoolîtion  de  la  diuine  proui-  . 

ne  Dent  rie  ^ n.  i ^ 

decenepeuteitreployeenirenuerfee 

par  confoil  prudent , ni  par  confoil  in- 
, d\xùiieux,Apuleea,\i  9,liure, 
Quelquvnseftime4lfiforty 
Iiepine.  ^Hpuiffcau  dcftin faire  ^ort}  ■ 

^itacie.  ce  dit  Guide  au  9.  liure  des  Metamor-  - 
r Non  pas  mefines  quand  ôn  lui 

' ^ predi- 
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prediroit  lauenir.  Car  félon  Tacitus  au, 
premier  Hure  de feshtfloires.  Ce  qui  doit 
auenir,nepcur  eftre  euité,encore  que 
1 on  en  ioitauerri.Et  Hérodote  dcclâre, 
que  nul  homme,  tât  ingénieux  loit-il, 
nepeutdeftourncrde  là  telle  ce  que 
Dieu  a délibéré  deverlèr  delîùsitelle-' 
ment  que  lî  on  lauertit  de  ce  qui  le 
touche  prelque  délia , il  n’en  croira 
Tien.  Non  pas  melmes  quand  mille 
prodiges  lui  corneroyent  aux  oreilles, 
Ovainsauisymerueillesparoijfantes, 

A retarder  le  deïiin  imputantes! 
Helaspourquoydebatez.lmmam,'^ 

Contre  vn  decret  ferre  les 

mains}  ' - 

; ce  dit  Silius  au  $dmre^  I^ifon  eft,  fé- 
lon Valerius  Maximus  au  ùiure\  chap.6. 

que  les  loix  inuincibles  de  la  Necelfi- 

.te  ne  pennetrent  à l’homme , autre- 
•rnent  bien  auile , de  côlîderer  les  pro-  * ' 

digesainli  qu’il  aparrient.Pour autant  car  z>  m 
que  Dieu  ofte  alors  l’entendement  oh/cHVcit 
aux  hommes , & comme  dit  Velleius 
P aterculus  au  i.liure,û  ^anéantit  lès  cô- 
léils  de  quiconqueil  lui  plaît  changer 
la  condition. 


CiOOglt 
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Nous  voyons  tous  les  iours,au  rap- 
port d^Ammïanus  Marcellinus  hure  14. 
que  la  pointe  de  l’entendement  hu- 
main fe  rebouche,auiîî  toft  que  le  de- 
on  n'y  {Huy  touchc.  Dont  iè  fait,  ce  quieft 
^idgem-  lamentable, tefmoin  Vellemau  luire  i, 
que  ce  qui  auient  ièmble  iuftement  a- 
uenujdc  l’accident  s’appelle  faute. 

l’adioufte  dauantage  , auec  Liu'm 
au  ^diu.  que  fouuentesfois  en  fuyant 
on  fê  ie  tte  tout  au  beau  milieu  du  pie- 
ge  tendu  par  le  deftin.Et  comme  châ- 
' te  Seneque  en  la  tragédie  d’Oedipus, 
ant  ni  J]  Ai^ïnts  ïoti  <t  veus  à leur fin  paruenir, 

parnenos.  'O^  ne'^^^gno^mt  rien  plus  que  de 

‘EtlePoetoîlCifr^itt,  au  lèptiefîneliurc 
•_  deiàPharfàJie, 

Du  danger  auenir  Us  frayeurs  trop  ter^ 

. ' rihUs_ 

Ont  maints  hommes poujfezen  des gouf-^ 
Cefeîida'n  jres  borribUs. 

y>*yHre  ft  ce  conte , direz  vous , le  demeu- 
vücation,  rerailes  brascroiièz,  Ôdaidèrai'tout 
> comme  il  plaira  au  deftin.  Pau-« 
•Dieu  ce  lire  homme  1 mais  au  contraire , pre- 
f nez  le  cheiTiin  qui  vous  meine  au  de- 

itin; 
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ftin  : car  le  de/Hn  melme  vous  ordon- 
ne de  faire  cela.  V oulez  vous  profpe- 
rer  ? rrauaillez.  Car , félon  que  ditoit  • 
Salluife,  au  difcours  de  la  guerre  de  Catili- 
na, ce  neft  point  par  defirs , ni  par  re-  » 
quelles  eflèminees , qu’on  impetre  le  • 
fecours  d enhaut  : au  contraire  veil- 
lant, ou  trauaillant,  toutes  afàires  fùc-* 
cedent  heureufement.  Nepenfèzpas 
. qu  en  demeurant  oifi£  la  vi6loire  ou 
le  bon  heur  coule  du  ciel  en  vos  bras. 
rite Liue au-;. Hure,  Dieu(ceditrande 
prouerbe  ) vend  les  biens  à ceux  qui 
les  achètent  a la  lueur  de  leurvilàge,  ' 
Et  a efté  vrayemct  prononcé  en  mel^ 
me  lèns  par  Toêkusau  ^.liuredefeshi- 
ftoires,  quç  la  diuinité  alïïlle  aux  hom-*  t 
mes  courageux. 

Penlèz-en  autantcn  aduerlîté.  Vn 
cel  malheur  ( direz  vous  ) fae  fn’auien- 
• dra  point , s il  plait  a Dieu.  Mais  il  ne 
delccndra  iamais  du  ciel  àvollre  ap-, 
petit.  Il  faut  qu  il  vous  donne  de  l’en- 
tendement pour  empelcher  que  ce 

malheur  ne  vous  acueille;  T ite  Liue  au  ■ 
4,liure, 

le  n*entrefaip^  plus  auantencc- 
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fte  mcr^>  où  l’homme  doit  touhours 
mouiller  le  pied,  mais  ne  la  fonder  ia- 
' mais.Quel  miitgrecueillezvousdece 
que  defïiis  ? Ç’eft  que  vous  craigniez 
Dieu,&  marchiez  ^res  lui.  Qi^  por- 
^ te  le  deuoir  d vn  homme  de  bien  ? 
c eft  ( refoond  Semque  àu  Hure  de  la pro^ 
uidence  ) de  (c  remettre  au  Deftin.  Il 

faut  necelïàirement  fiipporter  ce  que 
, Dieu  nous  enuoye  , & courageulè- 
ment  ce  qui  nous  fûruient  de  la  part 
^ des  ennemh.Thucyd.au  lAiare  en  îaha^ 
tangue  de  Vendes.  C eft  tresbien  fut  de 
porter  ce  dont  vous  ne  pouuez  vous 
desfaire  , & iîiiure  doucement  Dieu 
par  la  volonté  duquel  toutes  choies  ■ 
auienent.  Mauuais  Ibldat  eft  celui  qui 
marche  la  larme  en  l’œil  apres  Ibn  Ca- 
^hime:8enequeesepiïlres^ 

LT  IV.  CH  AP. 

^ Du  Deïïm. 

L0  Jiefiin  a Le  i>efl'n  fu  ':t  cefle  voix  vtn trahie. ~}  En  ce  ^ 
tfi  /’4iy*/ï  l»s  Anciens  ont  dit  que  les  deftinees fata- 
les  enuironnoyenr  Jupiter  , auec  vn  pv>*nçon-& 
des  tab’cttes,  pour  eferire  ce  qui’l  diderojt.£.4- 
tww  Prfc4fw  en  fon  Panegyric  àTheodofe,Eft-il- 

pas 
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pas  vrai  ( dit-il  ) que  fomme  l’on  tient  que  lés 
deftinees  fatales  alîîftent  autour  de  ce  lupiter, 
participant  devoftre  maiefté.auflî  quelque  puif- 
(ance  diuine  le  range  à vous  , pouf  coucher  par 
efctit  & faire  entendre  ce  que  vous  dites  ? Mar- 
cian  de  la  Chapelle  appelle  les  Parques  Secret- 
taires  de  lupitcr  , â caufe  qu’elles  burinent  en 
placques  d’airain  les  arrefts  d’icelui.  Ouide'é^ 
uoit  en  mefmc  penfce  , qu^nd  fur  U fin  dn 

dernier  liure  dé  fis  Metamcr^jrfes  il  in- 
troduit Ton  lupfter  difantà  Venus,  que  fî  elle 
entre  en  la  chambre  des  trois  Parques  , ce  fera 
pour  y voir  les  grands  tableaux  d’airain- & de 
ièr  efpais,efquels  leschofes  pallces^  prefentes,a-^ 
venir, Ibnt  grauees.  - ^ ^ 

b Les  hommes  mrfnes.  3 I*ai  regarde  à ce  que  volfiitt 
dit  SainS  ^ugHfiiihau  cinq»iefme  hure  de  la  Ci>* 
de  Z>ie»  f chapitre  htti^icfine  , Que  le  pouuoir  de  comment 
tous  eft  de  Dieu, non  pas  le  vouloir. À bon  droit  cxemptedu 
ellongnon  s nous  totalement  tous  pechei  arriéré  d#yîj»,n  r- 
de  ce  feul  & perpétuel  Bien.  Mercure  Trifmegi-/'*''^! 
fte  maintient,  Qifil  ne  faut  eftimer  que  du  Sou-  fc*  * f*chi 
uerain  Créateur  procédé  pechc'  ni  ordure  quel-  ^nepavfiy 
«onque.Tels  delbrdres  le  font  attachez  â la  raeewe/îne. 
humaine  , de  l’accompagnent  ( dit- il  ) comme  , 
la  rouille  l’airain,  & la  craflele  corps.  Le  forge- 
ron n‘a  fait  la  rouille  , ni  l’engendreur  n’a  pro- 
duit lacraflè,ni  Dieu  n’eft  auteur  de  pechc. 

c Iln’yaconfeiInifeoMrs  ,Scc.^  Ammian 
Marcellin  dit  an  vi> gt-treifiejme  U»re  dt  fes  ht-  tneui-^ 
fieires , que-nullc  vertu  ni  puill'ance  humaine  n’a  **^^j'*‘ 
iamais  feeu  trauerfer  ni  retarder  l’execution  des 
•chofes  preferites  parle  deftin.  L^itn  eft  ce 

d Heioé  f patfr^uoj  deùatez^  voue?  ] C’eft  CC  ^**  ?***  ,. 
•qu’Ouide  ûtt^.liwe  des  MeTamorphofesfait  àite.fi^^*c£^\ 
à Ion  Iupiter,que  les  fatales  deftinees  le  gouuer-  ^ 7»'*.  S,** 
nent,&. Apollon  Pythien  an  i.  Hure  d‘HerodoU  fc  ^ 

plaindq  Dieu  mefmes  ne  fçatiroit  euiter  ce  qu’il 
adeftiné.  On  ne  feauroit -dire  fîcefte  fentencc‘4"* 

B 1 
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eft^plus  detéftabîe  que  Totte .Comment? Dieu  fe- 
ra il  vaincu  par  Je  deftin  ? Ce  qu’il  a determftié 
ne  lui  contredit  iamais.  Et  quand  nous  difons> 
queDieu  eft  pardeiVus  les  deftins>c*eft  plus  pour 
-contredire  aux  Stoiq lies  que  pour  autre  efgardi. 
-Et  quelle  comparaifon  y a-il  icP  c’eft  comme  fî 
ie  demandoy* , ù le  iuge  eft  pardefl'us  Ta  fcnten- 
’ c^,ou  la  fentence  pardelfus  le  iuge  ? On  deman- 
de là  defl'us.  Si  Dieu,  peut  changer  ce  qu’il  a dé- 
terminé? Ne  faites  iamais  interrogat  iî  imperti- 
nent. En  vn  mot , Dieu  ne  le  veutpas:que  cela 
vous  contente.’ La  première  Loy  de  la  Sagefle  e- 
ternelle  qui  gouuerne  l’ordre  du  de(Hn,eft  de  fe 
tenir  ferme  à ce  qu’elle  a ordonné  ,•  dit 
AH  2./<«.de$  quelHons  Naturelles. 

Tahs  ctH-  g AngAnritles  c.  nftils.  3 Scauoir  elV  « en- 
fcils  ■ f’*»-.uoyant  les  maux  «ou  ne  donnant  uicccz  heureux 
TOAtns  d«-  aux  bons.  Car  là  où  cefte  diuine  prouidence  ne 
f/ndtnt  d*  féconda  pas  les  deliberations  & aâions  humai- 
C ordonna^  ncsjl’iûùe  en  eft  lamétable,&  fort  contraire  aux 
ttdfHint.  peafees  de  chafeun.  L’homme  de  confèil  eft  hé- 
bété pour  lors,  le  fort  n’a  pieds  ni  mains  ( ce  dit 
Nieephore  Gregoras aU  ydittre  ) les  confeils  mieux 
dtgerez  paroillcnt  pures  beftifès;  les  entreprifes 
genereufes  & valcureufes  ont  vne  ifl'ue  honteu- 
îc  & infâme.  Tite  Liut  dit  en  deux  lignes  au  j. 
l'tHU  , parlant  de  la  venue  des  Gaulois  à Rome» 

' Q^e  la  fortune  aueugle  les  efprits  , Jors  qu’elle 
v^t  que  fes  coups  porter, (ans  pouuoir  eftre  de- 
ftournez.  Demofthene  aufli  voyant  les  Athéniens 
ne  foire  rien  qu’à  l’eftourdie,  s’eferie  tout  haut, 
i.  t}u’il  aprehende  es  afaires  ie  ne  fçai  quo y de  di- 
«in  qui  s’y  mefle  & attache.  U entend  parler  du 
deftin. 

%u  dejt’ins  f Ce  qui  auient  fimble  iufiement  auenu.  ) Le 
hefongnent  poete  Lucain  eftoit  en  mefme  penfee,foifont  di- 
fur  les  eau  re  en  fin  j.liure  à plufieurs  de  ton  temps, 
fis  fecMts%  He  hieux  qui  auezjpropofe 

J>epijle~n»ejler  tous  afaitesf  - • 

, V tut  Pla  it-il  d’e/bn  t compofi 

. V^ir 
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Voir  adioints  à tant  de  mifirefy  * ' 

J^efijuellei  fintri  ts  tra$tetf:~.. 

Des  fr  faits  d gens  infer, 

Et  à vrai  dire  l'ordre  des  ca’.ifcs  & des  euetiemej  . 
cft  tel  , quenous  allouons  franchement,  que  fé- 
lon la  raifon  & apprehcndon  humaine  l’aiienu 
ne  potiuoir  autrement  auenir.  Merueilleufe  fa- 
illê.'  qui  adrelîé  f.z  nefehit  toutes  chofês  de  tcL 
e farte,  que  toutesfois. nous  lêmblons  auoir  efle' ^ , 

ià.Quoy  donc? Dieu  nous  pounê-il  à mal  r 


font 


caap! 


l 

pdrtei  là.Qupy 

fâire?Non,non:mais  il  change  l’el^at  des  afaires,-^” 
précipité  les  bai!t-montez,efleue  de  bas  en  haut 
les  petis,  & defcouure  tels  autres  manifeftes  ac_  ”*'***-’^* 
cidés, tellement  quenous  mefrnes  feinblos  aiioir 
pofe'  lej  degrez  de  noftre  montée  ou  de/cente  fa~ 
fâle.  Semblables  à celui  que  le  fergent  meine  en 
prifon:quelquetois  il  y vafrâchemét;s’il  reftiue, 
on  l’y  traîne  par  le  collet.ainlinousen  prendlil. 

g Q«c/j^’'»jr  xio«#.|]ren  ai  marqué  deffin 

vn,&  le  principal*  Patience.  Vous  pouueï  y eny<*«t  conji~ 
adioufter  vn  autre,Sciêce.Vous  Princes, ou  Ma-  dererlare- 
giilratsy  fâchez  qu'il  n’y  a rien  fous  le  foleil  qui  HoÎHtiodt* 
ne  branfle  , & que  la  reuolution  des  afzâres  hu-  afaires  h»  ^ 
n)aHie$  eft  fi  prompte,qu’elle  n'arrefte  iamais  en  r,m%nts^  , 
place.  C’eftee  que  Senecque,  CW  *•  “ 

tf4«;4,ramentoit  à chiifcun  de  vous,difant. 

Le  dejiin  gouuetne  les  hommes  y 
Et  nul  »e  f ÿent  ajfmrer  . , . 

Qff  il  verra  au  monde\oi*  nous  fommesy 
• N efe^ay  cjHoy  frme  demeurer. 

Ec  comme  n>arque*Tacitus  au  j.  liure" de  fes 
nalesixoMteo  chofes  ont  comme  leur  cerclerde  fa- 
çon qu'ainfique  les  faifons  de  l’annee  tournent 
Sc  retournent  les  vnes  apres  les  autres:! e mefme 
auient  à nos  maniérés  de  viure  : i'adioufie  auffi 
aux  plus  hauts  Eftats  du  monde.  Les  Grecs  ont 
eftd  en  vogue, lesAfricains  font  venus  apres,puis  gtmes  p»- 
les  Romains, finalement  les  Turcs:&  que  fçai-ie 
li  bien  toft  quelque  nouueau  peuple  ne  s’efieue- 
ra  point  ? Car  ainfi  que  dit  Senecque  le  Pcrc  en 
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là  préfacé  fur  fon premier  pUidojé^VmÇtcrs  &p«r-  ' 
pMuc’lIe  loy  du  deftin  fur  toutes  chofescftjqu’a- 
pres  les  a noir  pouflfces  au  pls*s  haut, elles  retom- 
• frent  au  plus  bas, beaucoup  plus  viftemcnt  qu’«l. 

les  ne  font  montées. 

de/tt»*i**‘ons  nous  loutes  ch  f s changtK 
Txls peuples  s’eji>iblir,tels  autres  dejloger: 
ce  dit  Ouide  en  fis  Me‘amorphcfis  le'voi  mainte- 
Z.4-  %9*^e  les  Turcs  au  haut  de  là  roué',  laquelle  fem- 
ae  l Empi~  fîrraement  clouce.Dcpuis  longues  années  ils 
reTurquef  n’ont  gueres  auanc^:  fîie  conieâure  bien,  pour 
4##*  certain  ils  regardent  le  couchant.  Confiderez 
ces  choies, vous  qui  maniez  les  afaires,  & feez 
CS  confeils  : regardez  de  loin  ou  les  deftins  en- 
clînét,&  vous  tournejs  celle  part.  Pauuret, vou- 
driez vous  leur  faire  tefVei^Les  afaires  aprenenr 
à rhomme  que  tout  ce  qui  n’a  le  bras  celefte 
pour  coadiuteur  & protefteur  , fentira  la  terre, 
Ja  mer  de  l’air  ennemis,  qui  le'pourfuyuront  aC. 

■ prement,  comme  quelque  criminel  fuyant  les 
mains  deDieu  & de  lufiice  : ce  disNicephore 
Gregoras  fl»  7. /,Vre  Au  contraire 

iPusJfi^ee  t«utes  choies  panchent  vers  le  deiUn,&  bon  grc 
dudefiin,  maugre' nous  loi  ouurtnt  le  pas . Cæfar  doit-il 
deuenir  Monarque^que  Pompee  s’allie  auec  lui , 

puis  ragrandilTe  près  de  foy.  Veot-il  puis  apres, 
le  deietterP  c’eften  vain.Il-  ne  fera  qu’occauoner 
vneleuee  d’armes, s’enfuira  hôteufement  & mal 
àpropos  hors  de  l’Italie, bazardera  l’Eftat  teme- 
’ rairement  en  vn  io'jr  de  bataijle.  LedelHnpor- 

il  que  les  Romains  demeurent  maiftrcsPQ^An- 

nibal  ne  tire  pas  droit  â Rome  apres  la  bataille 
' de  Cannes; que  Philippe  traite  alliance  aucc  lui 
. (ans  eflfed  , la  nauire  & fes  ambafladeurs  Ibyent 
attrapez  par  cas  d’auanrure  , le*  autres  rois  ne 
bougent , & foyent  fubiiigut*  I«s  vns  apres  les 
autres,  par  vne  fatale  lafchetd  de  tous.  lene  di 
pas  ce'  que  ie  penfe  de  l’eftat  auquel  l’Europe  fe 
erouae  avicHird’hui.,. 
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I.  De  la  Confiietfce,qui  dépend  auffdt 
la  Piete'Definition  & dmifiond^keUe. 

. 2.  Destournmsdeîamamai[e^&du 
repos  de  la  bonne  Confcience. 

* *•  f 

I.  T’Ai  dit  ci  deuant  cjue  la  Conlci-*  !•  Orî^snè 
•■•ence  eft  vne  des  branches  de  Pie^ 
té , & qu  elle  procédé  de  la  racine  de 
Religion.  Car  là  où  la  Religion  flork 
& régné , aulh  fait  la  Confcience  : ôé 
quand  T vne  fè  fleftrit  Jf autre  s’efteint.  ^ 
Brief  le  ^erme  de  Confcience  eft  fort 
petiten  1 ame,qui  n a point  de  conoif*^^  « 

lance  ou  de  crainte  de  Dieu.  C eft  vn  p i» 

grain,  que  la  mauuailè  terre  d atheif*  ”■>  * 

me  eftrangle  aifement.  - - 

Or  la  Confcience  efi  vne  efimcèüe  de  Dcfinititn 
vraye  rnifon  deméuree  de  refie  en-  ïame^^^  . 
luge  & tefmoin  des  œuures  bonnes  & mau-  /licncc^ 
uaifes.Elle  eft  doncques  mÿartie , car  ' 

’ elle  contient  aueu  en  chofe  bien  lai-  • 
tes , reproche  en  œuures  reprouuees. 

L’effort  de  la  mauuailè  Confcience 
eft  de  grande  eftendue,  félon  que  la- 
vie  humaine  &ladesbauche  quiy  re--' 

- .B  4, 


: ; Google 


V 


Les.  Po^iTicxyis. 

gnc  le  portent.-dont  eft  aucnu  que  ce- 
ftc  partie  eft  le  plus  Ibuuent  enten- 
due , quand  on  parle  de  Confdence: 
d’autant  que  par  ce  mot  nous  enten- 
dons F»  regret  & remords  iauoïr  offert- 
fe'Dïeu,  ou  de  rtetauoir point ferui  comfHe 
nousdeuions. 

1.  Ce  lèntiment  eft  fiché  enrhoin- 

ft^de  ^ ^ n^eure , fiuis  que  • 

c«»/c/<«ff,violécenifinelïèren  puiftè  arracher. 
fphee  en  Nous  auons  , dit  Çteeron  au  plaidoyc 
Cluentim , receu  de  Dieu  vne  Cô-  * ^ 
retirer  iu  fdencc  OU  il  eft  impoflîble  de  nous  , 
arracher.- A noftre  grand  profit,  au 
tefinoignage  d’Ori^e»«,eftant  le  corre- 
. ^èur  des  pallions  & le  pçdagoguc  de  r 
Tame.  C eft  vn  fouet  apres  le  forfait: 
pource  que  Ton  ne  conoit  Tenormi- 
- té  d vn  crime  qu  apres  Tauoir  com- 
mis. Tacitm  atii^Aiurede  fesAnnales, 
G’cft  vne  bride  auant  le  péché  com-  - 
mis:à  caulè  que  nous  portons  en  nous 
melmesvnaeldain  cotre  toutes  cho- 
ies que  Nature  ou  les  bonnes  loix  . 
condamnent.  * •' 


tffortd.  Pour  dire  vrai, TefFort  delà  conldê- 
bonne  ou  mauuailc  , eftmerueil- 

leux: 
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leux  : car  ceux  qui  {èfènrentinnocens  • 
ne  craignent  rien,au  côtraire  les'coul- ^ 
pables  penfènt  toufîours  auoir  la  cor- 
de au  coLcic.au  platdoyepour  Milo. 

Ainlî  donc  la  bonne  Çonlcience  tfinnst 

eft  toujours  allèuree  .B  tas  enStobaus  au 
_ • • 

Sermon  10  (j.Dilons  d aiiancage:ellé  rit 
fans  ceflè.  V oulez  vous  n el&e  iamals 
fàlché  ? viuez  comme  il  apârtient.  ifi- 
dor.au  i.liu.desSolïloq.\x 

Lamanuaife  eftagite’é  &chagriné,  La  maH~ 
mefraeseftantlcule.  Senequeesepiflrès. 

Car,  comme  dit  le  mefine  auteur, il 
peut  auenir  aui>coulpable  deftre  ca- 
ché,mais  nô  pas  à Ibymelme.  Et  com- 
me cela  fe  pourroit-il  faire  ? veu  qué^ 
félon  que  cîit  bien  àproposI«f^^«^/;  ^ “ 

Et  tour  & miü  f homme  mocqueur  corjti- 
V orte fon  te fmoïn  dans fon  cœur.  . ' e-  c cfl  v* 
Elle  ne  trompe  point,  ni  ne  peut 
lire  trompée.  Il  y a fiir  ce  propos  vnc 
fêntence  notable  en  la  harangue  de 
Sallufie  a Cælàr:  L’ame  de  chafcun(dit 
il  ) ' lui  tire  de  la  confcience  ce  qu’il 
doit  attendre.  O que  Thomme  eft  : 
mifèrable  qui 
mçmlSmque  n 


melprile  vn  td  tel- 
Epijtrtu  Voire  vntel  ‘ 
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taille, qui  te- 
ls alprement 
s mourir.  Les 
^ ««  Grecs  ont  eu  pour  commun proucr- 

5 Confcicce  fouette  fe  cœur. 

C eft  d’vne  fîngladc  continuelle 
lourde  : carvnemauuaifèame,çnne- 
mie  de  Dieu  & des  hommes  j ne  pjed 
alliette  ni  en  longues  veilles  , ni  en 
dormant.  ElleremeiDe  &:  defchirela 
penfèe.  Sallufie  auliure  de  la  guerre  - 
de  Catilina.’ 

Toutesfpis  Ion  vit  dè  telle  forte 
auiourd’hui , que  plufîeurs  ont  plus  ^ 

. de  foin  de  leur  réputation  déuant  les 
hommes, que  de  leur  confaence.P/i«.  - 
Ml  ^dm,des  Epijires,  Autre  eft  la  penfèe 
de  l*hbmme  de  bien , refolu  de  ne  fè  . 
der  >artir  iâmais  tant  peu  que  ce  fbit  de 
la  droite  Confcience;  Cicero  au  i^Aiu. 
des  Epijires  à Attïcüs,  Penfèz  le  mefîne, 

& vous  fbuuenez  dùbeau  trait  de  iJ. 
Augufiin  au  ii.  lïure  de  la  Cité  de  tneu, 
que  Ton  ne  fàuroit  imaginer  heur 
plus  grand  que  celui  de  laconfcien-i  ■ 
ccpaiuble. 

**  ....  ^ I ■ • t . 


boureau , qui  bruflejqui 
ütp  -w»  naiUe , & ce  dautant  pli 
€tntirmti  quel  on  meurt  alors  un 
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Sr-FR  LE  F,  CHAPITRE, 
DeïaConfcmce. 

a.  llptHtattenir  aucoulpahleit*fireeachf,mAù 
non  pai.i  fjymefme.)L^  Poète  Senecque  en  U tr»' 
gedie  i' Hipfo  lyt*  a ingenieufement  exprimé  & 
fuiui  ce  trait  en  vn  verî,reptefcnte'  comme  s’en- 
fuit par  ce  quatrain, 

En  quelque  farte  lefoifait  x 
CeuHrt  le  m.  fiha  it  qui  i'dfaif, 

MaUfa  THtf  hante  confeien ce 
Le  priue  de  toute  ajfurance. 


Ch  AP..  VI.. 

i:  De îaBonte,deuxiefme  branche  ie- 
V ertu. Définition  éticeüe. 

2.  Préceptes  vniuerfels  & hrtefs  ioU’'  ■ 
chant  icelle. 

T*A  Y encores  a toucher  la  deuxiefîne  r.  i>eia 
*br^che  de  Vertu, ceft  la  Bonté , fur  ' 

laquelle  ie  paflèrai  legeremefit,  pour-  ^ 
ce  que  là  propre  alîîete  n ’eft  pas  au  bâ  ’ 
ftiment  politique  que  nous  créons.  - 
•Elle  fê  rapporte  à la  doétrinc  des 
mœurs; 

Ce  n eft  autre  cKolê,  a mon  aduis, 
quvneviehienreigleeenifmurs&en‘tou^ 
te  altien , fur  le  compas  de  ce  qui  ejî  hon^  - 
wfiç.  Pour  conoiftre  combien  elle  eft- 
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necefïàire  , ie  noublirav  dos  à dire,  ■ 
"quelle  eft  iointe  ou  pluftoft  entree 
iiu:  la  Pieté.  Q^lque  belle  contenant 
cequ  vne  peribnne  tiene^quand  vous 
ne  diriez  q ièntéces , & que  vous  lèm- 
bleriez  le  plus  zélé  ^dé  tous , cela  n eft 
q fumee  & rién,{àns  Bonté.  Ainft  que 
^les  pommes  au  terroir  deSodomene 
font  pas  vraies  pommes,  attedu  qu  au 
feul  toucher  elles  vont  en  pouldre'& 
au  vent  : telle  eft  cefte  babillard e apa- 
rencc  de  deuotion,de{huee  du  lue  vi- 
tal de  bonnes  œuures, 

V ous  doc  qui  aimez  l’vne , chexif* 
•(èz. l’autre.  , 

a Point  ne  vous  chaille  ejîre  hn  cC appa~ 

' ’ ^ renccj  ~ 

• Mais  i>imdel'ejire  à preuue  &par  «/- 

Contre  vnfaux  -bruit  que  le  Vulgaire 
fait, 

Retnpare^  vous  de  bonne  confcience,  • * 
Enfùiuez  ce  grad  Caton , Pour  ne  fài- 
. reiamais  cHoîè , afin  d ’eftre  éftimé  la- . 
uoir  faite.  VeUeimaux.  liu.  LaÇon-< 
fciehce,dilbit  Ciceron,oA  vn  theatre  al- 
fèz  ipatieux  pour  la  vertu.  le  vous  ai- 

‘ me.. 
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♦îttc  tnieux  voir  aflîs  entre  les  bons,'  , . 
qu  entre  les  renommez.  Tacitus'aûi, 
liu.defeshiftoires^^oni^o\mcmtQCci\x  - 
que  1 ambition  façonne  a hypocrifle, 
■&quelle  aprendâ  mieux  compofer 
leur  vÜàge  que  leur  ame.54/«J^4«/m.  . 
delaguerredeCatilma. 

Qi^vous  chaut-il  deftre  riche?  ‘ 
Faites  de  la  prolperité  comme  d vne 
robe:tenez  plus  de  conte  de  celle  qui  richef- 

vous  conuient,que  d’vne  qui  vous 
trop  longue.  ApuLen  fort  Apologie.  Que 
veut  dire  ce. trop  grand  fbing  de  la  ve- 
fhire  & du  corps  ? Celui  rient  peu  de  ' 
compte  de  rhonncfteté-,  qui  chérir  v 
trop  fbn  corps.  Smeque  'es  Epifires.. 
Cueillez  louange  de  vous-mefme,  " 
eftantparé  de  la  viaye  vertu  cachee  en 
l’ame  , nonpointavne  aparencede  ■ ' 
chofes  vaines.  Tacitus  au  15.  lia,  de fes  ; 
Annales.  ' fanus  de 

Soyez  fimple  en  habits,  honnefte 
au  parler  : Tacitus  en  ta  vie  (T Agricoîa.  confiancty 
Modede  & attrempé.  Saîlujle 
ments  de,  fes  hifloires.  Mefprifèz  les  ri-  me  grade 
chefîès,rtiiintenezcôftammêtrequi- 
té,bâcezY045  cotre  les  dâgers.T^atw 
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4U  j^diuJefes  hiftoires.  Ne  tenez  conte 
que  de  voftreeiprit,  guidé  Ôcmaiftrc 
de  la  vie  humaine.  deU- 

gaerre  contre  îugurtha,  Reflemblez 
grand  gouuerneur  du  monde , lequel 
donne  mouucment  à-  toutes  choies 
qu  il  a en  la  puillànce,  & n eft  pollèdé 
d’aucune  d’icelles.  La  beautc,les  gra- 
des richellès , la  vigueur  du  corps  & 
tels  autres  biens  s’elùanouilïènt  in- 
continent. Mais  les  notables  faits  de 
relprit,lbntimmortels  comme  l’amc.  - 
Sallufie  AU  mefineliure, . 


^ SVRLE  FL  CHAPITRE, 
DèlaBonte,- 

fVtul'hom  a Teint  ne  votes  chaiU  'e  efift  bon  (tapparenee."} 
•tnieinecef-  Qijc  Machiaucl  donc  netrouue  point  d’audian- 
faire  *H  ce,  puis  qu*il  veft  fon  prince  de  ie  ne  fçai  quelle 
Prince,  apparence  de  vertu  , -eomnic  s'il  vouloir  leïfaire 
ioué'r  en  quelque  coDledie;  O enfeignenaent  in- 
ucnte'pour  ruiner  & le  Prince  & fes  fujets! 

b Celui  tient  peu  de  compte  de  l^he'snefletty  • 
qui  chérit  trop  fon  corpf.  A ce  propps  Caton  le  Cé- 
icur  di/ôit , félon  qu’Ammian' Marcellin  le  rap- 
• porte  AH  i6,limrr.  $i  vous  eftës  trop  foigneux  4e 
parer  le  corps , vous  ne  pçnlèrez  point  aux  or- 
«etnens  de  la  Vertu.  - 

' ' ChAî»;  - 


. I.  LlVKl.'  • 

Ghap.  VII; 

■«  , - * 

' i:  Delà  Prudence , deuxiefme guide  dé  “ 

Ik  viepohtique,  • Cmbien  eüe  eft  neceffaw 
re* 

1,  Définition  d^kelleffespmkSi& fin  * 
vfitge. 

TEvousay  monftrélVne  des  guides  »• 

*de  noftre  vie , (çauoir  eft  la  Vertu; 
^adioufte  maintcnatirlautre,  nom- eji 
mee  Prudence , laquelle  ft  vous  y pre- 
nez  garde) guide  la  V ertii  mefme , ou  dt  prn- 
du  moins  radreftè.  Car  quelle  Vertu 
peut  on  imaginer  (ans  Prudence  ? Il  à : 
efté  bien  dit  par  lePhilolôpheP/rfri?», 

. au  dialogue  intitulé  Mbio,  que  la  Pm- 
• dence  Iculemàrche  deuant  & con; 
duit  l’homme  à bien  faire.  Ari^ote  , au 
6.  Hure  de  fes  Morales , chap.  |i  adioufte, 

Qiyl  ne  fç  peut  faire  qu’aucun  meri- 
^ te  le  nom  d nomme  de  bien , s’il  n eft 
, prudentrà  caufè  que  toute  Vertu  con-  - 
lifte  au  choix  & au  moyen  : ce  qui  ne 
le  .peut  faire  fans  Pmdence , hors  de 
laquelle  partant  n y appint  de  Vertu. 

Et  comme  lesArciutcâtcs  ne  fauroyet 
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faire  vn  baftimçnt,  félon  quileftre- 
quis,fàns  réglé  & ^ns  efquierre  ; nous 
non  çlus  ne  pouuons  auancer  en  bien 
fans  l adrefïè  de  Prudence.- 

le  di  que  tfeft  vne  conoiffame  & vn 
ctU».  • choix  des  chofes  y qui  en  ptihltc&  en  partie 
cuUeràojuentefirepar  n^m  fuyes  ou4efi- 
rees.  Premièrement,  iay  fait  mention 
Son^  intti  ^inteUigence,  pourée  que  c eft  elle  qui 
%*  void  toutes  cnofès,&:qu  à bon  droit 

^Ariftote  Sclamhlichtis  :SLTppel[cty  œil  àe 
Se  ffee/^-lame.  layadioufté  le  Choix,  à cauic 
qu’elle  mefme  fait  vn  triage  des  cho- 
. fes,  par  droit  iugement,  feparant  les 
’honneftes  d ’auec  les  deshoiineftes,  ÔC 
les  profitables  d’auec  les  nuifibles.t^-  -- 

En  ubr  4-liU;de fes' Annales.  ' . 

<<;.** En..troïliemelieu,'i’ay  dit 
tjçttiier.  ^ en  particulier  ip'omce  qu’il  y a vne 
prudence  domeftique,  & vne  politi- 
que : celie-la  profitable  d fby  particu- 
lierement,&  celle-ci  aux  autrês.Nous- 
appelions  Prudens  ( ce  fait  AriÜotedu  ‘ 
^.liure  de  fes  morales , chap.^.  ) ceux  qui  ^ 
-pcuuent  conoiftre  les  chofès  profita- 
bles a eux  & aux  autres.  Platon  en  fon 
deuxiefme  Alcibiade,  N ous  nonimé- 

rons  - 
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rons  ((iit-il)prudent  celui  qui  peut  ai- 
der à Çoy  ôc  au  public. 

Par  ain/î  IViage  de  Prudence  /’<»*/ 
diuers  : & celui  parloir  en  homme  . 

ge,  qui  appellôit  Prudence  l’Art  de  * 

vie, comme  la  M-edecine  cft  l’art  de  la 
S2.mLciceronau  de  finit,  Qzt  c cû  . 

elle  qui  reigle  les  choies  preièntes, 
preuoid  les  futures,  ôc  Ce  fbuuient  des 
pafTees.iVwf^we.EUe  ne  veut  deceuoii', 
ni  ne  peut  eftre  deceue.Ig  mefinc.T ou- 
tes  cnofês  lui  font  aflîiietties , ce  dit 
Menander.  V oire  la  fortune  mefine; 
n’ayant  efté  dit  mal  à propos  envnc 
comedie  de  Plaute,que 
V homme fageeft  toiiurier  de fa  fortune.  - 
.Comme  aulu  par  Sophocle  enlatra- 
gcedie  d’Antigone,que 

Aupremier  rang  de  la  félicité,  ' 

Vrudence  obtient  entière  autorité. 

Tout  au  rebours , l’Imprudence  eft 
malheureufe , attendu  quelle  iette  ce 
quelle  touche, ôcfbymefme,en  ruine.  • 


Ch  AP.  VIII.  . 

I.  .QMjvfaÿi&  UUtmoirieiiiffir  -' 


ce- 


’4Z  Les  Politiciveî  ^ 

drent  UTrudence.  Définition  de  tvn  & de  ' { 

t autre.  1 

* 1.  Inefficace  & fermeté  de  tvfagepre^ 

fèrecàlaMemoireymaiscelafemonfirer^ 
re&diffcile.  y 

i.pruJeftcfT  *Vfage  Ôc  la-Memoire  des  choies 
-L^engendrent  lâPrudenceinon  pas 
la  Sapience , à mon  auis  j comme  pré- 
tend il)i*4»îi»poëte  ancien,  quiintro^  ; 
duitlaSapience,di^t,  ' | 

Vfagefutmonpere,  • 

'BtHemoiremamere.-  . ■ 

Cela  s’entend  pluftbft  delaPrudett^ 
vvpAge  ce.VvfageefilacomiJfancedèscbofeshu^ 
ér  U Mt^  marnes , que  mus  auons  veués  ou  manieet. 

La  Mémoire  efivjtemefmecomiffance  J par 
ouy  dire>9U par  levure.  ' 

n.ü-vftge  L’v^geeft  vnpeuplusrerme,pouri*  . 
frTtrlfàfi  onproprement  nommé  le  Pe- 

fet«yé>  re.Carilaprendàiès  delpens,nonaux  - 

delpens  a autrui  : par  exemples  qui  le 
touchent , non  point  eslongnez.  Il  ai^ 
lifté  à part , & eft  des  premiers  en 
Par  beaucoup  d’euenemens.  Pourtant  a- 

il  efté  véritablement  eicrit  par  P/i»e 
- au  i6.liureycpic  Tviage  eft  lé  trpipropre' 
nuiftrede  toutes  choies.  Et  croid  on  i 

tiefi-  * 
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tref*volonticrs  aux  expériences,  félon 
le  dire  du  mefme  auteur  ijJm,Aàr 
ioufton^  d*àuantage  auec  Cicéron  es  li^ 
uresde  C Orateur,  Qi^  IVfàge  fîirpafïè 
les  préceptes  de  tous  les  Rois  du 
monde. 

Qmconque  participe  à vri  tel  bien  ri  nnoitier 

peutæ  vanter  auec  celui  qu’introduit 

HomereènrOdylïèe,  “ 

Var  U menu  te  voy,ie  touche  ici 

Cequivahien,cequivamalaufu  ' 

Il  eft  neceflâire  à tous  arts  & meftiers, 

comme  chante  le  poëte  ManUius  ça 

les  Aftronomiques: 

Par  vfages  diuers  Vejpreuue  fit  les  arts. 

L'exemple  nous . traçant  la  voye  en  ' 

maintes  parts.  ■ . ' 

Mais  principalement  a la  vie  politi- 
'^11  /* 
que,  en  laquelle  quicoque  delire  pal- 

fer  maiftre , il  a befôin  ^ d’experience, 

Arifiote  au  dernier  chapitre  du  lo.li- 

urc  de  fès  Morales. 

. IlyacecidemahquerVfàgenes’a- 
prend  point  par  préceptes  : mais  c efl 
laage  qui  l’apporte , tefmoin  Cicéron  /« 
au  ■L.ïtureàeî Orateur.  Gar,audirefl’0«» 

«frf^au  ^.liu.des  metamorphofes^ 
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’ L'vfagenaiftdeîavieilleffe. 

Dont  auiènt  qu*ordinairement  on  at- 
tribue Prudence  aux  vieux,&  c’eftvn  - 
prouerbé  commun, 

le  ne  vis  one prudence  auec  mneffe. 

A ce  propos  le  (âge  Solon  confè  A 
. ' foit, 

vieiliijfoit  m aprenant  toufiours:  ‘ 
/ ...  ^ 

SVR/.LE  VIII.  CHAPITRE. 

De  f Expérience. 

PxperJtnct  a de/ire pajjfcr  vtaiftreen  la  vie  po-.- 

ntcejfa:re  Utiam , U a beftn  d'evperiefice.  ] Vous  trouuere» 
0tn  afairgf  dedïs  Ariflote  au  paflàgé  que  i’ai  al’cgue,beaii- 
(tEJlat,  coup  de  belles  chofes.*  Vrai  eft,  que  lilant  & ef- 
coûtant  difconrir  les  autres,  vous  pouqez  pene- 
' trw  es  afàires>  8c  en  dire  voflre  atiis  allez  à pro- 
postmais pour  les  manier  8c  traiter  , il  fàüt  y e« 
UrerompM.  • ^ 


Ch  AP.  IX. 

'I.  Eruit  de  la  Mémoire  des  chofes , qui 
efifHifioire. 

1.  VHifloire  eft  vn  expédient  propre 
pour  rendre  t homme  prudent  J & homme  ‘ 
I.  i)o»s  de  de  bien  aufti. 

rl%T(bo'-  Mémoire  eft  la  Mere  de  Pm-  . 
fes.  " -^dence.  Non  feulement  ie  lafài  ad- 

hérer. . 
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hcrer,  mais  en  quelque  forte  lofe  la 
préférer  àrV/âge.Parce  que  elle  (è  re- 
centre d auantage  , & eft  plus  ailée; 
elles’e/panche  plus  au  large  , donne 
plus  de  ^ côlèils*&:  plus  de  perlbnncs,  ‘fi 

pour  acquérir  Prudence.  Car  elle 
prelènte  &apartient  à touSjôc  en  tout 
temps.  Dautantaulîî  que  ce  chemin,  Fr.qnctc, 
•que  nous  fdfons  a nos  delpens  , eft 
plus  long  Sc périlleux,  celui  de  la  Me- 
moire  eft  plus  alIèuré,Scplus  batuauP 
Cl.  Et  fe  trouue  que  plus  de  gens  apre- 
nent  au  dommage  d'autrui  que  du 
leur , ce  dit  Tacitusau  4.  Hure  des  hiHoi* 

Tes. 

Ce  chemin  batu  c eft  rHiftoire,qui 
n eft  autre  choie  que  Tarn?  & la  vie  de  hifttrUns. 
la  Mémoire , Cicéron  au  1.  Itu.  de  C Ora^ 
teur.Czr  tous  exemples  lêroyent  err- 
(èuelis  en  tenebres,  s’ils  n eftoyent  ef- 
clair ez  par  la  Iplendeur  des  lettres.Ci- 
cerQn,auplaidoye'pour  lepoëte  Archias.  z.  Fruit, 
C’eft  la' grandeur  de  la  vertu 
hommes illuftres,ie  teiinoindufor-cL^r^  /« 
fait  des  mcfchanis , la  bonne  de  libe-  ^ 

raie  amie  du  genre  humain,  Diodore 
SicüientauiJiH. 


4^  Les  P.olitiqves. 

C’eft  la  lumière  de  vérité , & la  mai' 
ftreflè  de  la  vit. Cicéron  au  lAiur.  de  f O- 
rateur.  Et  a bon  droit  maiftreflè  : ca£ 
.>%ousypouuez,audirede  Plutarque  en  i 

- ^T^'  lavk  de  Timoleon^  cofnme  en  vn  mi-  \ 

•B»me  roir  poli  agencer  & former  voftre  vie 

for  les  vertus  d’autrui.  Il  y a ced  ^da 
. Icment  dauantageux&  profitable  en 
l’Hiftoire , que  vous  y pouuez  con-- 
templcr  les  eniêignemens  de  toutes 
fortes  d’exemples  en  lieu  esleué,  pour 
cueillir  d’iceux  des  inftruédons  vti- 
,lcs  a vous*&  à l’eftat  auquel  vous  fèr- 
uez  : y defoouurant  aulîî  des  chofês 
honteulès  enleurentrce&iflùe,  afin 
delesfiiir.  . 

EVt  drejfe  L’Hiftoire  fort  menieilleufoment 
auflîà  la  vie  politique.  Polyhe  a foge- 
ment  eforit  à ce  propos  au  i.  Hure  de  fon 
hifioire , que  l’Hiftoire  cft  vne  afièuree  * 

inftruàion  Sc  adreffo  pour  le  manie- 

£t  les  c n *ïici^t<i£s  afairespolitiques.Itempour 

jiiis.  ' les  confoils.  Suyuant  quoy  Arifioteau  , 
chap.de  fa  Rhétorique  difoit,  que  les 
hiftoires  foment  aux  deliberations 
publiques.  Pourcefte  caufo  l’Empe- 
reur Alexandre,  comme  iedtel4»/-  j 
. . pridiuSi  - | 
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yridius^  appelloit  es  confêils  depaix  & ' 
de  guerre  les  hommes  lettrez , ^ecia- 
lement  ceux  qui  eftoyent  verlêz  es  hi- 
ftoires.  Et  le  Rov  Alphoiifè  d’Arra-  Ces  htfioz 
eon  lôuloitappeller  les  Morts,  treflà- 

^ 1 bm’sihbret 

ges  conleillers  , entendant  par  ces  <5.  pdtUt 
Morts  les  Hiftoriens.  mft  tUtrj. 


SVK  13  IX.  CH  AF. 
pe  la  Mémoire  des  cbofes, 

^ £Ue  dcnnepliu  deemfeilsi  ^ àplrn  deftr^  _ 
fhnruf  pour  acqHtrir  p^tnce.~\  S’il  y a chofe  qni 
rende  l’homme  (âge  ait  maniement  d’afaires  pu-  ^***.v?f  ^ 
blics  ou  particuliers  jc’eft  rHiftoirc,recomman-  tMlfttirt. 
dee  fort  exprrflement  par  l’Empereur  Badie  au 
Prince  Leon  fon  fils  , en  termes  queie  penlè  di- 
'gnes  d’eftreici  coucheï.Nc  difîèrez  pas(lsi  dit- 
A HH^6.ch‘de  fi  confiils')  de  fucilleter  les  hifioi- 
- res  anciennes. Car  vous  y trouucrez  lans  peine, 
ce  que  les  auteurs  ont  aflèmb  le  par  grand  tra- 
uail.  Eti  telles  fontaines  vous  puiferez  les  ver- 
•tu^des  gens  de  bien  , & y verrez  les  rares  des 
tnefehans,  item  les  changemens  diuers  de  la  vie 
humaine  , les  reuolucions  qui  y cntrcuicnnenr, 
l’inconftance  de  ce  monde  i & les  foudaines  rui. 
n«s  deshaurs  Eftats.Pour  dire  beaucoup  en  peu 
de  lignes  , les  punitions  des  forfairs,  les  loyers 
des  aües  louables  : & aprendrez  à fuir  le  vice, 
pour*ne  tomber  es  mains  delà  luftice  diuine, 

& à chérir  la  vertu, afin  de -iouir  des  recompen- ' - 

fês  qui  l’accompagnent. C’eft  le  Icns  des  paroles 
de  ceft  Empereur  Grec  au  Jiuret  fufmentionhe, 
/age,{âinâ  & digne  d’eftre  Ica  par  les  Princes. 


• 4^  Les  Politiqves. 

Vhlfitirt  1j  Vhiftoirt  fi>t  mtmeiUeuf  ment  au^i  à fa 
eft  neceffai  ‘viepoliticjui.  3 Mais  non  tonte  hiftoirei,  afin  que 
re  à n’extrauagiiicz.  Toute^  terre  ne  produit  p;;»  de 
me  qhi  ma  Poj. . loute  hiftoire  indifféremment  ne  drefle 
nie  *f aires  pa$  l’homme  au  maniement  des  afaires  d’Eftat. 
d'Eftau  Quelle  hiftoire  donc  ? celle  (juieft  marquée  de 
. trois  coings ,qu#  i’apclle  Vente', Récit  conuena- 
‘ ble,Iugcment  le  h'appcllerai  iamais  hiftoire, vn 
difeours  de  choies  payées «à  qui  l’vne  de-ces  trois 
marques  defaut.  La  Vérité  requiert,  que  Thifto- 
£Ue  doit  f jçn  raconte  purement  & fidelement  toutes  cho- 
eftrevrayt.  fe*  & leurs  euenemens  ,fans  vouloir  puifer  des 
fanges  du  vain  raport  vn  feul  troiâ,  à la  manié- 
ré de  plufieurs  efcnuaflèurs,  qui  panchent  ordi- 
nairementà  cefte  extrémité, comme  dit  Tite  Li- 
tie  an  zi.liHra.  ladis,  & auiourd'hui, cefte  vertu 
•’eft  trouuee  & fe  trouue  en  peu  de  liures.  Prou 
defaifeurs  d’hiftoire  s’en  cfloignent  devèuè’& 
d*afFeâion,  voire  fous  prétexté  de  vertu:cuidans 

Sue  mentir  foit  eftre  fidele  au  Prince  ou  à l’E- 
at.Or  laverité  eft  le  fondement  d’vne  hiftei- 
re.C'cft  au  dire  dé  Dionyfîus  Halicarnaftèus(e» 
la  freface  de  fes  ^ntiquitez,  1{omaines)le  principe 
de  Prudence  & de  Sageftè.  Arrachez  les  yeux  â 
vn  animal , c*eft  rendre  Inutile  tout  le  refte  du 
corps  : oftez  la  fplendeur  de  vérité  à l'hiftoire» 
c^eft  vne  fable.  Que  ferez  vous  fino  extrauaguer 
^ ^ & courir  d perte  de  veuë  en  vn  deferc  d’erreurs 

C •»«««**  &:  de  menfonges  ? La  deuxiefine  marque  eft  vn 
èlemetrt^  f,nuenablt , requérant  qu’outre  la  fidelité 
frefinttt»  phiftorien  difpoiê  & expofe  ce  qu’il  auance,  ad  » 
iouftant  les  railôns  & moyens  de  chafqueeon- 
lêil  & exploitî  tellement  que,felon  Ttuii  de  Ta- 
citus,aM  i./isrt'r  des  hifloirest  l’on  voye  non  feule- 
ment les  euenemens  > mais  aufti  la  raifon  & les 
eau  Tes  des  afaires.  Celle  marque  eft  excellente, 

' ic  fl  nece(lure,fi  l’on  en  cro id  Polybe  au  j .litere^ 

que  l’hiftoire  defgarnie  de  tel  auatoge  eft  com- 
me inutile.  Si  vous  oftez  ( dit-il)  de  l’hiftoire, 
pourquoy]Comment)i  quelle  fin  ceci  ou  cela  s’e- 
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Ttecuta  , & fi  l’iflue  fut  preuuc  de  prudenc  cou 

non  ; le  reftc  du  liure  feruira  de  farce  , pluftoft 

que  de  moralité'.  Le cft  la  troiiîefine  £f#Wicr<iî 

marque,aftra/gnantrhiftorienàbien  diftinguer  ftmtnt  «f’ 

& efclaircir  le»  cho/e»;  àprouuanc  les  vncs,  im-  eritt» 

prouuant  les  autres, mais  en  vn  trai^l,&  comme 

buttât  ailleurs. Ietien(dit  Tacitus  des  tAn- 

nales,  ) que  la  prin  cipaie  charge  des  hiftoricn* 

confifteà  ne  pas  taire  les  vertus  , 6càfrocurer 

au’à  l’auenir  la  peur  de  l’infamie  & deteftaiioit^ 
e la' pofterite' arrtftc  les  trahifons  & cruau- 
tez.  Ccftc  troifiefme  m.arque  eft  tresbclle,  com- 
me maiftrefit  des  avions  & guide_de  toute  la 
vie,  moyénant  qu’elle  procédé  dViî  droit  de  fin- 
cc  reiugcmcnt.  Car  vn  efprit  corrompu  de  ma- 
lice & d’ignorance  pourra  fe  tourmenter  beau- 
coup à baftir  vne  hiPoire  , & fe  fera  mocquer, 
ians  nuire  que  peu  à quiconque  I<r  lira,  pource  * 

.que  fa  vanité' moftrera  les  cornes  de  fueillet  en  ' 

autre.Fn  qudconqire  liiftoire -ancienne  ôu  nou-  > 

uelle,vous  rcmarquerei  ces  trois  marques  , fâ- 
chez qu’il  y a la  du  fin  or  Cerchez  le. 

Mais  vous  plait  il  que  pareflày  ievous  pro-  de 
püfe  diftinclcmentqiiclqucs  tels  hiftoricns.Te  le  Ltf/iuefofs 
ierai:.i  condition  d’afiuicttir  en  cctriagc  mon  a-  ri  ant  let 
uis  à toute  ccnfurc  équitable  &'  prudente.  le  di-  raeiîlettrs 
Ilingucrai  les  hiftoritns  , fdon  les  temps  & na-  li  fierieni, 
rions.  Entre  les  Crées  il  y en  a deux  qui  me 
plaifent  merucilleufemc  , lequebn’a  Yhncydi- 

gueres  eferit  , ni  d’afaircs  autrement  rtleuces, 
mais  qui  à .•’auâture  rauit  la  Falmeà  tpus  ceux 
qui  ont  bafti  d'’s  grands  corps  d’hiflolrcs.Tout 
fon  difeours  eft  court  & magnifique  ; on  y trou- 
ue  force  brauès  traits, vn  iiigcmtnt  exquis  , dc« 
infini cachées. par  tout  pour  l’adrtfiê  de 
toutes  perfonnes  au  cours  de  Iciirs^dcportemcns, 
des  harangues  & digrelHons  qui  furj  aflcnt’la 
fuffifance  des  meilleurs  efpiits.  Plus  vous  le  îi- 
-for.-jplm  vous  aprenez  , èc  iam  iis  nelelaifitz#  ..  , 

^uc  l’appc-tit  ne  vous  deme^jre  de  le  relire.  , 

• c ^ ■ • 
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Il  eft  fécondé  de  Polybe,  lequel  auoit  compris 
beaucoup  de  chofes  notables  en  quarante  H- 
urestmais  prefques  tous  font  péris  : les  refchap- 
fcz  Ibnt  paruerius  mutilez,  à nous  , au  grand  . 
preiudice  du  genre  humain.  Il  n’eft  pas  moins 
iudicieux  & prudent  que  Thucydide, lequel  pa- 
roit  plus  exquis  & ferré.  Au  contraire  Polybe 
-s'eftend,  s’efpand,  fe  donne  carrière,  & en  lieu 
de  récits  fait  des  leçons  à fes  difciples.  Vray  efl: 
•qu*  tous  fes  enfeignemens  font  par  tout  équi- 
tables &profitables:aulfi  le  recommande-ic  a a- 
uantage  aux  Princes  , à cauiê  qu'il  ne  faut  pas 
« op  ertudier  le  lîfant , pource  qu'il  dcfcouure 
iui  mefrae  fon  intenrion.Souiientesfois  Thucy- 
dide fc  monllre  plus  prefle  & obfcur  : d raifbn 
dequoy  ie  l’eftime  plus  propre  aux  conlciliiers 
du  Prince  qu’au  Prince  mefme. 

Plutarquec^  entre  les  Grecs  du  milieu.  Il  a 
eferit  & recueilli  des  parcelles  d’hiftoire  , les 
vies  des  hommes  lllultres  ,&non  point  vnehi- 
ftoire.  Si  meritc-il, entre  tous  autres, d’eftre  leu 
du  Prince , veu  qu’il  forme  de  façon  excellente 
le  iugemcnti  lequel  il  guid;  continuellement  à 
la  Prudence  & Vertu  par  le  grand  chemin  bat- 
tu de  rhiftoirc.Mais  plus  vers  laVertu  q le  vers 
la  P-rudencc  ; &,ii  ie  ne  m’abufe  il  eft  meilleur 
que  fubtil  Dotleur  du  Prince. 

Oublieray-ie  Xenophon^lSi  n’auiene.CyrusIe 
grand  , par  lui  tant  magnifie',  ne  tient  ici  rang 
aucun, veu  que  c’eft  vn  œuure  eferit  plus  pour 
exemple  de  vie, que  pour  vérité  de  chofes  aua- 
nues.  En  (es  autres  hiftoircs  , dePerfe,oudc 
Grèce,  c'eft  vn  auteur  agréable, fidele,&  trefa- 
uifé  , duquel  il  eft  aifé  de  puifer  lafcience  de 
•manier  d’afaires  d’Eftat.prouueu  que  l'ô  y pre- 
ne  g.arde.  11  raefle  peu  fouuent.des  fentences  de 
enfeignemens  en  fes  difeours.  Mais  nous  auons 
efté beaucoup  foulagez  de  lui  par  vn  autre  ex- 
pedi't.Car  c’eft  de  f.i  m.iin  qu’eft  procédé  Thu- 
cydide, lequel  il  pourfoit  fiipprimer  & nous  en 
fniftrer  enuerement:mais  eftant  le  premier  qui 

radi- 
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J’a  diuulgue  , ç’a  cfte  faire  prcuue  d’vne  ame 
blanche  & nette  de  toute  enuie. 

• Entre  les  Grecs'  du  dernier  rang, le  trouuent 
deux  hidoriés  que  ie  ne  merprife  point.  Le  pre-  ChtniattH 
mier  cft  Niatéit  lequel  a efcrit  Thmoi- 

re  de  l’EmpireGrec  , depuis  l’an  m.  cxviil. 
iufques  enuiran  l’an  m.  ccx. Commençant  par 
Jean  Comnene  fils  d’ Alexius , iufques  à la  pri/e 
de  Conftantinoplc  fous  Baudouin  C«mte  de 
Flandres,  l’auouè' que  ceft  Hiftoricn  n’eft  cnco-  j 

res  gueres  conu,  mais  il  mérité  de  l’eftre.  C’éft 
vn  cfprit  net  & entie  r , s’il  yen  a eu  vn  de  fon 
temps. Son  Itile  eft  claboure',poetique  & Homé- 
rique en  diuers  endroits  : mais  la  tifi'ure  de  Ton 
difcours  eft  diftinâc,bien  agencer,  folide,  pru- 
dente,bicn  troullee  & digne  de  foy.  Il  eft  plein 
d’aducrtilVemens  notables  : fts  auis  font  libres 
& de  gVand  poids.  Somme,  Confcillers  d’Eftac, 
lifez-letquelqu’vn  de  vous  fçaura,eu  deura  me 
fçauoir  gr^,que  ie  Lcn  aye  auerti. 

L’autre  eft, ATÛrpfcore  lequel  a pour-  Nietphoy^ 

Ajiu  i le  fil  d*  l’hiftoire  de  Nicctas,mais  n’a  pas  Creror/u, 
fi  bien  rencontre'.Son  hiftoire  commence  depuis  * 
la  prifo  de  Conftantinople,  & fuit  iufques  a la 
mort  d’Andrun^c  EaIxologiie,dcrnier  de  ceno.  ^ 

11  eft  fort  e/lorrgné  de  l’adreftc  & prudence  de 
fon  deuancienqui  pis  eft,  il  s’eft  fouilld  deplu- 
fieurs  taches  de  fon  liecle,$’eftcnd£ten  difcours 
extrauaguans  & fuperfius, méfiant  fes  afoires  5c. 
harâguc-s  propres,  de  fort  mauuaife  grâce, & au 
rabais  de  fa  réputation. Neantmoins  il  adioufte 
diuers  bons  auis  liens, 'propolè  aflw  foigneufe- 
mentlcs  caufes  des  euenemens,  recommande  la 
pietc',  & rapporte  à propos  beaucoup  de  chofee 
i la  première  caufe  des  caufesyqui  eft  Dieu.  le. 
ne  fâche  hiftnricn  qui  ait  pPm  a in  tenu  la  diul 
^rouidéce  & le  deftin  que  lui.Cela  le  réd  digne 
de  leâure,oultre  ce  qu’vne  partie  de  sô  hiftoire 
fe 'rapporte  â celle  de  noftrc  tcps:&vous  y trou- 
uexex  des  eftsif»  &>difputes  en  fait  de  religiô,^  ^ 
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conuienncnt  aflèz  aa;;c  les  noftres. 

Venons  aux  hiftoriens  Latins  , â la  tefte  deC-  • 

3uels<efai  marcher  rdc/fw^  Pourqnoy 

euant  Tite  Liuc  ? Ce  n’ed  au  regard  de  Telo- 
qucnce,  ni  d’autres  grâces  qui  la  fuyuent  : mai< 
â caille  des  marques  de  Prudence  & de  lugc« 
ment , lefquelles  nous  conliderons  pour  le  ore- 
iênt.  Trouuex  moy  vn  hidorien  plus  véritable, 
ou  plus  fil ccinâ,  ou  plus  fentemieux.  En  fait  de 
vertus  & de  vices, que  laillê-il  en  arriéré?  quel- 
les paillons  oublie-il  i defcouurir.  Sa  olume  eft 
la  nompareillc  , & qui  fins  faire  femblant  d’y 
toucher  delcricferieufcment  les  chofes.  Son  o;u- 
irre  n’eft,^^vnè  hi  loire,  mais  bien  vn  parterre  > 
de  Séminaire  de  préceptes.  Comme  les  brodeurs 
entremellent  ingénié ufement  des  pierres  pre-i 
cieufes  fans  brouiller  ni  confondre  les  traits 
des  perfoniMges  reprefenter  tn  leur  befongne:,: 
ainîi  Tacirus  loinc  fagement  di  ierfes  fentences  ^ 
à la  tiflure  de  Ton  diî'catirs  , fans  rien  entrerom- 
pre  nî en  iommager,  le  fç.ay  que  beaucoup^de 
gens  le  trotiuent  feabreux  & obfcur.  Cen’eft 
nullement  fa  faute,  mais  la  lejr.  l’auouë  qu’il 
cfcritd’.'H  ftilc  court  <Sc  tranchant, & que  ceux 
qui  le  lifcnt  doyuent  eflre  aijfus  & prompts: 
pourtant  le  recomm  mdc-ie  aux  cenfeiTters  des 
Princes,  plus  qu’aux  Princes  mefmes,  defirant 
qu’ils  aytnr  çelt  Hi*\ori;n  pour  feurc  guide  ôc 
précepteur  de  Sagcflê  & de  Prudence. 

L’autre  foit  Saliufic  , lequel  tiemiroit  le  pr e-  # 
mif-r  r.ing,lî  nous  auions  fes  liur-s.  Mais  tout 
ce  a>rps  d’IiiProires  eft  p:rd'i;& le  peu  qui  no  i s 
xêfte  nous  donne  octa'ùon  d’admirer  beaucoup 
j)l'is  l’auteur, que  de  nous  tôurmeu’-er  a en  d.re 
tiôftre  aiiis.  ie  voy  vne  f hofe>que  Thucydide  & 
"lui  fc  reflemb’ent  comme  d:uix  g^u:‘es  a euui 
pourtant  faites  eftat  que  i'enten  de  ceftui-ci,  ce 
que  i’ay  dit  de  ctî'îi-îa.  - ' - 

'/‘Tire  Line  eft  le  troiuefme,  & qui  marche  ne- 
liant  tous  > quanti  l’eftendue  & maie-te.do 
\ 
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(on  oeuure.  11  s’f  nargir,rrais  pailiblcmentidef- 
ployc  Ibn  eloqutnce  uir  tout  es  harangues  t pa- 
roit  tel  en  some  que  l’orateur  de  QiJ_intilian,A- 
Cnius  lui  a reproch<?  le  Padoiianirnie:  G ic  ne  me 
trompe  , ç’a  efié  dire  «tu’il  ne  parloit  pas  le  La- 
tin de  Rome  , & que  toute  la  tili'urc  de  Tes  dill 
court  efloit  eftrangere.En  des  endroits  nous  J’a- 
perceuons  fomroeillant,  plat>,ôr  redifeur;  doirf 
toutesfois  nous  imputerions  volontiers  la  faute 
à ces  ignorans  qui  ont  copie' Ton  hiftoire.  Il  efl: 
judicieux  & lenrencieux  en  quelques  endroits: 
qu’importe,  lî  c’éft  rarement  ? L’abondance  dé 
tant  d’euenemens  & d’exemples  plaide  dc^nous 
^ enfeigne  encorct  pour  lui. 

Rcftent  deux  autres  hiftoriens  , comme  pro- 
près  aux  Princes  > qu’ils  doyuent  manier  incef. 
iamment  & les  aiioir  toufiours  fur  eux:a  içauoir 
Q^  Curtitu,  lequel  ( félon  mon  iug.ment)  eft  vn  , 
bon  & vrai  biftorien,lî  aucun  l’i  elle.  Son  lan- 
gage'eR  merueilleufement  aifë,f  récits  ont  bôl  ^ , 
ne  grâce, il  eft  coulant  & ferre',  cli’r  & fubtil,e-‘  ! 

xai5t  fans  aparence:rtceuable  en  iè$  r.uis.aigû  en*  ' 

graiies  fénrences  , cloquent  à mcrue.lles  en  fe*  1 

harangues.  S’il  eiift  eu  quelque  argument  plus  ‘ I 

diuers,o’i  ie  me  trompe  , ou  nous  eulHons  eu  de  | 

lui  quelque  piece  qui  nous  eull  faitplusam-  i 

pie  prcuue  de  fa  fuffiianee.  Mais  qu’éft  Alcxan-  | 

dre  autre  chofe  qu’vn  tas  de  guerres  & de  coai-  J j 

bats?  ....  r 

CdtfaT  a lut  mefracs  eferit  fbn  Kiftoirs  en  rref- 
bel  ordre  , fuiui  demodeflie &dc  franchife  par  / 
tout.  le  trouue  à redire  ca  fa  maniéré  d’tfcrirc: 
mais  la  faute  eneftà  la  mauuaife  & barbaref-  | 

que  main  qui  a copié  les  eferiti  de  ce  grand  per-  - i 

fbnnage.  Non  defes  difqours  , ains  de  fes  ex-  | 

ploits,vouS  recueillirex  dequoy  deuanir  enten-  ] 

du  en  afaires  d’ERat.  Ce  font  Mémoires, qui  ne-  I 

promettent  rien  qu’vn  nud  & (impie  récit.  ‘ ; 

Entre  ceux  qui  ont  e ferit  depuis  , il  ne  s'en 
trouue  aucun  des  flecles  d'entredeux  , ce  que  , 

" C.-î,  .! 
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ne  puis-  dire  qu’à  noîî:rc  hôte, que  ie  prife  & tl«- 
ne  en  qualité  de  médiocre  hiftorié:tât  la  barba- 
rie & l’ignorance  des  lettres  fe  font  fou  daine- 
ment  glitîèeî  par  tout  fur  le  déclin  de  TEia- 
pire.  Si  quelques  vns  ont  efcrit,prefques  tous 
ont  panchc  vers  la  vanité,  méfiant  le  menfonge 
aaec  la  vérité' , on  faifântlt  s chofts  plus  gran- 
dies qu’elles  n’cftoyent.Ce  nonobftât,  ^vnmiAn. 
Marcellin  eft  aller  recômande  pour  fa  fidclire& 
prudéce,quoy  qu’au  refte  sô  ftüe  ^oir  fcabreiix. 
le  ne  rebute  nô  plus  Lambert  de  Schafnahoafg, 
en  ce  qu’il  eferit  dés  afaires  d’Alemagne.NiT^- 
dngue  de  ToledeyCn  rhilloire  d’F.fpagnc.ccs  deux 
ont  prou  fait  en  leur  téps.Mais  l’Iiiftoire  fembic  ; 
s’eftre  rcfucillee  depuis  le  lîecle  de  nos  peres  Sc 
du  noflre.il  y a quelque  peu  ,pl’  de  loo.ans  que 
Philippe  de  Comines  mit  la  main  à la  plume, a- 
uectât  de  reputatiô,que  ic  ne  crain  point  de  l’af 
forcir  .auec  quiconque  l’on  voudra  des  anciens. 
L’on  ne  fçauroit  croire, cobiên  ce  perfonnage  eft 
adroit  à fc  porter  par  tout,  pour  ne  rien  l'aiHèr 
qu’il  ne  fonde  iufques  au  fond, tirât  le  plus  clair 
oescofeils  d’Eftat,nous  enrichiflant  d’enfeigne 
mens  d’eflite  &de  trefgrâd  v fige, voire  au  15g» 
â l’imitation  de  Polybe,  lequel  il  n’auoitleu,ni 
autre  hiftorien  de  telle  cftofïè.Cc  qui  le  recom- 
mande encor  d’auantage,veu  que  n’eftant  home 
de  lettres, ains  doué  feulement  de  prudente  ex- 
périence,cfclairee  d’vn  bon  iiigcment  naturel, ü. 
a fait  plus  quebeaucoup  de  fçauans.Que  noflre 
Prince  le  life:que  Commines  foit  Ibn  breuiaire. 
Ce  Philippe  eft  digne  de  tous  les  Altxandres  du 
mode  le  lui  donne  pour  fuite  Paul  Æmile, qui, 
quoi  que  d’autre  pays  a eferit  en  Frâce  l’hiftoi-» 
rc  deFr.ince.Le  roy  Louys  xii.priua  l’Italie  de. 
ceioyau  précieux, &fe  l’appropria. Pour  dire  ce 
qui  en  eft, ce  dofte  Veronois  c!t  prefques  le  feul 
entre  les  nouaeaHx,qui  a veu  & fuiui  le  chemin 
de  l’hiftoirc  anciêne&  digne  du  nom  d’hiftoire. 
Son  ftilc  fent  l’eftude,eft  nerueux  & ferre', plein 
de  poinâes  Sc  de  beaux  traits,  qu’il  laiflè  ficher , 
en  J’atne  du  Lefte  ur  attentif.  11  entremeflt  fou- 
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ucnt  des  fentences  qui  marchêt  au  pair  auec  ce! 

Jts  des  anciens'.foigneux  en  la  recerchedes  cho 
fes  auenuesj&graue  cenfeur  d’icelles.Ic  n’ai  leu 
hiftoricn  de  noftre  romps  plus  franc  de  paiïîons 
que  celui  la.  C’eft  vn  opprobreâ  noftre  ficelé, 
que  Paul  Aemilc  plaife  à I»  peu  de  gens:  comme 
qui  diroit  que  le  nôbre  ell  petic  de  ceux  qui  co- 
prenent  les  auantages  enclos  en  vne  fi  rienc  hi- 
Koire.Toutesfois.ces  excellentes  vertus  font  ta- 
chées de  quelques  petites  verrues. PremieremJt 
fon  propos  n'ell  point  lié, mais  efpa’rs  &defpecé: 
ce  qui  ne  conuient  nullement  à vn  difeours  (e- 
rieu3^, moins  enroresà  vne  hHfoire  qui  requiert 
vne  ftrudure  graue  & pofee. Secondement, il  eft 
ine/galjtrop  curicuT&  limé  en  des  endroits,par 
con(equent  malaifé  àentcndre;ailleurs,:nais  ra 
rcment,lafche  & defeoufu.  Outre  plus  il  aH-c-ae 
ie  ne  f^ai  quoi  de  vieil  au  changement  des  nôs 
d’hommcs,de  pays,  de  villes, qu’il  veut  mouler.' 
à l’antique  ,1e  plus  fouuent  aile?,  à propos  , pat', 
fois  inep»ement,&(fel5  mon  aui$)touljours  peu 
dign  eniêt.ll  Ce  tr ouue  en  fon  hifteire  beaucoup. 
d’innouations.audacieufes&  ambiticufes,qui  ne 
feruent  qu’p  piper  & tourmenter  le  liièur.  S’il 
in’eftoit  îoifible  de  corrige  r doucement  telles  lé- 
gères fautes  & autres  pareilles,  i’oiè  dire  qu’on  • 
verroit  au  iour  vn  hiltoricn  qui  deuâceroit  to* 
les  modernes, & coftoyeroit  les  premiers  d’entre 
les  anciens.  II  y a a.hiftoricns  entre  ceux  de  ce 
tcmps,lefquels  ie  toucherai. Fr. G«/cfc<»rd,»,pru-  Guichar- 
dent  & auifé  hiftoricn  , rend  tels  ceux  qui  le  li-  din^ 
fcnt.ll  eft  libre  & véritable, exempt  de  paflîons, 
combien  que  parfois  la  malvueillâcc  l’cmpor» 
tc,maintefo  sdefcouuerte  cotre  leDuc  d’Vrbin.  ' ’ 
II  attache  à lès  récits  des  (êntéces,bônes  &vala  ' ” 
blés, mais  peu  ferrees  : a part  aux  a.dtfauts  des  - 
bidoires  de  ce  têps,eft  trop  lôg,&  s’amuic  à re- 
çresêtcr  beaucoup  de  menus  accidenstee  qui  ne- 
lied  guercs  bié  à la  dignité  de  rhiftoire,Iaquelle 
mirqt  e d’autres  r(igles,dccouftumec(ce  ditAm-  , 
iriâMarcellin  an  i6,li.)i  penttrer  dâs  les<afaires* 
d’importâce,  sâs  s’airefter  à la  reccrch«  des  cir-- 
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conftances  des  chofes  qui  ne  valent  la  peine 
d en  pa‘ Ses  harangues  n’ont  point  de  nerfe^ 
ce  .ne  jemble,  ni  les  ornemens  necefTaircs  : foa- 
vene  ^Hes  fe  trament  & JanguifTcnt , quelques- 
fois  elles  font  des  defmai  ch«,inaiscxrraua>an. 
tes  tx  ranwrreft.  ïn  vn  motjGuiehardincIvB' 

grand  hillonen  entre  ceux  de  noftre  temps  me 
diocreen^rc  les  ancien  s.  ' ps,mc*. 

lèMt  Pau/  lout  eft  afprtment  cenfurd  de  plufieurs. 
qui  n en  parlant  pas  en  telle  liberté  qu’il  a^r! 

Voici  ce'que 

l’en  pcftfe.Son  ftilc  eft  conuenable,  graue,&  to** 

^ 2 jTr ^‘'Sard  de  Càn  iugement 

& de  fa  fidélité  , c eft  chofe  douteufe.  Quand 
les  paffîons  ne  le  tiauerfent  , ij  va  dr«.^  i 
les  le  pouffent, il  ne  fait  que  s’efgarer  II  aime 
Vo„„«  gr„«  & 1. 

ne  fçauroit  redre  raifon  des  louanges  qu’il 
jr««  , & ne  peut  finir  fes  fanferes^s  trS  refpr 

del  S'î'  Marquis 

del  Guall  & les  Metücis  , aufquels  il  s’engiL 

^ant,qu  il  taxe  de  parricide  Laurent  de Iffdiî 

comme  s i auoit  à plaider  contre  icelîfi  de’ 
uat  des  mges  fouuerains.  Par  fois  il  n’a  ni  tail 
Jant  ni  poinde  en  fes  htraneues  ou  ne 

îi>e*^iStir  d“T^Ï  louange, & faut'ie 

lire  à raufe  de  U defcrmtiÔ  de  beaucim  p de  cho , 

fes  diuerfes  Sc  mémorables  Par  lui 

vn  beau  corps  d’hiftoires.  l’adioufte  quûfllch 

des  afaires  de  Perfe  & de  Turquie,  il  n’eft  no.  r 

vain  qiia'ucons  h font  r comme  de  fait  les^An  * 

;o™,''“'’'V“L'W  ‘•'P"»  * ^goerci 

nprom, entra  fidel.td  en  plufieo„  endroit!. 

Q^e  diray-ie  de  Pierre  Bembe^  C’a  efl-i.'  ir« 

ïfi”’"^6«/ilfo«re  dtgnit^  , & J,  grandi  ré- 

nommcc.  Ses  recmfont  Plats  & rammêr  Fo 

fes  pertodet  ilaSèftcdes  poinSas  iJJ„„  S 

fon  hiftoire  & d m homme  de  fa  robe.^  11  n'a 

affiné  Ce- 

tervCC5iInepeut  les  (kre  comme  ils  fe  trouucn  c 

(OaUi 
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(bu  poutce  qu'ils  /ont  nouueaux  » oü  d’autanc 
que  les  anciens  n'dnr  fceu  que  c’eft  ) il  tourne 
longuement  autour  pour  les  faire  venir  à /on 

{>oina.  D’auantage  toute  /à  tiflure  & fcs  paro- 
és  /ont  agencées  de  telle  forte  , que  vous  diriez 
que  tout  ce  qu'il-auance  s*eft  fait  â Rome,&lors 
que  l’ancienne  Republique  y eftoit  en  pieds.  H 
y a des  ehofes  en  Bcmbe,  qui  me  font  rire  , le» 
autres  defpiter  : & c’eft  merucüles  ques’eftanc  ' 
auectantde  curiolîeé  donné  garde  de  dire  au- 
trement que  Cicer/in,  ie  trouuc  en  quelques  en->- 
droits  des  maniérés  de  parler  qui , ne  font  gue- 
j cs  Latines,  tant  s’en  faut  qu’on  doyue  les  tenir  • 
pour  Ciceronianes. 

Vous  auez  noftre  auis  touchant  les  princi- 
■paux  hiftoriens.  le  ne  les  ai  pas  appeliez  tous;  ^ 
au/Il  n’en  eftoit-iJ  ia  befoin.Ceux  que  i’av  uom- 
mc7.  foutniftent  a/îcz  d*aucrtiflêmens  fled’exem-  ' 
pies  aux  gens  de  bien  : les  mauuais  y trouue- 
ront  toufioars  trop  i redire. 


Chap;  X." 

V 

• • • 

i;  Addiïwn  touchant FEruditïon,vti-  ■ 
■ U à la  Prudence  &àla  Vertu, 

X.  Du  légitimé  vfage , but  & moyen 
ficelle,  - I 


I:  Ay  parlé  de  la  Prudence  & de  la  î* 

V ertu,  guides  de  la  vie  politique,  e- 
ftât  defonnais  temps  de  finir  ma  pre-  vr».'.enct 
fàce,laquelle  ie  n’auongeraique  d Vn 
mot  touchant  rErudition,  donnât  vn 

. C 5 
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aide  à vos  aides.  Car  icelle  fert  trran^' 
dement  ( comme  chacun  Trait  ) &âla 

^ Pf ^den ce  & a la  Vertu,  laquelle  re- 
çoit de  Nature  quelques  prompts  ’ 

mouueinens  mais  doit;  cueillir  Taper- 

ri  " / ^â:ion  du  Ibuoir.  (^ntilau  i^fture. 

peut  I homme  participera  vne 

Vertu  accôphe,lî  Ton  e^rit  iTeft  drelie 

-i,ilpofe  ^fyi-uant.Senec<]ueesepiftres.  Nô  pas  q 

dônerlaVertu,inais  à | 
i/cs.  caule  qu  il  dilpolè  1 eiprit  à la  receuoir 

/ %?7/'  > s’adonnera  bon  efdct 

l'Ernii-  ^..leitudc  des  bonnes  lettres , mais  " , 
pour  s’en  Ternir.  Car  ce  TeroitpreTque 
nen  de  faire  prouiiîon  de  Icience , fî 
1 on  ne  s’en  aidoit.  Qïar.  es  queft.  TuCc. 

^een  <r«-  ' i e haji  ceux,  qui  font  mal  & qui  dif~  ■ 

Mres  y nm  coutetithien: 

foparous.  comme  dilôit  le  poëte  Pacuuius.Eta-* 
uec Marins,  tehnoin  Sallujieauliu.de 
la guetre  contre  Itigurtha,  peu  me  plaie 
le  Tçauoir  qui  n’a  de  rien  Terui  aux  Tça-  ■ 

V rendre  vertueux  :ains- 

leur  a porte  dommage  : pourcc  que 
naaints  y a qui  cachent  leurs  vices  fous 
ce  maTqaeigens  ( dit  Tacitusau  ly.  Hure  ' | 

J de/ès,  ' 

/ • ■ • 
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de  fes  Ann  4/.Jperfides  & diiîîmulez  en 
leur penièe, ayons  des  cachettes  da-« 
uarice  & de  diflolution  , lèduilâns 
fous  apparence  d’érudition  , ôc  amis 
infidèles.  : 

Tels  font  ordinairement  du  rsing^ 
de  certains,  qui  lâchons  vn  peu  babÆ 
1er  n’ont  aucun  vray  fond  de  foience. 

Mais , quant  à vous , talchez  d’eftre 
(çâuant  ^ non  pour  en  faire  mdnftre, 
ni  pour  couuer  quelque  lafehetéfous 
ce  nom  manifiqiie,ains  à celle  fin  d’ct- 
lire  tant  mieux  refblu  contre  tous  acn-  fin  * /vc 
cidens , quand  vous  mettrez  la  main  rt*ditiqn^ 
aux  afàires.  Tacitns  au  quatriefîne  iture 
de  fes  hifioires. 

Soyez  fçauant  par  mefure.  Car  de-  ^ 
lirerlçauoirplusquilneconuient,eltyir«  c<tr 
vnc  forte  d’excez,dit  Seneque.  Et  félon 
Æfchj/lus  en  fes  tragédies^ 

^ Cïleüfcauant^  non  pas  qui  beaucoup 
feait^ 

Mais  qui  ïvtile & fructueux  conçoit,  ' 

A ce  propos  il  a efté  véritablement 
prononcé  par  Lacianceau  1.  Hure  de  fes  - 
Jnjit.  que  parfois  le  menu  peuple  fçait 
plus'qvieles  fçauaBS,povuce  q\i’illç^ir  - 


L'ES:  P‘6lITltXVE:S^ 
feulement  autant  quebefoüieftqu*il  ’ 
(àche. 

îf  nnilet  Ehfùyuez  dÔcques  Agricola,  beau 

père  de  Tacitus , qui  réfréna  fon  eiprit  : 
Tefir^^7(  trop  defîreux  d aprendre,&  aprint(ce 
qui  eft  très  difficile)  de  la  fcience  mef* 
me  le  moyen  de  n eftre  trop  louant. . 

» . Car  auiourdhui  pourfa  pluipàrt  nous 

, ibmmes  malades  de  plufieurs  cxcez, . 
.notamment  du  defir  de  trop  fçauoir, , 
&aprenons  non  pour-afïedion  d’e- 
ftre  Sages, ains  d’eftre  Sçauans.  le  dos  • 
&(èelle  ce  premier  liure  par  cefte  bel-  - 
le  ièntence  de  Seneque  en  (es  epiftres. 

-SFR  LS,  Jk  CH  A PI  T RL.. 

.SUerEruditigru. 

"i^v/arede  ^ f.rt grandement, à lapruience.yTon-- 

f Eÿh%~  Teience  frrt  à la  Prudence  • & ce  Ttruice  inte-^ 

- ~ rieur  regarde  rmtendemct.K*(|uel  il  aiguife  fans 

' ■ brui:  & forme  la  vigueur  du  iagement.  Aridote  • 

foaJf'iî  dire.au  rapport  de  Diagrnes  Laertituen 
lave  d'iceliii  i quelaveaë  efl  efclairee  dr  l'air  > 
qui  l’cn:iironne,&  l’entendement  par  l’erudi.iô, 
laquelle  difpofe refprir  à receuoirla  vertu.  Car 
nolire  efprit,reuefche  de  foynierme,  s’amollit  & .. 
ployé  par  le  fçauoir,aprenant  à dompter  fes  paf- 
lions  , ec  à mailVrifer  tous  fes  mouuemens.  Plu- 
' ' turque  diefag.-tnent  en  la  vie  de  Coriolansu  , que 

f içs  bommes  Oà  cueillent  rien  de  plus  precieux  - 

l dupai-: 
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dd  paifiblé  commerce  des  MufcsjquVn  adoucit, 
iemenc  de  naturel  apriuoife  par  RâiTon  Sc  dnâe 
enfeigiïement>qoi  le  rangea Modeftie,&  l’induic  ■* 
à-Temperance.Cemermegrauehif^orienadiou- 
fte  que  telle  faueur -défaillit  d Coriolanus  & i ■' 
Marius,autremenc  grands  pcrfonnages  ; cai  s*il» 
eullent(dit  Plutatque  en  U vit  de  Marin/)  facri> 
fié  aux  Mutes  & aux  Grâces, leur  profperit^  euft 
eu  plus  longue  duree  , & la  fin  de  leurs  afaires 
ne  faft  parue  fi  honteule  & tnalhcureufe  qu’elle 
a fait.Pefex  cela.  Maisia  n'auiene  que  le  Prince 
demeure  là  les  bras  croifèz,  ou  vieillifle  te  ron- 
geant les  ongles  en  vn  coin  d’eftude  apres  de* 
'méditations;  «^uj  va  quérir  du  feu  chez'  ton  voi-  - 
fin  ne  s’ârrefte  pas  au  foyer  d’icelui.mais  le  por- 
« chez  foi  & s’en  acommodc:de  mcfme  conuiét- 
il  cueillir  des  bons  liures  les  eitincelles  de  Pru- 
dence, puis  les  appliquer  à l’ytage  & au  manie- 
ment des  afaires  d’ERat. 

b Cil  ejtfi^auaht , nen  pa/  qui  beaucoup  fqaii\  Trop  J^a- 
Mais  qui  l'vtHe  (^fi  uS^MUX  eonqait.^  uoir  nmfi. 
A'  ce  propos  Ariftippus  dit  fagemet,  au  rapport  ' 
éc  Litertiu/ i à certain  qui  fe  vantoic  de  fauoir  ‘ 
beaucoup, Comme  ceux- qui  mangent  abondam-  ' 
ment&  ront  grand  exercice  , ne  fé  portent  pas' 
mieux  que  d’autres  qui  traua  illent  moins  ; ainfi  'v 
faut-iVeftimrr  doûes  & ftudieox  non  ceux  qiii 
ont  îeu  plulieurs  liûres,  mais  qui  ont  bien  fiicil- 
Jette'  les  meilleurs.  Que  chafeun  donc,  nomme-  ÿ 
ment  le  Prince, y tiene  mefure:&à  bon  droit  lu-  Tepnotn 
liàn  l’Apoftat  ( autrement  Prince  excellent , & lultal'sA 
doü^  de  pluûeiîrs  vertus)  fut  dercrié.Turnomm^ poftaU  ^ 
Grammairien  Grec  & difciple  des  Philofophes. 
L’i^mpcreur  Hadrian  fut  codamné  comme  trop 
curieux  de  (çauoir,3r  Michael  Diifcas  Empereur  . 
deConftanf  innple.ayât  pour  précepteur  Michel 
Pfellu s, s’adonna  tellement  à l’eftude, qu’il  laiüa  * • 

le  manienaent  des  afaires  de  l’empire  à Vautres»  y 

de  forte  que  ^uty  alla  de  trauers.  l’aimeroi*  ^ 
mieux  vn  Ttaisn  quclqqc  peudijauantj  nwis  vi  ' _ _ 
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gilant  & âôif  > qu’vn  prince  quittant  fa  chitgCp 
& ne  prenant  plaifir  qu’à  des  liures. 
rnoytn  . c Etaprint  ( ce^ui  efi  tresdifjicilt)dt  la  fciencé 
à unir  tn  mtfine  le  moyen  de  n'efiretrop  fanant.  ] Voila  vne 
fnHoir,  belle  ientence  & admonition.  Mais  quel  cft  ce 
moyen  côuenable  au  Prince?  le  fuis  d’auis  qu’il 
ne  (oit  trop  ignocantini  trop  fauant.Car  ie  con- 
damne bien  fort  le  Roy  Louys  X 1.  de  ce  qu’il 
voulut  que  Charles  Ton  fils  ne  fçeufi:  rié:de  peur 
(difoit-il)  qu’icelui  ncfufttrop  reuefcheà  rece- 
uoir  confeil  , 8c  plus  opiniaflre  qu’il  ne  faut.  11 
paruint  à fon  intention:  pource  que  Charles  de- 
i)«nu  Roy  fe  vid  cnuironne'  de  trois  hommes  dé 
neât,qui  en  iouërent  à la  pelotte,  au  grâddefpit 
& dommage  des  François.  Il  me  prend  cnuie  de 
dire  que  la  caufe  des  Goths  fut  plus  équitable. 
Comme  Amalan'uinthe,dame  gcncreufe,fe  roon- 
ftraft  foigneufe  de  fairebien  ihftruire  fon  fils  A- 
' talaric,  eux  vindrentà  elle  en  troupe  , fe  plain- 
dre que  leur  roy  n’eftoît  bien  ni  conuenable» 
mentinfiruit  : d’autant  que  toute  celle  lettrerie 
n’auoit  comienance  ni  rapport  quelconque  auec 
la  force  & les  armes  : au  contraire  que  telle  oc- 
^ . cupation  en  l’eftude  efîèminoit  & cflfârouchoit 

l’efprit.Ils  la  prioyent  donc  de  quitter  toute  ce- 
lle maniéré  de, faire , de  renuoyer  chez  eux  les 
précepteurs  du  Prince  , fulfifamment  enfeigné  ’ 
par  maints  grands  Dodeurs  fes  anceftres.  Ama- 
laflîanthe.dcuoit  s’accommoder  au  dcfirdeccs 
fupplians  , quoy  que  puis  apres  ils  ne  s’en  trou- 
uerent  pas  bien.Tels  maux  dcfcouurent  la  ftupi- 
_ de  ignorâce  des  homme s:atten  du  qu’il  faut  bien 
inftruire  & drelTer  ceux  enu’e  autres  , qui  font 
tellement  nais, que  leurs  vices  & vertus  touchée 
tout  le  corps  de  l’Eftat , ce  dit  Tacitus  au  <jua-. 
triefineliure  de  fes  ^Annales.  Quant  à l’inditution 
p.  Prince,  peut  eftre  en  parlerons  nous  ailleurs  • 
Xit  itnjis~  pj „j  amplement  : mais  i’en  ferai  ici  quelque  pc« 
tution  <l«'titfommaire. 

P-rifhe,  j*ai  leu  en  Tite  Liue  atf  i.littre^dç  Seruiui,dè-  - 

puis- 


I 
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puis  roi.qu’iî  fut  inftruit  aux  reiences.qui  pouf- 
fent les  c/prits  à ba(lir  quelque  grande  fortune. 

Ce  font  celles  t non  autres  , que  ie  cerche  en  vn  ^ 
Prince,  l’eftime  qu'il  y en  a de  trois  fortes>pour  , ' 
la  Magnificêce,pour  IaPrudcnce,pour  la  Vertu. 

L*£/  qucncc  & la  conoidànce  des  langues  font  dtit'  t' 
pour  le  premier  rang.Ncccflaires  pour  entendre 
les  ambalîadeurs  des  Princes  cftrangers,es  con- 
lèils,&  es  aflcmblees  publiqucs.C’eft  honte  à vn 
Prince  de  ne  fauoir  parler  , & tel  defaut  rauale 
râuthorité  d’icelui.  Mais  quelle  eloquence”lui 
c'onuient^Tacitus  ah  x^Mure  de Jls  .^»»<*//x,nous 
la  monflre,dilânt  qu’Augufte  auoit  vnçeloquê- 
ce  prompte, viue,  & bien  ièâte  à vn  Prince.Auf-  ;■ 
fi  doit  doit  elle  eftre  ainfi  marquée  > nom  cha- 

frine  , non  affcâee,  non  eftudice,  ni  artificielle. 

butesfois  le  mefme  biftorien  eferit  ««  te  liurci 
que  Tibere  auoit  vne  adreflè  de  pefer  fes  mots,- 
d’efire  nerueux  en  fes  auis,ou  de  parler  tout  ex-  , - : 
près  en  termes  ambigus,  ce  qui  ne  me  defplaic  ' 
point , & quand  vn  Prince  êft  d’aage  , & rompu 
aux  afaires  , ie  prefèremis  en  lui  Teloquence  de. 

Tibere  à celle  d’Augufte.  Le  langage  coulant  & 
foudain  vient  biemaux  ieunes  : les  vieux  doy- 
uent  auoir  le  difeours  graue  &bien  digere'.Ie  ne 
condamne  non  plus  les  termes  par  fois  à deux 
ententes, ou  enuelôpex:  poiirce  qu'il  cft  force  dé  t. 

fe  manier  ainlî  entre  des  efpions  & cauteleux^  '' 
qui,  fous  le  voile  d’ambaflaae  ou  d’autre  afaire,  - 
s’aprochen  t des  Princes  Pour  les  recondiftre. 

Quâtâ  la  conoifiâncé  des  lagues,ic  fuis  d’auis  QHeUe  fs- 
qu'il  n’aprene  finon  celles  qiii  font  plus  vfitees  tJotJjAnce 
entre  fes  fuîets.  Mithridaies  fe  fera  ici  valoir, a-  il  doit  a^ 
uec  l’intelligence  qu’il  auoit  de  tous  lés  lâgages  mir  de  di-- 
difièrés  de  fês  provinces.  Ce  la  eft  fuperflu  feruât  uefi  lA'i- 
à- vne  vaine  pompe,Adê  petit  vfage.Ie  n’ai  point 
apris  çertainemét,que  les  grâds  Seigneurs  Rom’, 
entendillènt  autre  lâgage  que  le  Grec  &le  Lati«> 
fuffifan',à  caufe  qu’on  parloir  ainfi  prefques^par 
tout  le  moda.  Noftre  Prince  fera  bien  d’ipr«dit- 
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la  langue  Latine  entre-  touies  autres  jiufques  U, 
qu’au  bcfoin  il  puilïéfe  feruir  d’icclle  en  deuisr 
mais  principalement  en  Icélure.  11  n y a fciencc 
liberale,  qui  ne  fe  troiiue  expofee  en  Latin.  Les 
verfions  n’ont  pas  touiîours  le  poids  & la  naïf-  •, 
uete'  de  leur  original. Q^^il  aprenc  donc  leLatin:  - 
ce  qu’il  fera  aifémcait  à l’aide  d’vn  précepteur 
judicieux  , lequel  ne  traça fl’e  point  fon  difciple 
pardiuers  & fuperflus  enfeignemens.  Quelques 
vns  en  petit  nombre  conioints  à la  Icfture  le  rê- 
dront  bien  toft  içauant.  Ce  qui  doit  1 induire  a 
l’aprendre,  eft  qu’auiourd’Kui  n’y  a lançage  qui 
conioigne  plus  aiftmcnt  les  peuples  de  l’Europe 
pours’entrentédre  par  lettres  & deuis  familiers, 
l’ai  conu  des  Princes,-  qui  défia  vieux  ont  apris  à 1 
bien  entendre  & parler  Latin  qu’il.sauoyent  irn- 
pnidcmmcnt  mefpiire  ieunes,à  caufe  qu’ils  en  i- 
gnoroyent  l’vfage. 

Pallbns  outre.  A la  p'udence  rcrucnt  m.anife- 
ftement  1 esjl’o/iri^wf  ■ ^ It'S  Htfioirei  , qui  en  font 
la  fontaine, ayans  produit  Its  exemples  d"rquels  • 
font  copofees  les  reigles  encl«fcs  es  Politiques. 
Le  fage  puifera  toulîours  des  bidoires  ce  qui 
doit  feruir  à lui  mcfmes  & aux  autres. Voila  i’e-  - 
ftude  propre  & le  particulier  exercice  des  Prin- 
ces: Id  doiuent  ils  employer  le  temps, à leur  grâd 
profit,  & au  bien  incomparable  de  beaucoup  de 
perfonnes  Mais  en  quels  liures?  Ci  deuantnous 
auons  parle'  des  hiftoriens:pour  lesPolitiquesjie 
ne  fâche  aucun  qui  denâce  Ariftote,auqut  l l’ad- 
ioufte  lesLoix  & la  République  dePlaton,item 
le  Cyros  deXenophon.  En  cefte  cia  fie  ic  range 
les  préceptes  miliraires,efpars  es  anciens  & mo- 
dernes. Entre  les  anciens, nous  auons  le  beau  li- 
«ret  de  l’Empereur  Leon  : entre  les  modrrnes  il 
s’en  trouue  & irouiiera  beaucoup,  qu'il  faut  iu- 
dicieufement  trier. ^ 

l’adiouflc  à celle  partie  l’eftude  & fciencc  de 
Phyfique,  Géographie, Aftronomie,  Geometrie. 
Ilefoiii  eft, pour  renfort  ds  Prudéce,  goufter  rel- 
ies ' 
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f - / f pre- 
mier lieu.i’ay  recommandé  la  Phylî  que  ou  Phi- 
lofophie  naturelle, paurce  qa’icelle  & J’Aftrolo- 
ie  elleuent  l’entendement,  & l’edongnent  de  la 
aine  crainte  ou  admiration  de*  choies.  Plutar- 
que remarque  fagemér  e»  la  vie  de  Pericles,  qii’i-  ‘ 
celui  avant  eu  pour  maiftre  le  philofophe  ijina- 
xagoras,  qui  l’inftruiilt  en  la  Phylîque  & Aftro- 
romi'.dcuint  home  d’entendement  rclcué,doiic 
d’eloquence  folide  , ellnngné  de  babil  & de  par^ 

Jerie  populaire.  Il  adioufte  puis  apres  ces  mots#- 
Si  ne  rcceut  pas  feulement  Pericles  ces  biens-la 
de  la  conueriation  d’Anaxagoras  , ains  y apric 
audî  à chalîer  hors  de  foi  ôc  mettre  fou>  les  pieds 
toute  faperftitieufc  crainte  des  lignes  cc}eftcs,& 
des  impre/fions  qui  fe forment  en  l’air:lt Tquelles- 
aportent  grande  terreur  à ceux  qui  en  ignorent 
les  caufes,&  à ceux  qui  craignent  les  dieux  d’v- 
nc  frayeur  efperdue  , pource  qu’ils  n’tn  oiît  au- 
cu  ne  conoiflance  certaine, que  la  vraye  Philofo^ 
phie  naturelle  donne, & en  lieu  d’vne  tremblan- 
te de  toujours  effraycefuperftition,engendre  v- 
nc  vraye  deuotion,asompagnee  d’afleurce  c/pe- 
rance  de  bien. 

Au  regard  de  la  Géographie, qui  voudroit  em- 
pefeher  le  Prince  de  fça’.ioir  que  c’éft  , pour  co~  Sf*f^^** 
noiftr?  par  telle  aide  les  prouinces  de  parcelles 
de  fa  domiMtion?Ie  laide  à parc  le  gtâd  de  loua- 
ble plaifir  de  telle  fclence  , pour  m’arrerter  au 
profit  qu’on  en  tire,confiderant  les  (îtuations,e- 
ilcndues  de  diftances  des  pays  , les  havres  , def- 
centes  & entrces,les  riuieres,  mers&  môtagnes, 
purs  les  principales  villes  & fbrterefl!es:& toute 
autre  chofe  excellente  elèallee  deuât  nos  yeux, 
en  cefte  terre  balTc  par  le  Créateur  de  l’vniuers. 
l’ai  conioint  ( ^jhenemie  à la  Géographie  , afin 

aue  le  Prince  conoifie  ou  predife  les  châgemens 
es  fai/bns,fache  les  reuolutions  des  io^^rs  3c  dés 
nuiftSjs’entédc  aucunement  au  cours  des  aftrcs, 
de  goufte  d’autres  do;iceurs  de  telle  fcicnce  quii 
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lui  peut  feruir  aux''entreprifcs  à faire  ou  par  ter- 
re ou  far  mer.  Polybe  en  traite, & les  recomml- 
de  au  Prince  , ou  â tout  fage  chef  de  guerre  en 
Ton  neuficfme  liure. 

La  Gec-  Difons  quelque  mot  de  la  Geomcme.Cha.Ccua  I 
jnttfie.  m’auoucra  qu’elle  aprend  à camper  «ommode- . < 

ment, à fortifier  les  vil  les, à badir  des  forterefl’es»  i 

J placer  l’artillerie  , &•  que  le  Prince  s’y  doit  ea-  | 

tendre  pour  en  dire  Ton  ai;is  bien  à propos.  Te 
relui  confeille  pas  d’eftre  grand  Mathémati- 
cien, ni  n’approuue  certains  Ttois  d’Afrique,  ni 
Alphonfe  diiiefrae,'roy  de  Caftille,qui  eftudic- 
rent  tant  en  Afirologie  , qu’on  eufl  dit  qu’ils  a- 
uoyent  quitte'  l.a  terre  pour  compaller  les  cieuit. 

^ Mais  leurs  exploits  & afafres  ont  fait  voir  que 
ils  ne  s’entendoyent  guercs  au  gounernement 
public.  Que  le  Prince  auife  que  telles  fubrilitet 
drrecerches  ne  l’amorcent  trop  , non  plus  que 
- d’autres  menues  occupations , reprochées  à Ne- 
ron,parTacitus  noftre  graue  cenfeur,au  f j.liure 
des  Annales.  Ce  Prince(dit  il)appliqua  des  fon. 
jpnfence  tout  ce  qu’il  auoit  d’adreflè  à autre  cho- 
ie qu’il  ne  fâloit, comme  à grauer, peindre, chan- 
ter en  mufique  , s’exercer  à lacourfe  des  che- 
naux. Ce  font  indigniter  en  vn  grand’  Prince,- 
au  cœur  duquel  doit  demeurer  crauee  l’exhor- 
tation du  prince  desPoetes,au  6diu.de  l’Eneidc» 

Prince, ayel^tmjî eun /iffttenanct 
De  tenir  en  oteijptnce 

* ' Les  peuple!  <jui  vus  font Jkiets.  * 

L'^  ’chi-  Il  doit  raporter  à ce  but  toutes  fes  autres  occupa 
USurt.  tions.Ie  ne  defdaigne  pourtant  les  arts  mech^i- 
ques,ellimant  que  c’eft  auanrage  & bicnfcance  i 
vn  Prince  de  s’y  entendre.  A la  miene  volôre  que 
les  noPires  s’en  feruent  non  feulement  aux  bafti-  l' 
mens  de  leurs  palaisdc  chafteaux,mal$  des  villes  ^ 
entières  auffî,  fuyuant  l’exemple  des  anciens.  i 

Des  vertus  Les  exercices  du  troifiefme  rang  regardent  la  i 
du  Prince.  Vertu. 11  eft  expédient  pour  le  bié  de  l’Eftat  que 
le  Prince  foit  ver  tueuxjmodefte , alîèure  contre 

les 
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Icç  dangers, ami  de  inftice.  L’Erudition  plate  en 
fen  ame  telles  graces.II  y fêta  aid^  par  les  eniei- 
gnemens  de  la  philofophie'moralejlaquelle  pro- 
p remet  mérité  le  nom  de  fagefle.  En  ceft  endroit 
nous  ne  fommes  pas  de  l’auis  d’Agrippine  mere  * 
de  Néron, laquelle, au  rapport  deSuetone,ch.yi. 
de  la  vie  de  ce  Prince  , deHiourna  Cin  fils  de  l’e- 
fliide  de  Philofophie.alleguant  que  cela  trauer- 
foir  les  dcU'eins  d’vn  Souuerain.  O miferablefe, 
me, corne  en  toutes  autres  chofesîque  ditesvous? 
que  la  philofophie  nuife  à vn  grand  PrincelOui 
bien  à celui  quivoudra  comander  à fon  appétit, 
fouler  aux  pieds  tous  droits  diuins&  humains, ^ 
comme  voftre  fils  a foigneurcment  fâit.Mais  qui 
voudra  dominer  c5uenablemcnt,iuftemét,  heu- 

teufement,!!  trouuera  vne  grade  aide  en  la  phi- 
lofophie, moycnnât  qu’il  s’en  ferue  par  naefure.  LouSgt  it 
Plutarque  aidera  bea  ucoup  en  ceft  endroit, tous  pittfarque 
fes  liures  ne  feruâs  qu’à  planter  es  cœurs  la  pru-  ^ 
dence  & la  vertu.  le  defire  grandement  qu’on^y  ^ ^ 
adioufte  quelques  opufcules  de  Senequc:&  recô-  l'Ecclefia^  ' 
mande  aulfi  le  liure  de  l’EccIefiaftique  , duquex  (Hque^ 
i’Emp.  Bafile  dit  ce  trefveritable  mot  au  dernier 
chap.de  fes  préceptes  à fin  )î/r, qu’on  peut  recueillir 
de  ce  liure  les  vertus  conuenantes  aux  Rois  &• 
^uuerneurs  des  Eftats  publics.  Au  refte  quand 
le  ne  dirois  point  que  le  Prince  doit  fueilletter 
laBibl  c,ie  le  di.  Qui  ne  fçait  que  la  reuerence  de 
Dieu  eft  la  mere  de  Vertu?  qu’on  la  cerche  en  la 
fouree  , puis  qu’on  la  mefle  en  tous  les  articles 
de  l’inftruftion  des  Princes. 

Ce  font  les  principaux  pbimSs  de  l’Inftitution  ^ laMn^ 
du  noftre,en  laquelle  ie  ne  donne  accès  à la  mu-  JiqHe, 
lîque  ni  à la  poè'fie.  L’apophthegme  de  Themift. 
conuiendra  au  Prince.  Ceux  qui  s’entendqyent 
en  telles  fciences  le  mocquoyent  dé  lai,  qui  leur 
dit, le  ne  lai  voiremêt  iouër  de  la  lyre  ni  du  pial 
terio:mais  qui  me  bailleroir  à gouuerner  vne  pe 
tite  ville,ie  lauroy’  bien  la  rendre  grande.  Phi- 
lippe de  Macedone  eft  oit  de  mcfme  auis , quand 
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/on  fils  Alexandre  ayant  quelquesfois  chanté 
daiicement  & de  bonne  grâce  en  fa  preTence , il 
lui  dit , As-tu  point  de  honte  , de  fauoir  fi  bien 
chanter  ? Et  Plutarque  adionfte-en  la  vie  de  Pe- 
ricles  , que  c’eft  allez  fi  le  Roy  paflè  le  temps  i 
oiiir  des  chantres , & qu’il  fait  beaucoup  d’hoiu 
neuraux  Miiiês  d’affifter  aux  exercices  de  leurs 
difciplcs.  Si  les  Crées  ont ainfi  parle',  penfez 
qu’ont  dit  les  Romains.  Nous  fçauons, dit  Cor- 
nélius Nepos,  qu’ê  noftrc  fiecJc  la  Mufiqne  mef- 
fied  â la  perfonnedu  Prince,  & que  ce  lui  eft  vi- 
ce de  danfer. 

€ontye  l«s  Si  ie  reiette  telles  chofes  , que  dirai-ie  des  fà« 
Hures  fa~  blés  inuentees  pbur  corrompre  les  mœursPEn  ce' 
tuhHX,  rang  eft  A-madis  , produit  par  vn  ingénieux  im-..- 
potfeur.œuure  peftilent,s’il  y en  eut  iamais  , & 
compofe' pour  infefter  doucement, voire  empois 
/bnner  vilainement  la  ieunefl'e. Princes  Sc  Cour- 
tifitns,amis  de  vérité  &•  de  iincerite',  fuyez  telles' 
ordures.  Pour  cenclufion  i’auerti-que  les  fden- 
ces  peuuent  beaucoup  feruir  , mais  nuire  aiifli 
par  fois:&que  Lampridiiis  a bien  dit  de  l’Empe- 
reur Commodus,  que  tant  demaifires  qu’on  lui 
donn.i  pourle  faire  fcanant  ne  lui  feinirent  de 
rien:tant  la  vigueur  ded’efprit , ou  l’adreflèdes' 
précepteurs  & gouuerneurs  de  Cour  a d’efficaee 
au  contraire. Sbuuenez  vous  qu’en  la  Cour  mef- 
me  , il  faut  fe  donner  garde  des  pipeurs  courti- 
fans,ôr  qu’on  ne  doit  laiflër  âpre  cher  des  ieunes 
Princes  que  gens  honneftes  &vertueux. 

' ,LES^ 
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POLITIOVES 

DE  I,  LIPSIVS. 

, Liure  Second- 

C H A P.  L 


I.  Delà  domination  èn general, 
i:  Combien  elle  eji  necejfatre  & profit 
table  à la  fociete'bujnaine. 


f “y  remarqué 
ics  deux  guides  du 
clMnin  politique: 
jj  mais  en  general , & 

comme  en  pa^nr. 
Entrez  apres  , s’il 
vous  plait:&lcvay  vous  monllrer  le 
moyen  de  les  (uyiire  Sc  aconiuyure, 
non  point  de  quart  en  quart  de  lieue. 


t.Mcye  dt 

pArtttnir 
parii.uje- 
rtratn  t À ce 
a esté 
to»che  .en 
■:e  oral  au 
l-Lura. 
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ains  prefques  pas  à pas. 

La  vie  politique  coniîfte  en  fbdeté 
humaine,  & ceftc  (bcieté  en  deux  cho 
(es  , le  commerce  &:  la  domination, 
Qi^t  au  Cômerce , c eft  matière  pour 
vn  autre  Commentaire.rai  pris  à par- 
ler de  la  Dominatiô,  que'i  appelle  rer- 
Qw  c'en,  tain  ordre  en  commandant  & en  obetjfant. 
2. La  demi  Ccft Ordre  eft  tellement  neceflài- 
nattên  eft  re,  quonpeut  lappeller  le  ièul  apui 
7au%i-  choies  humaines.  Car  fans  domi- 
télmmaie  national  n y a maiibn,  ni  ville,  ni  peu- 
pie  qui  puiflè  iîihiifter  : non  pas  toute 
la  ibeieté  humaine  enièmble,ni  toute 
la  Nature  des  choies , ni  le  mode  mef* 
mc.Ciceron  au  Hure  des  loix. 
fMj  eti  D’auantage,  elle  eft  treiprofitable. 

Car  gouuerner  &eftre  gouuerné,ibnt 
entre  les  choies  non  moins  vtiles  que 
neceftàires.  Arifioteau  i.HuJe  fes  politiq, 
chap.^.  La  domination  eft  le  lien  par 
le  moyc  duquel  Teftat  public  iè  main 
rient:  c’eft  reiprit  viral  qui  fait  reipirer- 
tant  de  milliers  d'hommes  : qui  ne  iê- 
royent  que  charge  & proye , ii  cefte  a- 
meleureftoitiouftraite.  Senecqueau  i. 
ltu.de  la  CUmence,  Bref  c'eft  la  baguet- 
te de 
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te  de  Circé, laquelle  de  fon  attouchc-  . 
ment  adoucit  les  hommes  ôc  les  bc- 
ftes  : ôc  qui  de  tant  de  gens  farouches 
fait  que  chafcun , touché  de  quelque 
crainte, s’aflîiiettit  à fon  deuoir. 

Au  contraire , toutes  chofes  vont 
enconfudon,  là  où  ceft  apui  defout:^,'^,"J'^ 
elles  s’esboulent , quand  elles  n ont  confn'iQn, 
point  ce  ciment  : ôc  Sophocle  a foge-» 
ment  dit, que 

Il  ny  a mal  pim  grand  que  la  Confu-  ' . 
fion: 

Des  citez.ydes  maifons  c cfi  la  defiru^io. 

Au  plus  fort  des  combats  elle  met  tout  en 
route. 

Mais  quand  vn peuple  croid,  craint , 0- 
beit,efcoutei 

Sa  vie  & [es  biens  ont  feure prote^ion.  ‘ 


C H A P.  IL 

1.  Trois  fortes  de gouuernement. 

2.  La  monarchie  eftimee  la  prem  ier e& 
meilleure partdÜcelui  ; ce  qui  eflprouue'par 
diuerfesraifons. 


yt  Les  Po’Litiqves.  ^ 

ÏL  y a trois  forces  de  domination:  la 
Monarchie , l’Arillocratie  , la  De-* 
^mcTdlglîi  itiocratie-Car  (ainii  que  dit  Tacïtus)yïL  ' 
Mcvnemet.  (êul , OU  pluheuTs  des  ptincipaux , ou 
bien  tout  vn  peuple , ont  domination 
• fur  les  villes  & prouinces.  Recerchez 
tout  ce  que  vous  voudrez, il  ne  fe  trou 
liera  compagnie  quelconque  au  mon- 
. de  i&ns  IVne  de  ces  trois  fortes  de  gou-  . 
^ uernement,nienaucunc  compagnie 
, gouuernement , fors  IVn  des  trois, 
le  confefîc  que  Ton  les  entrcmeslc, 
que  Tvn  par  fois  fe  bande , l’autre  fe 
relafche  : mais  en  telle  forte  que  touf-  ^ 
iours  qiielqu  vn  des  trois  panche  & 
poife  plus  , ce  qui  lui  donne  nom. 

:i.  Quelle  Mais  qucllc  cfl  la  meilleure  des  ; 
rfl  u m.,i  fiertés  de  gouuernement  ? C’efl: 
vne  difpute  agitée  de  long  temps , & 
non  encore  vuidee.  Taeïtm  effaye  de 
ladefhoucr,&:ne  peut,  llcftplusaifé 
(ditil)de  louer  la  forme  d’eftat  choifîe 
& compofèc  de  ces  trois  fortes  de 
oouuernement,que  d’en  voir  l’effe 
ou  fi  cela  auient,  ce  n’eftpas  chofè  de  | 
duree. 

Dcmapart,fîiene  rencontre  pas  ! 

ü bien 


leure. 
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îiî  biçn , ie  le  dirai  plus  clairement.  le 
préféré  ouuertement  le  gouuerne**  ' 
ment  Monarchie  aux  deux  autres.  * ' 

S enfîiyuent  mes  raifbns. 

Il  eft  le  plus  ancien,  au  tefîTioigna-» 
gc  d^Ariflotey  qui  dit  que  le  gouueme- 

ia:i  1^  - oi  1 pif**  4»- 

ment  royal  eft  le  plus  anaen  &lc  plus  î/f». 
parfait.  Eteft  certain,  comme  attelle 
Cicéron,  au  5 . liure  des  loix , que  tous  les  ' * 
premiers  peuples  ont  obéi  aiix  Rois:  ^ 

&que , félon  Sallujie  en  fon  liure  de.U 
guerre  contre  Catilina,  lenomdemo-* 
narchic  a efté  deuant  les  deux  autres  ^ • 
en  terre.  T ellement  que  la  préface  de 
luft  'tn  au  commenceméf de  lés  hiftoi- 
res’  eft  trclveritable , qu’au  commen- 
cement , la  cpnduite  des  peuples  e- 
floit  eh  la  main  des  Rois.'  * 


- Jadioufte,  qu’ilconuientmieuxà 
f^ature.  Les  autres  animaux, parmi 
lefquels  il  lé  pratique,renféignent  : la 
plulpart  des  hommes  le  monftre.  Al- 
lez par  tout  k monde  : vous  ne  trou- 
uerez  prcfque  perfonne  qiii  vueille 
demeurer  ^s  rhaiftre  : tous  ou  la 
meilleure  partie  demandent  & ont 
>cens  qu  i leur  commandent. 

^ ^ ^ V D . 


l!  eonmiit 
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Auflî  coniiienr-il  proprement  à la 
*’  raifon^âînfî  que  dit  Tacitus  au  iMure  de 
. fes  Anna.  V n corps  d’Eftat  fêmble  de- 
uoircftre  gouuerné  par  l’eforit  d Vn: 

^ contme  en  vn  nauire , il  ne  faut  qu  vn 

pilote . S ’il  y eq.à  plufieurs , que  s en-  » 
îiiyura-il?  Du  trouble.  Ne  plus  ne' 

' - . moins  que  fi  ron  vouloir  qu’il  yeuft 

deux  fbleils  , le  danger  fèroit  qu  ils 
mettroy ent  le  monde  en  cendres . 5e- 
' rimu, 

Caril  aüientmalaifemetquepuiA 
entre  f /»-  fàncc  & accord  puifïènt  long  temps 
' fîibfîfter  en{èmbIe.T4rir«54«  Hure  de 

Jes  Annales.  Pource,  eft-il  expédient, 
pour leEien  de  paix;qu  vn  fèul  foit  le 
maiftre.  Tacitus  au  1.  lia.  de  fes  hijioircs. 
N ou&auons  leu,  S>c  auons*  veu , ce  que 
Ait  le  mefîne  auteur  au  1.  liu.  de  fes  An- 
nales , que  pour  remedier  âla  diuifioii 
en  vn  pays  , fbuuent  il  n’y  a euauure 
jemede,  que  d’en  commettre  le  gou- 
.uernementavn  fèul. 

•Les  fâges  politiques  font  de  meA 
me  auis.  Platon  s’efcî;joit,  que  le  Roy 
/€  ^ettmer.  cil  comiue  VU  Dicu  entre  les  hom- 
frémit  me-  CalUmachus  a dit , que  les  R ois 
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font  iflîis  de  lupiter.  les  appel-*  . •.  * 

le  (es  nourrilibns.  Et  c ellvne  fènrcn-  . 
ce  commune,  au  rapport  de  T.  Li«e<ia 
^6»  //«r^jqiie  le  gouuemement  Royal 
eftchofê  tresbelle  tant  au  .ciel  qu’eu  ' •- 
terre.  A bon  droit  doncieibuhaittc  . 

& conclu  auec  Homere  au  u Hure  de  fl- 
/wrff, en  ces  termes, 

fans  plus  foitle  maifirey&  qii  vu 
feulfoitleKoy,  " ‘ ^ . 

Te  me  déporté  de  mettre  en  auant 
beaucoup  d’autres  railbns  en  ce  petit 
cercle  de  paroles  des  anciens, daà  le-  ' 

quel  le  me  fuis  enclos.  ..  ‘ _ ; 

SVK  LE  IL  CHAPITRE. 

De  la  meilleure  forte  de gouuermmenu  ' . 

a Le goMtctnen.  fnt  royal  tfl  chofe  tr€sb*Ue  tat 
au  ciel  qtte»  tene.y.Cocrates  dit  le  raefnie  en  Jin 
Euagortu.  Tous  auoaét(ce  font  fes  mots)qu‘en-  gouutme- 
tre  les  bitns  tcmporcl$,lc  goiiuernemént  royal 
& monarchie  cft  vn  tr;.rgrand,trefexcel!ent,  de 
•delîrablé  bien.-  Si  ie  vouloy  m’eftendre  en  la 
maintenue  & louange  de  ce  gouuemement, c*eft 
yvn  fuiet  fauorâbio,où  l*adrefîè  &matiere  ne  me 
faudroit  pas  : mais  i'aime  mieux  que  vous  cer»  ^ 
chiez  cela  dedans  les  litires  de  ceux  qui  trai- 
tans  du  gouucrnemét  public,  n’ont  dellein  plus  •• 
recommandé  que  tels  difeours.  le  fuis  en  autre  ■■  . - 

pêfec:  & aeac  moins  \pus  auez  en  aoftre  recueil 

' D : 
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les  principaux  poinôs  de  tout  ce  qui  peut  eftre 
propofé  fur  cefle  queilion.  SulHt  de  vous  auer- 
tir  vne  fois  pour. toutes,  qu’aille  urs  i’ai  fuiui  le 
melm»  ordre. 


C h AP.  II L 
« 


■ I.  Définition  du  gouuernement  M.o^ 
fiarchic , & déclaration  par  le  menu  des 
forties  ficelle. 

Premièrement,  s'il xonuient à U. 

• femme^aufthienqu'athomme. 

à*efi  T £ n*cxalte  point  pourtant  en  conflis 

a*  gtuMer  I S ^ i>  r 1 • 

Ttement  tout  gouuernement  d vn  leul , mais 

do/»  /fHi.  bien.celui  qui  eft  vrai  & légitimé , aA 

<^\xoiïjic gouuernement  defere'par  les  cou-  ' 

fiumesouloixdespé^sàvnfeukaccepte'j& 
manié  au  bien  & foulagermnt  des  fuiets^ 

Siie  ne  mabuiê,iay  compris  en  cefte  ! 
•definitiontout  cequon  ^eut  defirer  ' 
.en  vne  bonne  Principauté , '&  melîne 
leraoyendyparuenir.  . ^ 

Refted  en  confiderer&  expliquer  , 

Bxf  option  premièrement  parlé  I 

d^farties  du  gouuemement  d’vn  feuL  Çft-ce 
> do  U dtp-  dVn  hômCtf  ou  d Vne  femme  ? De  T vn  ^ 

de  l’autre,  nuis  principalement  de 

i’hoxn-  i 
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l’homme , pource  que  Nature  le  vent  é* 
ainfi.Caraurapport^f-4rj/?or^^ fespo-- 
htïqueSi  üu.S,ch.i.  le  masle  éftnanirel- 
Jement  plus  fait  pour  commander, 
que  la  femelle.  fiofi  que 

Laraifons'y  accorde aufïi.  Eftant 
chofè  manifèlle  que  Dieu  noftrc  fint  imie~ 
créateur,  ce  édtSmque  en  la  tragédie 

j,  . •*  ® Jianusypfit 

dOdtauia,  auife'^ 

D'elprit  prompt  la  ftmme  a douce,  -f  , 

Et  l a de  force  dejnuee,  ps,  1». 

line  l’a  nonpluspourueucde  cô-  tTiques.: 
ftance,ainsfuyuantle  dire  de  Properce  ^reîZ^lun 
AUldme,  À 

Toute  femme  A peuÆarreÏÏ, 

VI  J 11/L*  ^ 

Qiiant  a leur  prudence, elle  eltim- ,mj  à u 
parfaite,  &,  au  rapport  de  Tacitus  en p 
Annales  au  15.  Hure , fcuuent  le  confei 
d’vne  femme  panche  dumauuaisco*^ 
fté. 

Or  la  Force , la  Confiance , la  Pru- 
dence font  les  fèures  aides  du  gou- 
uernement.  Les  femmes  ont  outre-' 
plus  quelques  vices , n eftanspas  lèu- 
lement  infirmes  & trop  foiblespour 
porter  fi  pelote  charge,  mais  d ’auan- 
tage  elles  font  cruelles  &ambitieuiès,. 

O 3. 
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quand  on  leur  met  le  bafton  en  ht 
main. 

^ Et  fî  elles  (ont  adonnées  à leurs 
plaifirs,  en  quel  précipice  eft  alors  l’E- 
ibt  ? Car,  félon  que  difbit  le“ mefîne 
Tacit.au  j^.huJe  fes  Annales,  quand  vne 
femme  a perdu  fon  honneur , elle  ne 
refufe  plus  rien  a ceux  qui  la  gouucE-» 
nent.  ^ 

, Finalement,  ceftefîiiettioneftdef^ 
Bonnefte  & par  trop  ièruile.Mon  cen- 
feur,f4«f«f,auliuret  de  la  maniéré  de 
viure  des  Anciens  Allemans , parlant 

V de  certaine  gent  barbare,  fous  le  gou- 

uemement  d*vne  fenirfie,  s ’eforie  que 
ce  peuple  auoit  dégénéré  de  la  liber- 
“ té,voire  de  la  feruitude  mefme.  ^ 

' Ce  foifitles  caufos  pourquoy  iHe- 
#jr*»ble  que  lés  femmes  fe  doyuent  con- 
ment  jgnter  d’aüoir  ceft  honneur  dobeir.^ 
vm»"  ToutesfoisjVoici  des  raifons  aflèz 
fermes  pour  ce  fexe  infirme.  Premie-* 
rement  nulle  perfonne  n eft  forclo- 
hom~  fede  la  vertu,  quitendla  mainatous, 
fensdiftinétionde  qualité  ni  de  fexc, 
•tlfes  teCmoinSeneque  en  fes  epiftres.Et  qu  ain- 
fi  foit,n  auôs-nous  pas  leu , oui  &c  veu 

quel-* 
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. quelques  princéllès  excellentes , en 
vaillance , prudencfe  & chafteté  î qui> 
comme  dit  Tacifüs  au  CJiure  de  fes  AH'- 
mies  J auoyent  vn  cœur  viril,  & s’e- 
ftoyent  defpeftrees  des  vices  particu-^- 
Leurs  aux  femmes. 

*.  Le  conlènte'ment  de  quelques 
' nations  fâuorifê  aulîî  aux  femmes. 
Outré  ce  que'  les  anciens  habitans 
de  TAngleterre  , commettoyent  de 
gouuernement  du  Royaume,  à vnc 
femme,  elle  lesconduüpit  aufll  â la 
_•  guerre  ^ comme  rafferme  Tacitus  en  U, 
vie  £ Agrkola , qui  au  liuré  de  la  maniéré 
deviuredes  anciens  Allemans  elciitqiiï-  ' 

- ceux  preferoyent  les  femmes  aux  ho- 
mes, tenans  qu’icelles  eftoyent  dbu-» 
CCS  de  quelque  particulière  pruden- 
ce & làiiKSteté.  Au  moyen  dequoy  ils  . 
enprilbyctles  côlèils  &ne{ê'iouoyct 
hullemct  de  leurs  relpôlès.  lulques  là 
(en  rie  ou  s’é  falUie  qui  voudra  ) qu  ils 
renoyentplufieurs  d’entre  elles,  pour  . 
deuinerenès,&  deeflès,  Celô  que  la  lit- 
perftitionvBit  à le  fortifier  entre  eux. 

Ainfi  donc,{êlon  l’auis  des  fiifiionv 
, mez,  lequel  ie  foufligne,  les  femmes  > 

D 4 . 
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’ font  capables  de  régner , lî  les  loix  &. 
couftumes  des  pays  ne  s!y  oppofènt. 

r S.VR  LE  IlL  CH  A P. 

Du  gomernement  des  femmes. 

ikrt  '<»»■/#  * cottfentemént  de  ^el<jues  nations  fdtte^ 

* »4y/  les  ti fi  du.fi  *iox femmes.  3 11  Te  trouuc  en  1»  Chre- 
‘ femmet  ftienté  beaucoup  de  royaumes, excepté  celui  de 
f entfarfeü  France,  efquels  les  femmes  fiiccedent  â la  cou- 
iettouuer-  ronne,&  coramanaent  en  Monarqucs.EUes  ont 
ttemhme-  auantage  entré  les  anciens  peuples 

r^nAràhit  d’Afic.tcfiBoin  Arrianus  , au  i ■Hure.d^dxplo  {rs 


Ch  AP.  IIII. 

I.  VEle^wn  & la  Succefm  font  lès 
ieux  moyens  légitimés pour  s* emparer  de  U- 
Principauté. 

1.  Briefdifcours  touchant  hn&tau-^ 
tre  moyen, 

â Vant  toutes  choies  ic  m’arrefte 
à,  ces  deux  moyens  : pourtant  ay- 
ie  adioufté  en  la  définition , qu  il  faut 
que  le  gouuernement  foit  déféré  par 
les  coùftumes  ou  lois:  du  pays  : ayant 

prétendu:  munir  lentree.  de  ce  che- 
■ miiv 


flufietttt 
défirent  U 
frineipâtt- 
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n:  L'iVT^'E*-- 

•itùntoyal.ouplufiettrsveulemcou-  ' 

oue  de  Rouuetner  SC  commander.  » • 

ZMJul.undeUgucr^,mu^ 

Snnc&cmce  de  longue^  ... 

cœurs  hum.ains.T<<of.'»«  • c . ; 

noires  Aumoyendequoyilnyapsl- 

Êrrivioléreenl-homme  quelede- 

fuderegner,  comme  drtlemefme^» 

T f liUYC  de  [es  J,  , . 

'5-  fommeplufieursappetent de-  M- 

ftre arands,  a mauuaife fin, 

n^amiaiscûx-mefoes.  Lacouftmne  - 

!..  ]^roitdesoens  ies  a retenuspar 

' lile bride,  d-Eka.on.&deSuc-c^^^^^ 

celTion.L’vne  eft  Ihoneut  qu  vn  peu 

nie  feit  au  prince . fils  de  Ion  prmœ.  ^ 

t'autre,quandayantmîs  arriéré  celle  c 

Semtionderace.lepeupleesbr 

vn  Prince  àlapluralite  des  VOIX. 

^ L’Eléaioneftplusancienne,ma^«/..V- 

lé  droit  de  fucceffion  plus  teceit, 
meilleur  en  Quelque  efgârd  : eftant  . 

certain  (aurapportdeT4Cif>«c»r« 
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ains  prefques  pas  a pas. 

La  vie  politique  conilfte  en  (bdeté 
humaine,  & celle  Ibcieté  en  deux  cho 
lès , le  commerce  & la  domination. 
Q^t  au  Cômerce , c ell  matière  pour 
vn  autre  Commentaire.rai  pris  a par- 
ler de  la  Dominatiô,  que  1 appelle  cer- 
Qw  c'en,  tain  ordre  en  commandant  & en  obetffam. 
2.La  demi  Ceft  Ordre  ell  tellement  necellài- 
natien  efi  re,  quonpeut  lappeller  le  lèul  apui 
cholèshumaines.  Carlànsdomi- 
té'humA  U nation, il  n y a mailbn,  ni  ville,  ni  peu- 
ple qui  puiflè  lîiblifter  : non  pas  toute 
la  Ibcieté  humaine  enlèmble,ni  toute 
la  Nature  des  choies , ni  le  mode  mef* 
m<^.Ctceron  au  ^.liuredesloix. 

D’auantage,  elle  eft  trelprofitable. 
Car  gouuerner  &ellre  gouuerné,lbnt 
entre  les  choies  non  moins  vtiles  que 
necelïàires.  ArifioteaU  ï. liu.de  fes  politiq. 
chap.^.  La  domination  ell  le  lien  par 
le  moyc  duquel  Tellat  public  le  main 
rient:  c’ell  Iclprit  vital  qui  fait  relpirer 
tant  de  milliers  d'hommes  : qui  ne  lè- 
royent  que  charge  &c  proye , u celle  a- 
me  leurelloitlüullraite.  Senecqueau  i. 
îiu.de  la  Ckmence,  Bref  c'cll  la  baguet- 
te de 


t.Uy  ffï 
v.itc.' 
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te  de  Circé, laquelle  de  fbn  attouche-  . 
ment  adoucit  les  hommes  ôc  les  be-'’ 
ftes  : ôc  qui  de  tant  de  gens  farouches 
fait  que  chafcun , touché  de  quelque  < 

crainte, s’afïiiiettit  à fbn  deuoir. 

Au  contraire , toutes  choies  vont 
enconfufîon,  la  où  ceft  apui  defaut: 
elles  s’esboulent , quand  elles  n’ont  confnjion^, 
point  ce  ciment  ; ôc  Sophocle  a fàge- 
ment  dit, que 

Il  ny  a mal  plus  grand  que  laConfu-i^.  ‘ 

- fion:  ' ■ ’ - 

Des  citez.,d^s  maifons  c efi  la  dejlruôlïo. 

, Au  plus  fort  des  combats  elle  met  tout  en 
route. 

Mais  quand  vn peuple  croid,  craint , 0- 
beit,efcoute,  v.-  ■ 

Sa  vie  & fes  biens  ont  feure prote^ion,  '■ 


Ch  AP.  IL 

1.  Trois  fortes  de gouuemement. 

2.  La  monarchie  eflïmeelapremiere& 

meilleure  part  £ iceluï  ; ce  qui  efi prouue' par 
diuerfesraifons.  ^ ^ . 

•4-  - ■ _ ' / V " . 
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1 L y a trois  fortes  de  domination  : la 
i.TroUfor  IMonarchie,  l’Ariftocratie  , la  De- 
Ti^’dlgl'u  naocratie.Car  (ainiîqueditT4fif«i)Yn 
Mcvnemet.  foui , OU  pIufieuTS  dcs  prindpaux , ou 
bien  tout  vn  peuple , ont  domination 
fur  les  villes  & prouinœs.  Recerchez 
tout  ce  que  vous  voudrez, il  ne  fe  trou 
liera  compagnie  quelconque  au  mon- 
.<de  fons  IVne  de  ces  trois  fortes  de  gou- 
^ uernement , ni  en  aucune  compagnie 

. ;gouuernement , fors  Ivn  des  trois, 
le  confofle  que  l’on  les  cntremesle, 
que  l’vn  par  fois  fo  bande , l’autre  fo 
relafche  : mais  en  telle  forte  que  touf* 
iours  qiiclqu’vn  des  trois  panche  & 
poife  plus  , ce  qm  lui  donne  noim 
a.  Quelle  Mais  quelle  cft  la  meilleure  des 
wn/  fortes  de  gouuernement  ? Ç’eft 
vne  dilpute  agiree  de  long  temps , & 
non  encore  vuidee.  Tacitus  ellàye  de 
la  dcfoouë  r,  & ne  peut.  Il  eft  plus  aifé 
(dit  il)  de  louer  la  forme  d’ eftat  choifie 
èc  compofoc  de  ces  trois  fortes  de 
gouuernement,que  d’en  voir  l’elfe  6b 
ou  fl  celaauient,cen’eftpaschofo  de 

narchte.  Demapart,liiene  rencontre  pas 

ii'blen 
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IL  Livre.  /j 
il  biçn , ie  le  dirai  plus  clairement.  le 
prefete  ouuertement  le  gouuerne-»  / 
ment  Monarchie  aux  deux  autres. 

S *eniîiyuent  mes  railbns. 

Il  eft  le  plus  ancien,  au  tefînoigna-  c$ gêUMer^ 
ge  (TAri/îote,  qui  dit  que  le  gouuerne- 

1 Æl  1 ^ - ^ O 1 1 '**■' 

ment  royal  eit  le  plus  anaen  &le  plus  de». 
parfait.  Et eft  certain,  comme  attelle 
Cicéron,  au  3 . liure  des  loix , que  tous  les  ' ' 
premiers  peuples  ont  obciaiix  Rois: 

&que  , lêlon  Sallujie  en  fin  liure  de,  U 
guerre  contre  Catilina , leriomdemcH 
narchie  aeftédeuantles  deux  autres 
- en  terre.  T ellement  que  la  préface  de 
luftin  au  commencemét'de  fès  hiftoi- 
res  cft  treiveritable , qu’au  commen- 
cement , la  conduite  des  peuples  e- 
Roit  eh  la  main  des  Rois.'  * 

- Jadioufle,  qu’il  conuient  mieux  à// 
fvTature.  Les  autres  animaux, parmi 
lefquels  il  fè  pratique, l’enièignent  : la 
plulpart  des  nommes  le  monftre.  Al- 
lez par  tout  le  monde  : vous  ne  trou-  , 
uerez  prelque  perlbnne  qui  vueillc 
demeurer  fans  ihaiftre  : tous  ou  la 
meilleure  partie  demandent  ôc  ont 
^ens  qui  leur  commandent.  ' ^ 
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h coniiient-il  proprement  a la 

/•»  anp$.  -q^£  Tacitus  au  iJiure  de 

. fes  Anna,  Vncorps  d’Eftat  fèmble  de- 
uoireftre  gouuerné  par  l’eforit  d vn; 
.comme  en  vn  nauire , il  ne  faut  qu Vn 
pilote.  S’il  y eqàpludeurs , que  s’en-  , 

• îliyura-il?  Du  trouble.  Ne  plus  ne' 
moins  que  il  l’on  vouloit  qu’il  yeuft 
deux  fbieils  , le  danger  ièroit  qu  ils 
mettroyent  le  monde  en  cendres.  Se^  • 
rimu^ 

Caril  aüientmalaifemetquepuif* 
entre  p/»-  fauce  & accotd  puiiïènt  long  temps 
^'**fubnfteren{èmble.X4«f«54«  ^.liurede 
Jes  Annales.  Pource,  eft-'il  expédient, 
pourleLien  de  paix,qu-vn  {èul  foit  le 
maiftre.  Tacitus  au  i.lïu.  de  fes  hijioires. 
N ouaaiions  leu,  & auons  veu , ce  que 
xUr  le  mefine  auteur  au  i.  liu.  de  fes  An- 
' . nales , que  pour  remedier  â la  diuidoii  - 

en  vn  pays,  Ibuuent  il  n’y  a eu  autre 
ijremede,  que  d’en  commettre  le  gou- 
xiernementàvn  {èul. 

Les  Aucih''  I^es  {âges  politiques  font  de  mef^ 
me  auis.  Platpn  s’efeçoit , que  le  Roy 
le  ^ettmer.  eil  commc  vn  Dieu  entre  les  hom- 
mes.  CalUmachus  a dit , que  les  Rois 
’ ' font: 


y 
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IL  Livrü. 
fontÜïîis  delupiter.  les  appel- 

le fes  nourrilTons.  Et  c eft vne  fenrcn- 
ce  commune,  au  rapport  de  T.  Um  m 
25.//^r^que]egoiiuemement  Royal 
elt  cho/e  tresbelle  tant  au  ciel  queû  - • 
terre.  A bon  droit  doncielbuhaittc 
& conclu  auec  Uomereau  i,  Hun  de  /’l- 
Itade^en  ces  termes, 

S^vnfansplusfoïtïemaifire,&  qu'vu 
feulfoitleRoj, 

le  me  déporté  de  mettre  en  auant 

beaucoup  d autres  raifons  en  ce  petit 
cercle  de  paroles  des  ancicns,dans  le-  - 

quel  le  me  fins  enclos. 

SVR  LE  IL  CHAPITRE, 

l^iueükun  forte  de gouuernemeriL  ' 

a Lepuucrnen.  ent  roj*l  efi  dho/e  frabtUe  tat  ^•XceX 
A»  ctel^qtic»  ^w>-r.]nocr4tes  dit  le  mefîne  en  fn  d» 
Tous  auouét(ce  font  fes  mots^qu'en-  foutttme- 
trc  les  liitns  temporelî,le  goimernemént  royal 

t«-^%rmd,trcfexcelient,  & «‘trthiç. 
<lehrable  bien,  Si  ie  vouloy  m’eftendrc  en  la 
maintenue  & louange  de  ce  gouuememcnt,c*eft 
,vn  fuiet  fauorabic^ù  l'adrenê  firmatiere  ne  me 
androit  pas  : mais  i'aime  mieux  que  vous  cer- 
ehiez  cela  dedans  les  liures  de  ceux  qui  trai- 
tans  du .gouucrnemét  public,  n’onr  delfein  plus  . 
recommandi?  que  tels  difeours.  le  fuis  en  autre 
f «lec:  K ae«  moins  vjous  auez  en  softre  recueil 
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les  principaux  points  de  tout  ce  qui  peut  eftre 
propofô  fur  cefte  quedion.  SuiHt  de  vous  auer- 
tir  vne  fois  pour.toutes>  qu’aille  urs  i’ai  fuiui  le 
mefm»  ordre. 


Ch  A P.  IIL 

* \ 

t 

X.  Définition  du  gouuememmt  Mo^ 
fiarchic , & déclaration  far  le  menu  des 
parties  ficelle, 

,ii  Premièrement,  sjlxonuientà  U. 
femme^auft  bien  quà  fhomme. 


T E n exalte  point  pourtant  eh  confus 

d*  gtuMtr  I A ^ 1»  r I • 

Tiament  tout  gouucrnement  d vn  leul , mais 

fof»  fitti,  bien.celui  qui  eft  vrai  & légitime , aA 
^axLoird^goauemementdeferé'par  les  cou- 
fiumes  ou  loix  des p^ns  à vn  feulyaccepté& 
manié  au  bien  &fiulagement  des  fuiets^ 
Si  ie  ne  m abufê , i ay  compris  en  ceAe 
définition  tout  ce  quon  peut  defirer 
.en  vne  bonnePrincipaute , & mefine 
le  moyen  d y parûcnir. 

Refte  4’en  confiderer  & expliquer 

emUthn  Ifs  % premièrement  parlé 

dts  farties  du  gouuemement  d vn  leuL  Eft-ce 
; d«  U difi-  hôme^oud Vne  femme?  De  T va 

**  ' ,6c  de  l’autrcj  mais  principalement  de 

rhom- 
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ÏTiomme , pource  que  Nature  le  veut  & 

ainfi.Car  au  lapport  fAriflote  en fes po^ 
titiques,  ltu.S.ch.u  le  masle  èft naturel- 
lement  plus  fait  pour  commander, 
que  la  femelle.  fiofi 

Laraifons’y  accorde  auffi.  Eftant 
chofe  manifefte  que  Dieu  noikiQ  fintimie- 
^eateur,  ce  dit  Seneque  en  la  tragédie 
d’06tauia, 

■ D*ejprit  prompt  lafèmmadoueey 
Et  Va  de  force  defnuee, 

. line  la  nonpluspourueucdecô-- 
- ftance,ainsfuyuantle  dire  de  Vroperce  ” 
éUiiMure,  ^ - 

Toute  femme  ApeuétarreÏÏ,  d'tfirtajn* 

Quant àlcurprudence,elleeftim-  uni  iu 
'parfeice,  &,  aurapportde  ' 

Annales  au  15.  liure fciiuenc  le  confeil  . . 

• d*vne  femme  panche  du  mauuaisco^  \ • 

fté.  • 

Or  la  Force , la  Conllance , la  Pru-  ' 
dencc  font  les  feures  aides  du  gou- 

• uernement.  Les  femmes  ont  outre-" 

' i • . 

plus  quelques  vices, m’eftans  pas  feu-*- 
.lement  infirmes  & trop  foiblespour  » ■ 
'portèrfipef^te  charge,  mais  dauan-  - - 
cage  elles  fontcruelles&ambitieufes;.  ' ' . 

D 3; 
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quand  on  leur  met  le  bafton  en  la 
main.  ' 

_ , Et  fi  elles  {ont  adonnées  a leurs 
laifirs,  en  quel  précipice  eft  alors l’E- 
t ? Car,  félon  que  difbit  le  mefine 
Tacïtuiu  ^.îïu.defes  Annales,  quand  vne 
femme  a perdu  fon  honneur , elle  ne 
refulè  plus  rien  à ceux  qui  la  gouuef-* 
nent. 

V Finalement,  celle  fiiiettioh  elldel^ 
" Bonnclle  & par  trop  lèmile.Mon  cen- 
fêur,Trf«f/«,au  liuret  de  la  maniéré  de 
viure  des  Anciens  Allemans , parlant 
de  certaine  gent  barbare,  Ibuslegou- 
uemementdVne  femme,  s’elcrie  que 
ce  peuple  auoit  dégénéré  de  la  liber- 
. ^ té,voire  de  la  lèruitude  mefine. 

HaKons  - fo^tles  caulês  pourquoy  ille- 

fôur  ble  que  lés  femmes  le  doyuent  con- 
tenter  d’aUoir  ceft  honneur  d obéir. 

L*  vertu'  Toutésfois,  voici  des  railbns  allez 
comu-  fgj^es  pour  ce  lêxe  infirme.  Premic- 
remeht  nulle  perlbnne  n ell  forclo- 
AUX  hom-  la  vertu , qui  tend  la  main  à tous, 

làns  dillindlion  de  qualité  ni  de  lèxe, 
frince/fes  tcCmoinSeneque  en  [es  epiftres. Et  qu  ain- 
%l**^**  fi  foit,n  auôs-nous  pas  leu , oui  & veu 

quel-» 
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quelques  princeflès  excellentes , en 
vaillance, pmdencfe  & chafteté ? qiti> 
comme  dit  TacifUsau  6.  Hure  de  fes  An^ 
fiales,  auoyent  vn  cœur  viril , èc  s c- 
ftoyent  defpeftrecs  des  vices  particu^ 
Leurs  aux  femmes. 

“ Le  confèntement  de  quelques 
nations  fàuorifê  aulîî  aux  Femmes. 
Outré  ce  que  les  anciens  habitans 
de  TAngleterre  , commettoyent  le 
gouuernement  du  Royaume  à vné 
femme,  elle  les  condurTpit  aulïl  â la 
guerre  , comme  l’afferme  Tacitusenla 
vie  d'Agrkola , qui  au  hure  de  la  maniéré 
deviuredes  anciens  Allemans  elcntqu’i- 
ceux  prejferoyent  les  femmes  aux  ho- 
mes , tenans  qu’icelles  eftoyent  dou-* 
ces  de  quelque  parneuliere  pruden- 
ce ôc  faindeté.  Au  moyen  dequoy  ils 
enprifoyctles  côfèils  6c  ne  fè'iouoyét 
nuîlemctde  leurs  refpôlcs.  lufqucs  la 
(en  rie  ou  s c fafehe  qui  voudra)  qu’ils 
tenoyentplufieurs  d’entre  elles,  pour 
deiiinerdîès,6c  deeflès,  felô  que  la  fu- 
perftition  vint  à fè  fortifier  entre  eux. 

Ainfî  donc,fêlon  l’auis  des  fufnonv 
mez , lequel  ie  fouiîîgne , les  femmes 

D 4 
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font  capables  de  régner,  fîlesIoix& 
coLïftumes  des  pays  ne  s’y  oppolênt. 

SVR  LE  III.  CH  JP. 

Du  goiiuernefuent  des  femmes. 

Itt  qtttls  3 Le  confcntenitnt  de  (^v,elcjuts  nations  fa 
t<syi  les  atifi  aux  femmes.  ] IJ  fe  trouue  en  Itt  Chre- 

femmes  ftientc  benucoup  de  royaiimes,excepte  celui  <fe 
tnt  parfois  F^^nce,  ciquels  les  femmes  fuccedent  à la  cou-  , 
le.goa.uer-  ronne,&  commandent  en  Monarques. Elles  ont 
t*emet  mo-  au/E  ceft  auantage  entré  les  anciens  peuples 

varehie,  d Aficitefinoin  Arrianus , au  j •liure  di’s exploits 
. .Alexandre  , ou  il  dit  que  la  couftume  receué 

> -en  Afie  , depuis  le  temps  de  Semiramis  portoit* 

que  les  femmes  y dominoyent  fur  les  hommes.. 


Chap.  IIII. 

1.  ÜEle^ïon  & la  Sticcefton  font  lès 
deux  moyens  légitimés  pour  s emparer  de  Ut 
Principauté. 

2.  Brief  difeours  touchant  t vn  &tau*^ 
tre  moyen. 


s t 

fîufieHŸs  A Vant  toutes  choies  ic  m’arrefte  ■ 
frincipsm-  - <î  CCS  deux  moyens  : pourtant  ay- 


fe. 


lA 


A\ 

ie  adioufté  en  la  définition , qu’il  faut 
que  le  gouiiernemenc  Toit  déféré  par 
les  couftiimes  ou  loix  du  pays  : ayant 
prétendu  munir  l’cncree.  de  ce  che:? 
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‘ itiin  royal  5 ou  plufîeurs  veulent  cou-*  ^ 

rir  de  mauuais  pietl. 

tes  hommes  ne  défirent  rien  tant* p^y 
que  de  goiiuerner  & commander. 

Sallüft,  au  liure  de  lamerre  contr^îugur^ 
tha.  La  coniioitifè  de  dominer  eft  an- 
cienne &z  cntce  de  longue  main  es- 
cœurs  humains.  Tactt.au  i.ltu.de fes  hi~ . . ' 

Jloires.  Aumoyendequoyiln’y  apaf^'  ^ ' 

fion  fi  violéte  en  rhomme , que  le  de- 
fîr  de  regner , comme  dit  lemefine  4» 
lyl'mre  de  fes  Annales.  • 

E n fomme plufieurs appetenr de- uttr  W- 
fhe  grands , à mauuaifè  fin , & eflans 
mauuais  cux-mefînes.  La  coufhime 
ou  le  droit  des  gens  les  a retenus  par 
double  bride , d’Eled:ion  '&  de  Suc- 
celEon.LVne  efl  Thoneur  quVn  peu- 
pie  fait  au  prince,  fils  de  fon  prince.  - 
L autre, quand  ayant  mis  arriéré  cefte  L’ÈieSfii. 
œnfideration  de  race , le  peuple  eslit 
yn  Prince  â la  pluralité  des  voix. 

L’Elêétion  eft  plus  ancienne,-  mais  cejtion  pr*M 
le  droit  de  fiicceflion  plus  receu, 
meilleur  en  Quelque  efgard  : eftant 
, certain  (au  rapportdeT4rif«^  en  fes  /jz- 
ïiQÏnSjUum,)'  quilny  a pas  tant  de  • 

^ 5. 
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dager  dreceuoir  vn  Prince  tout  trou-* 
ué,  qua  le  cercher-  C ell  auflî  vn 
• moyen  dobuier  aux  troubles,  dit  le  ' 
mefme,  au  premier  Hure  y attendu  ques 
grands  changemens  d’eftat  fous  vn 
nouueau  Prince,on peut  ailement  rc-* 
muermelhage.  Caron  void,  tefinoin 
îf  plus  fl/cegraue  auteur ^.liuredefes Annales, 
/turtt,  le  moyen  de  reprimer  les  mau- 

uais  deflèins  des  vns  & des  autres  eit, 
quand  le  iuccelîèur  duPrince  décé- 
dé fè  trouue  preft. . 

lAax  f/m  Le  Prince  mefine  efl:  plus  alïèuré, 

niarcliant  en  ce  chemin-*la , & iè  trqu- 
ue  apuyé  en  plus  dé  fortes. 

^ premier  Imreaéfes  Annales.  Le  melîne,  . 
au  quatrlefmi  Hure  de  fes  l?i/?o/>«,propo-= 
Icvne  tiesbelle  fentencedccpropos: 
ni  les  flottes,  dit-il , ni  les  légions  ri  af?  - 
fermiflènt  pas  vne  Principauté  iî 
puiflàmment,quc  le  nombre  des  en- 
• rans. 

' Toutesfois  quelques  vns  aiménc 
TEleéfcion , &:  diCênt  auec  P/i»e 
P4W^^rif,q  celuiqui  doit  cômâ- 
EUè^  choi-  der  a tous  doit  eftre  esleu  d’c  tre  tous»- . 

ce  pource  q bien  fouuent  l’Eleâiô'  < 
..w,  ^ r.  'i-.  sadref-.- 
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s'adirefïè  au  meilleur.  Tacïtm  au  iJiuJe 
[es  hijipires.  Car  (comme  il  adioufte  eu- 
ce  meliTie  liure  ) c eft  auanture  d’eftre  - 
engendré  ôc  de  naiftre Prince,  &ne 
fàit-on  autrement  cas  de  cela  : mais 
en  Peleétion  le  iugement  le  delploye, 
de  on  conoic  au  con/entement  quel 
prince  vous  acceptez. Celle  procedu-  ’ 

re  ell  moins  lêruile , de  ( comme  dit^|^”^  ^ 

Tacitus  au  mefme  endroit)  quand  nous 
commençons  à êslire , c eft  vne  forte  • 
de  liberté. 

Soit  que  IVne  ait  plus  de  commo- 
direz  que  rautre,les]autresvoyespour 
accepter  ceux  qui  doyuent  comman-  tyranni- 
der  K>nt  obliques.  Et  n’y  a homme 
qui  le  loit  comporte  comme  il  faut  en  reufts,  • 
l’adminillration  de  l’Eftatjs’il  y eft  en- 
tré par  melchâtes  pratiques,  ce  dit  T^-  . . 

citui au  mefme  liure,  Ilnyapasduré  ^ 
long  temps.  Car  toute  autorité  recer-  * v 

chee  de  obtenue  par  forfait,  prend  ui*  • ' 

continent  ün.Curtius  au  ^.liure,  * 


fit 


ï 
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Ers^  PoxiTTciyFs; 

a li»'y  * fàs  tdfit  dt  dany^r  à recenoir  vn  ?rin- 
: St  tout  trottât  qtd k Uttrcher.  )A  cefte  fcntence  dc 
* Tacitus^e  rapporte  le  dire  de  Tlmperatrice  Irè- 
ne,au  i.liti.  des  Annales  de  Nicetas  > Qu, il  ne 
ikat  cercher  vn  Prince  abfent, ni  dégrader  celui' 
jjûi  eft  prefent. 
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tes  cornmetteemens  des  Principautés 
font  le  plus  fouuent  louables  : mais  ce  nefi^ 

■ pas  aJfe^M faut  perfeuerer. 

;,/»';â“'T’Ai'adioufté , que  là  principauté  e- 
1.  (!•  iftoit  vne  charge  embrallèe , &Iup-  ■ 

. n’ayant  ^ns  caulè  ioint  ces 
Ufin!‘ùi‘^e  deux  Hiots^  CoT  ü y.cn  a qui  commen- 
tuesuxqui  hicîiy  mais  continuent  & finii^  . 

fent  mal.  ,Or quant  à moy  ieloge  la- 
gutrts,  louange  que  mérité  vn  bonPrince  ou  ' 
Ma^rat  auboutde  la  courfe  de  fon 
adminiftration  non  point  auco^r: 
/'  mericemcnt.Il  aüient,par  ne  fçaÿ  quel  • 
malheur,  ou  par  vn  fecret  iugement 
fur  le  genre  humain , que  les  commet 
cemens  de  ceux  qui  gouuement  le- 
ilat  font  meilleurs:  mais  que  la  fmdc-- 

(hmiTacitw  au  ijM^des  Annales^ 

Le 
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Lcpoète  Lucaïn  au  8 Mre,  ne  Ta  pas . 
ignore,  quand  il  dit  que 

Sous  vn  Prince  nouueau  refiat  efifort 
paifthle. 

Le  peuple  l’eftime  ainfi,  & reçoit  en 


Us 


noH- 


grande  ioye  vn  nouueau  prince, com-  ut  aux 
me  il  auient  prefque  ordinairement  *- 

(bus  nouueaux  majjftres.  Tacitm  au  Itu, 
uJes  Annales,  Mais  il  (è  trouue  bien 
fouuent  fruftré  de  (bn  cfnerance.  Car  , 

, • i *-  • r • Celantdst' 

vne  partie  de  ceux  qui  dominent,  loit  rt^uere», 
que  leur  naturel  tcae  là,  foit  que  leurs 
(liiets  leur  en  prelèntent  l’occa/îon, 
entrans  en  charge  font  honneftes 
gracieux  à merueilles  : au  bout  de  . 
quelque  temps  deiiiennent  fàlcheux  • 

ôc  violens.Le  meÇme,au  iiJes  Annales.  * v 
C’eft  d autant  qu‘ils  (è  contentent 
d’eftre  vertueux  en  apparence,  &Cnt 
le  font  par  effe , (âenans  bien  qu  a d'aj>pafe~ 
lentree  de  leur  adminiftration  , le 
bruit  d ’eftre  gracieux  accommode  comma 
leurs  afaires.  Lemefme  au  ^.liÀeshifioi- 
res.  Ou  bien  les  vertus  neibnt  gueres 
auant  enracinées  en  eux,  pourtant  a- 
prennent  &:  entrepenent  ils  peu 
peu  dç  malfaire , pource  que  leurs: 


• 

commAts^ 


* 


M 
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grandeurs  & leurs  flatteurs  le  leur 
permettent  &conlèillent.  Ami,  liu. 
deshifi,  ^Soitaufll  que  le  ilatureL^^ 
là  Monarchie  porte, que  ceux  qui  font 
, ainfl  grands  ^ changent  par  longueur 
de  temps  leur  gracieufèté  en  arrogan-* . 
ce.  Au  ii.liu.des  Annales,  Mais  a leur 
confuflon.  Car  ( comme  dit  SaüuHc 
au  Hure  de  la  guerre  de  Catilina)  la  domi- 
nation ' lèmaintientfortaiiement  a- 
^uec  lesmelmes  moyens  par  lefquels 
bn  f a acquifè.  Si  les  Princes  (c  chan- 
gent, qu*ils  prenent  garde  que  leur  e-  • 
ftat  ne  deenee  auec  leurs  déporté-- 


SVR  IH  V:  CHAPITRE' 

Des  commencemensy  & dû  change^  - 
ment  en  fis. 


ont  rflé ih  te.'} le  pouuois  adiouftcr  vne  troilicme  caufeà'o-  | 
~ deuit  ^$te  pinion  mal  cocegê  de  celui  qui  doit  rcgner.Car  « ' 
efire  mai-  ce  qui  auint  iadisà  Galba  , lequel  Telon  le  iuge-. 
y/m,  ment  de  tous' meritoic  de  gouuerner  ' l*Empire,  I 

«an  l’ejlas,  s'il  ne  l’euft  pas  gouuerne',ce  dit  Tacitus  au 


plulteurs  autres,  delciuels  l'on  a beaucoup  efpe- 
■ré  > qui  deuenus  maiftres  font  «parus  indignes 
de  ce  degré.  Piitacm  a fagemcnt  dit,  que  la  do^ 
Buiuuoa  monAfc  L'iiommc. 


mens 


T lujîeitrs  « Soit  aufi  que  le  natu-el  de  la  Monarchie  par- 


ure défis  hifletres  : eft  auenu  depuis  , & auient  â 
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b Changent  par  trait  de  temps  leur gracic>t~ 
fjte  en  arrogance.  ] Pource-  que  l'homme  n’a  pas 
les  efpaiileî  aflcz  fortes , pour  porter  longue- 
ment le  faix  d’vne  li  ample  & pelante  félicité: 
& Tibere  mefme  l’ayant  foufpefee  en  l’efpace 
de  tant  d’annee»  qu’il  commanda)  fut  acûble  de 
ce  lourd  faid.au  de  domination, au  dire  de  Ta- 
citus  tn^on  6.  Hure  d'annales. 

C La  d mi  nation  fi  maintient  fort  aifi~ 
ment,  j Polybc  confcrme  clairement  & de  bon- 
ne grâce  au  dixiefme  liufe,  cefte  fentcneçjd  l’en- 


Les  hùn2 
neurtchi-' 
gentles'  ^ ; VVlV 

maursx  t 


I ■ 


^ dixiefi. , 

droit  où  il  demande  pntirquoy  les  Carthagi 
nois  perdirent  11  toft  tout  ce  qu’ils  pofièdoycnt 
en  Hefpagne.  Leur  auis  cftoit  ( dit-il  ) qu’il 
faut  conqueflcr  les  Eftats  publics  par  vn  mo- 
yen , & les  garder  par  vn  autre  ; n’ayans  pas  a-» 
pris  ni  compris  , que  ceux  fe  mainticnent  aife- 
ment  en  la  poflelTion  des  pays  de  conque/ie,qui 
'continuent  à les  gouuerner  ainl;  qu'ils  ont  fait 
du  commencement.  Or  il  appert  par  beaucoup 
d’exemples  fort  remarquables,  que  les  hommes 
profperent,  traitans  bénignement  les  aHtrts,dc 
fe  fai  fans  bien  ePimer  d’eux.  Si  par  uen  us 'au 
bout  de  leurs  deflèins  , ils  manient  outrageule- 
ment  & furieufement  leurs  fuicts  , à tresbon 
droit  les  mal  trairez  s’aigrifTent  , & changent 
d-aireélions  enuers  ceux  qui  font  deuenus  me{^ 
chans  inaidres. 


Exempte  j ^ . 

es  Carthi'—  ( ^ 

gmk*  ^ 


- .-l  ' • r ïi- 

^ w'iiv  f >' 
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Chap.^  VI.' 


Bien  public  ejl'lebut  auquel  toutes 
les  adions  du  Prince  dojuent  vifer.  Lepar^ 
imiter  doit  ejîre  lai0en  arriéré*  * 
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Vheuriet  1*^7  adiouftépoui  la  clofturc  de  ma 
fitiers.cefi  Idefinitioiidu  gouuernement,  que 

%inct.  ^ foulage-*; 

ment  desfoiets,  comprenant  en  cela  - 
' la  fin  de  toute  Principauté  bien  re- 

' glce,  &c  ce  magnifique  but  où  droit 
tendre  le  lage Prince.  Ce  but  n eftau- 
, ' tre  chofo  que  le  profitje  reposée  bien 

des  foie<3:s.Car  ( tefînoin  Cueron^au  5* 
Uure  De  la  République  ) le  magilbrat  n’a 
pour  but  que  la  paix  & lauantage  de 
les  {mets , ^ procurant  qri’üs  foyent  ri-» 

’ ' ches,bienacoirimodez,  magnifiques, . 

bonne  fies  & vertueux. 

s’arrefte  afoy  mefine , s abufo: 
efîit  le  Prince,  non  pas  afin 
fp.  - qui}  le  traite  délicatement , mais  à ce  ’ 

que ceuxquilonteftabli  en fâcharge- 
^ . viuent  bien  &Jieureufem'ent.  Xeno- 

pbon  au  ^.liu.  des  faits  & dits  de  Socrates^  - 
C eft  cela  principalement  qui  le  fepa- 
• re  d’auec  le  tyran , lequel  regarde 
cerche  fos  aduantages  : tandis  que  le 
jf^bon  Prince , ce  dit  Anfiote  au%.  liuJes 
^ Mît.  chap.  10.  procure  le  repos  de  fos- 
fiiie;s,&  eft({elon Hmere)iG  pafteUr^ 
des/peuplcs. 

! Sachez- 


cela  Qjri 

Caron 
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Sachez  donc,  vous  qui  comman- 
dez que  vos  /Iiiets  ne  vous  ont  efté  uyefidic 
commis  comme  efclaues , ains  com-f^  »»4i- 
me  pupiles.  Seneque  de  la 
Qi^leftatncft pas  voftre  , maisquc  p *r 
vous  eftes  à l’eftat.  Le  mefnie,  Eiçoutez 
Claudian.diQLntàHotioniiSy, 

Portez,  vous  comme  vn  des petis 
^e  vous  tenez,  ajfuiettis. 

T ere de  tous,  tournez vifage 

Loin  de  vous,à  leur  aduantage,  . ' “ / 

Vosmauxpriuez  ne  redoutez.^ 

Maisbien  les  maux  de  vos  citez. 

Au  contraire  celui  eft  grandemenr  ^ • 

a condamner,  qui  tous  couleur  de  la  c»rpcure~ 

grande  authorité  où  il  le  void  eUentj-^*^*  ^ 
c>,  U r ’v J • • 

n aprend  autre  choie  qu  a deuenir  in- 

(blcnt.  Tacttus  au  4.  Hure  des  hiftoires. 

Qmlaillàntlàtoutmaniementd’afai-- 

rcs,fàit  le  Prince  au  giron  des  femmeS: 

impudiques.  le 

Mais  le  vray  &bon  Prince 

gneux  ôc  vigilant  : il  fçaic  qu  vn  grand  veiUfr.  . ' 

eftat  eft  vne  grande  charge.  Salifie.  Sa 

vigilance  garde  tous  lès  fiiiets  dor- 

mans:(bnrrauail  les  fait  chommerifoni  ^ ; 

induftrie  les  maintient  en  delices;  fom 
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occupation  leur  donne  vaearions.  Se^ 
nequedeUCtemence,  Pourtant  «ncorc 
que  par  fois,  il  le  donne  quelque  re- 
lafche,  iamais  il  ne  leue  du  tout  la 
main  de  roBUure.Ie 

Il  ftthfisîe  _ C eftlebiendes  (ubie<5b  ôr  de  lui 
mcfme:  d’autant  que  ( comme  dit  Se- 
nequeau  Hure  fufmentionne')h.  grandeur 
duPiince  eft  ftable  & afïèurce,lequel 
tous  {àuent  eftrè  autant  pour  eux  que 
’ pardeflùseux.. 

lE  ri.  CHAPITRE. 

LebutâuFrince,  . - 

JLt  Prince.  Procurant  firent  rickes  , bien  aeom-^ 

doit  enri^  modez.)^c.^Le  peuple  mefiirc  fîi  cocütion  à l’aiï- 
ehtr  fes  fu-  t\ç  des  biens  periil'ables,  & appelle  bon  gouucr* 

iiti.  ncmcntcelui  fous  lequel  iLs’enrichit.  Et  pour- 

^ tant  ai-leu, non  fans  rfre»  en  Thiftoire  de  Mexi- 
co (conlîderât  volontiers  & aiicc  plaifir  les  con- 
ftumes  de  ce  nouucau  monde-la  ) que  les  habi- 
tans  fouloyent;  exiger  de  leur  nouueau  foy  , le 
iour  de  fi  réception,  vn  lèrment  tel,  au  récit  de 
Lopf^Go»»4’'<t, Qu’il  adminiftreroit  iuftice,ii’op- 
primeroit  auciinde  fes  fuiets,  ft  porteroit  vail- 
lamment en  guerre;  donneroit  ordre  que  le  So- 
leil continueroit  fa  conrfe  & fplcndeur  , que  les 
nuees  donneroyét  de  U pluye,  lesriuieres  cour- 
• royent , & la  terre  produiroit  toutes  Ibrtes  de 
fruits.  Ces  derniers  articles  , quqy  que  propres 
an  lêul  Dieu  tout-puifîànt,ont  efté  requis  d’aiu 
très  rois  par  leurs  peuples  > comme  Amm.  Mar- 
’’  cclliaj 
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«ellirv recite  /J <»  27.  lïure  , que  les  Bourguignons  y 
appclloyent  Jeurroy  ciVn  nom  general  H E N—  ' " 

D I N O s,  lequel  ils  degradoyent,enfuyuant  v- 
ne  ancienne  coaftunie,  s’ils  auoycnt  rcc<"u  quel- 
que baüonnadeen  guerre  fous  (a  conduite, ou  lï 
la  terre  n’auoit  pa^^  fourni  belles  moiflbns  ; à la 
mode  des  Egyptiens  qui  acoulpoyent  leurs  rois 
de  telles  mefaiiantures.  Me  prendrai-ic  à telle 
folie?  C’eft  vnc  vieille  opinion  laquelle  le  troii- 
ue  en  Horaere,qui  veut  que  tous  blés  temporels 
foifonnent  durât  la  domination  d’vn  bon  Prin- 
ce. Ainll  fait-il  dire  par  Vlyllès  à fa  Pcnelopé, 
au  6.1iure  de  TOdylTee; 

yofire  los  monU  an  citly  corne  celui  d'vn  Princtf 
Q«i  reuetc  les  cteux-qui  dedans  fa  promWee 
KAdminiJl  e {ujlice  en  ejgal  contrepoids 
Tant  aux  foiblts  qu  aux  frts  de  fes  humbles  pt~ 
iets. 

Pour  lui  la  titre  y efl  de  iauhes  bleds  couuertts 
Et  les  arbtes  chargez,  d'-vne  riche  drjf  rte: 

Le  hefiatlpar  les  champs  y abonde  etr  troupeauXy 
On  n’y  hjoid  que  poijjins, riche  tribut  des  eaux. 

So  droit gouuLrnernct  tons  ces  grade  hits  apporte: 

Et  font  tous  fs  vajfiux  heureux  en  toute  forte.  * 
b Que  l’ Efiat  n eji  pas  vofre^mais  que  -vous  efies  Le  Prince 
à /*f/?.îf.]L’Erapercur  Hadrian  a dit  maintesfois  prt  aupu^ 
en  pleine  aflemolec, au  récit  de  SpartiS  enlavie  bUc 
d'icelui , Qi/il  gouuerneroit  tellement  les  afai- 
. res,  qu’on  le  uiîjeroit  records  que  lè  public  n’c- 
ftoit  pas  Ton  particulier» 


îSBl  î-àr. 
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Ch  AP.  VII. 


T.  Du  àjroït  chemin  dans  lequel  le  Prin^ 
cedoitmmrele  pied  : & premièrement  dé- 
UVêrtUi 
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2.  il efi montre  que,  pour  fon  regard 
mefme,la  Vertu  lui  efinecejfaire, 

Action  1 ’Ai  propofé  la  définition  du  vrai 
I Prince.  Maintenant  ie  le  vous  vay 
tre  former  en  toutes  les  parties ,&  le  veux 
introduire  comme  par  la  main  au  chc-^ 
min  qui  le  meine  an  but  ci  ’deuant  re- 
prelentéJe  confellè  que  ceftevoye  eft 
enclofè  en  la  fin  meune  du  bien  pu- 
blic: ( Car  nul  ne  peut  vilêr  à ce  point, 
s’il  n eft  bon  & làge  ) mais  elle  y eft  fè- 
crettement  enclofè.  le  ladefconurir* 
ray  donc  & lountiray:  & (s’il  faut  ain- 
fl  dirc)ie  couurirai  tout  ce  fèntier  d’ad 
miniftration  publique  de  menu  la- 
blon  d’enlèigfiemens  notables. 

Il  y a deux  choies  qui  rendent  vn 
Prince  ou  magiftrat  légitimé  & ac- 
compli de  tout  poinâ: , la  Prudence 
& la  Vertu.  LaPmdence  doit  reluire 
en  lèsadtions  : la  Vertu  en  vie.  le 
parleray  de  la  Vertu  premièrement,, 
dont  il  doit  eftre  reueftu , & par  lui 
chacun  de  lès  luiets. 

le  commence  par  lui  , eftantcon- 
uenable  que  celui  qui  eft  ie  plus  haut.' 
esleuéjlgitlemeilleur  aulULe  dire  de 

Gyrus. 


“uyajf  orne 
raent. 
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Cyras  en  Xenophonau  SMure , hie  plak 
merueilleufement,  qui  n’eftimoit  di- 
gne de  commander  celui  ,qui  n eik)k 
meilleur  que  ceux  aulquels  il  com-* 
mandoit.  Nous  fommes  commune-  . ^ 
ment  de  cek  auis":  & es  eslc6fcions  ce- 
lui qui  doit  commâder  aux  autres  ( ce 
dit  Arifioreau  5.  hure  des  Politiques,  cbap. 

I O . ) cft  prins  d entre  ceux  qui  font  e- 
iHmezpIus  propres  à caulè  de  l’excel- 
lence de  leur  vertu/)u  des  à(5tions  qui 
en  procèdent.*  Selon  l’auis  dupoete  ' 
Aufone^ôc  le  mien,  ^ " 

. j^onrUfort,ainsleâroitUTieU‘ 

Mérité  de  Seigneurier,  ' En  <0* 

Outreplus , la  réputation  du  Prin-^,J 
xe  requiert  cela.  S’ueftvicieux,{âre-/’»f<»?*^«^  ^ 
jîommee  n’eA  guère  nette.  Car  le 
bruit  commun  recueille  TOUS  les  ^'ts 
& dits  de  celui  qui  le  maiftriiè.  Swr- 
M^ue  auuliuJela  C/emewe.Il  fe  peut  auP  . ‘ 

il  peuicacher  que  le  foleil.  Pourtant 
-doit-il  auilèr  comment  il  eft  efti- 
mé  : car  foit  en  bien  , foit  en  inal,on» 
par  lera  beaucoup  de  lui.  Seneque^  au 
melrne  iiure.  Et  ce  d’autant  plus  que 
quand  vhe  foisi  1 cômencc  d eftre  mal  ' ^ 
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voulu,  & lès  vices  & lès  vertus  lui  nui^ 
ùrit  yâkTacim  au  i.liuJeshiftoires, 
c^fon.  D’auantage,  pour  affermir IbnE- 
gr^ni  4-  ftat, la  vertu  eftrequife.  Car,  lèion  S'e- 

HantAge.  r ^ n 

nequeenjonOreJteSy  , 

OÙ  la  pudeur yla'mfi'tceajfeuree, 
tafaïnüetéylafojylapïeté,  : 

' îi^ohtiennent point  entière authorite\ 
L'Eftat  ne  peut  auoir  longue  duree. 
Prenons  pour  exemple  Néron, & ces 
autres  tyrans, qui  ont  elle  degraclez& 
chapitrez  d eftrange  Ibrte  par  leurs 
cruautèz  & dilïblutio'ns.  Tacitus  au  i. 
îiuJes  hijîoires,  T elles  gens  ont  dit  à la 
malheure  pour  eux  , comme  le  rap.-* 
jporte  Senequeenfes  tragédies, que 
Les  petisdoy  tient  viuxe 
En  fain^er/y  craindre  Dieu , pleins  de 

fv-  . , ■ 

Mats vn Seigneur,  vnbraue?rince,vn 
Eoy, 

Teuuent autre  train  fuyure, 
L’experience  monftrera  qu’ils  par- 
ient mal; 

, . ♦ ■ 4'- 

Chaj. 
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Ch  AP.  VIII. 


I.  Le  Prince  doit  au  fi  en  faueur  de  fes 
füiets  ef  réparé de  Vertu , & la  leur  rendre 
recommandable  par fon  exemple. 

t.  Sans  icelle  nulUfocieténe  vaut  rien, 
ni  ne  peut  durer. 


OV tre  ce  que  deflîis,  le  Prince  ver-  t.  ’ vifikt  1 { 

tueux  doit  lôigneufèment  prd-  f I***  * I ’ 

curer  que  Tes  fuiets  lui  reiTembknr. 

Nulle  ibcieté  , du  milieu  de  qui  la  ^ 

V ertu  eft  bannie , ne  vaut  rien , ni  ne  ^ ' 

geut  durer.  Ce  que  difoit  en  * ] . 

Ion  Amphitruo  a vne  ville,  fè  peut  .. 
proprement  accommoder  a tout  eftat  > ; . 

public,  ' ' 

Il  eft  bien  fortune  peut  ejîre  battu,  ' ' 

Stjes  fuie^s  font  munis  de  vertu. 

Autrement,  comme  le  mefîne  adigu- 
Il:e,pour  certain  *• 

Mille  rempars  font f cibles  pour  fa gar~  1 

de.  ’ ' ^ 

Elcoutezce{àgehiftorienPo/j'&e4«’  1 

’ L’Eftat  public  eft  excellent  & î • J 

ferme,  auq  uel  les  particuliers  le  com-  ’ 

portent  en  pure  oc  droite  COnicicil"* 

♦ • ' - . ' ■ • • ' i 
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-ce:&  où  luftice  ôc  Bénignité  régnent, 
JEt  ce  grand  philofbphe  ?laton  en  fon 
premier  Alcibiade  : Si  vous  prétendez 
. * gouuerner  l’Eftat  public  corne  il  faut, 
&auec  honneur,  foyez  vertueux , &c  , 
i donnez  ordre  que  vos  fùiecs  vous  reP* 

fèmblent. 

Contre  U boufchez  l’oreille  aux  cpn- 

opi-  lèils  de  ces  mal  confèillez , qui  cuidet 
m S de  cer-  Pruices  ôc  magiftrats  font  tant 

' plus  aflèurez,  quand  leurs foiets  font 

./ers,  tjjnt  plus  mefchzns.Sallûfle  en  fa  haran^ 


— ^ - 

leiglee , deuoir  plus  patiemment  por- 
ter le  ioug,que  s’ils  eftoyent  gens  de 
bien.  VlimenfonVanegjric,  Pour  cer- 
tain ils  cquiuoquent  lourdement  en 
' celaicar  (comme  dit  Sallujîe  en  la  mef- 
me  harangue  ) les  plus  mutins  font 
ceux  qui  liipportent  plus  impatiem- 
mct  celui  quiles  veut  gouuerner.  Au 
contraire, les  gçns  de  bien,  débonnai- 
res & innocens , craignent  beaucoup 
plus  qu  iîs  ne  font  à craindre:  tefinoin 
le  mepne  axitÇMt  au  difoours  de  la  guer- 


re contre 
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re  contre  lugurtha.  Et  de  la  fburce  de 
vérité  fut  puilèe  cefte  fêntence  de 
Vlaute  en  la  comedie  du  BrauacJic, 

Il  ejlatfede  commander  aux  bons. 

A non  droit  donc , vous  qui  com-* 
mandez,  & qui  aimez  la  vertu,  eftes 
exhorté  de  prouuoir  que  vos  {uiets 
foyent  gens  ae  bien. 

• SVR  LE  VIII.  CHAP. 

AffermijfementdefEftat. 

a L'Efiat  public  tfi  exc  lient  ^ ferme.^  Vay 
pluftofl  exprimt?  le  fêns  dePolybe.quc  Tes  mots, 
Icfqiiels  ie  couche  i<i  tout  cnticrs,tirvX  du  6./i~ 
ttrc.lls  le  méritent  aiilîî.  Qnantà  mnÿ,dit  il  ie 
tien  que  tout  Euat  public  a deux  f rjncipes,qui 
rendent  fa  pui'^knee  & condition  Touhaitable, 
ou  deteftable.Ce  font  les  mœurs  & les  loix.  Vn 
Eftat  public  e(l!  venerable  & excellent  entre  les 
autres, là  où  les  particuliers  Ce  comportent  hô- 
neftement  & iufTement  ;.dcoù  tout  le  corps  pti- 
blic  paroic  ami  d^  repos  & de  dr»iture.  Au  co- 
traire  , en  doit  detefter  & fuir  l'Eilac  où  rinib- 
knee  & l’inluftice  domiae. 


Ch  AP.  IX. 

I.  C'eft  principalement  VexempU  dit 
Prince  qui  fait  les fuktsgens  de  bien: 

E 
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2.  Ceft  exemple  a vne  efficace  ïncroya^ 
'hkyfoïten  bien, fait  en  mal. 


i.Vtxem  \ jOm  paniiendrez  a ce  bien  par 
fiedu?rin  ^ dcux  cheminstdcs  Loix,&de  lE- 
xemple.  le  parlerai  tantoft  desLoix. 
Q^nt  â rExemple>notez  ce  qui  s’en- 
fuit. ^Tels  ( dit  Cicéron  en  fes  epijlres  ) 
que  font  les  gouuerneurs  en  vnEftat, 
tels  ont  acouftumé  d’eftre  les  fuiets. 
'BtClaudianan  premier  liure  ducon- 
fulat  d -H  onorius: 

Communément  laprouince 
Se  moule  aux  mœurs  de  fon  Prince, 
dt  La  caufè  en  eft  allez  apparente.  C’eft 
qu’ordinaireinent  les  penlèes  & les 
yeux  des  petis  le  tournet  vers  les  ma- 
niérés de  faire  des  grands  : & nous  a- 
uons  ( dit'Fline  enfin  Panegyric)  moins 
. iâute  ^de  commandement  que  d’e- 
xemple,qui  prelïè  beaucoup  plus  fort 
que  les  loix  mefincs.  Car,lelon  Tact- 
tus autroifiefme  liure  des  Annales,  lere^ 
fpe(St  qu  onporte  au  Prince , & le  de- 
lu  de  1 enfuiure  ont  beaucoup  plus  de 
force  que  les  lûpplices  en  vertu  des 
loix.  ' 

L’exern- 


ccïa. 
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L’exemple  donc  eft  comme  vne 
Loy  muette  : d autant  que  ceux  qui/i  * /> 
commandentviuentlbustelle  condi-  d<t 
tion  , qu  ils  lemblent  enfoindre  aux^’^'*”'^^' 
(Iiiets  de  faire  & d’eniuyure  tout  ce 
qu’ils  font.  Quintïlïanus  declamat,  4. 
Voulez-vous  que  vos  iîiiets  (byent 
bonsjibycz  bon  vous  meûne.  Le  prin- 
ce aprend  ion  peuple  à fe  comporter 
vertueuièment,  quand  lui  meime  eft  ^ 

vertueux.Fe//««i  au  2.1iure  : & Seneque 
en  la  tragédie 

Si  le  Seigneur  veutefire  honefle^  - ^ .. 

Chacun  à f mfujure  s aprefie. 

Qm  voudra  voir  des  iîiiets  diiîôlus&  EnmAî. 
bic  hauts  à la  main, leur  baiiievn  mau- 
uais  maiftre  : car,  teiînoin  Cicéron  au  5. 

Hure  des  Loix,  outre  ce  que  les  Magi- 
ftrats  coiiçoyuent  les  vices , ils  les  ef- 
£andent  dans  le  corps  de  l’Eftat  : ÔC 
font  plus  de  mal  parle  mauuais  exem- 
ple qu’ils  donnent, que  par  les  forfaits 
qu’ils  commettent.  Et  a efté  làgcment 
ditparnoftregrandPoiitique  Tacitus, 
au  3 . Hure  defes  Annales , qu’à  l’exemple  ; 

d’vn  (i'adioufte  encore  par  la  faute) 
tous  les  autres  offcnlènr. 
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SV]Si  LE  IX,  CHAPITRE. 

' ( ■ Dd'exmphqaelePrmccdonm 

àfesfmeti, 

■XelPrince,  ^ fi  ^oHnerneurs  en  vn  Efiatt 

ttUfmetf.  *co»fitnné  ^'ejl.e  lee  fuie  s.  ] Theoderic 

■ ro/desGothî , en  Tes  lettres  au  Sénat  Romain, 

(au  i.liurt  de  Ca.fi9dore,epijl.\i.)Àit  qu’il  ert  plus 
aife'à  narure'd“  fe  fourvoyer  , qu’au  Prince  de 
' former  vn  corps  d’Eilat  qui  lui  foit  di  l'embla- 
ble.Et  Plat'>n  prononce  rour  ouuertrment.4»  4 . 

Lff/>r,ce  qui  s’enPiit.Mes  aitiis,nul  n*cn- 

* 'trcprene  de  nous 'faire  croire,  qù’il  y ait  choie 
qui  change  plus  promptement  ni  plus  aife'menc 
-les  loix  & maniérés  de  faire  des  hommes, que  la 
,vie  & l’exemple  du  Prince;  qu’il  li’cn  peut  aue- 
^fr  autrement  en  ce  temps, ne-ci  apres , tant  que 
le  monde  fera. Tout  ainii  donc  que  la  reigje  doit 
cftre  dr«te,afin  que  toutes  chofes  y Toyent  aiu- 
/lees:aulR  côuient  il  que  leprince  foit  vertueux, 

^ qui  déliré  que  Tes  fuiets  le  fôyent. 


<2  H A P.  X. 

' , ï.  Plus  diHin^e  conjideration  des 

vertus  du  Prince:  & premièrement  de  là 
lujiice, 

Z.  Combienceile  vertu  ejî  necejfaire, 

I.  Il  y a notam  ment  AU  Prince, 

deux  for, 

rw  A donc  la  vertu  cft  honora- 
les  Tequtf  / ii\  ble  & proilcable  au  Prince.  Mais 

^Prince!  toutc  vcrtu  ? k i’eflimc  ainii:  en. 

telle 
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telle  forte  toutesfois,  quil  y en  a quel- 
ques efjpeces  qui  me  (èmblent  plus 
neceiÏÏiires , comrrîe  |>liis  eminentes,, 

& ( s ’ilÊiut  ainli  dire  ; tenans  propre-' 
ment  rang  de  Princeflès  en  la  Piinci-: 
pauré.  Icelles  font  de  deux  fortes  : au- 
• cunes  pareilles  aux  petites  eftoillcs, . . 
les  autres  aux  grandes.  Entre  les  gran- 
des , ie  conte  lullice  ôc  Clémence.^ 

Q^nra  la  lullice,  iela  mets  au  rang  /*'/>«♦ 
du  Soleil  : car  fi  elle  n’efclaire  tout  le 
corps  des  Eftats  publies,  vous  n’yvo- 
-ye  Z que  tenebres , tourmentes  & ora--  - 
ges.  L’efficace  de  cefte  vertu  ( au  rap-»  • 
port  de  Cicéron  en  fin  iJiuJu  deuoir)eû  - 
Il  grande,  queceux-la  mefînes  quifè 
repaifîèntde  mefchancetez  & malè- 
ficcSjOc  fçauroyent  viure  qu  ils  n ’ayet 
quelque  parcelle.de  lufcice.  - « 

En  la  matière  que  nous  traitons>^l‘'î/5-'?'  ' 
maintenant,  le  di  que  c ejt  vne  vertu  qm 
garde  conïi animent  le  droit  & V équité'  en 
foj  & es  autres.  - , 

lai  dit  f : pource  que  i y oblige'^ 
lë Prince,  & veux  qu’il  foit  fiiiet  aux  extretr  e»  ' 
leux,  encores  que , félon  l’auis  de  Pîiné^“l^^ 
^yô«P4»emi(:,^d’autres,ellesn’ayct  '^,%^  ^ ' 

E-  J.'.- 
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efté  faites  pour  lui.  x 

Car  pour  certain  tout  Eftat , qui  fe 
gouuerne  fans  s’afluiettir  aux  loix , eft 
périlleux,  & n a point  de  fcure  autlio-. 
rité.  C’cft  vn  vilain  trait  de  dire  auec 
la  femme  impudique  marquée  par 
ir  Lampridius,  ^ Vous  pouuez  faire  cela,  . 

iff.  ^^  sllvousplait.  Le  dire  de  Senec,  en  fis 
Troades,eA  tant  plus  beau. 

Peu  doit  eftre  licite  à quitoutefi  licite. 
Qi^  le  Prince  Ce  fôuuienne , non  feu- 
lement de  la  grandeur  de  fbnautho-, 
rité,mais  aufïi  iufques  où  il  lui  eft  per- 
mis de  s’eftendre.  Cicéron  au  plaidoy^ 

' ^ourRahirius. 

jEt  tftn  lie  le  n’approuuc  no  plus,afns  ie  con- 

damne  comme  faux  & dangereux  le 
drit  foin;  jJ^je  du  poètc  Lucoïn  , OU  8. 

î;r‘S,q“ 

fugermit.  Le  Prince  neftpas  Prince,  alors  quil  va 

pefant 

ledroitàlahalance. 

Cicéron  es  paradoxes  a mieux  dit , que  le 
droit  & lequitc  font  les  liens  des  Re- 
Ÿ\ih\icpcLes.EtS.Auguftinau^.liuredela^ 
' que  les  grands  royaumes 

né  font  que  des  grands  brigandages,!! 

îalu- 
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lalufticé  II  y règne  poinf. 

Tacim  au  i^MuJe fis  Annaîes , mxxo-j(^utatyi 
duit  Yü  barbare  difànt  à fâ  mode , que  l'ofinU 
Fequité  d Vn  Prince  gift  en  la  force  de 
fès  armes.Mais  le  Roy  Theodahat,en 
vne  de  fès  lettres,  au  lo, lia  Ju  recueil  de 
Cafiodore  ; dit  royalement , Encores. 
que  nous  puilEons  tout , fl  eftimons- 
nous  ne  nous  cflre  loifîble  de  faire 
chofè  qui  ne  fpit  loiuble.  Et  îè  Poète 
difbit  fàgement,  que 
. U tiefi  loifihle  aux  Frimes  depouuo  'tr 
'Exécuter  ce  quinejl  de  deuoir.  ' 

Panant  fut  ü mal  dit  par  Euphemus 
en  Thucydide  au  6.  Hure,  qu  vnc  Répu- 
blique ou  vn  Prince  ne  doiteftimer  ’ 
iniufte  ce  qui  acommode  fès  afàires.  - 
Oppoibns  â celle  ordiue  le  mot  dore 
d*vne  bouche  trefpure  en  Xenophonaii 
7 MuM  la  guerre  du  iewte  C^r«5,Q^nt  à 
moy  (dit-il)  ieneftime point qu’vn 
homme  ou  vn  P rince  pjuifïè  poflèder 
richellès  plus  belles  ôè  plusTionora- 
blcs,^e  la  V ertu  & la  luftice.  ' - ' .g 

Mais  de  quel  prpfit  battet  ils  l’orcil-  rfi  cèpagm  . 
le  du  Prince  ? Que  ne  luipropofent  ils  ' 

vne  gloire  afièureeî  Or  le  fôdemet  4»rr' 
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louange  & renommée  perpetucîlè, 
c’eft  la  luftice  : (ans  laquelle  il  n y a rie 
qui  puifle  eftre  louable.  Cic,  au  3.  Iture 
des  offices, ou  du  deuo  'tr.  Auguiïe,ce  grâd 
Prince,di{bit  magnifiquement,aura- 
portde  Seneque  en  fa  fatjre  fur  la  mort 
de  Claudius , que  Pieté  & Juftice  dei-^ 
fient  les  Princes.. 

SVK^  LE  X.  CH  AP. 

.t 

De  la  luftice  necejfaireaux  Principautés. 


'Unî$  a VoutpoMttez,  f*ire  ceta'i  V tu  fiait.'] 

ttfinble  C*eft  le  traiâ  de  l'Impératrice  Iulia  s’abandon, 
Iulii.  nanti  Ibn  üllaftre.ElIe  adiouda  d'a  uâtage,Sçâ-i 
uez-vous  pas  que  vous  edes  Empereur, qui  do»  ' 
nez  la  Loy,  fans  la  receuoir?  Voila  comme  les 
hommes  , aind  qu’en  parle  Velltiiu,mcÇ\it(nt  la 
grandeur  de  leur  fortune  â vne  furieufe  licen- 
ce  de  raalfeirc,  cuidâs  que  tout  ce  qui  leur  plaît 
.(bit licite.  Ammiaa  Marcellin  dit  le  mefmc 4M 
2y.limre,  mais  plus  couuertement  en  ces  termes: 
Ceux  qui  tienntn  t leurs  voîonttz  pour  trefgrâ- 
des  vertus,  n’ont  iamais  loi;;r  de  s’enquérir  qui 
a mal  fait.  De  cefte  Iburce  coule  la  relponfe  aet 
luges  dePerfeà  Cambyfes,  demandant  s'il  y a- 
uoit  point  de  loy  permettant  à vn  O'ere  d’cfpoa 
fer  rarœur?Non,firent-ils:mais  il  s’en  trouue  v- 
nc  permettant  au  roy  de  Perd*  de  faire  tout  ce 
. Tlattefie  9“*  plaira.  La  flatterie  d’Anaxarchus  n’eft 
' txtcrablt  moins  honteufe  &'  ptrnicieuic.Icelui  voyât 
J*  \nAr  Alexandre  (c  douloir  du  meurtre  de  Clitus,fans 
; vouloir  preder  l’oreille  â confplation  quelcon. 
^ que,  lui  dit,  Qifii  ne  l\auoic  pourquoy  les  an- 
cien* 
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ciens  fages  auoyent  logea  coft^  delupfter  Ia.iu- 
ftice:  & jque  c'eftoic  à caufe  qa’il  n'y  auoic  rien 
à redire  en  tout  ce  que  Jupiter  ordonnc..-^rr.d« 

4.7»  PlhtAr.tn  Ia  vit  d‘'^lex.\\  y a beaucoup  • ' ^ 

d’Anaxarques,«iais  cachez. A la  miene  voloncd 
que  les  Princes  ne  puillcnt  ianuis  coHoUlrc  tcl- 
Jcï  gens. 

» 

C H A P.  X I. 

I ; Le  Lr'ince  doit  admimjher  iufttcc  à < 
fesfuiets. 

1.  Cela  fi  doit  faire  en  équité,  en  mo-^ 
deration , fans  chiquamrie  &■  alongement 
deprocez.. 

QVe  le  Prince  doncobfême  Iii/li-  r.  Ia  prj: 
ce  en  fôy  mefine,puis  apres.cora 
me  1 ay  adioiifte/5  autres.  Car  ia  chaiv  « , 

se  à lui  cômifê  en  là  charge,  eft,main-  ^'admtm- 

^ • CL-  c-  ^ ■ r \ firati jn  d* 

tenu- iultice.Si  vous  montez  lulques  ^ - ' 

,1a  (burce  des  prindpauccz  &:  royau- 
mes, vous  trouuerez  ,'dit  Cicer.  au  i.li. 
diideuoir,  que  les  bons  Rois  ont  efte  • 7 ' 

anciemiement  receus  & inllallez , a-  • 
fin  que  par  leur  mayen  Ton  peuft  ob- 
tenir iultice.  A quel  propos  s eft  on  a- 
uifé  d’eux  pour  les  mettre  en  charge, , ^ 

fmon pour  faire  telle  a la  violence  qui‘  * 


'Xv., 
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porte  la  loy  ^dedans  lès  mains  ? 
pour  donner  ordre  que  lespetis  de  les 
grands  hiflènt  enlêmble  contenus  en 
leur  deuoir , lâns  exception  xie  per- 
lonne. 

MetUe  mi  A ce  propos  Ariflote  a fàgemcn t eP- 

ér  garde  ^,Uure  (Us  ?oîitiques,cha.i  o . Que 
fautent  à Ic  Prince  veut  de  doit  prendre  garde 
fhaeutu  que  tort  ne  (oit  fait  aux  riches , & que 
les  pauures  dé  péris  ne  fbyent  point 
foulez  ni  outragez.Ftle  VotttHefiodé^, 
tout  de  mefme  dir,que 
Jadis  les  Rois  furent  creez., 

. Tour  garder  le  droit  aux  foulez: 

Tt pour  arracher  de  laterre 
Tousforfaits^fémences  de  guerre, 
à.  ïî  r-*  Ainfi donc, que noftrePrinccadmini- 
ftre  luftice  : de  que  ce  foire quitable- 
^uiTéibie.  ment,  fans  faire  tort  â pcrfbnne.  Sene^ 
que  au  idiure  de  Clem,  Qifil  n y ait  rien 
Sas  ameur  à vendre  chez  lui:que  rien  n’y  fbit  ou- 
dt  gain  «fuerf  pour  acquérir  fàueur  d’aucun. 

. lyliuJes  Annales. Qu  ûenteni- 

de  les  demandes  de  rc^onfes  des  par- 
ties. Car  ceux  quine  fontouis,  den’ôt 
moyc  de  propofèr  leurs  defènfès,per-* 
dencleur  Don  droit,  ladt, au  i,ltu.  des.. 
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ne  viole  point  les  loixxar  en 
icelles  côlîfte  le  bié  &la  conlêmation 
de  YE(ht.Ariftote  au  i.  liuJe fa  Rhetori-  M 
que fl;.3.Q^lquesfois  il  en  peutadou-  r^Zur  dv 
dr  la  rigueur:  pource  que  nô  làns  caü-  • 

{è,ce  dit  Qolumelleau  iJiu,  les  Andens 
ont  eftimé  que  la  rigueur  du  droite-  • 
ftoit  trop  rigoureulè. 

• Qu  lÊicepeudeloixnouuellèSjC"'//  fkot 
fiant  chofê  veritable,tefmoinT<«rif.4«/*"‘  ^ 
4.  liuJes  Annales,  Que  les  loixabon-i<t4«r« 
dent  & multiplient  en  vn  eftar,  lors»*«p'^^ 
qu  il  efl  plus  corrompUiSi  vous  confi** 
derez  noftre  fiecle  , vous  auouerez 
que  comme  il  ne  peut  plus  porter  les 
defbrdres  qui  ont  la  vogue,aulIi  eft-ü 
rrauailléd  vne  infinité  de  loix,d’editSr 
& dordonnances* 

C efl  ce  qui  a engendré  le  meftier 
de  plaideric  & de  chiquanerie  : telle- 
ment que  (félon lïu*ii.des  An^ 

^ fiâtes)  comme  laviolence  des  maladies 
a enrichi  les  mcdecins:auiîî  cefte  de-- 
mançeaifbn  de  plaider replit labour- 
le  des  chiquaneurs.D  ou  vient  qu  en-  StpuftXJn 
tre  les  chofès  qui  fe  vendét  publique- 
mct^nyanc  avuoura  hiutatavedre  ^ 4Wf/r 
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filon  (|jf  le  n^e fj^ie  auteur) que  la  chiqua 

quitlbUs  nerie.  lenediilîmuler^ointicique  • 
donntt  les  ceftô  cricrie  &brouilla{îerie  de  pro- 
^”«ecTff  où  Ton  n’oit  que  débats  iàns  fin, , 

fophtps,  i-  où  l’on  ne  void  que  (àcs  & monceaux . 
gnorans  & d’efcritures,eft  la  vraye  pefte  de  l’Eu- 

fouficnehrs  o,  ’ ' / ^ rr  \ 

de  muH-  rope , & qu  OU  peut  ( comme  aufli  le 
nàtfts  cAH  Columeüeau  ) appcüertoute  ’ 
pür  cefte  chiquanerie  vnbrigandagepri-  - 
iont  leur  uilcgié.  le  defire  de  tout  mon  cœur  a-* 
uec  Caton  le  cenfeur.  Que  les  lieux 
où  l’on  plaide  ainfi  fufiènt  pauez  de 
chauflètrapesl 

^ Quenoftre  Prince  remedie  àcc' 
mal , dcprouiioye  que  l’Eftat,  fondé 
fil:  les  loix,  ne  fbit  rcuérfè  par  les  loix... 
,Fline  en  -on  Panegyric.  Les  Eftatspu- 
blics,(d  ùÿt  Calümeîle)(&  fbntiadis  af- 
-fêz  heureulèment  maintenus  ,&{è  ‘ 
niainticndront  bien  encores  ci  apres 
(ans  chiquaneurs . & allongeurs  de.- 
{Æocez. 
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.3Scra-ce  lui  mcfrac,ou  d’autr«s  pour 
lui?  Tous  les  deux, mais  par  autres  plus  fouuêt. 
A vrai  dire,  iene  penfc  pas  qu’on  doyiie  dou- 
ter que  lePrinee  qui  quelquesfoiren  public  ad- 
minirtrelui  raefme  iuftice,ne  face  chofe  coniie- 
nable  à fa  grandeur  & profitable  ju  public.  Les 
Rois  & Empereurs  l’ont  ainH  pratiqué  iadis  : & 
l’on  en  lit  encore  vne  ordonnance  de  Charle- 
magne en  ces  mots,  Que  nos  dcputei  declairent 
aux  Comtes  & au  peuple,  que  nous  prétendons 
feoir  vn  iour  de  chaîcune  femaine  , pour  ouir 
lés  plaideurs  ;&  que  le  peuple  Toit  autrti  de 
n’appcller  à nous  d’autres  caufcs,finon  de  celles 
dont  nos  députez  ou  les  Comtes  n’auront  vou- 
lu faire  itiftice.  Vous  voyez  le  but  de  celle  or- 
donnance, c’eft  que  le  Souuerain  redreflê  & af- 
fermifle  le  droit  esbranflé  par  fcntences  des  iu- 
ges  fubalternes. 

b 0«f  noflre  Prince  remedità  ce  w</.3Ainfi 
foitjainiîlfoit-  il  : Le  roy  Louys  XI.  auoit  refolu 
de  le  faire  : s’il  vuft  encore  vn  peu  vefeu  , la 

chiquancrie,qui  deuore  la  FrancCjftfroit  anéan- 
tie maintenant.  Voyez  ■f  h.dcCommines,x«  i2J, 
ch.  A la  miene  volonté  qu’vn  autre  roy  fe  leue, 
lequel  prouuoye  qu’en  fin  ces  viperes  tic  par- 
quets ceflent  de  lîjîlcr.  FitrtUjati  dtrn.cha.dtt  4»- 
ItterCi 
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Ch  AP.  XII. 


I.  Définition  de  Clemence,recomman^ 
dee  au  V rince. 

1,  Elle  le  fait  aimer , le  maintient,  af- 


fermit fon  Eftat , &..  rend  fou  nom  ilUi*- 
fire,..  _ 
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iio  Les  Politiqves. 

ï.  T £ prefênte  maintenant  auPrince  vn 

mjnee.  auttc  flambcau , ceft  laClemence, 


que  i’ap^elle  la  Lune  des  Eftats  pu- 
blics. C eft  vne  deéfle  débonnaire  & 
gratieuiè, qui  modéré  & manie  dou- 
cement les-choiès,  deÜurant  les  coul- 
pablesjielcuant  les  tombez  & {âuuât 
ceux  qui  s’en  vont  perdre.  Pour  la 
n Jefciire,  ie  dirai  que  çefl  vne  vertu  en 
P oifàù-  l’amejaquelle  encline  auec  fugemet  à dou- 
eeUe.  ceuY,en  lieu  de  chaJHer  & punir.  C eft  la- 

vertu  la  plus  conuenante  à l’hom- 
^ me,  pource  qu’elle  eft  la  plus  humai- 

E'!e  con-  ne.  Mais  elle  lied  encores  plus  aux 
uitnt  pro.  persônes  qui  font  en  autorité  qu’aux 
autres  hommes:  poiîrce  quelle  aplus 
dequoy  s’exercer  en  eux,&  paroit  en> 
plus  grande  matière  : dit  Senequeau  u- 
^ litiJelaChmence. 

2.  Les  üd  - Il  y a d’autres  cauiès  outre  celle-la; 
ttji  T/c»-£Pe  acquiert  iceux  qui  commrndct, 
toutes  choies  dignes  de  leurgradeur. 
Premièrement  la  bienvueillancc  de 
" leurs  fuiets. 

Celui  qui  eftre  aimé  de fesfuiets  defire, 
r ' - Us  traite  doucement,  vne  main  de^ 


cire. 


êiixSene^' 
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dit Seneque en Ivne de fès tragédies.  . 

De  la  bieiivueillance  naift  la  ièa- 
reté.  Carlèlon  Claudian  dcnuant  à tit.it, 
Hohorius, 

Ni  les  multipliées  gardes,  * 

'■  Ni  les  traits,ni  les  halebardes,- 
Aux  F rinces  ne  feruentpas  tant, 

Qm  l'amour  quon  leur  va  portant, 

. On  pçur  par  fînelle  ou  par  violence , 
faullcr  les  autres  aides.  Celle-ci eftv- 
ne  foi  ceieflè  hors  de  batterie,de  lape,. 

& d’efcalade:  c’eft  vn  bouleuart  inex- 
pugnable, quinabeibind’eftieforti- 
hé  que  de  foimeline.  Fline en  fon pane^^ 
gyric, 

. La  Clémence  affermit  l’efîat  des 
Princes.  Car  tefînoin  T. Ltu.au  8. //«.la 
dominatiô  eft  ti  cfàflèurec,en  laquel- 
le les  ruietspienenrpIaihràobeirJVu 
contraire,teiîTioin5CT/e^«e,  - _ 

■Slfi  efi  bai,  ne  régné  pas  long  temps^ 

Croyez  à ce  que  l’on  en  aprcdpar  les 
euenemes en  tons  fîedes,  qui  ont  mô 
fixé  que  routes  dbofes  ont  profperé  & 
hcureufcnienc  fiicccdé  â ceux  qui  ont. 
attrepé  leur  doininariô  auec  benigni- 
té-S^clcmcce;voire  que  leurs  cnneiTiis- 
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mefines  leur  ontefté  plus  équitables, 
' que  les  (iiiets  aux  princes  trop  (èue- 
Lks  ^,„^res.54//«f?^e»/4  harangue  à Cajar, 
iUMftrtt.  Adiouftez , que  par  ce  chemin  les 
Princes  paruiennent  àvne  gloire  im- 
mortelle:&:,coinme  dit  Cic.en  fon  plajf- 
doye'pour  Ligarius  , Il  n’y  a choie  parle 
moyen  de  laquelle  les  hommes  apro- 
chent  plus  près  de  Dieu , qu’en  con- 
lènianr  la  vie  aux  hommes.  Et  Seneq, 
en  la  tragédie  d O ü alita , prononce  des 
vers  dorez, en  ce  ièns,  ’ , 

llejîbon  d'aparoir  entre  les  vertueux 
■A  De  fnaintenir  l'Efiat,  fe  monjlrerfauo" 

rable 

‘ ^ Aux  affligez.,  fuir  le  meurtre  deteftabls, 

" . Digerer  fon  courroux  i rendre  le  mondé, 

heuûu^, 

Eii  luj  don  tfantlapaix.  O vertu  exceU 
- " lentel 

On  monte  fur  les  deux  par  ceSle  belle 
fente. 

Pkrtatit  le  ^lon  Friiice  aprene  cefte  le- 

Frmeedoit  çoii,  qii’il  ccrche  d’eftre  aimé  de  iès 
tutetiv  redouté  de  lès  ennemis.  T4- 

' dt. au  liu.u.des  Annales. Qu[il ne  s’ima- 

gine point  d’eftre  m^re  ôc  d’auoir 

des  ef-- 
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des  cfclaucs:ains  fc  fbuuienne  qu  il  eft 
gouuerneur  de  lès  compatriotes;, 
qu’il  embrallè  Clcmence  4c  luftice. 

Le  mefmeau  izJiure.  Par  ainfî  lui  con-* 
uicndra  ce  que  difbit  Howere,  £f  ^ere  da- 
bon  Prince,  /es  fnietSy^ 

Débonnaire  il  eftoit,  comme  F^rnbon 

pCre»  (tr*,crain- 

Et  lui  auiendra  ce  que  dilbit  Biod^  que  drem  fn*r 
fes  fuiets  en  lieu  de  le  craindre , crain- 
dront  pour  lui  ; c’eft  à dire,  auront 
peur  que  mal  lui  auienne,  & délire*’ 
rontfonbien. 


T.r 


Chap.  XIII. 

I.  vins  ample  recommandation  de  la 
Clemenccy  moyennant  quelle foit temperee- 
& quelle  nesejlongne  pas  du  tout  ni  trop 
loin, mats  doucement  y arriéré  de  la  lufii-* 
ce, 

1,  Qm  la  Clemence  n abolit  pas  Fau^  I 

thorité du gouuernemcnt  public , ains  /’e- 
flremtcFvn  doux  & agréable  lien, . 

il  Al  S adiouftez , ce  que  le  n ai  pas-  . ciemê- 
IV' f dit  fens  caulè  qu’il  faut  vlèr  de 
douceur  en  ladminiftration  publi-* 


ment  , eff 
iaf  hfté 
mtfihan 

(ttt  • 


Le  Ma^i- 
Jlrat  doit 
1 yir  de 
dmctnr  k 
CAt'fe  de 
ti>  ji  mité 
humaine^ 

' quiefiftp 
portable-,fi- 
no»  q H on 
vuttUe 
..  tout  rui- 
ner^re  dre 
les.  chajîi- 
rnens  con- 
tëptiblesi 
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que,auecliigemét , {ans  quoy  ce  n’eflr 
plus  V ertu , mais  vne  lafcneté  &c  mef- 
chanceté  detcftablc.  le  conteflè  que 
celle  Lune  s’cfcaatc  vn  peu  arriéré  de 
ce  brillant  Soleil  de  luftice  : mais  eU 
ne  s en  lèpare  pasielle  dent  vne  route 
diuerlc;,  mais  non  oppolce  pourtant. 

la  luilice  fupporte  vn  peu  noftre 
Prince, s’il  ne  lui  adhéré  pas  touliours 
de  fl  près  : car  cela  ne  le  pourroit  faire 
fans  ruiner  la  fbeieté  humaine  : atten-»-j . 
du  qu’il  fê  commet  touHours  vne  in- 
finité de  fautes  Ôc  de  mauuailliez.  Ta- 
cit.au  ^.lïu.des  Annal.T  ouslbnt  enclins 
à pecherdc  faillir,les  vus  en  leur  parti- 
culier,les  autres  en  public:&n’y  a loix 
quipuilïent  fuffilàmraent  compren- 
dre ce  qu’il  faut  defendre  ou  commâ- 
der.Tlmjfd.au  f.liure. 

Il  efl  bcfbin  donc  que  le  magiftrat 
dillimule  fbuuent  ( & corne  dit  Tacit. 
en  la  vieiCAgricoIa)  qu’il  aime  mieux  c- 
ftre  eftimé  auoir  trouué  de  bons  fli- 
iets,que  de  les  auoir  redus  tels.S’il  cha 
flie  touliours  à toute  rigueur, ce  ne  fe- 
ra pas  l’auâtage  du  public:  d’anrât  que 
(fêlô  Semc.au  de  Clem.)  la  fèuerité. 

con- 
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continuelle  perd  Ion  auihorité.  V oirc 
côme  lemefmezdioude  , parie 
quel  malin  defirdes’oppoleiàce  qui  ubeUtons, 
fc  pratique  au  monde  , vous  verrez 
que  fbuuent  Ton  s’abandonne  à com- 
mettre les  fautes  qui  (ont  le  plus  fbu- 
uent  chaftiees.Le  Prince  ouMagiftrat 
n’y  gaigne  pas  plus  au  regard  ae  ion 
particulier.Car  ainfi  que  les  arbres  par 
auant  coupez, reicttent:aind  la  cruau- 
té du  Prince  , en  faiiànt  mourir  ceux 
qu’il  appelle  lès  ennemis , fait  croillre 
le  nôbre  à\ceux..Seneque  au  liure  fufme- 
ùonné,  La  crainte  qui  retiét  les  perlbn- 
nes  en  deuoir  eft  temperee;  la  trop  al^ 
pre  & continuelleefueilleledclirde 
vengeance.  Le  mefme. 

Il  a efté  bien  & véritablement  dit 

n fit  te  ne  repu- 

par  SalUijte  au  iJm.de  la  guerre  contre  me  peint 

gurtha  , la  cruauté  donne  plus 
d’efFroy  que  l’authotité.  La  peur  6c  la 
tejLTeur  font  mal  alïèurez  moyés'pour 
fo  faire  aimer.  Si*  vous  cefïcz  tant  foit 
peu  de  traiter amiablemet vos  foiets, 
ceux  q fo  forôtvnpeu  raflèurez,  com- 
mécerôr  a vous  hair.  Tacit.en  îa^vte  d'A- 
griçola,Vviis  ayant  trouué  des  chefo^ils. 


•s- 
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parleront  gros.  Le  mefme  au  éJiu.  dès 
Annales. 

EUt  rend  prefîippofons  que  la  cruauté 

le.  Prince  lèruc,  qucl  hoiineurpfoduit  elle  ? Ce 
in  je  m ».  n*êft  moiiîs  de  deshonneur  & d’infa- 
mie à vn  prince  de  dre  fier  beaucoup 
de  gibets,qu’à  vn  mededii  de  foire  les 
cœmetieres  bofïîis.  Scneq.au  i,ltu,  dé 
Clem.  La,  vie  n’eft  pas  fi  grand’  chofè, 
que  pour  la  confèraer  on  doiue  exter-  - 
miner  tant  de  gens.  Seneqtie. 

La  ri-  Ainil  donc  l’autte  chemin  eftpIuS; 
afïè’uré,  & comme  dit  C4/W.4»//«.  II.. 
tnfttce  re^^  dciioir  du  bon  &gracieux  prince  eft. 

<]Mei-  de  ibrtir  quelquefois  hors  les  bornes 
d’exadte  droiture , en  fouèurde  la  mi- 
fèricorde , à laquelle  les  autres  vertus 
ne  refufont  point  de  laiflèr  vne  liono-  - 
rable  place. 

L’exemple  ou  precepte.de  luftice 
débonnaire  (bit  celui  que  propofo 
Tacit.enlavied^ Agricola  : Sçauoir  tout 
pii  fo  palïè,ne  releuer  pas  tout, 
acommoder  le  pardon  aux  legeres 
foutes,  la  rigueur  aux  grandes, ne  cer-  ■ 
cher  pas  tôuliours  les  füpplices,  mais 
le  contenter  lôuucnt  de  fa  repentar* 

ce:ÔC- 


•1 


i 

I 
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îce  : & faire  ce  que  Claudian  le  poete  j . 

tdic,  • f < I 

Pardonner  au. coulpabh  efi  vne  belle  t j 

.chofe^ 

Pt  voir  le  criminel  (Tvne  bouche  def» 
clofej  . - . 

Jiumblemenffupplier,ceftrauoircha- 

. jilOm  . Côfit-  * { 

rentenUdefîusceiêclitieuxC/^(?»qui^’''‘‘' 
au  5 .liu.de  T hucyd.  ofè  dire  que  la  com-  ^ 

. paillon, les  doux  propos  ^ la  mode-  ^ j 

ration  Idnc  treüiuiiibles  à vn  eftat.  I 

C’eft  trelmal  parlé,  car laCleincnce  a 
I . beaucoup  de  vigueur  : & comme  dic^ 

'■  Claudian,^a  panegyric  de  Mallius,  ' i 

Le  potentat  paijtble  effellue  atfément., 

.Ce  que  le  rigoureux  ne ^eutaimnemet:. 

Pt  le  gratte  repos  ^vn  débonnaire  Prime 

• : PaitrejpMer  fis  loix  par  toute  fapro^ 

' utnee.  • ; • 

Certainément  on  ne  fèfaitpas'beau-  . i 

• .coup  relpeéler.  par  ceux  que  l’on  ef*  ; • j 

• froye:&  Tamour  a beaucoup  plus  de  ' ‘ . I 

crédit  pour  obtenir  ce  qui  vous  plaie, 

qae  h crsdnxc.  PlineauSMu.de  fesEpiJî.  ■ ^ 

le  (èellerai  tout  ce  difeours  du  ca- 
ciiet  dc^SalluJkenfa  harangue àOafar^ 
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Chap.  XIV. 

I.  De  lafrjf , mere  ou  fille  de  lufiice  : re- 
commandée comme  T apui  delà  fociet/hu- 
mained' honneur  & tauamage  qui  reuient 
au  Grince  lequel  tohferue, 

1.  RefutationdeHerreurdesMachia- 
uelliftesfurcepoM,  . 

I.  U aflèz  parlé  des  deux  lumières 

pr  O»  fi  v^de  l’Eftac,  de  la  Iplendeur&re- 
deurr.  ucrberation  dcfquelles  nailïènt  deux 
- autres  flambeaux  que  ie  vous  prelên-  I 
te,fby  &modeftie.LaFoy  efl:  fl  proche 
de  Iufldce,q  vous  l’en  pouuez(&n’im 
porte  laquelle)àppeller  mere  ou  fille. 

Car 
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- Qjmnta  moy  (dit-il)  ieftime  que  tous 
Eftatsoù  la  cruauté  régné,  ont  plus 
' d’aigreur  que  de  duree  : & que  nul  ne 
peuteftre  redouté  de  plufleurs  , qiii  , 
ne  redoute  plufleurs  auflî.  Vne  telle 
vie  eft  agitee  de  guerre  continuelle  & , 

douteule  : en  laquelle  vous  n’eftes  ia- 
mais  couuert , ni  par  deuât  ni  par  der- 
■ riere  , ni  à cofté,  ains  vous  branslcz 
toufiours  en  crainte  ou  en  danger.  ' 
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Car  efi  lefondemet  de  luftfce , laquel- 

lenapointa’aflîctecnvneame,lîel-  ' 
le  n’hônore  & n aime  icelle  fby.Nous 
pouuonsbriefuementdire.  Que  c efi 
entant  qu  en  nous  efi,  tenir  ce  que  nous  auos 
dit  ou promUN erm  à bon  droit  recom- 
mandable  au  Prince, qui  a Ibn  eftat  en 
rccônundation.  C’eft , dit  Senec,  en fes 
epifiAe  bié  trciàflèuré  dugcre  humaûv 
Et  comme  châte  poète  ancien, 

Auantlupiter  elle  efi  nee, 

Cf  efi  thonneur  des  gens  & des  dieux: 

Sans  elle  la  paix  n efi  trouuee; 

Bn  lieu  du  monde  fpacieux, . . 

Cfefila  compagne  delufiice: 

Cefi  vn  Dieu  qui  au  cœur  fegUjfi»  L'htnmur 

Nô  làns  railbnlesRomainsvoulurct^  \utUit 
queiàflatuefuflpolèeau  ^ Capitole 
auprès  de  leur  lupiter.Car  corne  ils  e- 
ftiraoyct  celui-là  tuteur  du'genre  hu- 
main,autât  en  làut-il  dire  de  la  foy.Et 
n y a choie  ( dit  Cic. au  3.  liu.du  deuoir) 
qui  maintienne  plus  fermemct  vn  E- 
llat , que  roblèruation  de  lafoy  pro- 
jnilc.-  Pounant  nous  tenons  qu’il  la 
faut  Ibigneulèment  garder^ 

• La  rcpubiriô,dont  tout  Prince  doit  ufta 
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ti’.n  ctfe-i  ialoüXjle  conlèille  : car,  tefinoi] 
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lefMacbia 


V:- 


Êè 


\ ’«> 


Vn  parler  fidele  - . 

Ejlchofetresbelle. 

Et  le  pro-he  profit  qui  en  reuient  le  conièill 
fit  anjn,  que  Tinfraétion  de  1 

foy  abolit  tout  commerce  entre  le 
hommes,dit  Arïfioteau  lAtu.  de^fa  Rhe 
toriq.chap,i^.  C’eft  donques  vne  gran 
de  desloyauté  àc  meichâceté  de  rom 
pre  lafoy,cjui  contient  la  vie. 

Mais  ou  {ont  ces  nouueaux  Do 
éteurs? 

Aqainulatitelmllefojf, 
2^ulpait,neft  valable  de  foy: 
comme  dit  Arijiophane.  Qm  empoi 
{bnnctles  oreilles  des  princes,  & leu 
vConiêillent  de  melprikr  toute  equit 
.&honnefteté,  moyennant  qiuls  s’a 
grandifiènt.  Cic.  ati^.  Üure  du  deuoh 
Qm  refricafiènt  ce  mets  tyrannique 
delïèrui  de  la  table  d Vn  mallieureu 
introduit  par  Euripide,dilânt, 

Si  violer  la  iufiiee  & le  droit 
1/  efi  loifîbleà  l'homme  en  quelque  en 
^ droit, 

C' ejî  pour  regnetequ  il  le fe  doit  permet 
tre:  Aude 


HeUiflett 
ennemis 
tic  foy. 
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Au  demeurant  rien  de  maîne  fommet^ 
tre. 

Q^ls  impofteurs  ! La  foy  n*eft  con-*. 
crainte  par  neceflîté  queiconque 
n eftre  plus  foy  :nul  prêtent  ne  la  peut  fgtplt  * 

corrompre.  es  epiftres#  Ec , fé- 

lon Siüus,z\x  i5.1iuie, 

, E/te  vaut  mieux-  que  des  royaumes  ' 

£of.  ‘ • ; 

le  fçai  que  telles  gens  n ont  pas  faute 
de  cauillations  & de  fùbterfùges.  lEt 
comnie  eferit  T.  Liuum  liu»^,  les  perfi- 
des auront  touflours  des  allégations 
pour  excufèrrinfraiftion  de  leur  pro- 
meflèj&f^urontbienmeslerquel- 
que  couleur  de  droit  parmi  leur  màu- 
uaiftié.  Mais  qu’ils  efeoutent  le  géné- 
reux firafidas,  difànt  en 
^.Uurey  Qj^  c eft  chofe  plus  deshon- 
nefte  à ceux  qui  font  en  dignité,  de  . 
circonuenir  ou  d’offenfor  autnu  par 
fraude  de  belle  apparence.,  que  par.  • 
yiolçnceouuerte. 

Et  ce  qu  auams  tiénent  que  la  foy 
promifo  a vn  infidèle  ne  doit  eftre  gar 
dee,eft  trefinal  entendu:&ce  font  ges  , ^ 'T 

(dit  Cu,au'^liuÀu  àeuoir)  qui  ccrchcnt 

F.  . 
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des  cachettes  à leur  desloyauté.  Car  il 
^ faut  tenir  lafoy  melmes  à ceux  qui  ne 

la  tjenent  point:telmoin  5. 
idiuJu  deuoir:voiic  entre  les  armes:&, 
comme  adit  au  i4.1iure,  J 
Sageguerrkr  celui  nommer  on  doit^ 
Qmm  m ilieu  des  armes  dparoit  . 
Treffoucieux de  tenir  fa  promejfe^ 

\ Princes  & Rois  challèz  au  loin  ces 
dangereux  conlèilliers,  &,{uiuant  Ta- 
■ uis-dumefinepoëte,au2.1iu. 

. ^ 'V accord  de  paix  ne  vueille^  fappri’- 
: mer,  ’ . 

, Et  moins  UToy  que  rEjlateftimer, 

iheu  «i^Ains  faites  conicience  de  vousperiu- 
font  trtno-  rct , rcdoutans  la  vengeance  de  Dieu, 
mu  dts  ftr  ^ l’infamie  deuant  les  hommes.  Car 

Eour certain,  ainfî  que  Tïbulle  a tref' 
ici;  dit. 

Si  pour  vn  temps  quelque  periure  ef- 
, chappe,  ‘ ' 

En  fin, voici  le  fuppUce  venir, 

' Aupetit pas,qui ce  mefehant attrape* 

lE  XIV,  CHAEITILE, 

’ , ' De  lafoy, 

-■  a LtsT^mdinsvoHÎfirenf^HefitfiatMefua 

pftt 


,nTes. 
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fofee  du  Capitole  aûpKs  de  U«V  iHpiTg-',  J G'eft,  à La  F»y  reZ 
mon  femblant,  ce  qi«  eft  pxprimé  par  T .liue  au  putt«  dttJZ 
9./i».en  la  harangtîe  de  Po4hu.quc  lesRomains  fe  entre  l«r 
en  fuyuant  leurs  fâinâej  ceremonies  adorent  la  Dlinx^ 
fby  laquelle  chalcun  doit  tenir  & gardera  Ton 
prochain.  Vrajremcntauflî  void  on  celle  Vertu 
pare»  de  quelque  fainâetè'.Les  ambailadeurs  des^ 

Scythes  dilcnt  de  bonne  grace.à  Alexandre  , en 
Curtius  au  7.//«r«,Nc  croyez  point  qno  les  Scy- 
thes confèrment  leur  bienvueillance  en  iurît.La* 
re'uerence  qu’ils  portent  à la  foy  les  induit  i iu-  * ‘ 

rer.  les  Grecs'procedent  en  cefte  maniéré , ils 
paflènt  des  contrats  , & inuoq-jcnt  les  Dieuxt 
nous  faifont  autant  d’ellat  de  nos  promefl’es  que 
de  noftre  religion. Ceux  qui  ne  reuerêt  point  les  ' 
hommesife  moc((ueronc  des  dieux. 


Ch  AP.  XV.' 

1.  De  la  ModèBU, compagne  de  Ck^ 

tnence.  <'  * • 

2.  Ittè  eH  recommandée  au  Vrince^tant 
enjapenfee^u  enfin  comportement, 

L*  rt  ' • I • L'oniuZ 

A Foy  eit  comme  vh  parclie  ou  vn  nauçe  entr^ 
Soleil,visà  vis  de  celui  de  luftice. 

De  la  clarté  de  Clemcce  reiallida  Iplc 
deur  de  Modeftie , prelque  de  melrae 
couleur,&alîiduelie  côpagne  d vn  ei-  *' 
pit  débonnaire  &doux.  le  di  au  refte, 
c^<&YAoàe{kiQQ^Vnfintméntquenom 
auonsdenous,&dece  qui  procède  de  nous,  . 
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auretnp^ àe  raiforty  & qui  tient  nofii’e  con- 
tenance enarnïi,  îl  cohuicntpropofèr 
, {bir‘&  marin  la  beauté  de  ceite  veitu  a 
tous  hommes,  ( & que  iommes-nous, 

^ pauures  mortels  ? & combien  peu  de 
temps  fommes-nous  ? ) mais  princi- 
palement au  Prince , qui-;,  haut  mon- 
té, * malaifèment  s’abftient  d aupir  les 
feu,  de  pcnfces  hautcs , ce  dit  S3ernaricn  Ces 
crédit  epiftrcs.Car  tout  ce  qu  il  v a de  vain  & 

les  griis^  de  leger  en  1 ame,s  esleue  au  vent  d v- 
ne  grande  prolperité.5e«^^«e4«  iMure 
de  U Cholere . De  U naift  fouuentesfbis 
es  grands  vh  elprit  qui  melprilc  cha{^ 
cun  •;  ’ & Torgueil , maladie  commune 
de  laNoblellè/  Saduïie  au  liurc  de  la 
/ guerre  contre  lugurtha.  • - 
!i.  Mais  que  noftre  Prince  Ce  rericnc,& 

,>MniUrion  fçache  que  la  rcputation  de  modeftic 
4 teeUe.  deidaignee  par  les  plus 

grands  du  monde  , attendu  que  les 
dieux  en  font  cas  : dit  Tacitutu  i jJiu.des 
'Annales.  Et  pourquoy  deuiendroit-il 
\ ♦ f nfolent?  Au  côtraire,°qail  p<  mfê  n’c- 

•ftre  pas  nloins  homme,  que  maiftre 
des  hommes.P/iw^  en  fin  Paneo  jric. 

Le  Friticc  jVn  Sccptre , ou  vn  thTcî<>r , vous 
- . - ' grolTiP; 
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grofliflent-ilslc  cœur?  Pauure  5cpcrir 
cfprit  1 II  n y a rien  de  ferme  fous  le 
cicl:&plus  vous  auez, plus  deuezvous 
voir  le  précipice  qui  vous  menace.Trf- 
cit.4U  i.liuJes  Annales. Qt  que  nous  ap- /'«»/•/.  - 
pellonsforces  &:  richeflès  liumaines, 
font  chofos  ficsles  &:  caduques , qui 
reffomblent  âdes  iouets  d’eniàns.  Va-- 
lerimMaxmusau6.Jiu.dernkrchap.Sqa.-^'  f 
liez  vous  pas  que‘^les  grads  arbres, auf* 
quels  il  faut  tant  d’annees  pour  croi-*^^ 
itré,font  abatus  en  vne  heure  î Curtitu . 
au  7 .liure,  Sc  Seneque  en  Q.  tragédie  de 
Hercules  forcenant,dit, 

àïayveu  dans  itjaint  cachot  ferrez. 

Les  grands, de  plapsdefchirez,:  . 

Et  la  populace  s esbattre  ■ / ; 'J 

Autour  d^vn  tjran,a  le  battre,  . 

AluïefcorchertoutledoSy 
Etle  découper  iufquaux.os. 
pour  certain iln  y a force  II  allcurec, 
qui  ne  puiflè  eftre  ofFencee  par  vne 
bien  petite  chôfè.Q^lquefois  les  pc-  * 
ris  oifoaiix  becquent  *vn  lion  , ôc  la 
rouille  mange  le  fer.  Curtiusau  feptief-  . 
welim.  Nonfcuh^ 

. . Audi  donc , que  le  Prince  modère  m a u fï- 

■ . F 3 
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L»' .,&compo(e  (à  pcnfèe  & (à  conrenan- 

rfaisiinaïf  ^ r r ^ r 1 • r ' - 
«U fi  uttr  ‘Veu  que  la  penonne  doit  lemu  no 

€i»!tem*nci  leulement aux  cœurs,  mais auffi aux 

^$e*  feux  de  lès  liiiets.  Cicéron  en  fa  8.  Pfci- 

• • lippique. 

Leur  ^ Saparolelbitgraue.  Car  comme 
. ' vhmoaelle  pasconuient  àrhomme 
làge,aulfi  Élit  vn  langage  lèrrc,&  nul- 
lement hmtain.Sene,cque  es  epifires.kèr 
iouftez  la  briefùeté,  & challèz  ces  ba- 
' ^ billars,  aulquelsaùientprelque ordi- 
nairement ce  que  dit  Sallufie  , qu  ils 
ont  beaucoup  de  loquence , peu  d*e- 
•loquence.  Ils  n ont  vigueur  ni  force 
quelconque  qu’au  bout  de  la  langue, 
le  mefme  en  là  harangüe  à Cælàr.  le 
n’aipas  oublié  ce  vieux  quolibet , en 
7‘.ft«.que  cKie  coüardabaye 
fort  & mord  peü,  que  lesplus  profon- 
' des riuiéres coulent làns bruit, 

En  hébit-  ^ Quant  aux  veftemens,  le  Prince 

n y foit  point  excellif.  Elcoutez  'vu 
l^uât  perlbnnage  elcriuât  à vn  grand 
Roy,que  c’eft  choie  trop  plus  belle  & 

’ plus  royale  d’auoirvne  ame  bien  pa- 
rce,que  de  portervn  riche  habillemet 
for  les  elpaules.  Ariftote  à Alexandre. 

. Marius, 


___  _i  ;!ii/od  bv,i.'()ügle 
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Marius,  grand  capitaine  lï bmain,  di- 
■ Ibit  tresbie  (te(moin54/?«/f)  que  c;  c’eft 
aux  femmes  à Ce  tenir  mignardes  & 
propres  ; mais  que  le  uauî^  conuieftt 
auxhommes.  ^ . ' ' * . - 

Mais  qu’eft-il  befbin  de  remuer 
cclaîllmejerhbfe  ( difoitXfwopfcowrfrt 
dialogue  entre  Hieron  d^Simonides  ) que  - 
Dieu  a enuoyé  du  ciel  ie  ne  fçai  quel-  . 
le  grâce  pour  acompagner  & fiiyure  ^ 
le  bon  Prince, 

Au  regard  des  autres  contenan- 
ces  & comportemens  au  dehors  »ie  di 
le  melme,  & clôrrai  ce  chapitre  par  le 
precepte  d’vn  ancien  Tartare , qui  ne 
• lènt  nullement  Ibn  barbare,  dilântaii* 
Prince,par  le  rapport  de  C«m«5  4«  y-  ; 

. liuretT ien  fermement  êcà  deux  mains  - 
ta  fortune , elle  eft  lubrique , Sc  ne  fê'  ' • 
peut  retenir  maugré  elle^  Réfréné  ta 
lelicitA,  tu  rarrefteras&  egnduiras^^ 
plusaifement.  ! 
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i d*auoif  Its  f$nf-ts  hautes. l^ovix  ce  rtain  c’eft  chft- 
f ¥fintil.  • fe  di/Ecile  , & indice  de  grande  fèlfcité  , n’eftre 
point  vaincu  par  la  fclicue',dit 
ail^ment  vn  homme  peiie-il  po.rter  beaucoup* 
de  ^njni  l’abondante  profperke'.  Donnez  mof‘ 
le  plus  Tagc  Prince  dj  monde;  fi  vous  monftre- 
rii-ie  que  parmi  routes  ces  rcucrcncei  que  la 
fortune  lui  fajt^  comme  prompte  à le  femir, 
quoy  que  fuiet  à la  mort  » il  s’oublie  trop  /bu- 
uenf.ce  ditCurtius  a»  S.ItureSon  nk^rreljceux 
qui  l’ont  en  charge, les  flatteurs  le  corrompent. 
^meJes  i b Q»^rV  ntfi  ’e pas  rotins  htmme  que  mai^ 
te  mekU  fiu  des  heiBms.2  Le  premier  remede  du  Prince 
contre  l’orgueil  : Se  fouuiene  qu’il  eft  homme. 

'*  Toùt^ie  qui  v’ous  enfle  eft  hors  de  vous  : c’eft 
de  vous  mefmes  qu’il  faut  fçatjoir  & pri/cr  vo- 
ftre  valeur,  tes  biens  du  monde  vont  & vienét: 
qu’eftes  vous  finon  vn  pâuure  Sc  faible  corps^ 
Ne  regardtï  pas  ce  qui  eft  dç  en  vous» 

Satadin  mais  ce.qui  eft  voftre.Le  Sultan  Saladin  , iadis 
braut  Prin  l’e/pouuante  des  Chreftiens , lequel  fubiugua 
(c*.  Syrie,  Egypte  & bonne  part  de  l’Afrique,  pro- 

■ ♦hede  la  mort , appreheeda /èrieufement  ceft 
article , Sc  pour  toute  pompe  funebre  enioignit 
qu’on  portaft  au  bout  d’vne  picque  haut  elle- 
uee  fa  cheqji/êpar  toutes  les  places  ôc  ruesd’v- 
fte  tre/grande  ville  , en  criant  , V oid  ce  re/fe 

au  dompttHY  de  POrientM oila  vraiment  vn  Prin- 
ce digqe  de  fa  ^tune  & d’autre  plus  grande 
encor ,ayant  fi  remarl^ue'/à  conditio.Prin- 

cè,voUf  n’auez  rien  au  monde  qu  i /bit  voftre:  la 
couronne,  le  feeptre  ,&  tou  ceft  équipage  qui 
nous  /hipefie,vient  de  Dieu.  Reportez  les  lui  â 
toute  heure , afin  qu’il  ne  les  vous  ofte  & rem- 
'üoitjttt  porte.Thymoleon  , grand  & renomme'  chef  de 
ét  thymo-  guerre,  lequel  chafla  de  Sicile  le  tyran  Diony- 
..lras,&  vefeut  en  gloire  haut  efleuee,foitl’vn  de 
vos  t'ibleaux.  tÆmiUm  Probue  lui  trace  ces  li- 

fnes  de/lbusiOncques  propos  infolent  ni  fuper- 
e ne  lui  efehappa  de  la  bouche. Entendit  qu'on 
• * ■ eublioic 
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publiait  fcs  louanges>ne  dit  rien  fnon  qu’il  re- 
mei^cioit  les  dieux  dVne  choie  ) de  cc  qit 'ayons  - 

délibéré  de  remctTre  en  pieds  Ja  Sicile , il  leur  ^ 

auoit  pieu  le  faire  exécuteur  d'vn  tel  exploit. 

On  ne  fçauroit  dire  parole  plus  fige  j lii  plus 
Chreilienne.  Changez  feulement  le  mot  de 
dieuX)&  m ettez  le  vrty  Dieu  en  leur  place. 

c Les  ^ands  c.rLres  itnfent  beaucoup 
nets  pur  croifire  > fuis  on  les  abat  en  me  heHre."]  ^ tensf 
C'eft  ci  le  deuxiefnie  remede , penicr  que  l’Or- 
gueil  eft  coftoyé  de  ruine  de  de  punition.  ruim 

Masfh'ife  en  otstrecu*^ancty  fuit  l or\ 

.T{ien  ^uc  royaumes  ne per.Ji:  - 

- Mais  tien  çitse  le  ToktpMiJfint  “ 

L'f  hautains  de  près  ralonncf  ' % 

£t  leur  o^gtieil  finijfi,nt 

Fra-ajfe  Sceptre  tfr  couronne,  , 

ce  dit  le  poete  Scnccaué  i»  fin  Hercule  farieny.  ' , , 

Dieu  ne  veut  rien  de  haut  que  foy.  Son  propre 
eft  d’abaifler  les  chofes  hautes , & hauflèr  les 

bjflês.  -ry  r 

d Vay  vc  U dans  mahit  cachot  ferrez,  Trosy.tpnt 

Les  grands  de  pla^  es  def  hirei,.'}  rtmede,co- 

Troilierme  remede  , recueilli  de  la  diuerfie'dfy'*''*^®” 
merueilleufement  incertaine reuolution  des  a- mal- 
faites du  monde.  ERcs  vous  autour  d'hui  Koy?  dtt 

demain  tout  autre,  ou  rcide  mort.  Nous  fçau6s5'<*”'^^* 
que  lugurtha  périt  en  vu  cachot , & Perfeus  cn 
pfifon.  &de  la  rotmoire  de  nos  peres  qu’éft-il  _ _ . 

auenu  à TomambaisP  Ce  Sultan 'd’Egypte  & f 
d’Afrique, comroand.mt  à vn  royaume  ancien  & ^‘**^*’  . 
des  mieux  a.çconimodez,re  perd  cn  peu  dé  téps 
d:  la  vie  aucc.  Celui  qui  peu  auparauant  domi- 
noit  fouuerainement  Air  les  peuples, eft  prome- 
né  par  mocqueric  fur  vn  mulet  par  toutes  les 
rues  du'Caire  , puis  pendu  & eftranclé  par  les  • 
mains  d’vn  bourreau.  Eo  mefme  fieclc  Attaba- 

1 ipa  grand  roy  au  nouueau  monde,  a-il  pas  efté^4, 

emprifonné  > rançonné  de  plufi^rs  millions 

• ï î • 
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d’or,  &neantmoins  mis  à mort  ? En  c«  mefine 
nouueau  monde  , Ip  Mexicain'',  appelléroy  des 
Rois  , fdt  grillé  & rofllâ  petit  feu, en  tcurmcnt 
indicible.  Je  ferme  ce  théâtre  d’iiiloires 
«tragiques  d’vnc  fentence  de  Senecque  <(» 

3a.de  jon  V.liure  du  repos  de  l'efprit  ; Sçauroit-on 
trouuer  vn  royaume, qui  ne  foit  menacé  d’eftre 
ruiné, foulé  aux  pieds.anerui.mis  â feu  fsng? 

Ces  changemens  font  à la  frontière  :^n  vne  mi- 
nute d’heure  vous  verrex  efclauer  vn  grand 
Prince.  ’ , • . 

e S'd  parole  fiitfraue.  3 La  meilleure 

monnoye  en  ceUequi  pefepeu  & vatirbea.u- 
roup  : & meilleure  eft  la  parole  , qui  a fjus 
de  fens.  l’ignore  ce  que  ie  verrai  : mais 
re  fuis  encore  à voir  des  grands  caufeurs 

Sii  ayent  efté  fages.  Rien  ne  fied  mieinc. 

Prince  que  la  Driefuc'té  en  parole.  Ta..- 
•irus  du  premier  Hure  des  hiHoires  dit  fur  le 
f ropos  de  Galba  > Il  fit  entendre  en  termes 
•ourts  & feans  à vn  Empereur  , qu’il 
adoptoit  Pilb.  Demetrius  Phalcreus  de- 
claire  pourquoy.  Les  commaridemens  d’vn 
Prince  fe  forment  en  peu  de  paroles  : mais 
les  fuppIicationS'  dès  pauures  péris  fiiiets 
requièrent  de  la  longueur  & de  l’artifi- 
ce. 

f Quxm  auv  vefiemtns  , le  Prince  n'j  foiî 
point  excepip  J L’Empereur  lulian  difoit  Ibu- 
uentesfois  , au- rapport  d’Ammian  Marcellin* 
en  - fin  vih^tcïnejuiefnee  Hure  , qu’il  meflîed 
au  fege,  doué  d’ame  raifbnnable  , de  cer- 
cher  louange  de  fon  corps.  Vraiment  les 
grands  perfdnnages  ont  fait  peu  d’eftat  de  tel- 
les vanitez.  L’Empereur  Charles  cinquiefine 
ne  portoit  habillement  qui  ne  liii  ioignid 
bien  an  corns.  Et  le  roy  Louys  onziefme  ne. 
fur  iamais  plus  fomptueuferaent  veftu  , qu’au- 
cun de  lès  familiers,  luiius  Agricola , , ce  die 
. „ ' ZaciV. 
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Téicitus  J eftoit  fimplement  veftu,  parloit  pnii<?-: 
ment)  de  forte  queplufieurs  coiiftumieri  de* 
prift-r  ceux  qui  fe  font  bien  valoir,.iyans  veû  & 
longuement  confideré  Agricola  , s’enqueroyent 
de  ce  qui  lerendoit  req^omme',  & ne  pouuoyent 
dire  quoy.  • Tite  Line  difoit  aufli  d’Annibal»- 
Qu’il  n’eftoit.  pas  mieux  vcftu  qu’vn  autre  de 
fa  fuite  : fe  contentant  de  paroiftre  bien  armé- 
& mont^  à l’auanrage.  Mais  quel  befoin  d’e-* 
xemples  ? en  vn  mot  plufieurs  de  ces  aftcicns^ 
(dit  Synefîus  en  fa  harangue  du  ) n’ônc 

tenu  tonte  de  parure  magnifique  , ne  voulans< 
eftre  rois  en  robe  ni  en  pourpoint , mais  en  Ta- 
me.  Au  dedans  nul  de  leurs  fuiets  ne  mai*-- 
choit  au  pair  aueceux  : au  dehors  on  les  euft' 
pris  pour  leurs  pages  ou  foldats.  Quand  ie 
voy  les  images  des  Jlmpercurs  Grecs  > il  faut' 
que  ie  rie  , contemplant  des  hommes  d'onc' 
les  habillemens  fomptueux  brillent  tout  d’or 
& de  pierres  de  prix  incftimable  : brief  qui  de-' 
puis  la  telle  iufqiies  aux  pieds  font  monftre  de 
ftmmes>non  pas  d’Empereurs. 

g Ctft  aux  femmes  à fe'  tenir'  mignarJ- 
des.  ] A ce  propos  le  poete  Hefiode  en' 
fts  Oeaures  & tours  , donne  ccft,  aacrtifTe-» 
.ment; 


Humme  ne  s’tftuû»  f^fkrdèy 
Cotume  vnt  femme  mignarde. 


■ • f 
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h r^ard  des  autres,  y n6nr\tictàvt  roMfe  ti- 

qu’il  n’y  ait  que  peu  ou  point  de  monftre  & de  < eftue  irt‘ 
pompe  en  voftre  fuite, table  ôc  maniéré  de vi-  di^tteeCv^; 
urc.  Synefius  en  la  harangue  ftefuttn! ionntty  pro-  Prince^  , 

pofe  vn  exennple  magnifique  , que  ie  ne  puis 
oublier  , de  l’Empereur  Carus  , comme  s’en-  ^ ’ 
fuir.  Il  alloit  faire  la  guerre  aux  Peifes»  : 

& ia  s’eftoit  rendu  fur  les  frontières  d’ Ar- 
ménie. Lors  il  commanda  ' à,<  fes  trou- 
pes -dè  repaiftre  à*  leurs  dcfpcns  , & leur 
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. hijitirt  di  monftrapt  kf  campagnes  dcs.Parthes  : ç’eft  II 
, (dit-il)  qu’il  faut  loger.  En  ces  entrefaites  arri- 
vmrCérw,  neilc  leambailadeurs  des  ennemis.  Iceux  foi- 
^peat  leur  compte  que  premièrement  on  les 
meneroit  vers  les  grantkieigneurs  de  la  Cour, 
& quelques  iours  apres  a l’Empereur.  Mais  ils- 
't  le  rencontrèrent  qui  foupoiti  enuironne'  de  for- 
ce (bldats,  tnusveftusen  gens  prefts  â don- 
ner & receueir  des  coups , non  point  pour  fc 
trouuer  en  iayaux  d’or  & d’argent  > pour  aller 
aux'nopces.  Il  e^oit  veftu  d’vne  cafaque  tan- 
née, Sc  couche'  fur  l’herbe.  Pour  tout  mets’il  a- 
uoitie  ne  fcay  quel  potage' noir, où  trempoyent 
■des  lopins  de  chair  ne  pore  falf.Voyant  les  am- 
l^alTàdcurs,  fans  s’eimouuoir  ni  changer  devi- 
fage,  il  les  appelle,  de  leur  dit,  le  fçai  bien  qu*s 
vous  cerchex  Carus:ce  fui$-ie.  Retournez  dire 
à voftre  ieune  roy,  que  s’il  ne  change  de  pcnfee„ 
dedans  vn  mois  tout  voftre  pays  de  forefls  & 
dec  âpagnesjlèra  aufft  pele' que  la  tefte  deCarus. 
Q^y  oifant  iPtira  /ôn bonnet,  &monftra/â.' 
tefte-au/n  polie  que  le  ca/i^ue  qu’il  tenoit  près 
de  foy.  Puis-il-adioufta  , Si  vous  auez  appétit,-' 
dreÜèz  du  potage  ,(inon  dcHogex  hors  du  camp 
des  Romains-,  où  vous  n’àuez  plus  que  faire. 

< Ainli  Dieu  m’aime  , comme  voila  d'  s paroles-', 
qui  fentenc  l’homme  , voire  le  Prince  des  hom- 


mes: 
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l>if€OUrsadmjU par  occafiofty  touchât 
ttMaieftdduFnnce.  jQ^cefi:&  en  quelle 
forte  ïl  la  faut  entretenir, 

° TE  recommande  tellement  la  mo-^ 
.'*■  ^ddlie  au  Ponce , «jÿe  ie  ne  le  deprir« 

le  point 
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£c  point , s’il  /çait  bien  tenir  fbn  rang, 
ôc  iê  ibuuient  de  fà  Maiefté,  laquelle 
cih  me  honnorable  grandeur  à cauje  du 
mérité  de  la  vertu  r ou  des  tbofes  qui  en  dé- 
pendent. En  vn  particulier  nous  appel- 
les cefte  vertu  Àuthorité,  en  vntrin- 
cc  Maicfté.C’eft  vne  des  pointes  de  h ^{*^*^* 
domffiatiÔ:car.en  paix(dit  Cicéron  aux 
topiques)  oncerclie  rAuthorképour 
eftre  obéi.  Auiïx  vaut  elle  beaucoup 
en  la  conduite  des  guerres , & en  la 
difdplkicmilitake.  Le mejme  3 auplai-  > 

- doyépour  la  lôy  Manilia, . 

le  deiicc  que  le  Prince  foit  acom-^ 
pagpé  d’icelle  autant  que  de  la  V emi‘ 
nieime  : car  prelque  ordinairement 
l’vne  procédé  de  fautre.  Vray  ell  que 
Tamas  de  plubeurs  dons  externes  ac- 
quiert aulil  à l’homme  quelque  au-  • 
tnorité.  Le  mefme  es  Topiques.  Comme 
premièrement  le  portgraue^  modéré 
tellemét  touteslbis , qvie  ^ vous  ne  pa-4»  port^ 
roiiîîezfàntaftique^niliiperbe,  Taciu  j 
en  la  vie  i Agricola.  En  apres,  que  vous. 

Î>reniez  ^arde(ce  qui  en  treirare  ) que  ' 

a facilite  n’amoindriflc  ï authprke,nii 
lafcueritéramourJ^we^^.  Ainsen-^  " 
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foyuez  ce  louable  Prince  Germâni- 
cus,  lequel,  tc{moint4«rtt^  4«  Imre  ii. 
dvs  Annales^  eftoit  reueré  non  moins 


de  ceux  qui  cmendoyent  parler  de 
lui , que  cfe  ceux  qui  le  voyoycnt , at- 


. lui , que  de  ceux  qui  le  voyoycnt , at- 

tendu quelïant  esleué  aux  plus  hauts 
honneurs  il  le  maintenoit  ^auement 
& excellemment , cftant  au  relîe  en- 
nemi iurc  d’enuic  & d orgueil.^  *’ 

’■  Il  y ^ des  dons  de  nature , qui' 

raitsytn  la,  aidentàcek.Commefiquelqu  vucft 
foUtïdef^  de  belle  repre(èntation,.&  cloquent 
èndilcours.  TÀcitusau  15.  Tture  des  An--  • 
nales.  Ou  h vn  autre  (çait  dextrement 
lié  kire  valoir,  en  le  tenant  a partÔC 
peu  hantant  les  autres  : car  ordinaire-^ 
ment  on  tient  peu  * de  conte  de  ces 
donneurs  de  bon  iour.  Et  le  dire  de 
• yïH  Liueau  55./i«recft véritable  , 
^voirtropfouuentlesgrandsperlbn- 
naçes  les  fait  moins  prilèr  ,6c  ell:  caufe 
y .*  qu  on  s en  làoujc.  Et  comme  afferme  , j' 

Tacitm  au  UiuJes  Annales, OriTcfŸcât  j 
plus  vn  Prince,  quand  il  eft  loin , que  | 
quand  il  efl  près.  Et  au  rapport  du  ' 1 
^ mcCmcenlavied’AgrkoU,les):K>Tmr\çs  f 
rienent  pour  magnifique  tout  ce  qui 

* lir 


II.  Li  V R î.  aj5 

leureftinconit 

Mais  en  toutes  ces  cho/ês  il  faut 
tenir  mefurerquiefÜe  fêl  & Tamc  des 
vertus- 
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DcîaMaiefie^ 


a Ne  fdyoifcz.  frntafi:quei  fuptrbi.']  T^chef  in 
Quelques  igitorans  fe  veftent  de  tels  lambeaux,  maitfti 
& cuidcnt  que  ce  font  enfcigncs  de  tnaieftë»  ^ Pvinfc, 
Plutarque  au  difcours  , Q^vn  Prince  deif  cftre- 
çauant,taxe  telles  gens  & leur  dit, Que  les  Rois 
& Princes  malaulfti  enfuyuent  les  fculpteurs 
peu  entendus  en  leur  art,  lefquels  eftiment  que 
leurs  coIofTes  auront  bonne  grâce  , ayans  les 
iambes  fort  efquarquillees  , les  iouês^enflees, 

& vne  grande  bouche  arriéré  ouucrte.  Au  fem- 
blable  ceux-ci  Te  perfuadent  que  groflîflànt  .>» 

leur  voix,  fâifant  la  grimace  , fe  montrant  ha- 
gards & non  acoftables  , on  les  tiendra  pour 
gens  clignes  de  commander  a tout  le  monde,  & 
qui  fçauent  bien  tenir  leur  rang.  Le  TrS»fe 

b On  tient  ordinairement  peu  de  conte  de  ne  doit  c- 
ees  donnetiTs  de  bon  tour. Il  co» uient  ncceflài' //rr  trop 
rement  qut  ceux  qui  commandent  ^aux  «u-  familiid*- 
très  fe  tiennent  à part,&  ne  le  fàmiliarizent  pas 
àtousvenans.  Pericles  entendoit  ccla<qui'pai 
nauant  fort  a'^able  , déueriu  homme  d’Eftat,  . 
quitta  toute  frequeptation  d*anai»)ftc  fe’trauaa* 
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plus  aux  feftins,  fe  monftrant  tout  changé  en  fa. 
' maniéré  de  viure.  Plutarque  en  adioufte  la  rai- 
fon.  Il  n'y  a rien  qui  rauale  taht  la  haute  appa- 
rence que  fe  prefter  à q uiconqtie  vous  aborde: 
êc  la  rfo-p  iamiliere  hantife  ne  peut  conferuer 
l'opinion  qu’on  doit  auoir  de  voflre  grandeur. 


- Chap,  XYII. 

S.  • 

. ♦ N 

. I>momhrmentâe  quelques  vertus  con-- 
uenantes  à vn  Prince , briejuetnent  & con-- 
fufe'mentreprefentees. 

. Autres  1 E vièn  maintenat  aux  petites  cftoil- 
V7Zh^*~  ^ ^ vertus  moins  il- 

jPrwrc/  luftrcs,&  non  tant  nece0àires,toutes-^ 

. fois  vtiles  aux  Pdncesjefqiïfelles  ie  fè- 

merai  &ficherai  ( Ei’olè  ainli  parler) 
au  ciel  de  ce  dernier  chapitre.  Elcou- 
: t€Z>Prince: 

tihirAîû  Soyez  liberal.  Car  il  n y a nen(& 
té, mais  a-  Ciceron  au  I.  Hure  des  Offices)  qui  con- . 

mieux  à la  vie  derhomme  que 
lalibcralité'.notamment  aux  Princes,. 

. "v 

lelquels  doyuenî  moins  craindre  efe- 
, lire  vaincus  par  les  armes,  que  par  ma 
■ gnificence.  Sallujle  auliureàeîa  guerre 
eontre  lugurtha.  Mais  procédez  y làgc- 

ment:; 


i , Guogk 
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. mciif.f  ource  que  repentance  talon- 
ne les  pas  de  prodigalité,  flin.au  y,liu» 
desepijtres,  Tenèe  y aulHmelùre,  de  - 
' peur  que  fi  l’ambition  vous  a fait  vui- 
der  le  cofre,  l’iniquité  ne  le  vous  face  • 

' remplir.  Taeïm  au  2.  liure  des  Annales^^  . 
Vne  fôtainefè  tarit,fl  on  y puifè  trop:  ■ ' 
&,conjme  difoixS.Hierofmt  la  libéra-* 
lité  anéantit  la  libéralité.  Etceuxfc  ' 
trompent  (ditT^«f«j  au  iStuJes  hifioi^ 
tes)  qui  fe laifïènt  tromper  par  làdif» 
fblution  couùerte  du  voile  de  liberà*" 
lité.  plufîeurs  fàucnt  perdre  leurs 
biens  : mais  ils  ne  làuenrpal  les  don- 
ner.  " ‘ 

Soyez  chafte.  Car  il  n’y  a point  ' 
d’honhefteté  en  vn  coeur  corrompu 
de  paillardifès  & d’autres  telles  ordu-* 
res.Tacituf  au  liure  iiJes  Annales,  Vous  ^ 
contentât  de  voftre  femme  : fans  tou-* 
tesfois  refsébler  à ce  fat  Claudius  qui 
fè  laifïbit(dit  T acit.au  ii.liuJesAnnat.) 

\ a gouuerner  par  fes  femmes.  C’eft  v-* 
ne  honte  n ô feulement  au  mari , mais 
atout  l’Eftat.  Mais  quelle  différence 
y a-il,ou  que  les  femmes  gouucrnent^ 
ou  que  ceux  qm  cocomandent  fbyent 
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grouuernez  par  4es  femmes  ? Arifiote 
auidiüJesPolini^esch.j, 

Caurfans  FuyezlaCholere.  Qu^nyenait. 
point  en  vous:ou  s’il  y en  a,ne  la  diffi- . 
muiez  point.Eftimez  quillied  mieux 
à vn  Prince  d’eftre  offenfè , que  de  * 
côuuer  vn  maltalent  en  fbn  cœur.  T4-» 
cïmen  lavie  (tAgricola.  Ce  (biugens 
de  néant  & incurables , ceux  qui  gar- 
dent vn  mauuais  vouloir,  & qui,  fe 
(àoulâns  de  cela,fbnt  conuaincus  d a- 
uoir  vn  cœur  confit  en  cruauté.  JU 
mefme,  ; - : . 

Me^prilèz  les  nmuuais  propos  le- 
mez  contre  vous.  V n grand  cœur  ,eft 
diÿie  dVn  haut  degré , dit  Senequeza 
i.liiu:c  de  la  Clenience  , & mefprilè 
tels  abois.  En  general  : eft  choie  tref- 
vraye,  que  vous^  defoitant  pour  les  * 
outrées  qu’on  vous  eut,  c’eft  Icmbler 
colèUer  d‘en  eftre  coulpable:  ^ui  n en 
rient  conte,  cela  s’elu^ouït.T4fit«j  au 
^.liure  des  Annales,  i 
. Toutesfois,  ne  thelprilèz  pbintla 
ren9mmtt.  bonne  réputation  & ptnlez  ^conimç' 
dit  le  mefme  auteur)  que  les  partieuhers 
vilênt  feulement  à cequ’üs  efiiment 

leur 


Cônfkm- 
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leur  eftre  conuenable  : mais  toute  au- 
tre eft  la  condition  des  Princes,  qui 
doyuenten  leurs  principaux  afàires  . • 
regarder  a k réputation  qu’ils  en  ac- 
querront. Ayez  donc  l’honneur,  & la 
pofterité  deuant  les  yeux; vous  (bu- 
iienant  que  les  Princes  n’ont  point 
faute  des  autres  biens:mais  qu’ils  doi- 
uent  eftre  iniàtiablement  comioitcux 
de  laiÏÏèr  vne  bonne  odeur  de  leur 
nom.Car  1e  mélpris  de  la  renommecL.. 
eft  vn  renoncement  des  vertus.  Tacit».  ' 

4U  meftne  Hure. 

‘^Pour  cefte  fin  auancez  aucune-* 

1 t , -I  nés  Uttreu 

ment  les  bonnes  lettres , qiu  langui!-* 

(ènt  fans  voftre  fècouis:  car  qui  n’alîî- 
fte  aux  hommes  doeftes , les  fciences;  * 
s’aneantiftènt,dir  Tmtus  au  Hure  11.  des 
Annales,  Qificelles  donc  reçoyuent  f*-' 
vie  & vigueur  fous  voftre  authorité.. 

Tlineen  fonpanegj/riCé  AinCiHiiÙLntÀlCe 
trouucra  de  beaux  efprits  pour  eftrire 
l’hiftoire  de  voftre  lemps.  Tacitus  auu 
îiure  des  Annales, 
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LE  XFJI.  CHAPITRE. 

TiïuerfesvertmhimfianusÀrnPr'mie. 

m 

" a Se  !a!jp>it  gotttttrner  par  f'!  femmes."]  Car 
' quel  fe<  O rs  peut-on  atte  ndre  de  celui  qureft 
^■manie  p-ir  vne  f:mme,dit  Tacir-n  att  ij  liie-des" 
^dn'ial.Sc  to’ttesfoij, comme  Ariftore  remarque, 
au  2.hu-des  P<di'i^ues,.  'ckap.%.  p loueurs  peuples 
farouches  & guerri.  ts  .ont  efté  fuiets  à ce  dfe- 
faut  abteâ  & P ruilc;fdon  qucTnous  les  voyon-s 
' cncores  cftrc  maintenant.  Mais  ie  ne  condamne 
pas  foruHotirs  les  auis  dv  s remmes,nen  phis  que 
leur  domination.  Le  Frmce  peut  tirerprofit  de. 
leurs  conféil*,nDtararacnt  de  Princeflè,  qui  Toit 
façonnée  de  nature  plusq  i’aucuAc  autre  , i la  . 
prudence  & à la  vertu.  A tigu  (le  s*cît-il  repenti 
d’auoir  creo  fafrmme  Liuiar'Bien  a prins  à Fer- 
dinand ou  Fernand  roy  d’Éfpagne,d’efi:outer  là, 
.femme  Ifabclle  , à qui  l’ETpagne  doit  le  graiid* 

" Oonlàltie,les  Canaries, le  nouueaa  monde, Teic- 
âion  des  Mores  , & vne  partie  de  fa  grandeur. 
Car  icelle  Pr.incelîe  incitoit  & conduifoit  dou- 
cement Ibn  mari , defîa  de  fa  part  Prince  coura — 
geuK , nesntmoins  mpihs  efleué  en  Tes  penlêes 
que  fa  femme, à tant  dé  braues  exploits.  &non 
particulier, ce  fut  vne  excellente  Princeflè,  qui 
s’àbftint. toute  fa  vie  de  boire  vin,  tant  amie  des 
bônnesfcttrcs  & des  feienees  , que  ia  fur  Taage  ■* 
elle  aprit  ia  langue  Latine,de  forte  qu'elle  cn- 
tendqit  ce  que  lui  difoyent  les  liures  dcs.bons 
auteurs  y & pouuoit  !«-■  traduire  en  là  longue. 
L’aduerflté,  les  maladies  la  trouucrent  inuinci- ' 
ble;les  acouchemens  en  douletir  â peine  tiroyêt- 
ils  vn  foufpir  de  fa, bouche.  C’eft  vn  rare  exem- 
ple de  vertu, t^omparable  à toutes  les  Princeflès 
illuftri^des  fiecJcs  precedeas.  . ' 

b wtttf  dt^it4nt  peur  la  cutrstga  (juen  t^ous 
•*'  / > . ■ dU 
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dit,  cejl  ftmHkr  c cCtn  ejlu  qui  tntilrtftx, 

f<Vv  rient  conrCfCtla  jAuguile  rte  s’en  i^f 

cft  point  foud^.  Sa.ljant  quVn  ccniin/Ælhtms^frAnds 
mefdiroit  de  lui^  le  ferai  aufl:  (dit-il)  ^^‘■^lià~^rinies. 
nus  fçaura  que  i’ai  vnc  langue.Sucton.4« 
de  Ia  vte  tt^H^njte.  Philips  e roy  de  Macedone 
confcill^  par  fes.amis  de  banni»  vn  merdifanc, 
repartit  courageufement  en  ces  termes,  le  m*çn  ^ 

farderai  bi-  u : pour  ne  donner  furet  à vn  vaga-  , 

ond  de  parler  mal  de  moy  aux  oreilles  de  plu- 
fjeurs.  P/-<r<tr^  e apofhîhepnes.  Il  fctrouueroit 


beaucoup  d’autres  tels  exemples  : mais  ie  con- 


fcille  aux  mcfdifani  de  fc  rairercar  tous  Princes 
ne  font  pas-A.igallcf  Jii  Philippes.  L’Ef  agne  a Tieprimeti 
eu  iadis  pour  roy  Ramire, prince  d'ei}>rit  doux,  par  T(^ni- 
êc  merueillcufement  bontàcaufe  dcqiioy  les  r*. 
courtifans  fe  mocquoyent  de  leur  Prince, & lui 
en  iettoyét  des  traits  de  rifcc.En  fin  ils’efi:Hau- 
fa, puis  appcllant  àjfoy  onze  d-' s principaux  en 
la  ville  d'Ofca,leur  y nt  trancher  les  téftes,ad. 
iou'lant  ce  trait  en  fon  langage, iVanyâé-rf /æ  t/ff/-  . ^ 

peja  c n q»ien  trobê]^,  c.  Ic  Renard  ne  fçait  pas  , , ir, 

allée  qui  il  ieiouë.  Ce  fut  monftrcr  par  ctccI  ^ 
qu’il  ed  trop  dangereux  de  chatouille  r"vn 
i-yoa.  ■ • 

c Pour  cefie  fin  auancez,  en  qnelqne  firf*  les  (gomment 
bonnes  lettres.^\  bon  droit  le  propôfe  ceft  auer- 
tiîïèmenttcar  félon  Symmachus  an  1.  lin.  ep.  7j-  cancer 
nous  fçauons  que  l’honneur  nourrit  les  feien- bennes 
CCS  liberales  , & que  les  riches  gages  oftroycx 
aux  prof.'Ücurs  font  preuue  que  l’Eflat  qui  les 
. entretient  cd  puiiiànt.Mais  i’aydit  exprès  que 
cela  fe  doit  faire  en  quelque  fortetà  caufe  qu’il 
n’y  a pas  moins  de  danger  à trop  ardantement 
auancer  les  fcicnccs  fpeculatiacs,qu’i  les  chaf- 
fer  au  loin. Par  l’auis  de  fon  gr.and  Preuoft,  lu- 
# Rinian  retira  en  fes'financcs  les  pens  ons  an- 
nuelles a<ngrîe.es  es  villes  aux  Pl’ofefi'eurs  des 
arts  : de  forte  que  les  rfcholes  ven.ins  X fe  re- 
froidir par  tout , la  barbarie  & ruIUcité  regai- 
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içnét  la  place  ça  & U.  Voila  vn  dangereux  coup 
de  hache  lafehé  par  viiThracien  entre  les  feicn- 
ces:mais  ceux  auilî  qui  ont  trop  largement aui-' 
ce' les  efcholes oht  fait  beaucoup  de  mal' par 
dellbus  main.  Car  il  faut  auouër  nanchement» 
,qu*il  n’jr  a- chemin  qui  guide  plus  aifëment  & 
auec  plus  d’aparence  ^onnefteté  les  elpritsi 
la  delicateflè  & à roi(iuet^,que  celui  des  lettres 
8c  eftu'des  qu*on  appelle.  Il  qe  faut  cercher  la 
force  ni  la  vaillance  chez  les  clercs.Comme  les 
, chiés  acoalhimez  aux  gambades  & foubrefàuts 
font  ineptes  i la  ch'afTe  : ainli  les  trop  grands  e> 
fludians  fetrouuent  peu  adroits  aux  roidcse>^ 
xcrcices  des  armes.^ousedeuons  a'u  ciel  le  roT’ 
François  premier»  & le  Pape  £con  X.  qiii  ont  li 
affèâueufëment  remis  fus  l'efticde  des  bonne* 
lettres:à  bon  droit»  contîderaht  leurs  intentios: 


mais  au  regard  du  fucces  8c  de  la  fin,ie  demeu- 
re court , peurce  qu'â  vrif  dire  IVn  & fautre 
©nt  rendu  la  Fr^ce  8c  l’Italie  plus  courtoilès» 
8c  plus  volu  ptueufes  aulfi.Qi^e  peut-on  clperer 
de  bien  cqnlîderant  les  lieux»  où  les  femmes  ne 
font  que  i^re?  Tarit  y aque  nous  en  fimmcs  ve- 
rnis à ce  poind.  Les  Spartiatçsfailbyent  bien  à 
mon  aiiis,qui  n’aprerioyent  rien  d(es  lcttres»que 
pour  en  tirer  feruice: tout  lereftc  d leur  (üfei- 
pline  les  qbligeoit  à bien  obéir»  afin  de  fuppor- 
ter  les  fatigues  & trauaux  en  tout  temps  , 8c  i 
remporter  Ja  viétoire  des  combats:ce  ditPlutar- 
duejn  la  vie  de  Lycurgusje  confeille  le  Prince 
d obtenir  cela  de  (es  fuiets,  que  tous  ne  s’adon- 
nent pasij’eftude,qne  ceux  qui  le*fcront,y  tie- 
ncntjnerure,que  JaNobleflc s^y  range  auâ:  tous 
autresjd’autant  que(lclon  l'auis  de  Sallufle  e» 
ft  harangue  i C^yi  )les  cohfeilliersd’Eaat  doy- 
nent  ei  re  dictes  ; quant  au  peuple , n’impcrrte 
pas  quilfoit  li  fçauaiit.  ‘ « 
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. i.- La  Prudence  eft  du  tout  netejfùre  au 
Prince,  Sans  iceüe  la  force  ér  les  richejfes 
font  inuttles.il  tèsfautmelU^ 

. 1,' Mais  la  Prudence  tient  le  plus  haut 
degr^aufaitdugouuernement.  - ^ ‘ 

’À  Y tiflii la  robe Ro-  J.*  - 1 

y ale  des  Vertus.  lcpfl'i!nc*  | 
vieil  à ourdir  la  toile  mAttcu  - J 
te  liip- 

plie , O Eternelle  Sa-  . \ / 

gellè  du  Pere  eter-  .,;  , i 
nel , que  tu  me  âces  la  grâce  de  tiftre 
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& paracheuer  hcurcufèment  toute  la 
• piece.L* vfâge  de  la  Prudence  s*eftend 

a toutes  les  afakes  humaines , mais  , 
’ ./ç  principalement  à celles  d’Eftat,  qui 

? iâns  icelle  eft  foible,  voire  rie  du  tout. 
Qüigouuerneradroitement  vn  naui- 
re  iàns  aiguille  de  boufïbleîôc  qui  ma- 
niera comme  ilfàut  Icsatoes  publi- 
Sam  ictUt  qucslàns  prudéce?  Cuidez-vous  que 
la,  *firct  la  force  fimiiê  ? c eft  abus.  Ee  Prince 
qui  ne  gprte  la- prudence  ftir  le  front, 
reftèmble  proprement  à ce  Cyclops 
^ . des  poètes,  apres  qu  on  lui  eut  creué 
. {bnœil.ErcommechanteHor4reauj. 
liure  des  Odes,  - ' 

Torce  qui  nefi  de  Prudence  dccollee,  , 

Eft  de  fo^oids  trop pefant  accablée. 

Et  les  Eftats , conquis  à la  pointe  de 
• , ''  i’eipce,  nedurentgueresesmâinsdc 
ceux  qui  les  ont  enuahis.  CurttusauS. 

• . . liu.  Au  contraire  ce  dit  Horace,  au  hffre 

fus  allégué,  - - • 

.DieufaitproJpererlapmjfancej 


^ecompagneed'attrempance. , 

,eUes$r>t  Tenten  par  cefte  attrempance  le  mef 

-1  1 1 ^ r*  . % 


Mait 

Us 

hle,,eUes$’’t 
v«t  mer- 
Ueilhufe 


yne  lange  de  Prudence.  Carlafôfce  ad- 
fircty  lomte  a iceüc,len  beaucoup  :aircon- 


traire, 
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traire,  fèparee,  ce  n eft  que  confiifion^ 

Et  ne  difoicpas  mal  Valmus  Vlaccus  au 
4.1iure,  ^ t 

• lin  eBpàshon  s appuyer  fetdement 
Dejfus  laforccyon  a veu  bien  fouuent 
Les  bons  confeils  feruir  plus  aux  hu^ 
mains,  ^ 

Queles  efforts  deleursrobujîes  mains, 

A vrai  dire,  la  Prudence  tient  le  pre- 
mier  rang  au  mamement  des  afaires  , ht  U prc 
d’Eftat:  car  elle  lèule  eft  ceftc  douce  *** 
bnde  qui  raineine  les  hommes  dans  des  afairt» 
ie  cercle  dobeilIànce«  Vous  ne^u-  ,k 
riez  domrer  les  animaux  fans  * 

q[ueadrellè  & maniement  :comi>ien>'«^ffc« 
moins  Thomme  , le  plus  farouche  ^ 
entre  tous  les  animaux,  & qu  il  faut 
manier  auec  plusd’induftrie  que  nul 
autre  ? Senequeau  iMuredela  Clémence, 

De  nature  nous  fbmmes  fàuuages, 
indomptables,  ennemis d équité, & 
encores  plus  d.e  fiiicttion.  Brief]  com- 
me ditXenophon  au  i .Hure  de  l'infiimion 
- de  C^m,les  hommes  ne  s’esleuent  co- 
tre aucun  plus  volontiers  que  contre  • 
ceux  qu  ils  fentent  les  vouloir  mai- 
AriTer.  Le  mefme auteur 
' i G 
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gcmct  de  cela , dilànt,  qu  ileftoitplus 
aifé  de  goiiuerneu  les  autres  animaux 

O 

que  les  hommes. 

Foiîytanf  Faites  donc  prouifîon  de  Prudéce, 

eji-  elle  ne-  ^ notcz  Ic  dite  à" Anjîote  y 4U  ^.Uuredfs 
?olit.  que  la  Prudence  eft  la  propre  ôc 
U que  t^n-  jfculc  vertu  rcquife  en  vn  MagiftratA 
la  vérité  1 expérience  de  tous  temps  a 
nionftré  & môftrera  qu  es  hautsEftats 
on  delpelclie  plus  dafàires.par  bons 
^ meurs  auis , que  par  les  mains  & a- 
uec  les  armes.  Euripide  a mis  à ce  pro- 
pos comme  vn  oracle  en  auant^ 
b Vn  bon  confeil  vaut  mieux  que  plu- 
fleurs  mains. 

È t i’adioufte  de  Tite  Liue  au  ^o.  liu. 
Que  le  bon  côfeil  delnouë  beaucoup 
de  choies  qui  de  leur  nature  eftoyent 
fort  entortillées. 


LE  I.  CHAPITRE, 
La  Prudence  eji  necelfaire.^ 

a Le  ^his  farouche  entre  toue  lesanimAUX.  J Dtf 

Giuuerner  là  naift  la  (cntence  de  Tite  Liue  au  2.  Hure-:  L’a- 
ejl  chofe  drellè  de  gouucrner  les  fuiets  de  l'E  tat  defau- 
tttAUlfie-  dra  plulloil  aux  excellcns  çfprits,  que  le  moyen 
de  vaincre  leurs  ennemis. 

-,  b Vn  bon  confeil  vaut  mieux  que  plujîgurs 

, mu  ins» 
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tnains.']  C’eft  ce  que  vouloit  dire  V IvÛcs  en  H®- 
mcrcv  quand  il  parle  à la  deeflè  Minerue-  c.iU 
Prudence, en  ces  termes; 

Quand  ru  me  cojioyeras,  o dee^e  au^  yeux persf 
l'intrcpTen  de  charger  à tors  ^ à traue  t 
Trois  cens  hommes  aimez.’,^ar  ton  aide  les  battre^ 
Et  fans  qutiUr  le  champ  a mts  pieds  les  abatre. 
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I.  lljf  a double  Prudencc:rvne,quivt€t ' 
de  nous  y l’autre  procédant  de  nos  prochains . 
La  première  ejidejîrab  le  : la  fécondé fe  peut 
obtenir^ 

1.  c’eft  chofe  rare^voire  impoftibleyque 


le  Prince  ait  en  fojfeul  de  la  Prudence  ajfe^  ^ ^ 


foj 

pour  gouuerner  fon  Eftat, 


Bon  droit  droit  donc  ie  deiîre 


Vque  la  Prudence  ibit  en  noftrey^"«*yi 

Prince , & encore  plus  qu  elle 

pagne.  Car  Heftode , poète  ancien,  fait  mesües  att 

bien  â propos  deux  fortes  de  iàges,  di- 
•font,  . . , an. 


eofetic^as 
. trni. 


Treftouableeftceluiy  dont  t œil  par  tout  , 


■*  •»  ^ -üj 


reluit: 

Et  bien  louable  encor  qui  bon  confeilen^ 

.-■  -'/air.  _ ; 
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Et  noftre  Orateur  Ciceroenfonplauiojé  ■ 
pour  Cluejit'm  : On  appelle  treflage  ce^ 
lui  qui  penfc  à ce  qui  lui  eft  necellaire: 
vntelapour  voirin  celui  qui  s acom- 
mode  aux  iages  auis  d’autrui.  Aces 
deux  s’acorde,ou  pluftoft  de  ces  deux 
emprunte  ce  grand  hiftorien  TiteLiue 
vue  fèntence  couchée  au  ii.  lïu.  en  ces 
termes: l’ai fouuent  oui  dire, que ée- 
lui-la  ell:  le  premier  entre  les  autres, 
qui  donne  vn  conlcil  conuenable  : le 
Aeuxiefine , celui  qui  acquiefee  à (on 
prochain,  lequel  lui  donne  vn  bon  a- 
uis:  le  troifiefme , qui  ne  feait  donner, 
ni  receuoir  conlêil,  eft  vn  lot. 
te  pre-  Combien  que  ie  de/îre  le  Prince  en 

rang,  toutesfois  ie  l’aime 
pour  /f  J mieux  placer  au  deuxiefinc.  Premîfe- 
^nncjs,é^  rement,  pource  qu’il  auientie  ne  (çay 
gnlrls  tjui  comment , ( ie  di  vérité , mais  en  rqu- 
j joyent  giflant  ) (bit  faute  d’aagc  , ou  de  bon- 


[ ne  inflruétion , oumeîrne  de  bon  na-* 


du  turel , qu’en  la  Gourdes  Princes  cefte 
ti  des  pj;0i-nKrc  condition  d’efprit  ncie  ren- 

fageSypourZ  j f P 

efirefiula-  conttcpas.  Et  quand  ils  1 auroyent. 


- ^ ^ toutesfoisveuque/.commeditCifero 

memet  des  . ... 


ge  au  tha- 

dçuoiT ) toutc  adrcflè  de  vie 
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dLcmande  laide  des  hommes,  mais  iùr  , 

tout  le  maniement  des  afaires  d 
où  il  eft  certain  ( êâtTac't.au  i,&  ^diure  1 

des  Annal.)  que  le  Prince  ne  peut  par^à 
Itience  embrallèr  toutes  choies,  & ne  monftm\  ^ 
peutvnc  feule  telle  contenir  tant  de 
mondes  d’a£iires:iefouhaite  que  • 

* Le  Prince  fa^e  fott  hantant  auec  les 
fages,  ^ ■ 

comme  dit  Euripide  : ôc , fùyuantl  auis  ' 

de  Tacitus  au  premier  Hure  des  Annales^ 

(è  defeharge  dvne  partie  des  afaires 
fur  quelques  autres  : fè  fbuuenant  que 
les  grandsfàrdeaux  ont  befbin  de  gra- 
des aides,  comme  dit  Velleius  audeu- 
xiefme  Hure,  Et  que  les  pénibles  tra- 
uaux  du  Prince,  commandant  à tout 
le  monde',  demandent  desapuis,  fê-' 
lonT acitus  au  iiJiuredes  Annales. 

S’il  confîdere  les  fîecles  pafïèz , il 
verra  que  le  plus  fbuuent  les  Princes 
fè  font  ieruis  de  grands  perfonnages 
pour  manier  leursafairesree  ditVeÜeius 
au  i.Hure,  Car  vn  foui  ne  void  ni  n’en-  ‘ . 
tend  que  bien  peu,  au  rapport  de  Xe- 
nophoftycn  l’infÈitutioiide  Cyrus,liu.8,« 

Or  les  rois  ont  befoiri  de  beaucoup' 
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d’yeux  , 8c  de  beaucoup  d’oreilles» 
comme  afferme  le  mefme  authcur. 

le  veux  bien  qu  vn  prince  (bit  fca- 
uant  8c  fàgc  entre  tous  autres  : toutes-* 
fois  , s’il  veut  manier  toutes  chofès 
(èloii  fà  feule  apprehenfîon , iel’cfti- 
merai(auec  T.  Liue  au  44.Hu  Jpluftoft 


fiiperbe  que  fàgc. 

SVR  IB  JL  CHAPITRE 


De  la  deubte  Prudence, 


a Lt  P'  ince  hsftUnt  duet  I et  figues} 

Philippe  de  Commines  dit  ces  mots  au^^.ch» 
Vn  Prince  ne  fçaiisoit  monftrerplus  grand  li- 
gne de  bon  entendement  que  de  s’acolter  & a- 
priuoifer  de  gens  vertueux  > & de  grande  repii- 
tarion.Car  incontinent  tous  iugtront  qu’il  reC- 
fèmblc  ceux  qui  font  autour  dt  lui.  A cefte  fin 
eft  il  bon  d’auoir  non  feulement  en  confeil, 
mais  d’ordinaire  près  de  foy  , quelques  hom- 
mes d-  vie  irreprcnenfible  , & qui  ne  fe  meflent 
nullement  d’afaircs  d’Eftat  : ce  dit  Tacitus  an 
4.//».  (fet  ^7inaies,  La  réputation  d’.tutrui  fert 
grand -'men  t à la  voftre.Ainfi  voyons  nous  Cal- 
liflhenes  auoir  lerui  i Alexandre  , Panattius  & 
Polybe  à Scipion,  Areus  & Athenodorus  à Au- 
gufte  ; & que  ces  fages  ont  plus  lcrui  au  bien 
particulier  de  tels  Princes , qu’à  l’Eftat  pu- 
blic. 


Les  fdges 
fins  hon- 
neur au 
Prince  qui 
f en  fert. 
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' " Ch  AP.  III. 

I.  Le  Prince  doit  chûijtr  des  aides  :matf 
aueciugement. 

1,  Iceux  font  de  deux  fortes  y Confeit-  - 
' * liers  & officiers, Le  bien  qui  lui  en  peut  re~ 
uenir, 

*pOur  certain  il  a be/bin  d’aides,  Sci.Le  prin^ 
• i’eftimc  qc’eft  le  principarpoinét"  '* 
de  là  prudence,  d’en  choiiir  quiiby-* 

~ ent  douez  de  (àgeflè.  Pline  en  fon pane- 
. g^ric  dcclaire  que  le  chef  d’œuure  du 
Prince  eftjd’acquerir  des  amis.  Cat*  ' 
comme /^^Key»/eadioufte,  les  bons  a'* 

, mis  font  les  plus  excellentes  pièces 
d’vn  Eftat  bien  drelle.  ^ 

Rapportons  nous  de  ceîa  à deux  Ctfint  fi/ 
Rois,  ivn  Africain,  afcaiioir  Micipfâ, 
qiiiditen  54//f(/?e,  que  ce  ne  font  les 
armées  ni  les  grands  deniers , mais  les 
amis,quigardentvnroyaume. 
tre  eft  Medois,  Cyrus , à qui 
, au  S.liure  fait  dire,  que  ce  n’eft point 
le  feeptre  d’or  qui  confèrue  le  Roy-"* 
aume,mais  que  beaucoup  d’amis  font 
le  vrai  ôc  aflèuré  feeprre  des  Rois.-  . 
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il  Us  faut  ^ comment  les  trouuera-oni 

Ileft  befoin  dy  procéder  auec  iuge- 
tntnfn  Si  noftie  Prince  Ta  bic  drelle  de 

nature  ou  d vlàge,  il  ièra  vn  trefexcel- 
lent  gouuerneur,  & né  pour  le  bien 
public.  T outesfois  ie  ne  lairrai  de  l’a- 
drelïèr  , ôc  lui  aiderai  de  tout  mon 
pouuoir. 

2.  i)»/?/»-  le  fai  deux  fortes  d’aides  au  Prin-» 
uton  d’i-  SesConfeilliers  ôc  Ces  Officiers,  Les 
premiers  l’aident  de  leur  la^ue  &:  en- 
tendement : les  focondsjde  leur  main 
' &:œuiire.  Les  Conièilliers  tienentle 
haut  bout,&:  a efté  bien  ditpar  Ariflo-^ 
te  en  fa  Rhétorique  à Alexandre , que 
donner  confeil  eftla  plus  excellente 
Les  Co/ii/j  qui  foit  entre  les  hommes.  Et 
c’eft  vnc  feiitence  notable  en  Ÿlatottt 
» & Qu,€  dehberer  làgemenc  eft  vne  cho- 
prel  que  diuine.ils  ne  sot  pas  moins 
neccflaires  que  hc  notables.  Eft-ce 

f)oint  par  confèil , que  les  royaumes, 
es  villes, les  maifons  fubfiftent?  Q^t 
àmoy  ( dit  Sallafleà  C&far)  i ai  trouué 
que  tous  royaumes,  eftats,  Ôc  peuples 
_ ont  prolperé , tandis  que  les  bons  cô- 
foibonteulieaentreeux.  Quand  les 

Éiueurs 
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jOàueurs,  la*crainte,  lesplaifîr^illicites 
y font  brefche , toft  apres  les  richelïès- 
diminuent , puis  la  domination  le 
perd,  finalement  on  deuiencefclauc. 

le  parlerai  donc  des  Conlcilliers. 
premièrement, & à bon  droit.- 

SV  R.  LE  IIL  CH  AP. 


Des  aides  du  Prime.- 

a Mais  comment  iet  tmuueya-  on  } II,  tft  bejôin  IJ  faut 
d'y  procéder  auec  iurement.  ] Ec  l’adreflè  y eft  rc-  drejfer 
qiiüe  auflj.L’on  peut  d’heure  v dreder  quelques  d'heurt 
vus  pour  les  rendre  plus  habiles  à s’en  mefler.  ceux,. 
Le  Sultan  des  Turcs  fait  enfeigner  des  l’cnfan-  * 
ce  ceux  qui  doyucfit  efire  employez  aux  afaires 
de  la  paix  & de  l'a  guerre.  Et  les  Princes  Ale-  - 
mans  tntretienenrà  mefme  fin  quelques  ftipen-  ■ ■- 
.dicz:.  Si  le  Prince  auquel  ie  parle  enfuit  ceux- 
là, &:  prouuoid  que  des  le  tendre  aagc  on  forme 
quelques  beaux  efprits  à la  conduite  des  afai^ 
res  de  police,  ie  prife  telle  procedure.  le  mon- 
ftreray  ce  que  lesMacedoi.iens  pratiquoyent  ent 
tel  cas  ■;  par  les  paroles  de  Q._Curtius  au  8.!iu. 

La  rouftume  dés  Seigneurs  Macédoniens  edoit 
de  bailler  leurs  ffls  n peu  grands  à leurs  rois, 
pour  edre  employer  â des  feruiees  aprochaçs 
de  ceux  des  efclaues.  Ils  faifoyent  de  niiiô  par 
tbttt  la  garde  aux  portes  du  logis  où  leroyré- 
pofoit.  Quand  bon  lui  fembioit  de  monter  à 
cheual,  ils  receuoyent  des  palefreniers  & ame- 
noyent  au  roy  celui  qu’il  mnntoit:le  fuiuoyenc 
àla  chafie  , à la  guerre  , & efoyentfoigntufê- 
ment  inftruits  es  fc  jencês  libéra  les. Le  plus  grâd 
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lionneur  qu’ils  receufl'ent , eftoit  la  permiffion' 
d’elTre  afns  à la  taWe  du  roj,  & repaiftre  ayec 
, lui.  Nul  n’auoit  puiffânce  de- les  chaftier  que  le 
roy.  Ceftê  compagnie  de  ietines  Seigneurs  fut 
■ comme  vn  Séminaire  de  capiraines  & de  goa- 
tierneurs  Macédoniens  , lefquels  durèrent  iuf. 
qiies  aux  derniers  rois,  la'race  defqueis,  fut  a- 

Sauurie  & facc^gee  long  temps  apres  par  les 
Lomains. 


Ghap;  IV. 

1.  Définition  dïjlMe  des  Confeilli^^ 
Jdprincipale partie  du  deuoir  defqueis  con~ 
jifie  en  prend! hommie  &£nconoijftncedes^ 
âofes.  . . 

1.  Par  quei moyen  ils  pourront  efire- 
mnus.. 


^ii^s”doy'  VAppelle  Confeüliers  los  hommes  fi^ 
stent  tftre  ^ J deks , hton  CHtendusen  la  conoiffance  des 
^ perfonnes , qui  donnent  de 
bons  auü  en  temps  de  paix  ou  de  guerre.  le  ■ 
les  ai  nommèfideles , ceftà  dire  gens 
de  hien,auecP//«e  en fon panegyric , Te-  - 
ftime  que  celui  qui  eft  le  plus  homme 
de  bien  , eft  le  plus  fidele.  l’ai  ad- 
ioufté  qu’ils  doiuent  eftre  entendus  en 
là  tonoi^ance  des  af aires  & des  perfonnes, 
c£cft:  â dire  prudens.  car  à telles  gens 
^ " - aurap-* 


Digiiized  by  GoogI 


TIL  Livre.^  . 155 

au  rapport  au7.1iu;  de  (es- 

.morales, chap.(?.apartient  proprcmct  ' 
de  donner  bon  confêil.  T els  lbnr,à  En  quoi  t 

mon  auis,  ceux  qui  conoiflent 
mœurs  & naturels  des  luiets.  Tacit.en 
lavied^Agrkola,  Il  ne  faut  pas  rece-‘''^«®«/'»»r 
uoir  témérairement  des  confèilliers“*; 
€ftrangers,&:  gens  venus  de  loin  , me' 
fouuenantbien  d vne  belle  {èntencc- 
de  Cmronnux,  liu.  de  t Orateur  y 
pour  bien  donner  confeil  en  matière: 
d’eftat,  le  poind:  principal  eft , de  co-- 
gnoiftre  TEftana  llsdoyuéraulïl  cftrc' 
aagez,  jQuis  le  fbucier  fl  les  années  ont . 
afoibli  lecorps  prouueu  que  (côme  dit . 

Sallufie  'au  Hure  de  la  guerre  contre  lu- 
gurtha  ) la  fegeflè  ait  renforcé  Telprit. 

Car , félon  le  dire  du  mefme auteur,  les-  * 
ieunes  gens  ont  peu  d’adrefïè  , 
à caufè  de  lamolleflè  &tendreurdœ  " r,' 
leur  aage  font  aifément  trompez.  Ef 
non  fans  caufop/«f4>'(/«£  dit,  que  c eft’  ’ " 

^ aux  vieux  a confulrer,&  aux  ieunes  a l 
exeaiter.  Outre  plus , ils  doyuent- 
auoirefté  f exercez  par  beaucoup  de  E»  exfe^  - 
difficulrez.  JstGar  pour  certain  les  af- 
lîi étions  font  inftruéHonsiÔc  fo  R^oy 
Mithriddtcs  difoirafîèz  à propos  de-- 
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foy,en  Sallufte,  es  fiagmens  des  hiftoi^ 
ïes,.La  fortune  mayât  ofté  beaucoup 
de  biens , m’a  donn é l’adreflè  de  bien 
Tnyluaci  perfuadei*.  Finalement  ë ils  doyuent 
, voir  moyennement  clair.  le  n’aime 

point  ceux  qui  (ont  trop  aigus  : ôc  re- 
prelènte  ceft  ancien  ôc  notable  trait 
de  Thucyd.au^.itu.  qu’ordinairement 
ceux  qui  vont  à la  bonne  foy, manient 
mieux  les  afaires  d’Eftat  que  ces  grâds 
politiques,  qu’on  appelle.  Larailbn 
cft,  que  les  elpritsbouillans&poin- 
â:Lis,  qui  font  en  perpétuel  rtiouue-" 
ment,n’ontJgueresd’adreilè^(comme 
dit  Curtiusau  jf.lïure)i  defoiesler  afai-* 
ies,ouy  bien  a les  remuer, 
fe  f ^ . Mais  comment  le  Prince  poiu*ra-il. 

%^jans  I/-  trouuerces  confoillers-la  ? Non  point 
P tstio  par affe6lion particulière,  niarappe- 

'quf*lyett  ^t  OU  rcqucfte  dc  quclques  miguons. 
ref.  Tacitus  enlavted'  Agricola,  mais  ce  fora' 


ir.-r 


ton 


mignage.  ^luimellne  de  içauoirauvrai,  s’ileft 
poirible,c|^uelles  gens  ce  font  : ou  bien- 
s’en  tenir  a la  réputation  qu’ils  auront 
, acquifo.  V n homraé  peut  tromper  vii. 

^ autre , &:  eftre  trompéaulli  : mais  nul 
ne  foauroit  (dit  Fümenfonpanegyric.) 

decç-* 
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deceuoir  tous  les  autres , ni  eftredc-' 
ceude  tous.  Et  lemfme  ne  dÜbit  pas 
niai  àTrajah,  Eûimez  nous  tels  que 
nous  iômmes  cftimez. 


SVR  LE  IF.  CHAPITRE, 


VesConfeilîkrs^ 

a Celui  ffi  le  flm  homme  Je  him  qui  efi  le  plut 
fidele.  3 Le  n>y  Salomon (Jiiquel  ie  vous  recom-  Salo- 
mande  vnii^aemcnt  les  clcrics  rout-pIcHis  dfe  «i«- 
Sapience  diuine  Sf  humaine,  comme  auflî  le  li-  ”*andel^ 
ure  de  l’Ecclefiaftique  ( dit  en  pé||.4fe  paroles  Pr»»~ 
a»  î2.  cbap.  des  Pretterèe's  , que  1^;  èonE/ils  ^s  ce»  ' 
meichans  font  pleins  dctrnmperie.le  ne  repiitê 
pas  gens  de  bien  ceux,  qui  ont  mal  melnagd 
leurs  afaires , r en uerfé  leurs  mairons,  & galpilld 
leurs 'moyen  s.  1,’Empereur  Ba/'Ie  diti  Con  fils* 

*u  i8. ch-de  fis  eyfi  'gnemtnsi  Efeoutez  le  confcit 
de  ceux-qui  ont  bi.J  prouueu  â leur  particulier* 
manid  fagemen rieurs  afaires,&qui  ont  fui  Tim- 
prudence.  Car  qurîr^jura  pas- donne' bon  ordre 
L ce  qui  le  concerne  ^iamais  ne  rangera  comme 
il  faut  TEftat  d’autrui.  ï i*= 

T;b  Q^i  coyeijfint  les  mTMfs  natufels  des  Lactmif- 
fu:ets.  3 Le  langage  aufiî  quand  vous  auez  dès  fattee  de 
pays  ou  les  habitans  parlent  autrement  qu’ai!-  diu.s  l «- 
leurs  Car  ceux-  qui  n’entendent  ni  ne  dife  nt  riê  gages  »1t- 
giie  par  trucheroanVplaifent  moins,  ne  font  pas  qseife  e$ 
fi  proprns  à manier  afaires,  & font  infaillible-  lefiillkrst 
ment  furpris  en  beaucoup  d’endroits.  . 5 -, 

c //  ne  faut  pas  umerairtmth  t reteu,  • ir  desce^  CéfitUien- 
fe^firs  efir^:ngers  gt^  venus  de  /o«».3  Prince, may-  ^rangtfs. 

ceci  ; car  nous  gauchid'ons  en  ce  fcntier. 

Comme  erdipoiremeiu  nous  prifons  certaîoes; 
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droeut^apf  ortces  d’i^frique  ou  des  Indes:  amfî 
maintesfois  préféré  on  les  efprits  eftràngcrs  à 
ceux  du  pays.  Mais  ce  n’tft  pas  raifon:premie- 
- rement  à caufe  que  relie  bigarrure  engendre 
troubles.  Les  Originaires  des  pays  digèrent  à ^ 
peine  ce  morceau  , qu’en  leur  Eftat  public  on 
fe  fie  moins  à eux  qu’aux  eCrangers.  Et  que 
ceux-Ja  foyent  cn  plu?  grand  credit.De  la  naift 
l’enufe,  la  plainte, &’ie  ne  fçai  quel  efloignemêt 
de  courages.  Secondement,  tels  eftrangers  ne- 
conoiflènr  qu’à  grand’ peine  les  nanir^s,.mâ- 
nic-res  de  viure,&  dcfortemens  des  fuiets.  O*^' 
Platon  a rresbien  dit  en  peu  de  mots  , Que  ce- 
lui qui  void  le  fond  d’vn  afaire  , eft  propre  St 

capable  d’ên  dire  Ton  auis.>-^»  Ce  * 

qu’il  exprime  plus  au  long  en  fon  Pb<edrt:Le 
commencement  de  confultation  fur  tout  afaire, 

^ eft  de  bien  co^rendre  la  queftion  ; autrement- 

on  ne  fait  qu’txtraustguer  . Ticrcemcnt,  encores- 
que  tels  confeilliers  foyent  fçau ans  & enten- 
dus,à peine  toutesfois  peuucnt-ils  jamais  aimer 
~ l’Eftat  auquel  ils  feruenr,ni  luieftre  fidclcs.Sc-. 

roit-il  poftîb'le  qu’ils  portaflènt  affedion  à genp 

" qui'ne  leur  font  rien  ? du  pays  defquels  üs  di- 
^ /ènt  cn  eux  roefmcs.  le  n’ai  ici  ni  femaillts  ni' 

' moiflqns  à foire. Aulïï  les. verrez  vous  acemmo-- 
de  leurs  confeils  & feruices  ou' 
particulier,  oui  ce  qui  plait  au-' 
' ^:^-Vp>4£ice.FinaIement  l’experience  a fait  voir  que  - 
confeils  dès  eftrangers  ont  ordinairemente- 
ffd’malcncontreux.  Alexandre  s’éft  defcrie'ft^ 

' * ?:confèillant  par  les  Perfes:Ies  Romains  ont  com- 
mence' âdtraillir  , quand lcs;Grccs  & autres  e- 
^ ftrangers  lès  ont  gouuernei.  Pour  n’amonceler- 
f des  exemples  , Charles  Duc  de  Pourgongne  ne* 

’ doit  fo  ruine  qu’au  Comte  de  Campobache.Re- 
■ ' tenez  cefte  firoiliriidè.Quàndies  enterreurs  ei>— 
trét  en  vne  mai  Ton,  c’eft  ligne  qu’il  y a vn  corps*- 
' 'fifls  amc:  vn  Eftat  public  eft  autant  que  more, . 

■ V , ' -V. 
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#îieï  lequel  on,  donne  tiurce  aux  ef^rangcrs,  ' 
pour  le  fou  i nir  4\nten,  • pluiieurs  s’<n  rneC.  v 
lent:c.ir  11  ne  voiidroy’ , as  lorda'uncT  refo.ue-  ' ' 

. .tncnt;la  réception  d'vn  eu  dt  d<ux  venus  àr  de-  • 
horsjqui  auroi  nt  fait  bonne  preuuc  de  leur  fu^ 
fifancc^âc  Jid..ite'. 

d Iis  doyne'it  arfi  fire  aagiz,  ] Non  tant  iVZ/Vj 
charget  d'anneesique  de  bonnes  mœuisrCar  ft- 
Ion  Stn; tque  en  la  ^.epifin,en  q^nelques  vns  nô 
feulement  l’enfance,  mais(quieftpis)renfanul-  - 
Jagey  demeure. 

e C’efi  aux  vieux  à etnfuitery  ^ aux  itu-  Les.ieunef 
HtJ  à e''(çk}tT>  ] Tel  enoit  l'anis  d Pindare.auyZ«r  msins 
rapport  de  Plutarque  en  la  vïe -tie  Lycurgtu-  prof/l'es  au 
' Adiouftez  y pour  glofe  le  dire  d>ri-..ote 

. auf.ptiifme  liu^e  des  Politiques  , chapitre  9.  nijc  d’afatrts. 
la  vaillance  fe  trouue  es  ieüncs  , & la  yn  d^n- d’ £)?«». 
ce  fe  trouue  es  vieux.  Or  conuient-il  tor-,- 
clorre  les  jeunes  du  cnnfeil  d’EÜat , & du  geu- 
uernement  au  Ifi  , pour  deur  raifonss  La  pre- 
mière , ils  l'ont  impétueux  & bouiHans.  'Cicé- 
ron dit  , AU  dialogue  de.  la  vieilujfe  , que  fi  l’B~ 

Rat  eft  go  U lier  né  par  gens  ttnuraires  &au- 
' daci.-ux  , il  s’en • enfuit  des  naufrages  redou- 
tables & lamentables.  La- fécondé,  que  tel.  . 

•âge  eft  defnué  d’authorité  , laquelle  cepen—  . 
dant  eft  puillante  à commander  & perfua-- 
der.  Souuenterfois  le  peuple  fera  plus  de-  ' , 

cas  de  l’opinion  qu’il  aura  conceuë  d’vn  per-  . 

fbnnage,  que  la  choie  ou  la  raifon  nicfme.  A • • 

' bon  droit  donques  Solon  défendit  ( au  rap- 
port de  luncus  en  Stobee  ) au  ieune  homme 
..  de  le  méfier  de  gonuernement-,  ni  de  iudica- 
tiire  , encores  qu’il  paruft  auoir  la  tefte 
•bien  faite.  Les  loix  annuelles  furent  VBt- 
'des  grands  apuis  de  la  République  P ornai-- 
- ne  : on  les  a comme  perdues  ; mais,  ie  cou-  . . 

fèille  au  bon.de  face  PiiocCv de  les.  rappel*  ' 

1er,.  . . - 
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'ne  f Exerce^  par  ' eauvoup  de  diffîcHlfez.-  ^ Car 
§ft-on  hm  quelle  fageilè  trouuerez-vous  en  celui  qui  ne' 
venx  ^ bouge  du  giron  de  la  ioye  & profperire  mon- 
/âje  tauT  daine?Tire  Liuc  difeir  an  jo.  /iure, que  celui  ne 
enfemble»  fçauroit  iamais  bien  dire  qne  ‘c’eft  d’aduerfitd  ,• 
à qui  fortune  n’a  j oint  donne  de  croc  en  iam- 
be.  Mais  qui  l’a  fcnti  contraire  cf>  beaucoup 
plus  modelfe  èc  retenu, ce  font  Jes  deux  princf- 
paux  articles  de  Prudence^Le  poëtcPindare  di-- 
foic  fagement,  qu’à 

Faute  de  fin: ^ l'homme  l'auance 
^ bannir  de  fiy  la  Prudence. 

Et  Tacitus,  a»  12 /!«.</«  ^nnalei^eCcrit  àe^Ca^ 
raâacus  , que  parpluiieurs.  difficultez  &pro^ 

, Iperitez  il  s’e'toita  lancé  iufques  là,  que  tous 
Jes  autres  chefs  de  guerre  de  la  grand’Bretagne' 
paroi/loyent  au  deflôus  de  lui^Annibal  parlant 
de  fa  perfonne  au  roy  Antiochus,  an  hure  de 
Tite  Sire, fit-il, ie  fuis  de  tel  & tel  auis,en- 

- cote  que  ie  ne  ibis  pas  maiftre  paflc  en  tous  a- 
foires  de  gucrre;lî  eft-ce  que  i’ai  apris  à mts’a- 
uantages  & defauanrages  , de  guerroyer  contre 
les  Romains. Outre  les  Coiifeilliers,les  Princer 
mefiTum  qui  quelquesfbis  ont  cfte  aux  prRcs  a- 
frhtees  e*  l’aa.j  rlite  deuienent  bons  & fages.  Le  roy- 
^4,.  Charles  V.  futvn  Prince  merueillcufement  a- 
l'aduerfité  acquit  Je  furnom  de  Sage  : mais  qui- 

dtuiettent  bas  aage  plus  en  peine  que  lui^Jl  vid 

^T(i,  prendre  & emmener  captif  le  roy  lean  fon  pe- 
re,&  prefques  toute  la  France  faifie  & occupée* 
par  les  Anglois.  Louys  Xl.fut  conhVen  fineflès:*-* 
.mais  parauant , & l’elpace  de  fix  ans  vefeut  en 
• la  Cour  de  Philippe  Duc  de  Bourgpngne  , mais- 
. comme  banni  de  France  & de  chez  Ton  pere. 
PJiilebi  rt  Emanuel , prince  de  Piedmont,  s’èd 
veu  de  noftre  temps  en  mefme  elaflè.Tref-vcri- 
table  donc  eft  le  prouerbe  des  Grecs,  Ceux  qui 
te  nuiiênt,t’infti  uiiênt.Itcro,rAffiiûion  eft  boei'. 
ne  mere  de  Prudence. 

trop  ^;Us  doyuefn  voir  m^ennemtnt  tlair-'}Gen 
' ^ ■ tro-p  ‘ 


- y* 
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tl^op  clair-voyants  fontintptes  &m3uuais,plus  in£en'eâx 
propres  à tUO’ucer  & difcourir,  <|u’d  pcrfijadcr,y8«r  in», 
faits  pour  perdre  vue  bonne  partie  de  leur  vie  à fUs  c«it- 
pertuifer  des  grains  de  millet.  Sachez  , que  le  ftiHurt* 
principal  en  toute  deliberation,  ne  cenlillc  pas 
en  fubtilitez,ni  en  trainee  de  raiTons  & de  par- 
lerie  , mais  en  droite  reigle  de  iugement,  aonc 
CCS  telles  pqinfèues  font  deftituees  bien  Ibuuér. 
ConfiderezMachiaueJ,q«i  trouuerez-vous  plus 
aigu  que  lui  ? Mais  c’eftvn  mauuais  & chétif 
confeillier  de  Carfar  Borgia,  quoy  qu’il  s’excu- 
fe,5c  acculète  deftin., Regardez  le  Pape  Cleméc 
yiI.chafcH  lui  attribue  vne  njerueillculè  viua- 
-«ité  d’elpritimais  Rome  a tafté,&eneore  le  lama 
te  du  malheur  d’icelui  en  Tes  deliberatios  &en- 
treprifes.Vous  marquerez  lemefmees  repubU- 
ques.On  fçait  que  les  Athéniens  & Florentins, 
ont  deuance'  les  Spartiates  & Vénitiens, en  prô- 
ptitude  & vigueur  d’entendement  ; neantmoins 
nous  voyons  que  le»  confeils  de  Sparte  & deVe- 
nilê  ont  mieux  & plus  refoluement  conduit 
leurs  afiires  que  les  autres  : pour  trois  raifons. 

La  première,  que  les  efprits  prompts  ncccnent  - 
, de  remuer  ceci  ou  cela  , ic  leur  inquiétude  pe 
laide  rien  à requoy.  La  fecor  de,quc  telles  gens 
flottent  ordinairement  en  abondance  d’in- 
uentions  8c  de  raifons,  & defperchcnt  mal  aife- 

- ment  leurs  deliberations.  La  troifiefme, qu’il  s i- 
maginent  ce  qui  n’ell  ni  ne  fera  , nicfuraivs  les 
penfees  & confeils  de  leur  aduerfairc  i b poin- 
âe  de  leur  entendement.  Or  fouucntesfois  ceft 
aduerlâire  n’aura  gueres  de  fens  , 8c  n’aura  rien 

- plus  mal  aflturé(dont  le  dtonne  avis  en  palfant) 
que  de  iijger  des  confeils, d’ivelui  par  la  repre- 

, fentation  de  fon  naturel,  ou  de  fes  maurs  , ou 
ceux  qui  /ont  en  crédit  auprès  de  lui.  - ' ^ 

Mais  quelqu’vn  demandera  , Site  condamne  ^ J®  ' 
les  fçauans,en  reiettantks  aigus  & fubtils?  ^ 

pas  du  toMt.I’aprouue  fort  que  les  fçauans  feent 
eaconfeil  ; mais  k déliré  qu’ils  foyent  encore  ^ 


c 
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qiidq'ie  chofe  nuec  : car  i’en  ferme  la  poftc  i 
ceux  1 qui  ne  fe  vantent  que  d’auoir  fueillettë 
beaucoup  de  Jiures  & de  diuers  autheurj.  A 
mon  nuis  l’Empereur  Confiant! us  fils  de  Con- 
ftantin, faillit  grandement  en  ce  poind  , leq^r 
(ce  dit  Znnare  ) n’admcttoit  aucun  en  colT- 
feil  qui  ne  fuft  ffauant»  cloquent, habile  à efcri- 
re  en  profe  & en  vers.  C’eft  trop  prtribüer  à la 
fçauantife:attendu  que  les  plus  grands  clercs  ne 
font  pas  toufioiirs  propres  aux  afaires  d’Eftat. 
Ils  ont  befoin  d’autres  ornemcns  > marquez  en 
ce  chapitre.  S’ils  en  font  prouueus  > voila  de 
grâds  perfbnnages,  & fouhaitables  i vn  Prince. 
Car  ainfi  que  dit  C.ifiiodoretfw  lo. 
La-conoifTancc  des  bonnes  lettres > ornant  vn. 
beau  naturel, eft  defirable.  Le  prudent  y trouue 
dequoy  pour  deuenir  plus  auifV,  le  guerrier  s’y 
fait  pi  us  courag;*ux:Le  Prince  en  cueille  des  en- 
feignemens  pour  maintenir  fes  fuiets  en  équi- 
té'. Et  ne  peut  furuenir  changement  quelconque^' 
au  monde>  que  la  glorieufè  cenoîflance  des  let- 
tres n’acroiflê  &•  acommode  en  bien. La  Sapien- 
ce diuine<iM  2. ch. des  Profterbes,  conjprcd  lerbuc'** 
en  peu  de  mots  , di'ant  qu’elle  s’aftîedes  con-*' 
feils  , & fe  trouue  entre  les  penfecs  bien  dige- 
recs. 
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'Ixpofitïondelatroifiefmepartieiude- 
uoir  des  Confeilliers  du  Prince , conjifiant  / 
m cinq  articles.  ^ ^ 

j’Ay  dit  , qu’ils  doyuent  propofèr  i 
i-cholès  profitables  , à bon  droit. 

Eft-cc 
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Eft-ce  poinc  là  le  but,  & comme  le  ■ 
port,  ou  font  voile  ceux  qui  donnent 
conjfcil  ? Ouy  vrayement , s’ils  font 
gens  de  bien  & 'd’honneur.  Ils  y arri-' 
uerontjs’ils  tiennent  la  route,  que  ie 
vai  marquer.  - • * 

Premièrement  ie  leur  recomman- 
de  la  Piet/^ôc  requiers  auec  S.  Cyprian 
en  fes  epift,  que  ^ la  loy  de  'Dieu  foit 
le  gouuernail  des  conlèils  humains^ 

Car  c çft  vne  choie  vraye  en  general^  - ' 

tcfmoin  Plin.en  fon pane^r. cme  les  ho- 
mes ne  peuuent  entreprendre  ni  exc-  ■ 
cuter  prudemment  &:  proprement  . 
choie  aucune, làns  l’aide, adrelïè  ôc  fer 
ueurdeDieu. 

t Secondement,  lalibert/:  afin  que  i,Libcrtjf. 
courageulèment  & fens  dater  ils  di-* 
fênt  leurs  auis  : le  donnans  garde  d’a-  * 
commoder  leur  langage  àlapro^e- 
rite  ou  aduerllté  du  Prince,  maisdi- 
^ns  ce  qu’il  conuient.T4fif.4«  iJiuJes 
hiji^  Car  encores'cjue  la  Liberté , ( co- 
rne aulîî  la  fidélité)  ofFenlè  pour  l’heu  " 
te  ceux  aufquels  elle  s’oppolèjlî  eft-cc - 
que  puis  apres  ils  la  reueret  & magni- 
éztMmen Au çôcrai-  ’ . 
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re , deteftables  font  ceux  cjui  efpar-* 
gnentla vérité,  & refpondentriam- 
bigiiement,  qu ’onjpeut  tourner  leurs 
propos  endiuers  {^tis.Taat.auliu.n. 
des  Annal,  qui  font  tellement  enuelo- 


pcz  & compofèz , qu’ils  condamnent 
les  in commoditez  & aprouuent  les 
heureux  fiicces  par  reuenemcnt  des 
choies.  Lq  mefme , au  troijiefme  tïuredes 
hifioires. 


^ Tiercementjla  ConJlancey^zMXZvit 
- que  ceux  qui  tournent  çà  ôdà  au  plai- 
nt d autrui  font  gens  de  néant,  qui  ta- 
toft  difent  d’vn,  tantoft  d’autre  :ap- 
pellantbienoumal  public  ce  que  la 
haine  ou  l’arrogance  des  Princes  cen- 
£\ii.c.S^altuJie  en  ja  hay u^ue  a Cajay.  Mais 
ie  n’enten  pas  qu’ils  foyét  obftinez, 
ni  neftime  pas  inconftant  celui  qui  f 
tourne  (on  opinion , comme  l’auiron 
d’vn  bafteau,  pour  fauiier  l’Eftat  du 
^^.^^S^^de  quelque  naufrage.  Qiccyon, 
auplaidoye' pour  Balbus.  Car  l’homme 
vrayement  prudent  & fàge , ne  mar-  I 
che  pas  toukours  d’vn  mefme  pas,en-  ^ 
cotes  qu’il  fîiyue  yn  mefîne  chemin. 

Une fechâge point, ains plu-  , 
• --  " ftofl  * 
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ftofts’acommode  : & (pour  le  dire  en 
vh  mot  ) ne  tient  pas  vue  mclme  rou- 
te,neantmoins  tend  à vn  certain  port. 

En quatriefine  lieu, h Modejiie. ceux ^ 
me  pladènt , qui  fâignans  complaire  • 
commandent,&d VnepaiûbleadreA  - 
Le  manient  les  afàires.Trffir . ah  troijîef- 
tnehuredeshifioires.^  Caribuuentes- 
fois  il  conuient  tournoyer,  & tendre* 
parvn  chemin  oblique  la  où  Ton  ne 
peut  pas  venir  par  la  droite  voye.  Tel  '• 
eftoir  ce  Pifo  deicritpar  Taettus , au 
xiefme  hure  des  AnuAles,  qui  n enclinoit 
iamais  â opinion  qui  fèntift  foii  hom- 
me lafehe  : mais  aulîj  qui  ^ ûuoit  l’a- 
doucir prudemment,  lors  quil  ene- 
ftoit  bcibin.Et  ce  Lepidus,  dont  parle 
le  mefniCyAU  ^.des  Annal,  qui  changeoit 
(enmieux  les  flatteurs  auis  des  autres 
côlèilliers,  & qui  n’auoit  fau  te  de  mo- 
dération , cftanr  vn  peribnnàgc  qui 
nauoit  moins  de  faueur.que  dWtho- 
tité  enuers  rEmpereur  Tibere. 

g En cînquiclmc  [ieu,lefJeme.  'Car  $.suent(. 
'tclmoin  Valer.  Max.2.u  2.  liu.cefte  ver- 
tu eft  vn  trc(propre"&:  treflèur  lien 
pour  bien  marner  afaires.  Et  qui  ne 
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peut  fê  tenir  de  parler  ne  fàuroit  ( dit 
Curtius  au  ^.Uu,)  porter  le  faix  de  cho^ 

(es  d’importance.  Ainfi  donc  que  les 
Conlêillicrs  foyent  {ècrets , mais  non  ^ j 
pas  ( qu’ils  m’en  croyent,  pour  leur 
, bien)crochetteursdefêcrets:d’autant 
queflêlon  Tacitm , au  4.  hure  des  Anna-  ^ 
les  ) c eft  choie  mauUailè  ôc  dangereu- 
(è  de  recerchcr  les  penfèes  & profon- 
des entreprifès  du  Prince , & n’eft  pas 
aile  auec  de  venir  a bout  de  telles  rc- 
cerches. 

> S VR  LE  V.  CH  AP, 
Dutnojiendebienconfeiller, 

Si  les  Ec-  ® La  loy  de  Dteu  fait  le  gouuernaü  dHPrin- 
slejU'H-  monftre  donc  qi»c  les  Ecclefiauiques  & 

ques^  Théologiens ^entendus  en  la  loy  diuine:meritêt 

uent  efire  rcecus  es  confeils  d’Eftat.Toutesfois  au- 

Cofetliiers  ^uns  font  d’auis  contraire  : iugeans  ce  meiHnge 
d'Elfat,  & inu'ile.Nicephore  Gregoras  femble 

* eftrede  ce  nombre,  car  la  contemplation  Spiri- 
tuellc(dit-i!  ass  & l’adminidration  poli- 

tique ne  peuucnt  le  plus  du  temps  s’allier  cn- 
(èinble.  Et  Syncllus  Euefque  de  Cyrcne,  enco  re 
plus  oiiuertement  en  îoitte  la  6j.epiJire  > dont  le 
Ibramatre  porte  qué  vouloir  méfier  le  goauer- 
nement  politic  auccrEccleuaîtic  eft  confondre 
ce  qu’on  doit  entièrement  diftingucr.  Il  en  pro- 
pofe  diuerfes  railbns  fort  au  long. Si  vous  en  at- 

' tendez 
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tendez  mon  auis  y ie  le  diray  (bus  vnftre  fup* 
port.Que  les  Ecclc.îaftiques  doiuent  Te  t rouuer 
CS  con^ils  d’Eftat,  mais  rarement, afçauoir  lors 
qu’on  y traite  d’afaires  totalement  (crieux,  im- 
portans,&  qui  concernêt  tout  l’Eftat.Pourquoy 
n’auront-ils  lors  audiance^foic  pour  fortifier  «Sc 
authorifer  le  bon  auis  , foie  pour  arrefter  & ré- 
futer les  opinions  pcrillcufes?  Car  encore  que 
les  Ecclefiaftiques  n«  foyent  pas  ftiicz  au  ma- 
niement des  afaires  d’Eftat , fi  ne  laillènc-ils 
pourtant  de  propolêr  confeils  tref-vtiles  a ceux 
qui  s’en  meflent  : & l’auteur  du  liure  nommé 
l’Ecclefiaftique'  n’a  pas  eferit  en  vais 
que  l’Ame  de  l’homme  fainiè  dénoncé  parfois 
cnofos  plus  certaines  que  les  rapports  de  fept 
guettes  aflis  en  vne  haute  tour. Mais  ie  ne  trou- 
ue  pas  bon  que  les  Ecclefiaftiques  foyent  ordi- 
nairement & continuellement  admis  es  afaires 
& confuitations  peu  importantes  , ne  voyant 
pas  que  cela  leur  conuienc  ,-'ou  foruc  au  bien 
public.Si  on  les  occupe  aux  afaires  du  monde, 
ils  quitteront  celles  du  ciel  , ni  ne  manieront 
commodément  au  cenuenablement  les  afaires 
de  la  terre. 

b Secondement, la  liberté,']  C’eftyn  grand  Con- 
& profitable  poindt  en  vn  confeillier  , que  le  feUHers 
parler  libre. attribue  à Solon  cefte  bel-  d'Eftat 
le  fêntence,  Ne  donne  point  plaifant,  mais  bon  dejnent  r- 
çonfeil.Ainfi  faut  il  faire. Telle  vertu  fe  trouue libres 
rarement  es  cours  des  Princes.  Voulez-vous"'^ 
fçauoir  dequoy  les  hautes  dignitez  font  mal 
fournies  , & ce  qui  defaut  â ceux  qui  poftcdenc 
tout  ? vn  homme  qui  leur  dile  vérité.  Seneque 
parle  ainh  au  6Jiu-des  bien^fatts,  chap.^O.  Sou- 
ueneesfois.  la  flatterie  iouë  â pis  faire  , & les 
thaiftres  dumeftierne  fc  contentent  pas  feu- 
lement de  foruir  à quelque  grand  , mais  au  fil 
fe  rendent  efeiaues  de  ceux  qui  font  grands 
auprès  de  ce  grand.  Ce  font  bourgeois  ^ . ' 
idePlâifance  ou  de  Laude  , il  y a peu  de 


t 
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Veronois.C’eft  à vous,Courtifan,tie  viure  par” 
»i  telles  gens  > vous  fouuenant  qu’aucz  crédit 
4e  parler  (ouuent  au  roy»raais  non  de  lui.  Par  - 
lez  à lui  modeft-emêt,&  Aiiuez  H -‘pheftion,  du- 
quel Curtim  efcrit,Qu’il  n’y  auoit  homme  que 
celui  la  qui  euft  crédit  de  parler  librement  à 
Alexandre:  mais  il  s*y  coraportoit  fi  dextreraêt, 
qu’on  pouuoit  dire  que  le  Roy  lui  en  donnoit 
licen ce, & qu’Hepheftion  ne  rauoit Marnais  re- 
cerchee. 

Chiiigtr  c Titrtt'nent,  /a  C»nfianc*.  ] Changer  d’auis 
dAKÜ  eji  defcouure  vne  dcfmarchc  honteufe  &Iaide:c’eft 
cho/i  vn  indice  ciecerueau  mal  tiflii.  £tles  Qonlèil- 
Ui*Jè,  liers  & les  confeils  s’en  doyuent  bien  garder* 
pour  n’eftre  bafouez, comme  furent  les  eltats  de. 
TEmpire  par  Charles  cinquiefme  , qui  les  c»mT 
paroit  aux  vipères  ■:  pource  que  comme  icelles 
' ront  mourir  leurs  meres:ainfi  les  derniers  arrefts 
de  ces  confeîlliers  aneantiflbyent  les  premiers. 
à.  MaU  te  n'enten  pAs  qtt';lsfye  t o^i«ez,.Pour- 
pe«r  chAn.  ççqy*,]  expédient  d’accommoder  & contour- 
V'  nerfp  uuent  les  confeils  aux  temps  Sc  aux  eue- 
Ubcrixtm.  ngnnens  & ( comme  dit  Platon  a"u  lo.de  fa  Rep, 
il  faut  comme  au  ieu  des  dez  aproprier  fes  affai- 
rcsà  ce  qui  furuient, félon  que  la  raifon  conftil- 
lera  pour  le  mieux  : lans  reflëmbler  aux  enfans, 
ni  tombez  fe  courroucent  contre  ce  qui  les  a 
ait  choir  , & s’y  arreflanr  auec  plaintes  & cris 
perdent  le  temps. II  conuient  donc  fur  nouueaux 
afaires  , ou  quand  les  cuenemens  font  liniftres, 
prendre  nouuellrs  deliberations. 

^ts  Prin~  cSoMttentesfats  il  fAUt  tourn  yer.  Senecque  dit 
ctt  -t/f«/erbien  à propos, ««  25.  ha.du  ^.liurc  des  bie»sfaits^ 
tfire  dots-  h’cfprit  veut  eftre  proumene'  auec  la  bride  dou- 
fgment  cernent  flcfchie  ça  & là.  (^1  fe  fçait  bien  coni 
-duire,  n’a  bci'oin  nue  d’vn  peu  d’adrefle.  Plu- 
■ fietirs  gouuerneurs  ont  befoin  d’eftre  gouuer- 

nez  i>ar  quclqu’vn  , encore  qu’en  prefencc  de 
chafeun  ils  en  tiennent  peu  de  compte.  Calli-. 
ftheaes  s’aheurta  contre  ce  pas, quand  au  mef- 


T 
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prit  enfeignemens  de  Ton  grand  Doâeur  A- 
rilote,  ilfecomporu  trop  afprcment  cnuers 
Alexandre.  Il  difoit  ce  qu'il  deuoit,  mais  non  ’ 
félon  qu’il  le  faloit  dire,  l’adhere  au  Cage  auis 
d’Arrianus  in £91  t des  ey^hits  d* ^/exanm 

dre.  C^ant  à inoy  (dit-il^ie  ne  loue  nullemenc 
riniblrnce  outrageufê  d’Alexandre  , ni  le  cha- 
mn  de  Calliilhenes.Mâis  iefuis  d'aiiis  que  ce- 
lui qui  a refolu  d’approcher  d’vn  Prin  ce  & liû 
faire  feruice  le  contente  de  paroir  modclle,âc 
s’empIoye  de  tour  Ibn  poiiuoir  â procurer  le 
bien  des  afoiret  de  Ton  mai  lire:  Sc  ie  penfe  que  • 
Callifthenes  s’elV  rendù  infupportahfe  â Ale- 
xandre,tant  par  fa  licence  defrciglee.quc  par  là 
fotte  outrecuidance. 

f Qui  fqnHoit  ad$Hcir  pruJetismint [en  epi^  U «r  f*ut 
ni  ndors  qn’il  e»  eftoii  ùefoin.']  Cell  exemple  d /*<*;>#  tefie 
Pilb  eft  excellentj& mérité  d’eftre  eufuiui.Pla-  nux-frin-.^ 
ton  eferiuoit  aux  amis  de  Dion,  en  Ctpifi.j.  Le  t.s* 

Sage  politique  doit  viure  en  homme  bienafe- 
âionne'â  là  patrie.  Si  quelque  chofe  lui  fcmble 
mal  gouuernee  , il  en  peut  dire  Cnn  auis, moy- 
ennant qu’il^preunye  que  cela  portera  coup  :dc 
qu’il  ne  fera  en  danger  de  perdre  la  vie  par 
trop  parler.  Ce  qu’il  <Jit  eft  recetiable,  prouueu 
que  lé  Prince  ou  l’Bftat  ne  tomhe  en  ruine  par 
telle  ,pr:  dence  humaine. Car  lors  nul  danger  ne 
doit  reten  r' Je  iidele  Conlèillier  de  dire  tout 
haut, à Tcxeraple  de  Themi'loclcs  ( au  rapport 
jde  Pi'utnrque  eii  la  vie  d’icelui  ) parlant  i vn 
Sparti.it-? , Fr.ap.'e,  moyennant  qae  tu  ercoutes 
j€C  que  i'ai  à te  dire. 

g En  0nqnnf /te  lieu  rie  Si/en  e."]  C’eft  ce  X)#  d».«* 
qu’il  fau^.arder  en  vn  confeil, duquel  ôn  deli-  lenee^ 
re  voir  cfreckuer  les  refolurions.  AuIlîleCon- 
feillter  d jit  efl're  fecrot  , d caufr*de  foymefmeî 
car  atnli  que  Cafàodore  le  marque  nu  lo.tiu.  ep, 

'S.c’eft  vn  poinft'de  'merucilleule  Confe<i(uence 
de  fgauotr  leH'cretdu  Prince,  dont  il  y agrâd 
Ranger  que  U moiadre^arccllè  fedêfcotiure  , 
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par  qui  que  ce  foit.  Alexaruirc  ayant  leu  quel« 
^ques  lettres  Terrectes  â Hepheflioni  cira  fort  ca- 
chet,&  en  toucha  la  bouche  de  foh  ami,  lui  re- 
commandant le  iilence.  Chafcun  penlë,que  Ton 
Prince  lui  en  a (jiit  autant»  & quand  il  a e^é  v- 
iiefois  choilî  Ôc  introduit  en  confeiltié  fouuie- 
ne  que  le  Prince  lui  a clos  ôc  cachettd  la  bou- 
che. Souuenez-veus  des  Perfes  , chez  qui(di( 
Anmian  Marcellin  ) nuis  n’entrent 

au  confeil  d’Eftat  fors  les  principaux  du  royau- 
me,gens  fideles,  graues,  & qui  tienencle  Silen- 
ce pour  vn  Dieu.Curtifu  parlant  d’eux, dit.  Que 
félon  la  couftume  des  Perfes , ils  cclent  les  fe- 
erets  des  rois  auec  vne  fidélité  merueilleufe  : 2c 
n*y  a crainte  ni  elperancc'qui  leur  tire  vn  mot 
de  la  bouche  , qui  defcouurece  qui  doit  de- 
meurer caché.L’ancienne  difcipline  des  rois  re- 
eommandele  filcnce  fur  peine  de  la  Tie.  Autant 
en  fàifoyent  les  Romains, le  palais  defquels,  «ù 
fe  trouuoyent  tant  de  Sénateurs  ,efioit  tellemét 
cnnironnf  de  fileoce,  que  l’on  n’entendoit  auc3 
de  tout  ce  grand  nombre  , qui  fifi;  ligne  d’auoir 
entendu  ce  qui  aueiceild  dit  à tant  de  gens. Ce-, 
ei  eft  dotable  en  Phtftoire  du  roy  Eunienes,que 
Venu  â Rome  où  il  fit  des  plaintes  auSenat  con- 
tré Perfeus  » dont  s’enfuiuit  la  refolueion  d« 
•enfeil  de  porter  la  guerre  en  MJcedone,iamais 
Romain  ne  feeut  ce  qui  s’eRoit  traité  au  Sénat 
'anec  le  roy,  ce  dit  Tite  Liue  au  , linon 

«près  la  gutrre  paracheuee  : car  alors  ce  qui  a- 
uoit  eRé  propole  par  Eutnenes,&  la  relponle  dti 
Sénat, furent  publiez  par  tout.Ce  fat  vn  filcncc 
mcriteillcidêment  fidele  & de  longue  duree. 


* Ch  AP.  VI. 

, Qttâtre  empefehemens  ou  efmiîs  quo 
iojumtrn'mlaConfèUlkrs^ournetom^ 

isrt» 
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herittconfeil pernicieux. 

LEs  vertus  luftnentionnccs  rcflcm-  j,s 

blent  vue  mer paiflble,  (ur  laquel*? 

‘ le  on  deiploye  alïèurémcnt  les  voiles  . 
des  cônlèils  humains.  Mais  il  y a aulE 
des  baflès  & des  cfcueils , que  ie  mat'* 
querai  : car  à la  vérité  celui  ne  peut 
mllir  d ’eftre  le  iouët  des  vents , qui  • 
n y prend  garde  d’heure. 

Entre  ces  arrefts  donc,ie  conte  f O-  r. 0/»»niy 
piniafireté'y  contre  quoy  la  barque  des^*'*^*'  • 
auis  publics  heurte  allez  Ibuuent.Cai  ^ 
il  le  trouue  des  hommes  dVn  naturel  ' ■ 

Cl  enclin  a debatre,  qu  ils  lêmblet  n e*» 
ftre  ^tSjdit  Tuât.  aui.  liu.  des  htjl,  que 
pour  contredire  aux  auis  des  autres; 

, qui  font  ennemis  de  tout  conlèil, tant  / , - 
bô  foit-il , qui  neft  point  creuen  leur 
telle  & paüe  par  le  ppurpris  de  leurs 
dents  ; ^ qui  le  bandent  contre*  les  là-  • 
ges  & expérimentez.  Ilss’abulênten  ~ 

* deux  fortes  : voulanrque  nul  ne  lâche 
rien  qui  ne  Tait  apris  d eux, ou  qui  par 
> leurs  continuelles  contradiéHohs 
xenuerlênt  les  bons  auis.  - 

SccoademeBt^  ^ la  Di'corde.cixxxç 

. U X : 
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ceux  qui  (ont  d’vn  mefine  côfcil.  Car 
fouuent  riiTipetuolké  dVac  haine 
particulière  induit  rhonamc  à pouf^ 
Icrl’Eftat  en  ruine.  TaatusAU  i.liu,des 
hijioires. 

Tiercement,  les  Papons,  donc  il  cô- 
uient  que  foyent  delpouiliez  ceux 
qui  cohfultent  de  choies  de  conlc- 
quence.  Carrentendemenc  nçvoid 
goûte,  quand  telles  brouees  Icnuiro- 
tient.  Sallufle  en  fon  Catilina,  Notam- 
ment , la  Cholere , auec  laquelle  (die 
Cicéron  au  i.liureAudeuoir)['onnc  peut 
rienfaire  adroit  ni  par  meiure.Et  Sta^ 
ri«^efcritque 

Vimpetuofité  V4  brouillant  toutest^bo-- 
jes. 

En  quatrieime  lieu , ^ VAuarice,  ou 
dciîrd’auancer  les  atoes  en  particu- 
lier. le  vai  propoiêr  vn  oracle  du  iàge 
Tire  au  1 idiure.  Le  partieuher  a touf* 
iours  incommodé  ÔC  incommodera 
le  public.Ce  n eft  pas  de  merueille:at- 
tendu  que({êlonT4«f.  au  idiure  des  bu- 
fioires,)ie  delir  que  les  particuliers  ont 
de  s agrandir  & enrichir  eft  la  poifon 
mortelle  de  tout  droit  fentiment  & 
- • * ~ ^ iuge- 
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iugemcnr.C*cfirAuarice‘(dit.y4////j?^  r 
m fon  Catilina)  qui  aprend  à mertre 
toutes  chofes  en  vente,  & quirenuer-  . 

Ce  fidelité  &c  preiîd’hommie  ,'inftiu-  y 

mens  de  bon  Confeil.La  plufpart  des 
hommes  font  efclaiics  d’icelle-,  nom-* 
mément  les  grands  trafiqueurs.  " Les. 
Thebains  auoyent  vne  loy  fort  loua-* 
ble,  par  laquelle  eftoit  ordonné,  que  -• 

celui  qui  ne  s’eftoit  abftenu  de  trafic  ^ 
quer  l’eipace  de  dix  ans  auparauant, 
n’entreroitpointen  charge  publique. 

A la  miene  volonté  que  celte  loy  fuft' 
oblèruee  auiourd’hui  par  tout. 

¥ 

SVn  LE  VL  CHAP.^ 

CedontîesConfeilliers  dojfuentfc  > 

donner  garde,. 

a Qijj  fé  b.'indent  tantôt  les  fA^ts  fir  'AhU  été- 

C’tft  chofe  honteufe:&  quâd  on  a rai-  u*ntérA~ 

" l'on  de  fe  roidir  contre  vn  auis, encore  faut-il  y près  le  re- 
tenir mefure.  A'b.on  droit  Dtmofthene  loue  la  falTat  dté 
counume  des  Spaitiates,  à chafeun- dcrqutls  cft  conjtil,  . 
loif.blc,  tâdis  qu’on  dclibcre,de  propofer  Lbre- 
nicnt  Ton  aui*^, niais  apres  le  tcfulratdu  confeil, 
tous  y acquiefeent  , & aident  mcfme*  Ieur«  | 

contredifans. 

b L,a  elifetr de  entre  ee»x  qui  1 0ht  ^~vt>  mejf»4  _ 

eonf.il.']  TouGours  aufli  pcrnicieufe,  cotm&e  G 

H 3 *. 


fiiîlitrs 

^Efiat 

danrtrttt- 


dt\ 

r/«/. 


tdufts 

pnHr^uay 
itt'  mdr- 


Ï74  Lis  POLITIQVES. 

des  mariniers  & gens  drratr.c  fe  batroyenti 
coups  d*efpee  en  quelque  nauirc.Tacitus  au  14. 
liure  des  Annales  eferit  que  Iulius  ClalHcianut 
contraire  enaüisà  Suetonius  rctardoit  l’auan- 
cernent  du  bien  public  par  Tes  inimitiez  parti- 
culières. Cela  eft  toujours  auenu  > quand 
les  querelles  fe  fontglinècs  entre  les  Con/eil- 
liers  d’Edar.  Qi^cl  remede  il  faut  renoncer  i 
telles  qu<relles)0u  du  moins  les  laiïlcr  â reqiioy 
pourvn  temps, à l’exemple  d’Ariftides  , lequel 
quoy  qu’aduerfaire  da  Themiftocle$,neâtmoin$ 
député  pour  l’acompagner  en  certaine  eomniif- 
fion  , cltansâla  porte  de  la  ville,  veux-tu  ( dit- 
il)  Themiftocles  que  nous  laiillons  ici  nos  que« 
relies  , iufqucs  au  retour  , que  nous  les  repren- 
dronsi>  Plutarque  tn  la  vie  a^rifiid.  Il  fçauoit 
que  le  bien  public  n’cft  iamaii  bien  adminiftr^» 

(1  ceux  qui  s’en  meflent  ne  font  de  bon  accord.  ^ 
b L'^Auarice  eu  defir  d'auancer  fes  afaires  em 
farttcuUer.']  Qj^elle  pefte!  Il  n’y  a (dit  Cicéron 
•»  la  harangue  pour  charge  fi  fainâe 

êc  folennelle  , que  rAuaricc  ne  s’acouftume 
d’afoiblir  & violer. D’auan  tage,  comme  Pindare 
dit , Par  argent  on  enlace  & maiftrife  la  Sagef- 
fe.  Donnons  nous  en  donc  garde  , & de  toutes 
les  occafions  qui  nous  y acheminent.  Ariftote 
dit^M  ’y.liure  des  Politiques,  lo.quel'on  ne  ' 
receuoit  point  au  confeil  de  guerre  «eux  qui 
auoycnt  des  terres  fur  la  frontière  de  l’enne- 
mi : comme  fi  le  regard  de  leur  particulier  les 
empefehoit  de  bien  eonfeiller  le  public.  En  ctft 
etidroit  le  Prince  n’a  point  de  remede  plus  feur 
que  de  ne  choifir  point  pour  confeilliers  gens  a- 
uares’.iremde  perfuader  p.tr  toutes  raifons  i 
teux  qu’il  accepte  pour  tels  , que  c’efi  allé» 
qu’ils  attendent  leurs  auantages  de  fa  libérali- 
té'. 

c_  Les  Thebains  duoytnt  vue  hj."]  Lesmar- 
chans  fcmblent  pour  diuerfes  raifons  dPuoire- 
ftre  forclos  du  gouucrnement  public.  Premiè- 
rement- 
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tien  > tclJcment  qu’ils  p.inchcront  aifernent  à 
cefte  extr(-mité  de  conuertir  le  bien  public  à 
I leur  auàt:ige  particiilicr.Secodcmcnt,ils  ne  font  uermr  i‘E 
guercs  ronrageux  ni  magnifiques  , &'  pour  par-  /?*f /»*•- 
jer  apres  Ariüotca»  7.  Hure  des  Po!  ti<jues,cl-a.  (>licsnot£- 
^ Cefte  maniéré  de  viurc  eft  peu  gcnereufc)  & m.nt  /# 
ne  s'accorde  g leres  bien  auecques  la  vertu.  Morntr- 
Tiercement , pource  que  tel  train  en  vnc  per-  (bique s 
Tonne  publique  raualc  &■  afoiblit  l’authorité 
de  l’Eftar,  & (comme  dit  Titc  Liue,  ami.tiure) 
tout  gain  fut  iugê  fordide  par  les  Sénateurs.  le 
IDC  range  à ceftauis,fur  tout  en  gouuernemcnt 
MonarÆique.  Mais  es  Républiques  , où  il  y a 
plus  de  Noblefle,  & où  plufieurs  honneftes  per- 
fonnaçcs  font  trafic  de  marchandife,  ie  ne  vou- 
droy’ les  rebuter.Ie  fçai  que  les  Vénitiens, Flo- 
rentins , Geneuois  & Hollandois  Ce  goiiuerncnt 
ainfi,voireà  leur  auantage.  Mefmes  Plutarque 
eferit  en  la  vie  de  Solen^  que  le  train  de  marchî- 
dilc  eftoit  iadis  en  grand'  eftime  , pource  qu’il 
apportoitdes  commoditez  des  pays  eftranges» 
traitoit  conoiflance  & alliance  auec  des  grands 
Seigneurs  , & feruoit  à la  defcouuerte  de  plu- 
(leiirs  choies.  Prince,  fouuenez  vous  en:leruet; 
vous  lôuuent  de  cefte  forte  d’hommes  pour  le 
bien  de  vos  afaires  , foit  pour  delcmiurir  ce  qui 
Te  fait  ailleurs  , foit  pour  àuoir  quelque  accès 
, iSc  e n tree  chez  les  peuples  eflongnez- & inco- 
nus.C'a  efte'  le  fueil  de  la  porte  des  rois  dePor- 
tugal'ct  Indes  Orientales.  ' ? 
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Trois  efeueils  du  bon  confülydefiou* 
uerts,  1 
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K.  La  /«»- 


Ntre  les  efcueils  contre  lefquel* 


f*nct.  j^donne  ôc  Ce  rompt  le  vaifïèau  des 
Confèilliers  d’Eftat , fê  p relènte  pour 


?daquellc  p 


our 


le  pre  mier  la  ‘ Confance, 
certain  ne  Ce  mesle  nullement auec 
ùige(re,Cicer.aupUidoyépourlaLoyMa^ 
ntlia.  Oyons  vn  oracle  de  Tire  Uue  ait 
3^./i«re.Les '’confêils  bouillans  & au- 
dacieux font  plailàns  à lentrce , alpres 
enlapourfîiite,  triftes  à.  riflùe.  Ouy 
-eertainement.Carprefquestoufiours. 
ces  mangeurs  de  charrettes  ferrees 
propolènt  des  auis  auec  vn  (burcil 
haut  esleué:  puis  quâd  ce  vient  â ioin- 
dre,le  cœur  leur  deuient  foye,  & vous 
plaquent  U.  Il  me  fouuient  d vn  beau  i 
. trait  de  P«6/iï«,di{ànt  que 

redouter  meuremtntÿ 
• . ' Sçaitexecuterfeurement,. 

Celui  m cft  homme  de  bien(  comme 
SL\iCCi2LdkHerodoteau  8./i.)quien  déli- 
bérant penfe  &c  repcnlè  , redoutant 
• tout  ce  qui  peut  auenir,&  qui  eft  har- 
di à executer. 

Le  deuxicfme  eicueilceft 
‘’tff  ou  dclîr  violent:  qui  ne  ^t  rien  qui 
vaille  ; mais  la  prudence  exécuté  les 
- . belles  V 
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belles  enrreprinfcs.T  hucj(La:!  6. lut. 

Le  troilîelme  s appelle  ^ .Hajîiuet/y 
e fcueil  contre  le  quel  infinis  vaifièaux 
le  font  brifèz  en  celle  mer  dont  ell 
quellion.  Gar  qui  coniioice , le  halte:  ' 
qui  le  halle , galle  &c  confond  tout. 

Toutes  choies  Ibnt  claires  de  cenai- 
nes  a qui  marche  au  pas  : la  halliueté 
ell  turbulente  dcaueugle.  Tire  au  ^****"i  * 

ii.liure.  Pourtant  a-il  elle ‘Vrayement  prHdtna^ 
dit  par  le  mefme  au  31.  liure,  quil  n ya 
choie  plus  nuifible  aux  conlèüs  cfim- 
portance,  que  la  halliueté.  Item^ar  - 
Thucydide  au  3./i«re,que  lahalliuete,& 
la  cnolere , Ibnt  ennemies  coniurees 
■ dubonconfeil.  Mais  i’aime  ceux  qui 
vont  au  pas,&  qui  auec  Tlaute , en  Ibn  piaU, 
Brauache  ; ne  mettent  rien  en  auant, . , 

qui  ne  Ibit  bien  digéré.  ^ 

Quant  à ce  que  certains  le  trou- 
uent  temeraires  en  conlèil,  refolus  eil  ' 

lexecutio, Ibudains^à délibérer , heu- 

. j-r 

reux  en  1 eüenement , comme  dilent j^trent 

Velkius^  au  2.  liu.  de  Tactt.  au  4.  des  hi- 

ftoires  : cela  ne  me  lait  point  changer  \ j 

d’auis.Ce  Ibnt  coups  d’auanture , liir-»  ^ 

quoy  ie  ne  me  fie  point  : ouy  bien  liir  - 

H î; 
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là  raifbn,  & fur  le  dire  de  T.  ’ 

Q^vne  haftiue  r^entance , mais  tar-  • 
diue  & inutile , luit  de  près  ces  cou- 
reurs. Nous  en  auons  veu , nous  en 
voyons  & verrons  les  exemples  : & le 
trouuera  toulîours  vrai  ce  que  propo- 
fè  Tacit, au  i.  liuÀes  hifi.  que  les  forlaits 
le  renforcent  par  y mettrehaftiuemc  t 
la  main:  mais  que  les  bons  conlèilsfê 
fortifient  en  patientant.  C eft  leur 
propre , comme  à lexecutiô  la prom- 
Wê»mtnt  ptimdcitcCmomDemolihene,  quidi- 
a^ièiirtr  loit  en  iz  i.  Phmpptquey  e qu  il  faut  con- 
^ «wciK  foltcr  lentement,  & exécuter prom- 
" ^ ptement.Iy ^dioufte vne lêntence de 

ce  grand  philofbphc 
deftsMaraleSyChap.^.  Les  chofês  deli- 
berees  doyuentcftrè  viftemctacom- 
plie$:niais  ilfàut  delibcreràloifir. . 
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B'irt’  a Lâ  ctnjtMeti’}  C*eft  là  peftede^  confeils, 
4cHt-  pourautant -qa’elle  ne  daigne  pas  roupeferres 
. , /ifirtorces,nt  celles  d’autrui, & acomraodeeous  eue.< 

, (es /buhaits.  Elle  pipe  ordinairemenc 
' les  Princes  ,, qui  de  naturel  haut  drednit  l’o* 
rdUe  aiu  mou  cnAez  4<  ces  hautains  » & corn* 

nre.ditc 

y>.  ■* 
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■te  dit  T.Liue  4»  iz.ltu.  regardent  pluftoft  l’c-  • 
fterance  oue  la  raifon  d’icelle.Chaflei  ccfte  pe- 
lle, vous  /oHuenant  du  prouerbe  ancien,  lequel 
taxe  ceux  , qui  efcorchenrdeuant  qu’auoir  tué.  * 

Polybe  propofe  vn  bon  auis  en  ceft  endroit 
muiriiürt.  Jbnefaut  iamais  confulterdc  l’a- 
ueair , comme  de  Tauenu,  ai  s'afleurer  fi  confi-  • , 
demment  en  chofes  d'euenement  douteux, mai» 

Jaifier  vne  partie  del’afaire  à l’ill'ue  que  l’on 
n’attend  p^^s  : attendu  qu’en  tous  endroits^ 
principalement  en  la  guerre  , nous  Tomme  a 
hommes. 

b Laquelle  ne  fe  mejle  fti»t amc  fag^effi.  3 Non  «;j|  p 

yray  entent , eftant  la  vraye  fille  d’ignoranèe,  ' 

félon  le  dire  de  Thucydide  au  z.lture.  L’igno-/  . 
rance  engendre  la  folle  confiance  ( dit-il)  & de  ^ 
la  Prudence  naift  le  delai.  Ou  , comme  dic,S.  '' 
Jerofine  en  FEftftre.à  Emagrim  , De  folie  pro-  ‘ 
cede  audace,  & de  fageflè  Crainte.  A leur  ou-  Etflatd 
trecuidance  la  flatterie  cft  alliee  es  confeilit  uurs  dàH^ 
des  Monarques  , aux  oreilles  defquels  ily  chan- 
tent , que  tels  petis  dieux  font  auflî  grands* 

& puiflâns  qu’ils  le  cuident  eftre.  De  ce  rang 
fut  le  courtiftn  Minion  près  du  roy  Antio- 
chus,  au  rapport  de  Tite  Liue  , Hure  trentecin^ 
quiefme.  Ce  mignon  , qui  s’entendoit  aux  a- 
faires  des  Romains, aufll  peu  que  des  gens  dont 
fin  n’a  iamais  oui  parler  , & faifant  eflat  des 
forces  de  Ton  roy,par  lefucces  des  guerres  d’A- 
fie  & de  Syrie  , • le  poufla  indifcrettement 
en  combat  centre  les  Romains.  • llfutlecondé 
par  vn  homme  de  fa  forte , nommé  Alexandre 
dAcarnanie  , petit  champignon  , qui  fans  di.*- 
^uter  s’il  faloit  defgainer  ou  rengainer  l’e- 
(pee.^  mais  _difeourant  des  endroits  & mojr-  • • , ’ 
ens  de  faire  la  guerre,  fouflenoit  que  Tes  auis" 
portoyent  viâoire.-'  aflèuree  au  roy.  Sçâu--.  . 
rêit^on  trouuer  gens  plus  peflilens  que  cciixi" 

li  » lut  tout  quand  ih  rencontrent  vo  FrintS  , 
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• ec  ambitieux  8c  orgueilleux.  ’ 

'Ttnpih  c Lrs  conjeils  boHillan:  ^ audacieux.'}  Ils  n»' 
fromftê  ^ ibnt  pa$  touiiours  tnauaais  « aRn  que  ne  vous  a- 
hardkt  bîiRez  .On  doit  les  rebuter,quand  il  eft  queftio 
Bhad  trs-  du  maniement  ordinaire  de  l'Eftat.  Mais  en  ac- 
ptkbltfA  , cident  nouueau,non  preueu  ni  attendu, fouucn- 
tesfois  il  a falu  s’en  aider,  & l’iRuc  en  a cftd  a- 
uanrageulê  aux  hommes  refolus.Capitolinus  ef-  . 
crit  en  la  -vie  de  -Maximin,  Qu’en  nouuelles  dif- 
fifiulteztceux  qui  gouuernent  s’y  doyuent  por- 
ter de  fi  grand  courage,  que  fans  gueres  confiil- 

ter,  ils  mettent  chaudement  les  mains  â l’œu- 
Mre.  Noftre  grand  politique  Tacitus  nous  pre-  - 
iente-vne  reigle  au  i.  liu.  de  ft  hiftaires  en  ces  * 
mots  , la  n’eft  befoin  de  délayer,  quand  le  re- 
jjfos  eft  plus  pernicieux  que  la  tc-mcritd.Vous  a- 
prendrtz  dece  «lefmc  Dofteur  4»  J.  liu.  Que 
c’eft  fe  hazarder  à tout  perdre, de  confultcr  des  - 

. . ’ moyens  ordinaires  & les  vouloir.  fuyure,qiiand  i 

le  danger  vous  tient  â la  gorge. 

d Le  treifiefve  s'appelle diafii»eté.}\rt3hin\i% 
ditfagement  en  Hérodote  au  7.//«»-e,que  préci- 
piter quelque  afaire  que  ce  foit,produit  des  fait 

tes,  dont  naifient  ordinairement  des  dommages  . 
irréparables.  Le  delay  côtict  beaucoup  de  bies, 
leffquels  on  ne  void  pas.fi  toft  , mais  auec  le 
temps  ils  fe  d firouorent  i qui  fçait  attendre.. 

c //  faut  coup  filer  lentement,  ^ executer  proTst.. 
ftement.  } VcJlcius  attribue  ceflre  louange  à M. 

rpa,  que  c’eftoit  vn  perfonnage  qui  iamais 
a’eftoit  las  de  veiller, de  trauailler,de  fe  hazar.< 
der,  toufiours  i lerte  , en  mouuement,&  qui  a- 
voit  auffi  toll  fait  que  dit. 


- . Ckap..  VIIL 

: Qmmmt  lé  Frincc  doit  efmter  les  con^ 

' . feib 


ML  Livrb.  iSi 

feils  quon  lui  donne.  Enfeignemens  à cefie 
fin. 


I 


I 


’Ay  formé  lés  Confêillans  : il  cfîre-  comment 
quis  par çonièquent  que  ie  monftre  ^ 
quel  doit  cftre  le  Conlèillé,  Pour  ce  ter  les 
qu’en  vain  y auroit  des  gens  propres 
donner  confèil, Il  le  Prince  ne  doit  di- 
fpolé  à le  receuoir.  Toute  la  liqueur  ■ 

des  bons  confèils  iè  perd,  fi  le  vailîèau 
çn  qui  elle  eft  verlee  n’cjftconuena-  ; ^ 
ble  à la  retenir.  Pourtant,que  le  Prin- 
ce oblèrue  ce  qui  s enfuit,  quand  il  eft 
queftion  d’ouïr  & receuoir  confèil. 

i.a  Qjf  il  délibéré  meurement.  Ge-  Q5V  pre^ 
lui  craint  (difbit  Cafar  au  de  fes  Co- 

ment.)  de  toutes  chofès  femblent  lui* 
lui  défaillir,  qui  eft  contraint  de  pren-! 
dre  confèil  fîir  l’inftant  d’vn  aifàire. 

C’eft  a faire  à gens  qui  font  à coups- 
4 efpee  de  prendre  auis  fur  le  champ. 

Seneque  es  epïflres^^  Il  importe  en  vn  E- 
ftat  de  bien  confîderer. les  momens  • 
des  temps, pour  voir  fî  telou  tel  afàire 
doit  eftre  mis  en  deliberation , entre-  ' 
pris,executé,.deuantou  apres.  Cicéron 
fs  Ehilip.  c Es  Eftats  ariftoaatics  ^ 
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pulaires^^)  il  fe  commet  des  fautes  (ùr 
ce  point:câr  la  liberté  y caùfc  vn  mal, 
ceftque  ceux  qui  ont  à délibérer  ne 
fc  trouuént  pas  tous  énfèmble,  ni  à 
Heure  dite:mai  quelquesfois  deux  & 
trois  iours  pafïèront  en  attendant  les 
vns  & les  autres.Trffifw  m fa  deferiftion 
diAllema^t, 

r-uji  /#  • Le  Prince  fè  ^ doit  bien  garder 

dtiai  in.  de  perdre  le  temps  de  confîilter,  en 
délayant  làns  profit  : & ^ confiimant 
cnparoles  les  iours  d afaires.  Tacit.  au 

ifoufe  4-  3»  Qiyl  f efeoute  iudicieufèmcnt 

mec  iHge-  ceux  qui  le  confèillent.  Ne  rellèmblât 
pas  à ce  badaut  de  Claudius,  qui  n’ai-  * 
moit  ni  ne  haïflbit(ce  dit  Tacitus  au  iz. 
hure  des  Annales^  finon  ce  qu’on  luy 
cnièignoit  & commandoit  d’aimerôc 
de  haïr.  Qui  en  fbmme , 'fiiyuant  vn 
ttm  d’Horace  en  fesSzty  tes, 

£ Eji  mené comme  on  traîne  vne pîece  de 
bois, . 

^iuei:  4:  Mais  h qu’il  efeoute  doucemet 

rtf  ^ obftinarion.L’Empereur  Marc 
Antoninle  Philofophe  aifbit  cnCrf- 
fftQÏmm  vne . excellente  fêntence  a ce..  : 

fÿ:opps». 


lîl.  Livre; 

propos.  Il  eft,  dit-il,  plus  raiibnnable, 

<^uc  ie  iîiyue  le  conieil  dVn  iî  bon  & 
grand  nombre  de  mes  amis,  qu*eux'^ 
foyeht  contraints  le-fldchir  Ibus  ma 
volonté.  ^ , 

r.  i Qu  il  ccle  ion  auis  ; fîiyuant  le  •- 
precepte  de  Vegect  au  tmjiefme  hure, . 

Traite  auec  pluileurs  , de  ce  qui  Ce 
d oit  faire , mais  de  ce  que  tu  dois  fai- 
re, auec  petit  nombre  ; ou  pluftofl  a-  " 

uectoy  leul.  Certainement  ^ le  fècret 
eftlame  du  Confcil:&,  tefinoin  ce 
mefme  auteur , il  "n’y  a meilleurs  con- 
fèils , que  ceux  que  i’ennerm  n’a  feeu 
* que  vous  délibériez  prendre. . 

^..Qiulprene^plaifu:  qu’on  parle 
librement,  & n’aime  point  ces  paio- 
les  de  fbye  des  courtiî^s.Tlutarq.es  4-  \ 

popht.La.  “flatterie  a plus  fbuuet  ruiné 
les  Rois,  qlapuiflànce  de  leurs  enne- 
mis. C«rtw4«8./i«.nreftime  autant  . 
que  perdu  celui  dont  les  oreilles  font 
tellement  faites,  quelles  ne  trouuent 
^ tié  d’afpre  q ce  qui  leur  eft  auâtageux, 
n admettans  q çnofês  plaifàntes,  quoi 
qi^ni^ifibles»  tatitm  au  ^Jliurc  dfs  h'üL 
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Milèrable  eft  le  Prince  â qui  Ton  ca- 
che la  vérité. 

7.  Qj^il  elcoute  indifFeremment 
tout  ce  qu’on  lui  propolè:  ^ le  donnât  ' 
garde  de  faire  desprefcns  à ceux  qui 
font  bien  confèillé  ( ôc  notez  ce  le- 
cret  ) afin  que  nul , (bus  efpoir  de  re-  - 
compenië,  ne  le  deftourne  de  la  véri- 
té,& viehe  (comme  ditThuc^dide  au  3. 
Uu,  ) à parler  contre  (à  confidence , & • 
auplaiiir  de  quil’eficoute. 

8.  Qu’il  ne  traite  point  rieoureu-  - 

ceux  qw  /»  .1-1  ^ 

denrum  lemcnt  ceux  qui  donneront  mauuais  • 
conlèil.  Carlèlon  Curt'mau  ^.liure , ij 
ne  (ê  trouueroit  plus  de  confèilliers, 
s’il  y auoit  danger  à mettre  quelque 
mauuais  auis  en  auant,  Et,comme  dit  •- 
h mefme , il  ne  faut  pas  tenir  pour  gens 
de  meilleure  fioy  ceux  qui  propofent 
les  plus  alïèurez  ou  heureux  conlçils:  - 
d’autant  q fbuuétesfois  (tefindin  Sal- 
lufie  en  fa  harangue  à Cdfar)  les  confêils  o 
mal  digerez  fiiccedent  mieux  que  les  • 
bons:  pource  queiareuolutiondesa-.- 
làires  humaines  brouilleainfilaplufi*  . 
part  des  choies.  C’eft  elle,fielon  le  dl-  - 
lede  Piaute  enla  comedie  nommée^ 

~ • Pfièu^< 
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P(cudoIus,qui  . 

Surmonte  les  confeiîi  de  Cent  hommes 
trejfdges, 

Pour  îa  fin  rexHortc  le  Prince  de  ne  Ce  l\fi‘po/!. . 
pointfrotterla,  ains  de  laifièr  au  de-^/^ 
fiiti  & à 1 euenement,ainfi  que 
citus  au  6,  liure  des  Annalés,  les  confèils 
aufquels  il  ne  peut  remédier. 


SVR.  LE  VIIL  CHAPITRE..  ■ - 

« • 

^.Comment  le  Prince  doit  efeouter  les. 

Confeils  quon  lui  donne, . 


a Q»t»7  delilert  meurtment,  3 Cr;iinte  que  ce  Eauf  it^ 
qui  auient  touchant  les  confeils  de  tnaJheureu- 
fe  ifluc  > que  le  Japs  d’vn  long  temps  fait  fem-  ^***’f^*-., 
hier  bons,  ce  dît  Tacttus,4»  uli.dts  hifl.  Si  l’a- 
faire  n’eft  point  prefle  , delibereît-en  de  bonne 
heure:car  il  conuient,ainn  que  Demofthenes  le.»  * 
dit  à propos  tf>  Ia  i.VhilippicfUCy  preccd-^r  les  a- 
feires,&  non  pas  courir  apres. Il  adioufte  , Que 
comme  c’eft  au  general  d’vne  armee  dé  marcher 
à la  telle  des  troupes  , ainii  les  lages  comman- 
dent & vont  deuant  les  a&ires.  Vrai  eft  qu’ils 
ont  à changer  l’ordre  en  accidens  foudains, 
qui  les  contraignent  d’executer  deuant  que  de- 
liberer.  Lors  faut  il  doubler  le  pas,  fans  mu  ktfoü  execu- 
ni  marchander  , ainfi  que  ceux  qui  ne  fçauent  ter,  attdnt 
future  les  auis  de  pers5ne»Bi  expédier  ce  qu’ils  cod- 
ent en  main  ; ditTacitus  au  1.  li-  dci  htftoires.  fulur. 

Car  lêloA  Demoftliene  en  la  ^.Philippiciut  , tan- 
dis que  la  barque  eft  fauuC'jon  doit  promptemêt 
auifer  ft'prouuolr  qu*èlle  ne  coule  en  fond;«*éft^ 

«.  ■ . y 
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peine  perdue  de  s’en  tourmenter,  quand  elle  eft 
defl'out  les  vagues. 

Ctufiils  b il  ini forte  en  vn  Efistde  bien  ctnfijtrer  lu 
frii  it  t$ps  menrtns  des  temps.']  Chafcun  l^ait  q'T  fclen  lef 
importent  temps  il  faut  diuerfement-  confulter  fur  mefine 
grande-  afaite.  Stnecqne  dit  fagement  qu’on  acommode 
feHt.  les  confeils  aux  afaires  : qi  c les  noftres  courent 
9c  roulent  virement:  qu’il  eft  bon  de  confulter 
de  iour  en  autre  : que  mefmes  il  eft  trop  tard 
de  différer  iufques  au  lendemain  : qu’il  faut  fe 
refouldre  fur  le  moment  des  chofes.  , 

Fautès  det  ç Es  Efiats  .Arifiscrntics  dr>  popHlaires  y' il 
Efiats  Seip^  ttmmét  des  fasttts  f nr  t* peinff.  } C’eft  chofè 
gneurianx  trefâflèuree,dr  que  d’ordinaire  on  ne  fait  qu’ql- 
f®/”*  longer  & empirer  les  afaires- par  conteftesen- 
àaires»  nuyeufes.  11  mefouuientque  les  A'cheiens' or- 
donnèrent iadis  , qu’en  leurs  aflemblees  gene- 
rales y auroit  vn  iour  pour  délibérer, Va, autre 
pour  conclurre  ôc  ordonner.  Cefte  loy  , du  In 
femblable  , eft  bonne  en  vn  Eftat  Ariftocrati^ 
ou  populaire. Ee  Prince  peut  euiter  tout  ce  def- 
ordre  , attendu  le  petit  nombre  de  fes  confcil- 
■qr  tard  liersjlèf^uels  dépendent  tous  de  lui. 

^ d Le  Prince  Je  doit  bien  garder  ] Soit  delihe- 

*'*'11  fnifant  fes  aprefts.  Demofthene  en  fa. 

rmtn  '^i^phUippi^ue  reproche  Ibuuent  aux  Athéniens» 
cefte  lafeh été  caufe  de  leurs  pertes.  Nous  per- 
dons (difoit- il)  le  temps  Sc  le  poinft  d’executer, 
nous  amufantâ  des  àpareils  : tandis  que  les  oc- 
cafîons  des  afeires  fuyent  deuant  voflre  pa- 
, reflè  & tardiueté. 

Dijpute  e Con fumant  en  parties.]  Ni  ne  s’amufant  non 
ftttr  les  plus  i cftriuer  pour  des  mots.  Je  me  fouuien 
mots,  çen~  que  tel  eftrif  eft  auenu  quelquesfbis  durant 
fnree^  «os  diftèndons  ciuiles  , dont  les  /âges  fe  moc- 
querent.  Vq^  prêteur  des  Latins  difoie  à ce  pr«>- 
pos  en  Tite  Liste  , l’eftime  que  le  bien  3e 
nos  afaires  requiert  , que  vous  penfiex  plus 
i ce  qui  fê  doit  faire  qu’à  cela  qu’il  fiut  di- 
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rc.  On  pourra  facilement  acommoder  Tes  paro- 
its  aux  rtfbJutions  dei  confcils.  le  n’aprouuc- 
ray  iamai5  les  Confei'lier<  qi:i  s’adonnent  trop 
à CCS  recerches  CraTvir.atiquca.  S’i!  eli  qiiei-ion 
'de  declamations:qu*on  1rs  fece  valoir  es  efeho- 
les:quant  aux  confcils  d’Eftat,  ils  requièrent  vn 
langage  bien  troufl^  &vn  iugement  cjquis. 

f efcoutê  iudieiêt*/eTKtnt.)Ctci  s’eftend 

bien  loin,&  eft  d’importance.  Le  premier  arti- 
cle , dont  l’auerti  ici  le  Prince  , eft  d’auifer, 
que  la  paillon  ne  lefice  pancher  ni  à ceftui-ci 
ni  j cellui-la  : mais  qu’au  contraire  il  examine 
les  afîires  & les  raifont.  Ainfi  d foit  l’orateur 
X>.rnofthtttti  à lès  concitoyens , Si  vous  eftet  af^ 
femblez  pour  oùir  des  paroles , voici  ce  qu’il 
faut  dire  & efeouter.  Mais  li  c’efl  pour  délibé- 
rer furafaires  d’ellite,  ie  vous  exhorte,  tant 

3 ue  faire  le  puis,  d’en  déterminer  , ellongnant 
e vous  tous  propos  inuentex  pour  tromper.Le 
deuxiefme  article , que  chafeun  prefte  l’oreille 
au  dire  de  ceux  qui  foat  bien  entendus  en 
chafeun  afairc,  & leur  adioufte  foy.  le  vay  re- 
prefenter  l’exemple  de  l’Empereur  Alexandre 
Seuere , duquel  Lsmpridiw  parle  comme  s’en- 
fuit. Sa  coullume  eftoit , ayant  â traiter>du 
droit,  ou  d’autre  afaire,  dc^’appeller  que  gens 
doâes  & eloquents:s’iI  s’agilToit  de  la  guerre, il 
aHembloit  les  vieux  fbldats  , des  capitaines  aa- 
gex,  & qui  s’eftoyent  comportex  vaillamment, 
item  ceux  qui  canoillbyent  les  lieux  , s’enten. 
doyentà  bien  ranger  6c  loger  les  treupe$;ceux 
qui  auoyent  bien  eftudi^,  notamment  es  hiftoi- 
res  , s’enquerant  d’eux  ce  que  les  anciens  Em- 
' pereurs  Romains,eu  autres  Princes  cftrangers, 
auoyent  fait  es  diflficultex  pareilles  i celles 
dont  lors  cftoit  queftion.  Le  troifiefmc,  qu’au 
lieu  de  compter  les  voix  & auisdl  IfS  .poife. 
Ici  fe  rapporte  la  plainte  ancienne  de 
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Es  confcils  piibiicf.  I ’y  a • v n r t qtic  l'i-  ! 

Befga'ir’  : rai  ci  coi<  oi-  tous  n-  foy*  titras  fi  ! 
ftuâens  1rs  vns  quf  U j a'^tr-' s-chafciin  a liber- 
té de  dire  Ton  a jis.Le  irai  d=  Pim  • ne  touche  | 
pqinr  if  Prmcc  qm  n*a  • oint  de  compagm  q,  ^ I 
tire  chafi.  im  à Tonauis.  / 

Il  ne  faut  g £ji  meiié  c:nn*eon  fta  .-feUâ'}  l 

teuf'jHTs  A bon  dreid  eda  f;t  re;  i n,  he  à i’Fn- pert ur  1 
fc  fier  à Galba  , duquel  Suétone  eferi*  , qu*ii  f lajflôit  I 
deuv  (lU  àjiounerner  par  trois  oiirtiT^ns  , iffqud'de- 
fr«th  tr.euroyenr  en  Ton  parais  , Sc  ïamais  ne  Taban-  ' 
donnoyent  : auf  - les  appelloiton  Tes  i çefago-  ' 
gués.  *><.’♦  j2.fA)*p.  Xo<  tcsfoi^  le  n’improuue 
pas  que  Je  Prince  n’aoan. :e  en  < redit,  autbori- 
td>crea«ce  &'  honneur,  près  dt  fa  ptrfbnne  , vn 
, <«J  deux- qu’il  conoit  bien,  ie  di  d’.  uantage,  i 
' qu’iJ  doit  ie  faire , mais  ce  doyucnt  efirf  hom-  1 
mes  fages  & vertueux  : Outreplus,  eux  feuJs  né 
doyuent  pas  auoir  entièrement  à eux  l’oreille 
du  Prince.  Soyent-ils  fi  prudens  que  l’on 
voudra  , routesfois  l’on  ne  trouwera  homme 
qui  en  tout  afairc  & à toute  heure  foit  trgâ- 
• Philippe  de  Cointn tnts  ayant  tref* 

' Üuen  dit  , qu’apres  midi  nous  nefommespas' 

^ ceux  au  matin.  V^n  entendement  dercouuert» 

& du  tout  efpurd,  a’eft  pas  toufimirs  au  com- 
mandement de  l’homme.  C’eft  donques  le  plus 
féurd’ouir  pliifieurs  auis  , fur  tout  en  afaires 
d’importance:*  Artabaniis  difoit  conformé- 
ment à ce  propos  , a u roy  de  Perfe  en  JbTcrodo- 
te  AH  ’j.liwe  ; Sire  , fi  l’on  n’auancc  diuers  & i 
différons  auis  , vn  Prince  ne  fçait  à quoy  fc  te- 
nir , mais  faut  qu’il  fuyue  ce  qu’on  lui  dit.  Or- 

quand  il  y a plufieurs  opinans  , il  neutdif-’ 
cerner  lebon  , comme  de  l’or  par  , d’auec  et  "il 
qui  ne  vaut  pas  tant.  N’y  ayant  qu’vn  fcül 
qui  parle  , on  n’en  peut  conoiftre  fi-  bien  | 
i le-  vtar  -ow-le  faux_^,  que  quand  il  cflr  com- 
paré i ce  qu’vn  autre  dit.  ï’adioufte  au 
dire  d’Arrabanus  , que  ces  deux  qui  auront  - 

i’orcil- 
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} oreille  du  Prin«.c  > 3c  icr»»ru  hcJoîitez  de  chaP* 
cun,s  e^iorig  jcnt  ailVaiût  de  la  v -rrti^.pour  quei> 
q.ie  cô.id.T  icio  » parciculierc  .&  do  l’cq  md  auf- 
h.Com/»  ne!  remarque  cela,dilànc,  .vi  vTi  lèul  eft 
tant  rel>t-aé  du  prince  , que  les  a rrei  le  reue- 
rent  & redoatmt,a  vrai  dire  il  doivine  & r gn« 
de  fait>ne  pronunyant  q l’i  Tes  a^aires  & auanca- 
ges  par':iculiers,rans  (c  Coucier  du  p.iblicice  que 
nous  fça iionse'ire  a I nu  au  roy  ChJrles'hui- 
ôu  l'm  Ce  qu’il  ditd;  Charles  , fort  peu  lem- 
kblabie àLouys  onzicfin,e  fon  percvpourroit  cUre 
reftenduà  plu  leurs  autres, &ie  pourrois  en  pro.'' 
pofer  dis  exemples  de  no'lre  temps:  mais  it-mc 
rctien, ne  voulant  oiTenfer  perfoone.  l’en  repre- 
ientciay  vn  , dc'  plus  releuez  > quoy  que  d’an-  Entpt» 
tCienne  datte)a!ia'ioir  d’iiâacius  ErapereurQrcc, 

’Jequel  fit  certain  Tlicodote  Ca  Umonite  > hom^-fi 
-.aie'ad:  o't  d manier  afures  politiques  & les  H- 
nances,  gouueriK  ur  de  l’empirc  ôc  de  fa  perfon-Tè  ■$f- 
ne.  N ct.at-Cho’tiatt  dit  que  re  Théodore  ella-« 
bli  rurintendanc  fur  tous  les  afiires  , failbit  al- 
ler & venir  rErupereur,  comme  on  fèroit  quel- 
que pauur.  befte  , o i vn  chétif  efclaue  • telle-- 
ment  q /tTuacius  obei  lbit  i-romptementà  tout 
ce  que  lui  commindoit  Théodore,  leq  ici  vint  * 
mourir.  Que  fit  Ifai  los?  En  lieu  de  padêr  mai-  î. 

ftre  , il  en  certhe  vn  nouuca  i , s’a.lbiettifl&nt  à •’ 
rn  i?:me  cl  rc  qui  i peine  e’ioit  forti  d s ef- 
ccholes  , & 1 )i  commet  cous  les  afaires  dé  T£- 
«ftat.  Ce  fi’fon,/^uc  ie  puis  comparer  a i ."’oi  îon  • * 

-net  nomm/  Pr-jpo  npu;  , Icq  lel •conduit  la  Ba- 
leine y manioit  T*impcreur  àbagueitc,comman- 
^doit  a ix  légions  & arraocs  , comme  ii  des  le  vê- 
tre  dr  fa  mere  & au  berceau  il  eu  t commencé 
de  goutierncr  tout  » & e té  le  fige  du  monde  fi 
tou  qu’il  y entra  , ne  plus  ns  moins  que  la  Si-  ' ' 

bylle  , d:  laqueHe  on  compte  que  le  premieJ: 
iour  de  fa  n ii  lance  y on  l’iuiit  difeourif  delà 
.&briquedu  mond  • Nicetas  adio  idtf  pUifam- 
dBCttt. , CeacuneAla  refil-iaoluic  qpelqac  motifs 
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che  guefpe  eu  moufcheron*  bourdonnant  Tans 
cefl'e  autour  des  oreilles  d’vn  lion  : ou  tel  qu’vn  -' 
nain  More  motd  fur  ce  lourd  faix  de  terre  nonid 
Elephancrou  pareil  à quelque  cordeau  tirant  vn 
chameau  par  le  muffle:  ou  Hnalemét  ainlî  qu’vne 
porte  & voye  eftroite  par  laquelle  on  entroit  au 
palais.  Ne  nous  ermerueillons  de  ce  récit  de  Ni- 
cetas:pourvrai  telles  hiftoires  méritent  qu’on  en 
rie»ou  plirftoft  qù’on  face  des  Satyres  & inueâ:i> 
ues  contre  tant  de  delbrdres.  Si  quelque  Prince 
fe  laiflè  porter^ à telles  indignitcz>on  dira  de  lui, 
durant  fa  rie  ou  apres  fa  more  ce  qui  a efte'  ef- 
crit  de  ceftui  ci. 

h Q»’//  tfcoutt  doHctm$t.yf  oici  rn  autre  ex» 
ces.  Le  prince  ne  doit  eftre  lafche,  ni  reuefehe. 
Qu^il  fâche  beaucoup>2c  fc  garde  auflî  de  penfer 
que  lés  autres  foyent  des  beftes.Homere  a com» 
pris  en  peu  de  mots  cefte  modération  d’efpitit9 
difanttf»  6.li».Ac  fôn  Iliade  à vnj*oy, 

S irtydonnex,  ^ fi^nex,  bttn  cenftil. 

Les  grâds  faillent  fouuent  en  ceft  endroit.Com- 
me  ils  oiit  plus  d’or  & d’argent,  aulfi  euident-ils 
auoir  plus  de  fens  que  les  autres.  Senecque  les  a 
reprelentex  au  vif  e»  fi  M*dtt*  Tcn  reprefènté 
Irintention  en  ce  quatrain; 

X a 

VorgtuilleHX  penfi 

€i  fiitn*amirpoH*Tout»ltjf 
Sintn  U lictHft  d'Jujtirt 
, Sa  manière  é"  de  vitirt, 

» * / 

. le  dirai  plus,qu’il  s’en  trouue  de  lî  fols, que  mefU 
mes  apres  auqirconfultd,poar  ne  fembler  auoir 
befoin  de  l’auis  d’autrui, ils  en  prenent  & fuyuét 
qui  ne  valent  rien  du  tout,  ce  dit  Tacitqs  a»  sj.» , 
Um.  dês  banales.  De  ce  nombre  ftit  Xerxes  roy 
de  Perfe,  lequel  félon  le  rapport  de  Valer.Maxi 
an  fitappeller  les  principaux  d’Alie» 

te  leur  dit.  Afin  qu’on  ne  penfatl  que  ie  ne  vou- 
ImOTe  croire  que  ma  tçftc  * i«  toi»  ai  aiTemblezt 
■ ■ 'I  'nwi*. 
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mais  fouuenez  vous  qu’il  faut  obéir  pluftoft  aut  ’ 
haraaper.Ic  ne  fçay  lequel  des  dcur.l’infolen- 
ce  ou  la  fottife,faifoit  parler  ce  Prince  : maisil 
* *1“®  lePrince  n’eft  gueres  propre  à biê 
conleiller, attendu  qu’il  eft  counçurs  quelliô  du 

P f Seigneur  , nommrf 

Cobares  difoit  a propos  4»  7.  //«r<.  de  Curtius, 
qu  O peut  appeller  les  hommes  deprauez  & fau- 
tih  en  cela, que  chafctin  void  moins  clair  en  fon  , 

taia>qu  en  celui  de  fes  prochains. Ceux  qui  con-' 
leilienteux  mefmesne  comprenent  pas  bien  ce  * 
qu  lis  dirent.  Et  que  dirons-nous  d’irn  Prince  ia 
vieil  , & qui  fçait  que  e’eft  de  maniement  d*a-  * ' 
taires.^le  lui  donnerai  plus  de  large  qu'au  ieuhe: 

^s  non  pas  pour  faire  commeTiberius, duquel 
Suetone  diC4«  iS.ch.  qu'il  eftoit  toulîours  en  li 
liberté, content  de  foy  mefme. 

* celefan  auu.  ] le  fuis  en  cefte  pen/êe  > 

four  deux  railbns  : i'vne,  que  nul  ne  làehe  oàte 
rince  panche,afin  (dit  Tacitus  autreiz,iepns  li~ 

) qu'il  ne  Ibit  forcé  ,de  le  ranger 
a 1 auif  des  autres.  La  fécondé  , qu'apres  auoir  ^ 
^tendu  les  opinions  de.chaicun  , il  ne  dife  pas 
fur  le  champ  laquelle  il  aprouue  le  plus.  Le  de- 
jay  conuient  i fa  grandeur,  pour  laidrr  du  loilîr 
a fes  penlêes;  & l’execution  en  lera  plus  auanta> 
gei^  quand  il  n’y  aura  pas  danger  de  dire  ce 
qui  fera  de  faire.  ‘ 

k Lepertt  tfi  l’ame  du  eonfeil.  3 Pour  l*efta-  Serment 
bliflèmenr  d’icelui,ié  trouue  que  les  Princes  ont  prefié  (Ce- 
par  fois  requis  que  leurs  confeilliers  iuta(-0re  fetutt 
dent  d’eftre  freretw  Voici  ce  que  Capittli»  en 
ditri  Gardians  i eferigant  à Diocletian  : L'e- 
^mple  du  eonfeil  fecret  n’eft  autre  chofe  au- 
ioord’huy  , finon  que  voftre  Cleroence  apres  a-, 
noir  aftêmblé  en  lieu  efearté  les  principaux  de 
J'Eftat , refould  des  afaires  que  tous  ne  doyuent 
içauoir,&  dot  voftre  couftume  eft  de  fkire  iurer  ^ 
chafeun  d’eux  qu’ils  ne  reueler ont  mot  quelcon- 
que i qui  que  ce  faits  imoo.aprci  que  rafaire  de 
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queftion  aura  efté  execute.  Mais  l’on  dercoanre 
les  confeil s non  feulement  par  lettres  & paro> 
les  , ai  ns  au^  par  lignes  : donc  Pnlybe  a donn^> 
bien  exfres  'auertilïèmcnt  a»  neufiejmt  liure.  Le 
premier  & principal  poind  (dit-il)  concernant,, 
les  chofes  requifes  à vne  heureufe  ilTue  dejcon^ 
feil,eft>,]e  filence.  Pourtant  ne  £iut  il  montrer 
contenance  ioyeufè  , encore  que  quelque  efpe> 
rance. inopinée  aparoiflê;ni  viiaeeeftonnd.' D*a- 
-uanrage  auifcz  que  la  familiarité)  ia  palÏÏon  d’a- 

* anour  f ne  vous  induife  à deceler  choie  aucune 

. aux  ellrang^rs  : mais  faites  en  parc  â ceux  fans 

* lefque^s  vn  afâire  ne  peut  eftre  achemine'  â fon 
poinâ.dtne  leur  defcouurez  rien  qu'au  moment 
du  temps  de,  l’execution.Or  conuienc  il  arreftcr 
& la  iaugue  âr  la  penlee  : car  plulieurs  ont  (ans 

I ^ parler,  feulement  deMeur  regard  & contenance» 
■ou  par  quelque  remuement  & clFea,  defcouuerc 
leurs  arrells.  Ces  derniers  mots  de  Polybe  font 
trefctrtains,  & plufieurs  fe  monftrant  trilles  ou 
peniifs.ont  fait  prefuraer  ce  que  gortoyent  leurs , 
confeils  ; & , comme  dit  Tacitus  au 
Hun  des  xAttmleti  ont  manifeftd  le  fond  de  leurs 
_ _ . penfecs. 

, ^ Pr^iie  flaifir  on  périt  librement.’}  Qui 

I i«<ar  yluseflr.il  doit  prounquer  fes  confeillers  à par- 
jts  conjcH-  içf  ^ gj  defcouurir  fagement  cé  qu’ils  ont  fur  le 
liers  a par-  cœur. Car  c'eft  choforare  & dilficile,qu*üs  ne  fc 
1er  libre-  portent  en  leurs  auis  vers  celle  part  où  ils  voyét 
mtnt.  ie  Prince  s'acheminer,  ou  qu’ils  n’acemmodent 
leurs  voix  à celles  des  Seigneurs  que  le  Prince 
aime  le  plus  .Par  aindfera  bon  quelquefois  que 
le  Prince  , comme  penfantd  autre' chofe  Sc  tout 
fur  pied  tire  â part  qui  lui  plaira  des  confoillen 
pour  a ioir  fon  auis  de  quelque  afâire^  la  cou-- 
fturn'-  d I grand  Sforce , lequel  fouloic  manier 
'ainlî  dextr  rment  les  liens  ; folon  le  rapport  de 
* Pu jI  loue  au  ’^^^chap.  de  la  vie  d'icelui.  Quel- 
quefois le  Prince 'par  perfonne  interpofee  fera 
^nder  celui  dont  il  ycutaueir  l'auis.  AulHipe 
, * ■ fetail 
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fera-il  iriauuaiî  de  ne  s’ailuiettir  point  à Tor- 
dre des  ncges,mais  le  changer ,faifant  opiner  les 
derniers, afin  qu'ils  ne  difent  que  les  Principaux 
& premiers  ont  li  iâgein-.nt  opine, qu’il  ne  refte 
plus  rien  à dire.C’eft  auflî  aiin  que  tous  elgale- 
ment  fe  préparent  à hicn.pc/cr  les  chofeSjpoBr 
en  prononcer  pertinemment  leur  auis.  Suetone 
dit  en  la  -vie  d’<^ttgujfe  , qu’en  afaires  d’impor- 
tance ce  Prince  quittanria  cou'bime  & Tordre, 
feloH  fi  penfee  deraandoit  les  auis  dfS  vns  9c 
des  autres,alîn  que  chafeon  fuft  attentif, comme 
pour  iuger  defîhitiuement  du<faid,  plultoft  que 
confentir  au  dire  de  les  compagnons. C’eft  cho- 
fe  trçf-vtile  de  demand  r les  auis  par  eferit  ca- 
chette rpource  que  par  tel  moyen  Ton  pcle  exa- 
dement  Tes  mots, on  parle  plus  librement,  lans 
flatter  ni  oflènfer  perfonne.  Le  cheualier  Me- 
çenas  donna  ceft  auis  à Augufte  , m ^z.linre  de 
Dion. "En  canfes  importantes  ne  preflèx  point 
les  Sénateurs  d<  dire  leurs" auis  tuCit  haat,crain 
te  qu’en  fàueur  de  leurs  amis  ils  fe  reticnent  & 
taifl-nt  quelque  chofe  ; mais  commandez  qu’on 
mçtrees  mains  de  vous  lêul  leurs  auis  à part 
bien  cachettez^afin  que  nul  autr  • n^  fach-'  que 
c’c*l,&  apres  les  auoir  Iciis,  faites  eiiàcertour. 
Par  ce  moyen  vous  conoiftrez  la  penfee  de 
chafeun  , quand  tous  feront  allênrez  den’eftre 
conus  d’autre  que  de  vous.  CVftTauiî  de  Me- 
cenas.Si  par  fois  Tafaire  eft  tel, que  vous  iugrê® 
'vollre  prclenceMcs  empcfcbcr  d’oferiro  libre- 
ment,Je  remede  fera  de  \o.is  retirer, les  laifiàne 
â part  délibérer  entre  eux-le  ne  ttouue  pas  mau 
uais  ce  que  i’ay  ouy  dire  d-;S  SultansTurcs,que 
s’il  leur  plait  ils  pruuent  s’atrcfler  en  vn  cabi- 
net proche  de  la  cbaanbre  d“i_  conltil  d’Eftat,  & 
par  vne  fcne'he  ouucrtc  , h»-os  parée  d*vn  voi-» 
le,poHr  n’elVfe  vci-s  .ereendn  les  difeours  & a- 
uis  de  tous  , en  telle  forte  qbe  les  conftilliers 
prefument  fouuentcsfois  que  IcSultan  y foi^» 
-qui  n’y  elf  pas,&  âUfomrairedCpla  femhiÿlji& 
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enhardir  à parler  librement  > atti  ndu  l’ablèncC  'T 
du  Sultan  , Sc  le  foupçon  de  fa  prefeacc  retenir 
cha(eua,pour  bien  pefer  «e  qu’il  deit  dire.  ^ 

FJdtttrie  ® -Ld  fUtttrit  a f'us  fondent  rmné  Iti  r^k.l  ,, 
gyj-jCc  \ice  adhéré  8c  fe  void  fiché  lî  profond  es  i 
tutirt  co'JfS Princes  , que  ie  n’ofe  efpercr,  qa’oti  j 
iCturs.  puiire  l’en  arracher  , s’il  ne  fe  rencontre  quel-  * 

- que  grand  & magnanime  Roy  qui  y mette  la  ] 

main.  Il  fera  bon  de  ramenteuoir-&  coucher  ici 
les  mots.deSenecque<t«  6.ti».des  H;nsfa,itsyth4p% 

JO. le  v.iy(dit-il  à fon  ami  Liberali$)te  monftrer 
idequoy  ont  difette  les  plus  haut  eücucç  du 
monde, & ce  qui  defaut  i ceux  qui  ont  tout.  Ilf  I 
•ont  faute  d’vn  ami  qui  leur  dife  vérité'  : qui  les 
mire  > eux  qui  Ce  laiilênt  elVourdir  parles  flsic- 
teurs  campez  autour  de  leurs  oreilles  > de  cefl:  i 

amiellement  & de  cefte  pipee  de  menfonges  ;qui  ! 
les  deftourne  d’vne  certaine  icouftumace  qu’ils  | 
ont  de  n’ouir  pa.  1er  que  de  plaifanteries  en  ' 
lieu  de  choies  foliies  pour  les  ramener  à la  vé- 
rité,laquelle  ils  ne  conoiilènt  nullement.  Vois- 
. tu  pas  bien,  que  la  ruine  de  telles  gens  prouiét 

de  ce  que  leurs  feruiteurs  n’ont  pas  vae  feule 
goutte  de  vraye  liberté  : que  la  fidelité  cft  con- 
kjertieen  rcuerence  dcfoumiifion  d’efclaues:que 
•etul  n’ofe  confeitler  ni  defconfeiller  félon  ce 

3u’il  pcnfc,  ains  que  c’eft  à qui  fera  plus  habile. 

acteur, & que  toute  l'eftude  de  tels  beaux  amis 
ne  tend  qu’a  complaire  de  amadouer  ? Ce  font 
les  mots  de  Senecque.Ie  ne  m*esbaht  pas  s’ilie 
;Uoaue  tant  de  flatteurs:car  telles  gens  moiîfon-' 
nent  & vendangent  tous  les  iours  , fans  trauail  ' 
ni  fatigue  quelconque.  A ce  propos  Tacitus  dit 
nax.ii».  U«s  hijltires,  Y * beaucoup  de  pei- 
ne à perfuader  au  Prince  ce  qui  lui  e.l:  ncceiîài- 
rcimais  que  la  flatterie  , fil:  vn  plaifant  raefticr 
^ ,cmiers  qui  que  ce  foi r.  Il  veut  dire  qu’en  fait 
_dc  confeil  i'iftr  & verinWle,  il  faut  ioindre  l’c- 
ftude  & i’adreflè  , ce  qjt  requiert  du  trau.'iil  à • 
/uC(e:  mais  qut  n*y  ayant  en  la  flatterie  aucune 

droite 
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droite  aflTeâiô  de  flatteurs, ni  cnuers  celui  qu’ii  ^ 
flatte, ni  cnuers  {ôyntcfnie  , ni  enuers  le  public:  ' 
ce  flatteur  flufleà  (bn  ai  fe,& donne  du  paflètêpc 
à'ces  malauirez  aul'quels  il  loefes  flufles. 

h Vejttmt  AUtAut  <jue  p erdit.J  Cicéron  difoit  Prime»-  - 
de  mefnie  > Tenez^pour  perdu  celui  qui  cloft  ptrdm% 

Tes  oreilles  à la  vérité  , fans  pouuoir  entendre 
la  voix  d’icelle.  Que  dirai- ie  du  roy  Perfeus,  Crnaét* 
lcquel(au  récit, de  Plutarque, «n  U vie  de  P.tÆr-  dtPfrftHti 
myle)  franchement  repris  par  deux  flens  dome> 

{Viques  des  grandes  fautes  par  luicommifes  en  ^ 
la  conduite  de  fes  afaires  , tua  l’vn  ^ l’autre  i 
coups  de  poignard?ll  meritoit  bien  dc'n’enten-  < — 

dre  iamais  plus  vn  mot  de  vérité,  voire  deper- 
'dr^lbn  royaume  & fa  vie.comme  il  auint  aufli. 

O Sc  donnant  garde  défaire  des 
Vous  en  auez.  la  caulc  en  la  foiblefl'e  ou  arro-^,,^^  def 
gance  humaine,  car  lî  roft  que  les  Confeillie/s 
deicouurent  que  leurs  auis  ont  efté  bien  reccus 
à diuerfes  fuis,  & que  le  Prince  les  en  a recom- 
penlèzjils  extrauaguent  & fortent  aifémét  hors 
de  leurs  limites,  puis  fe  donnent  à qui  leur  fait 
compter  argent.  D’auantage  , ils  (c  mirent  en 
Jeurs  plumes, , font  la  roué  & la  moue  aux  aur 
très  .On  doit  fuir  ceft  achoppement.Toutesfois 
le  cheualicr  Mecenas  femble  cenfurer  noflre  a- 
uis,<^w  Si./inre  de  Dion  , confeillant  Augufte  de 
louê'r  & h jnnorer  Ceux  qui  propoferont  vn  bo» 
auis.Car  vous  ferez, dit- li, beaucoup  eflime'  par 
le  moyen  de  leurs  inuention^:mai$  n’acculez  ni 
ne  degradez  ceux  qui  n’adrtlleront  pas  bien  en 
leurs  opinions  ; pcmrce  qu’il  conuient  contide> 
ter  leurs  ixitentions,&  ae  pas  chaflier  leur  mtf- 
aujs.  Accordons  oefle  rep'.gnance.  Le  droit  & 
l’cquitc'  rcqii  ert  du  Prince  qi/il  cheriflê  Sc  fa- 
larie  i l’ordinaire  vn  fage  Confeillier  ; mais 
non  pour  chofeun  bon  auis  particulier  qu’ice- 
lui  donne.  . - 

P Les  eonfeils  deprauez.  foHieenti'sfois  fuccedent 
jnienx  ane  les  ions.  ^ Si  ce  n’eft  fouuent  » ***** 
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tes  ienfeils  quelquefois  comme  dit  Sallufie  ; & ccîle  tref- 
.huni^ins.  puillante  Raifon,  que  nous  appelions  le  dcflin, 

^ domine  i pl-iifir  fur  les  afiires  humaines.  De- 
mofthene  exprime  cela  proprement  tn  fa,  i.Phi- 
aux  Athéniens, vous  accufcz(dit-il)vos 
'Confeillit'rs  , & les  appelles  impofleurs  , fi  les 
- . choies  fuccadent  contre  voire  penfee,  & ne  co- 
fiderci  pas,  que  reccrcher  & recueillir  par  rai- 
>■  fons  «e  qui  femble  plus  expédient , autant  que 

peut  s’étendre  la  fufïirance  de  l’homme , c’eft 
noire  pris  fait:  mais  d’amener  les  afaircs  i leur 
poin;!  & fticces  heureux  , le  plus  du  temps  c’eft 
» î’œaure  de  la  fortune.  Ain  ii  donc  le  prudent 
'confeillierne  fe  tourmente  point,  !i  apres  auoir 
Tumine  & auance'  vnbon  anis,riilue  ne  s’y  rap- 
,.>fjiorte  pas  : au  contraire  ii  opinera  comme  Pho- 
ciou, lequel  ayant  vn  ioar  propofi  quelque  bon 
I r «onfeil , qui  ne  fut  fuiui  , mais  rebute'  par  auis 
/ contraire,&  de  profpere  euenement,  enquis  s’il 
fe  repentoit  point  d’auoir  fi  mal  rencontré? 

' Nullement , fit-il  : car  mes  auis  eftoyent  meil- 
leurs , & 1»$  autres  plus  heureux.  A Phocion 
f’autorde  Artabanus  4»  y.  , ojî 

parlant  au  roy  de  Perle,  il  lui  dit,  Sire,  ie  vous 
^Bonleille  de  bien  deliberer.En  cela  gii  l’aiian- 
tage.Car  fi  reuenement  eft  contraire, toutes  fois 
larefslution  a efté  bonne,  encore  que  la  fortu- 
«e  air  eu  le  deflùsrmais  qui  a mal  confulté,  peut  ' 
obtenir  ce  qu’ilde'lre  > fortune  venant  à lui  fa- 
• ' uorilèn  fi  a-il  fuiui  vn  mauuais  confeil.Et  voi- 
ce  que  nous  allions  à marqûer’'fur  cefte  ma- 
tière. Or  d’autant  que  l'Empereur  Leon, en  font 
t-raite' des  Aprels  pour  la  guerre  , fait  vn  beau 
' difeours  des  Confeils  au  iv.cha  pitre,  ie  le 

reprelente  rai  ^ ici  tout  du  long  par 
urHcles.m’aîïèarant  que  tout 
■ < Politique  en  recueil- 

{ lira  profit  & 

' ' pifüfif, 

■ - • > ' ' ■ y'Ctntment 
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Comment  il  faut  confiilter, 

I,  Le  Confeil  doit  piecedcr  tout  ocu- 
urc  de  fait:  car 'il  ya  danger  de  porter  les 
mains  àchcfc'aucune , qui  n'aitpaflc  pre- 
mièrement parle  ccrueau. Et  combien  que 
par  fois  It  ic  n contre  qui  ft  vantera  d’auoir 
exécuté  Beaucoup  de  cLcfes  heureufe- 
met,  les  ayant  heanrnioins  aufli  tcft  faites 
■qu’apprehendccsrfi  clt-ce  que  telles  auan- - 
tures  font  fort  rarement  b eureufes. 

' i.  Pourtât  ie  vous  jjommand'e  en  pre- 
mier lieu  , qu  auant  que  mettre  la  main 
aux.afaires,fur  tout  delà  guerre,  vous  pre- 
niez auis  de  ceux*  que  iugerez  les  plus 
propres , comme  font  les  colonncls  & au- 
cresprinoipaux  membres  de  l’armee.  Qu  ad 
Icconfcil  Icmbkra  ferme  & bien  alTeuré, 
cfl'ayez  foigneuiement  d’executer  en  tou- 
te diligence  ce  dont  vous  eftesrefoluriî- 
non  que  fur  telles  occurrences,  commeil 
• auient  fouuent , quelque  difficulté  vienc 
' trauerfer  ‘voftre  deliberation.  Oric.voûs 
‘ monffireray  que.  c’eft  que  confeil , &ie 
moyen  de  confulrcr  feurement. 

5.  Le  confeil  eftvne  certaine  delibera- 
tion dechofeàfairejouàlailfer.  Si  la  chofe 
doit  eftre  laiffee , demeurez  quoyîs’Hfaut 
y toucher, regardez  comment,  quand,ou,. 
' par  quelles  mains,  pourqupy  & à quelle 

4.  Qui  veut  délibérer  à par  foy , doit-' 
. ^ prealJabïcment  auoir  la  telle  nette  de  toti-- 

1.  J ' ' 
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tespaffionsjfur  toutdemalvueillance,  de 
bienvueillance,  & de  tout  autre  brouiUis 
pernicieux  à l’afaire  dont  on  délibéré..  ^ 

f.  Ënapres/ChoilKièznonfeulemenC 
cecjui  eft  aife  > pour  y vacquer  du  toutj 
mais  aulïi  courez  des  yeux  de  voftrepen- 
fec  aprestout  cequipeutfurueniçicarpeut 
cftrequ’ellant  en  train  vous  rencontre- 
rez quelque  chofe  (ortfortableavosafai-- 
res  > delaquelleparauant  vous  ne  vous  e« 
liiez  pas  auifé.  ' , 

6.  Si  vous  ne  pouuez  confulter  leul, 
'mais  voulez  ouïr  parler  quelques  autres> 

ne  laifl'cz  pourtant  de  vous  atranchir  de 
toute  paflioUj  ne  plus  ne  moins  que  fi  vous 
auiez  à ne  communiquer  finon  auecques 
YO.uj.  Vos  Confcilliers  foyenthommes 
rompus  auxa&ircs,  preuoy  ans,  clair- voy- 
ans, compagnons  de  vos  fafeheufes  & ipy- 
eufes  auantures , ingénieux  & inuentin, 
fideles,  nullement  plaifantins  ni  flatteurs, 
qui  n’amadouent  ni  vous  c ni  celui  qui  e- 
xecùtera  pour  vous,  ni  leurs femblaolese  ^ 
mais  gens  ayanslecŒurfurlalangue,  l’e- 
Iprit  ^ple  & entier,du  tout  exempts  d’a- 
uarice,  & qui  afl'emblcz  en  confeil  outtent 
incefïamment  au  bien  public.  ^ 

7.  CarilfetrouuedesConfeilliers,qui 
flairant  quelque  gralfe  proye  prefteà  tom- 
ber en  leurs  mains  ou  de  leurs  aipis , tour- 
nent & tendent  tous  les  filez  de  leurs  in-* 
mentions  celle  part:&fe  roidifiant en  leurs 
auis  train ent  tout  le  confeil  arriéré  dû  bien 

de TE-  ■ 
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dcltEftat  vers  le  butin  qu’ils  prétendent; 

8.  Èn  chofes  cachées  & Iccrettes , ap- 
peliez près  de  vous  gens  fidcles&  amis  de 
filence,maiftres  d’cuxmefmes , non  efcla-^ 
ues  d’autrùi  : pouraûtant  que  chofes  fe- 
crettcs>pouf  1-ettre  encore  d’au  an  tage, 
n’ont  beioin  de  pafler  par  les  oreilles  & 
bouches  d'vne  multitude  d’hommes. 

9.  Peliberez  lentement,  fi  quelque  nc- 
ceffiténerequierrquel’on  fehafte.  Si  nul 
empefehement  ne  iuruient  , exécutez 
promptement  voftrerefolution. 

10.  Çhoififl'ez , comme  ie  vous  ai  ditj 
temps  & lieu  propre, pour  tel  elFedl:.  Mais 
n’éprenez  lâgue  de  vous  feul,ains  auifi  de 
tous  ceux  qui  vous  en  ont  dirleurs  auis,&;- 

' délibérez  aucc  pluficurs  de  ce  qu’il  faut 
feire.Quant  aux  drconftances  dercxecd-> 
' tion,n’en  parlez  qu’à  peu  de  gens , & apres 
les  en  auoir  ouis,  gardez  le  tout  en  vous 
fcul , de  peur  que  les  ennemis  informez  de 
voftredefl'ein,  ne  vous  afinent  par  quel- 
que ftratageme. 

11.  Les  afaires  produifent  fouûcnt  di- 
uers  auis.  A l’auanture  aufiî  toutes  les  cif- 
conftances  d’vn  f^itfe  defcouuriront,fîen 
délibérant  l’on  rapporte  en  tous  les  auis 
des  Confeilhers. 

- II.  Iceux doyuent  d’vn  commun  ac*- 
cord  tedre  à ce  point , de  maintenir  le  peiï*" 
.pie  fain  & fauf,  &à  prouuoir  au  bieirdu 
.Prince  qui  les  alTemble.-  . 

13.  La  fin  duconfcil  ,à  voftre  efgard, 
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foitde  coaoiftre  au  maniement  des  afai- 
res>cn  quel  temps  & endroit  il  conuient 
s’en  mesler,  ou  n'y  point  toucher;  item, 
pour  quelles  raifon s,  & ce  qu’il  faut  faire.  . 

_ 14,  En  voftre  deliberation  & en  toutes 
les  matières  dontileft  belbin  d’opinerrees 
deux  articles  doyuent  aparoir,que  *a  cho- 
fe  eft  poflîble  &vtile.autrement,  vous  ver- 
rez incontinent  que  ce  feront  confulta- 
tions  vaines  & téméraires. 

If.  Car  fi  ce  dont  vous  délibérez  eH:  inu- 
tile, en  lieu  de  commoditezilne  vouseo 
f iéndra  que  dommage.  Si  les  refolutions 
nefepeuuent  exccuter  : telle  vaine  conli- 
deration  fe  rapporte  neceflairement  àvnc 
' ifllie  pcrilleufe,  & qu’on  ne  doit  ni  ne  peut 
nullement  entreprendre.  Or  auant  toutes  • 
” chofes  faut- il  euiter  les  ofFcfes  toutes  pre- 
ftes  : car  les  peuples  fe  paillent  de  penfees 
concernantes  l’auênir , fans  preuoir  les 
dangers  ^ui  les  enuironnent. 

- j6,  Oreft-il  tresbottd’auoir  la  penlec 
cftendue  en  toutes  parts,  Sc  remuerfou- 
uenttouteequi  fc  peut  faire  enl’entremi- 
fe  des  chofes  : en  ce  cas  vous  n’en  counez 
aucun  danger,  & l’ambition  trop  violente 
ne  vous  précipitera  point  en  conftifion. 

JJ.  D’autrepart,  la  crainte  trop  retirée 
&defnuee  de  toute  hardiefleeH  vicieufe: 
& qui  redoute  toutes  auantures  entre- 
prend maintesfois  beaucoup  de  chofes  à 
fon  defaduantage,  mefprife  ce  qui  peut  lui 
feruir,&:fuit  toutes  entreprifes  tendantes 
aubiendefesa&ires.  Chae.. 
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Ch  AP.  IX.  ‘ 

llfaut  mi^nfer  les  Confe’tls  du  Cabt—  . 
net , &fc  donner  garde  des  Mignons  dc- 
Cour. 

m 

T’Adiouftc  vne  briefuc  marque,  cofimiert 
* mais  de  grande  importance. 

» le  Prince  ne  tiene  compte  de  ces  (br-  ^^ëreux*.  ' 
^■cs  de  Coulêil , qu’on  appelle  de  Ca- 
binet, à quoy  chalcû  Ce  prend  auiourr* 
d’hui  par  vne  prudence  qui  eft  dcpra- 
• uee.  Ceconfeüeftcompofè  de  quel- 
ques elçlaucs  ou  mignons  de  Cour, 
gens  acouftumez(dit  Tacitus  au  3 .liurc  * 

des  Annales  ) à loüè’r  autant  les  vices, 
que  les  vertus  de  leurs  maiftrcs  ; qui 
pour  emplir  leurs  bouges  ne  font  que  . , 

* ianglcr,  & flageoUer  a leurs  oreilles  : 
des  menlbnges  & contes  faits  a plai-  , 
CiX^Cker.auiJiuredefesepifiresà^nr: 
tusfonjrere,epifi,i. 

Prince,  ic  vous  prié,  donnez,  doii- 
nez  vous  garde  de  telles  gens: &prou-  f 
uoyez  que  quiconque  vous  eft  fèrui- 
teur  domeftique , ne  touche  à chofc  . ' 

- que  ce  foit  qui  concerne  le  deuoir  de. 

I 5. 
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voftre  chargCjOu  qui  dépende  de  par- 
tie quelconque  de  l’Eftat.  C’eft  Tauis 
de  Cicéron  en  la  mefine  epiftre , où  il  , 
adioufte , combien  quVn  reHèmble 
habile  homme,  toutesfbis celle  robe 
de  domeftique , Ibit  lèruiteur  oru  vap 
ûl,ne  peut  rien  lêntir  de  grâd.  Moins  - 
peut  elle  apporter  du  profit.Elcourei 
la^voix  de  vérité  qui  crie  à vos  oreilles 
tt  Us  ve-  par  Vopifeus  en  la  vie  £ Aurelian , Qi^  ce  ^ . 
îbnttels  conlèilliers  de  chambre  qüi 
^ vendent  le  Prince,  tant  bon,  ^ge,  “ 
droiturier  puiflè-il  eftre. 

S,VK  LE  IX,  CHAPITRE.  ' 

« 

lies  Confeils  du  Cabinet, 

¥ 

€t9frih  « Q*;  Ptirtee  ne  fhve  compte  de  ces  f itet 

de  gens  de  de  ConfdQC^ttx  deinc  ie  parle  font  gens  de  r^eant  ■ 
neunt  font  Sc  chétifs  eiclaues.  Je  ne  condamne  pas  généra--  ’ 
fierflieieitx  lement  quiconque  en  vne  balîè  famijie  deuien- 
dra  homme  d’hbnneut,  & digne  qii’oh  lui  com- 
mette de  grands  ’afaires  ; moyennant  ' qu’il,  (e 
maintiene  tel.  Prince  , croyez  vne  fois  pouf 
toutes,que  d’cfprits  fcruiles  il  ne  faut  rien  at- 
tendre de  hiut  ni  de  généreux  ; leur  ordure 
, vous  intedera.-  Confiderez >ie  vous  prie, le  trait 

qu’Ammian  defcoche  à propos  «»  r8.//*re,  con- 
tre PEmpereut  Conftantius.  Plihieurs  tafehoy- 
’CBt  d’acq  ierir  la^fàueur  du  grand  Chambel- 
la2i>nQmmé  Eufebe,  enuers  lequel  (s’il  faut  dire  ^ 

veritdj;.. 
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vérité')  Conftantiiis  eftoit  en  grand  crédit. "Voi- 
la vne  rude  atteinte  fous  d«$  mots  figurer.  C’e- 
ftoit  beaucoup  que  ce  maraut  d’^ufebe  euft  l’o-  «- 
reille  de  Ton  maiftre  : mais  Ammiao  renuerfe  lo 
propos:  & polir  dire  qu’Ëuièbe  eftoit  empereur 
réellement  Sc  de  i^it  > il  adioufte  que  Conftan- 
tius  eftoit  en  grand  crédit  auprès  de  lui.  Voila 
le  rendez-vous  des  Princes,  qui  fe  Liiflent  ma- 
nier & maiftrifer  par  leurs  valets.  ladislemef» 
me  Te  vid  en  l’Empereur  Claudius , qui  efclaue 
de  fes  afranchis  & de  Tes  femmes(ce  djt  Suetone 
att  if.cfi.  ) ioua  le  rolle  d’vn  fuiet,non  pas  d’vn  • 

Prince.  Le  premier  mal  en  ce  defordre  fe  nom-  • 
me  Indignité'  ; le  deuxiefme  , Pillage.  Car  tels  • 
mignons  rauiilènt,  cfpuirenti  vendent,  &buti-' 
nent.  C’eft  vu  mal  fort  frequrnt  des  long  téps, 
les  hiftoires  font  innombrables  de  valets  deue^ 
nus  maiftrcs.  L’Empereur  Alexandre  Seuere .. 

(bon  Prince,  & en  diuer fes  fortes  patron  & ta- 
bleau des  Princes)  fit  peu  d’efiat  de  telles  gens,- 
Lampridiui  eferit  de  lui  , qu’il  ne  pefmità  fer 
valets  de  chambre  d’entrer  au  confeiljni  d’eftre 
olbcicrs  de  -l’Empire  , conliderant  que  ce  font? 
eux  qui  ruinent  les  Princes  j voulant  qu’ils  (e 
comportent  a inlî  que  les  rois  de  Pèrfe  & autres- 
barbare$,gcns  qui  cachent  aux  peuples  le  Prin- 
ce qui  les  aiment, & qui  eft  aimé  d*eux:qui  font" 
les  entremetteurs  rapnrtant  toirt au  rebours  do 
ce  qu’on  leur  a dit:  enferm.'ms  leur  Prince, & a- 
uant  toutes  chofes  procurans  qu’il  "ne  (achpi 
-rien.  Gens  achetez,  & mefehans  à toutroraprCy 
pciiuent  ils  auoir  quelque  feienceou  confciêcc^ 

"*  b Ils  U Pf  inecitant  ^fn  fàge' e 

turierpu  </?re.]C’cft  vn  traid  & plaintif  de' . 
Diocletian,  duquel  Vopîfcus  efiirit  cîs  m'ots  c/f 
/,*.'i//>d’v^i»*/«V.b.;raiaprisdemonpere.quc- 
Diocletian,-apres  auoir  quitte' l’Empirr,  difoit,-  ' 
qae  le  plus  diftîcile  meftier  du  mondé  ';ftoir  bie' 
commander.  Quatre  ou  ciu-q  s'afièn'bjVnt , &' 
tienent  conftil  p^  tronipçit  i’EmYîtûur  , 
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nuançant  ce  qui  leur  ferable  bon.Le  Prince, èçrt-  ' 

prifonne'  dedans  fon  palais,  ne  fçait  rien  de  l’e- 
ilat  des  aÇiireSfContraint  de  s’en  rapporter  à ces- 
<OBrulteui’s,&  dcgrade  des  ofHcesde  iudicactf-^- 
re  ceux  qu’il  faloit  laiffcr,&:  dont  le  public  de-..  . 
«oit  eftrc  ferui.  Qt^oy  plus  ? au  dire  de  Dioclc- 
tian  mefi«c,lebon,  fage,&  droituritr  Empereur 
cft  vendu  par  telles  gens»  A ces  paroles  s’aecor- 
dent  les  lettres  de  Miûtiieus  grand  Maiftre  de 
TEmpire  , perfonnage  excellent , à L’Empereur 
Gratian  Ton  gendre, enregiftrecs  par  Iul  Capit»- 
termes.Ce  m’eft  vn  fingulier.conten- 
'dts  mef.  rement  de  nous  voir  garantis  d’vn  grand  op- 
shftt^s  fer-  propre  de  n«ftre  temps, durant  lequsl  les  Eunu- 
niteurs  dn  ^ autres  qu’on  penfoit  vous  eftre  amis,* 
Hrmtt,  eftoyentvos  ennemis  capitaux  , vendoyent 

• toat:&  ce  d’autant  plus  que  la  reforraation  vous 
en  agréé.  Car  nul  ne  PouuoitAipporter  que  les- 
, capitaineries  fuflent  aonnees  à des  gens  qui  ne 
font  propres  qu’àferuiren  chambre,  qu’oa  re-- 
fufaft  reehmpenle  aux  trauaux,  qiie  pour  aflou- 
vir  les, Cales  plaiiîrs  , ou  pour  loyer  d’iniquité', 
l’on  fift  mourir  les  innocens  Ôc  relafcher  les 
^ coulpables  ; que  ceux  quiiournellementaguet-. 
toyent  les  finances  vinflcntàlcs  efpuifer  : que 
l’on  fift  des  partis  pour  vous  tromper  , les  plus- 
fcelerats  en  voftre  Eftat  dreflans  des  mémoires 
* libelles' qu’ils  pretendoyent  votis  prefenter 
pour  opprimer  les  gens  de  bien, les  faifant  relé- 
guer", afin  de  reftablir  des  hommes  deteftables: 
qu’en  fin  ils  vendillenc  tous  vos  reuenus.  Nous 
remercions  les  dieux  de  ce  que  par  voftre  com- 
ïïiandemJt  l’Eftat  public  a efle  remis  fus. Vraye- 
Bien  t ic  m'efioui  d’eftre  beauperc  d’vn  bô  Prin-  - 
ce, qui  recerchè  & veut  fçauoir  toutes  fes  afai- 
-res,  & qui  a chafle  ceux  qui  paraiiant  fembloy- 
ent  l’auoir  expofô  en  vente.pçur  s’én  preualoir» 

G’eft  la  fubftance  des  lettres  de  Mifithéus.  le 
couche  par  fois  au  long  & ramentoy  tcllcran- 
tiqtiicez  ,afiaqu’ea  la  reprefcntation  des  vices 
/ d’au- 


d*àHtruy  »- les  Princes  voyent  & condamnent 
«eux  dont  Hs  fe/èntiront  coul.pableS}  deteftcnc  . 
& fuyent  ceux  dcfquels  ils  font  exempts. 
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i.  Difcours  'touchdnt  lés  officiers  du  | 

Frince.  ' ' 

i,TrQü[m4rqûesà  ohferuer,pour  les 
lüienchoijîr,  ' ' ' ' . . 

A _Yant  parlé  amplement  desCon- I. 

(èilliers,  ic  vie  a l’autre  ibrte  d’ai- 
des , les  Officiers , qui  font  ceux  lefquels 
eftfuhlic , ou  en  priue',  feruent  le  Frime  en  \ 

quelque  charge.  En  public  : comme  les  ^ \ 

Êieutenans  & 'Gouuemcurs  de  pla-* 
ccsJesPrefidens,  Threfbriers,  luges,'"  ! 

&en  vn  mot  tous  ceux  qui  manient  | 

vne  portion,petitc,ou  grande,  de  TE-  ' ’ 
ftat.  Enpriué,  comme  font  preftpiés^"  ' 
tous  ceux  qui  feruent  en  cour  laper-r*  ^ 
fbnne  du  Prince, ou  s’y  trouuent  pour 
lui  faire  honneur,  & que  ptaprcment  * | 

nous  appelions  Courtifàns.  Quant  à:  ; 

ceux-ci,  nous  n’en fàifbnsmife ni rc«*--, 

^ V ) 

cep  te.  Au  reg^atd  des  autres, ièruaa5.c^f»^î^ 
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etHx  qui  au  public  , ie  (èrois  dauis , qu  ouiiift 
firutnt  A»  foigneux  de  les  bien  chainr  ; & fîir 
fubitc,  quils  cuflcnt  les  trois  marques 

quis’cnfîiyucnt. 

juitjHtnt  I*  ^ (^ilsfoyent  defomillchon- 
tftrcd'hü  .-  nc{ic,Caï  Arifiotemoit  raiibndc  dire 
neflcfa^„ti  ^ fespoUüqueSf  qu’il  éft  radon- 

nable  que  ceux  ïbvenc  meilleurs  qui 
font  dïus  des  meilleurs.  Et , a vrai  di- 


re,' contemptiblç  eft  celui,  qui  n’atti- 
rc  autour  de  foy  que  des  faquins  : Ôc, 
Fitut  mef-  comme  diibit  Pline  en  fin  Panegyric^on 
fri  fer  us  conoitquvn  Prince  eft  de  petit  ftns, 

retur  trs,  galâds 

brauentaupresdelui..  I excepte  de  , 
ce  nombie  le  roturier  , en  qui  quel- 
S'iis  ne  sot  que  infignc  venuft  defcouuriroir.car 
r,e  ^rs,  i’auoueray  franchement  auec 
InzTtlre  VeMus  au  1.  liure,  qui  eft  le  plus 

T#w».  homme  de  bien  eft  le  plus  N Cjble  : & 

qu’il  faut  beaucoup  deferer  à qmcon- 
que  eft  doué  de  vertUi . 

. Z,  Gar  ma  fécondé  marque  c eft  la 
*Vie  , à laquelle  ie  regarde  pardeflîis 
toutes  autres  choies  ; ayant  aprins  de 
Ç^pitolhm  en  la  vie  (t  Alexandre , ,Qi^ 
«l’Eftateftplushéu\êux,dcprelquc 

p^usàA- 


ni;  Livri.'  ' 
pliis  a/ïcüré  , dont  le  Prince  ne  vaut 
rien , que  l’Eftar , où  les  Officiers  du 
Prince  font  meichans.  Qujlsfoyent 
donc  gens  de  bicil^  & vaille  en  leur 
endroit  ce  vers  de  C laùdtm, 

^ Par  la  feule  vertu  s acheté  vn  haut  E- 
fiat.  , " 

Que  le  Prince  ne  fo  fie  de  chofo  quel-  ^cn  poin^ 
conque  aux  mefohâs  & infâmes  : qu’il  ^ 

ne  mette  en  leurs  mains  partie  quel- 
conque dèfà  réputation.  Cicéron  es  e-  \ 
pijires  à fon  frere.  Ni  aux  doubles  non 
plus,  vaut-il  pas  mieux,  ÇAonPacittu 
en  la  vie  £ Agncola,ti{:^\k  aux  charges  . 
publiques  ceux  en  la  fèauté  defquels 
ons’afleure  , que  condamner-les  au.-  - 
très  apres  qu’ils  ont  mal  fait  ? l’en  fuis 
d’auis.Carau  tefinoignage  ào..Seneque 
enfàMedee, 

g excès  des  Officiers  redonde  fur  le 
Prince. 

‘ Etquinarrefiepaslemalquïlpeuthrt-  • 

der,  ' Les  fautes 

Semble  lé  commander  par  toute  fa'pro  -font  tmp»^ 
nince. 

Son  déuoii'  porte,  ayant  â garder  l’E*- , ; ^ 
ffiic,desen  monfb:ertellemét  le  prot?  - , 
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tedeur,^  qu  il  procure  (comme  eicric 
Cicéron  à fonfreré)  que  tous  fês  officiers 
fe  comportent  ainîi  qu  il  apartient  en- . j 
tiers  les  fùiets,  tant  en  general  qu  en  . ' 
particulier. 

Cedoyutnt  "3.  LatToificme  marque^’cntcnde-'  ! 

Etpource  queles  vns  fbntde  j 

’ dent ent  ,'à  leurnaturel  plus  propres  aux  afaires  I 
tba'  es  ^ ^ autres  au  maniement  i 

doynent  e-  des  armes  : le  [premier  poindt  confifte  ! 

fire  commi  çYi  cela,  oue  Ic Piince Èche  commet— 
l'incUna.  treles  charges  a ceux-ci  or  a ceux-Ia,  j 
tio  de  lenr  fclou  Icur  inclination.P/«f4rc.e» fes po-^  , ' 
vAtMrei.  y JJ  côfèiliier  fera  propre  ! 

à defpefcher  alaircs  d\ne  forte , & vn 
grand’capitaine  d’autre.Propircf  difbit 
àpropos,làde(Tus,au  3.1iu.que 
' Toutneconuientefgalememàtous.  ” 

Le  deuxième , qu'il  côfîdcre  leurs  ‘ 
cntendemensjchoiiifïê  les  droirs,non 
pas  les  hauts.  Ceft  que  (félon  , 

NiH  f ini  au  ô.liuÀes  Annales ) ils  foyent  fiiffifàns I 
f acerbes,  ^ manier  afàires,mais  qu’ils  ne  fàeent  j 

paslesfùfîîfàns.LauisdeTibere,tou-^  ' 
ché  par  le  mefme  auteur  au  i.  liu.des  An^ 
ni  7rop  ^ remarquable  à ce  propos:  car. 

tnAftuau.  il  ne  fàifoit  point  d’eflat  des  homnies 
• ; ^ * tro]>. 
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trop  {âges , comme  à l’oppofitc  il  n ai- 
' moit  point  les  viriéux.  Il  redoutoit 
. les  gens  exee  liens  en  toutes  fortes,  & ^ - 

craignoit  aiiffi  que  les  mefohâs  ne  diP 
fàmilTènt  la  dignité  de  l’Empire. A ce 
conte  les  Mitoyens  feront  les  meil-* 

I /•  ]•/  *1*0  tT€d^$$X» 

leurs , aulquels  corne  ladis,  & auiour- 
d’hui  les  Princes  peuuent  hardiment 
. comrnettre  leurs  \ka:cts.Tacit,ati 
des  Annales,  Et  dequoy  pourroitforuir 
,vn  Confoillier , qui  ne  voudroit  pas 
ijüittërrefpelïèurd’vn  ongle  delà li^  • ' 
berté  & de  la  rigueur  du  droit  ?,  Ceui 
qui  compldfont  font  plus  agréables 
aux  Princes , ce  ditlêmefme  niftorien 
cnce3.Iiurc.  . / 

Ce  font  difcours  que  ie  ne  pcriûa- 
derai  que  malaifoment.  Il  y aie  ne  (çai^^^r/^ 
quelle  palHonqui  gouuerne  tous  ces  tou^f* 
confoüs  la  : &:  (comme  difoit  Tacit,  au  ' 

^.lïu,des  Annal,) certain  deftin  & dt^Princ4- 
' horofoopé  , k il  auient  que  le  Prince 
aime  les  vns  de  fos  confoilliers,  &re- 
• garde  de  mauuais  oeil  les  autres^  ' 

, $VR.  L'E  -X.  CH  AP.  ... 

-Des  Officiers  du  Vmce,& de  leurchoix^^ 
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l.ts  bons  a le  ftroit  ttAUÜyeju'on  fuft  f ignenx  de  le/ bigre 
Officiels  choifir  3 Caflîodore  eP  de  merme  pcnf(fej«»  4./i> 
rendent  rp.j.cn  la  perfonne  du  roy  Theoderic.Nous  cro- 
lêit^ble  yons<dit-il)qu’à  Tornement  de  noJftre  Cour  ro-  . 
Itur  Prin~  yale  apartrcnt  que  l’on  eflife  des  perfonnescon- 
ct,  uenances  aux  dignitet:  pource  que  IclüPre  des 

(èi  uiteurs  donne  accrciflèment  à la  réputation 
des  mai  (1res . Carie  Prince  doit  choiPr  gens  ' 
tels,  que  quand  il  daignera  regarder  l’vn  d’i- 
ceux, autant  de  fois  conoiflê-il  auoirfait  v-n  di^ 
^ne  & iufte  choix. 

xAuAntugt  ^ fiytnt  defaTntUe  hennefte-'^C tlA  im- 

de  In  porte, & l’on  ePperc  d’auâtage  &mieux  de  ceur<- 
bl^e,  9“^  d’autres.  L«  roy  Theoderic,en  Calfiodo- 

tc,au  i.liu.ep.i  5. parle  ainfi';  Nous  prouuoyons 
de  bien  conlîderer  es  ieunes  enfans  ce  qu’en 
^ peut  cfperer  d’eux  à l’auenir  , & par  les  vertuÿ 
des  deuanciers  ii  gfons  de  la  valeur  de  leurs 
ruccefleurs.  Car  les  biens  Pont  certains, qui  ti« 
rent  de  leur  origine  termoignage  de  fidélité» 
quand  la  tige  ne  peut  dcfaiflif  , acoullumeeâ 
pulluler  par  la  racine.  La  fmirceviiïe  des  fon> 
raines  coule  d’vne  courfe  percnnelle,6c  telle  eft 
la  condition  de.  toutes  liqueurs  : comme  aufli  la 
faueur  qui  tient  de  Ton  origine  , fi  elle  n’a  efté 
co  rrompiie  par  quelque  accident , s’eftend  iuC- 
fpies  à Tes  'ruificaux.  Au  remhla1>le,en  toute  no- 
Dlefic,quoy  quecorrompue,fe  trouue  ié  nefçay 
quoy  de  généreux  & d’ambitieux.  Or,  comme 
Senecqut  dittresbxen  , le  cœur  généreux  a cela 
de  bon, qu’il  s’esbranJe  aift ment  vers  les  cho/ès 
honneftes.Ce  qui  eft  bas  & fordide  n’agree  nul* 
lement  à l’homme  de  grand  ePprit.  Ainli  donc 
l’Emperèur  Tibere  , prince  auifé  en  la  pluPpart 
de  fes  deportemens  , prenoit  bien  garde  ( ce  dit 
Tjçcitus  4.  litige  des  ) de  commettre 

les  ch.irges  à ceux  qu’il  fçauoiteftre  de  noble 
extra^ion  , qui  auoyent  fait  louable  fer uice  en 
guerre,  & en  temps  de  paix  employé  leurs  iours 
. & honorables  occupatios.  A cela  aueit-il  efgard, 

’ , ' dont 
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dont  il  appert  que  les  roturiers  n’eftoyent  pas  ' 
en- crédit  auprès  de  lui. 

. c Content  ftib.'t  eft  ctlui,  ] Outre  cefte  raifon  f^urqutj 
il  y en  a d’antres,  récitées  par  Z) -o'.  Caf  tucn  la  gtns  d«  , 
harangue  d’Agrrppa,difant  â A.  gufle  , Si  vous  ne*nxnt 
comincttez  le*  charges  â gens  contemptiblesj  dtyutnt  t- 
vous  efironurex  incontJm  nt  à derpit  contre  4«4n> 
.vous  la  nobleflê  8c  les  chefs  de  guerre  , voyant 
que  defdaignez  leur  hdelite'  ; iV  au  plusfortde  charges 
vos  aftires  fentirez  de  grands  dommages.  Que 
peut  foire  de  grand  & recommandable  vn  co«  ^ ^ 

quin  ? S#  trouuera-  il  ennemi  qui  en  face  eftat? 
quel  afJ'ocié  voudra  le  rcrpeôcr  ? quel  Toldar  fe 
rangera  fous  fei  enfeignes?Ja  ne  m*eft  befoin  de 
représenter  i vous  qui  fçauez  que  c*eft  les 
maux  qui  peuuent  nailrre  de  là.  Maisie  n’ou- 
blieray  pas  de  vous  dire , qu’auenant  qn’vn  tel 
rencontre  le  malheur  il  vous  fera  plus  de  maux 
^ que  ne  pourroyent  vos  ennemis.  S’il  fait  bien^ 
incontinent  fa  tefte  , vuide  de  fciences- libéra- 
les,ts*empJira  de  folie  & b^ftife,  de  forte  que  fe- 
rez, contraint  de  vous  en  donner  garde.  Voila 
des  caufes  de  grand  poids,  fur  tout  es  dernicres 
paroles.  Pourtâr  ne  pui$-ie  aprouuer  la  couftu- 
me  des  Turcs  > qui  ’n’auancent  autres  hommes 
que  les  vaillans,  fans  fe  foucier  de  Icar  origine. 

’Toutesfois  iufques  à prefc ot  cefte  faute  cil  coa- 
uerte  d’vne  exeufe , qu’il  n'y  a plus  de  noblefle 
en  Turquie  , & qu’excepté  leur  Sultan  aueefes 
defcendâns  > tous  les  autres  font  comme  efcla- 
lies.  Si  l’on  ne  veut  alléguer  que  les  petis  dc- 
.uenus  grands  font  plus  aftreints  & plus  féaux 
aufli.  A mmian  Marcellin  dit4«  a^. //»f*tou-  ' 

chant  louianus  , prétendant  donner  forme 
pied  à Tes  afaires'  des  le  commencement  de  fon 
empire  y qu'icclui  voulut  que  louinus  fuccedafl: 
au  general  de  l’armee  es  Gaules  confide- 
rant  le  double  profit  qu'il  en  recucillo.it  >. 
qtt’vn  Chef  fort  cftime' > par  confequent  fa- 


Il  faut  a- 
ttoir  tf- 
gari  à (a 
x$rtu. 


iiauHaù 
effeters 
font  dan 
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fpeâr , ne  feroic  <*lns  en  charge  , &qu’vnvau- 
neant  haut  e/]eué  affcrmiroit  le  throne  de  fon 
maiftre  encore  ma’  aflturc.  Pc  fait  on  void  or- 
dinairement que  tels  champignons  adhèrent  i 
ceux  qui  les  ont  phaitez  , quand  ce  neferoit 
que  pour  leur  particulier  : ce  que  Tite  Liue  re- 
marque <x«i.  liurt -,  pariant  des  cent  Sénateurs 
nuancez,  par  Tjrqu’nitiç  Prircus.Ce  fut  (dit-il), 
vne  bande  d’hcmines  afiturez  aü  feruice  dti 
roy,  par  lebcnefice  duquel  ils  eftoyent  enrreï 
au  confcil. 

d l'trctpte  de  ce  nombi':  le  rotufief  JOn  trou- 
uera  beaucoup  d’exemples  d’Eftais  publics  heu- 
reufement  gouuernex  par  telles  gens. Plutarque 
veut)Cn  la  vie  de  SyUa  , qu*on  s’arreft.c  à la  ver- 
tu,difarit  que  comme  jtn  veneur  ne  cerche  point 
ce  qui  eft  iil’u  de  tel  ou  tel  chien  , mais  Je  chien 
mefjne  ; ni  l’efcuyer  ce  qui  procédé  du  cheaal* 
ouybiên  Je'cheual  mefmê:ainfi  l’homme  quf 
manie  araires  d’Eftat  s’abule  entièrement,  fi  en 
lieu  de  conlîderer  celui  qui  rommâde,i!  va  s’en- 
quérir curieufcnicnt  de  la  race  d’icelui.Le  poè- 
te Claudian  méfié  à propos  parmi  les  louanges 
«le  Stilicon  fa  prudence  en  ce  faitjdifant, 
y euf  tjlefitz,  gens  choifis  en  tout  lieuXf 
A'e  cerclant  ritn  que  leurs  faits  ^ertueuxj 
Et  ne  vàue  chaut  Quelle  rfi  leur  «rjgine;  ; ' 
Si  chaJcHn  d'eux  de  cemm  auder  eft  digne, 

Ainfi  font  ceux  dont  parle  Piutarque  , ce  qui 
femble  choquer  la  prer  ogariue  que  i’ay  attri- 
bueed  la  NoblelTcrmais  ie  parle  d’vne  excellen- 
te vertu. Quand  les  rencontres  font  pareilles, les 
Nobl'ès  doyuent  eftre  preferez  , voire  mermes 
quand  ils  ieroyent  vn  peu  moins  habiles  que 
les  autres.  ■ . 

e L'Ejlat  eft  flushtureux^^  pfefques  plus  af- 
feuré.  }On  en  void  la  raifon  en  Lamp~idius)3tCqa- 
uoi  que  pJufieurS  bons  peu uent  reformer  vu 
mauuais.’vn  ftul  tât  bon  piiillê-il  eftre,ne  fçau- 
roit  venir  à bout  d’vnc  multitude  de  mefehans. 

C'eftoit 
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G’eftoît  ce  que  l»s  Romains  requeroyent  en 
Trainn, prince  vertueux, mais  patient,&  maiftre 
de  vicieux  oâficicrs.  . ' . 

f P*r  la  f.H[e  lert»  s' acheté  vn  haut  tachel 

Le  Princa  eft  excellent  qu*  le  gouucrne  ainii:&  dex  eftau. 

’ l’Eftat  eft  heureux  , où  tel  ordre  fe*  void.  Mn's 
c’eft  vn  rare  choix;&  les  mcillears  Icbrouilict* 

Le  roy  Theoderic  difoit , au  rapport  de  Caflîo- 
dore,en  la  ij.ep.duii.liure,  qiieqaïd  vn  inconu 
s*auâceVc'cft  çlc  bénéfice  duPrincc:fi  c’eft  quel- 
que home  expert,  vous  y remarquez  lareconoiG 
lance  & recôpê/è  de  Tes  fèruiccs.L'vn eft  iudici-  - 
euicraent  ratJsfair,raurrc’fauorablcment  edeut?. 

Car  nous  agrandiftbns  ceux  qui  le  méritent , & 
faifons  valoir  qui  nous  plaie  ..'elf  Jnd.ins  noftre 
douceur  Tur  toutes*  rencontres  de  fuppoft.  Ce 
Prinpe  a’^'ouë  & confelfe  la  vérité.  Souuencla 
faueur  fe  troiiue  en  telles  eleftions,  d^.parauan* 
ture  quelquefois  aulfi  l'argent.  Ce  forit  indignes 
& perillcules  pratiques:p.ource  que  gens  entrez; 
par  autre  porte  que  celle  de  Thonn.ur  [font  ra- 
rcmêc  entiers,  &:  qui  a corrompu  les  autres  eor- 
• rompt  aifémenr  fôimefme./\  ce  propos  Alcxan-  * 

dre  Seiierus  diroit,au  rapport  de  Lampridiui,De 
moy,ie  ne  fuppofteray  point  les  vendeurs  &a- 
cheteurs  de  charges  publiques,  car  il  faut  ne- 
cellkirementjque  qui  a achetéîvi  nde.  Êt  Senec-  “ ' '• 

miC^an  t.lture  det  èitnsfaiSfst  ciap.ii.  dit  qu'on 
ne  doit  s’elmerueiller  de  voir  piller  les  j>r oui n-  ' ■ • 

ces,&  les  fieges  de  iuftice  vendus  du  plus  oftrât 
' &■  dernier  enchcriftlurrattcndu  queJe  droit  des  • 
gents  vous  permet  de  reuédre  ce  que  vous  auer 
achete'.Lcroy’Lo'Uys  douziefme  fotiloit  dire  de 
'tels  marcha  ns,  qu’ils  vendoyent  en  detail, & ti- 
royent  arget  pièce  à piece  de  ce  qu’ils  auoyent 
acheté  en  gros.  O Prance,vne  parfie  de  ta  ruine 
procédé  de  ce  trafic  miferablef  ^ ^ , 

g L'exces  des  Officiers  red«‘i  Je  ftsr  le  Pi  inct-']  ^ rince 
Le  chenalier  Mecenas  dilbità  Augafteicn  Dion 
*»i  lit*.  (j>irdez,  de  donner  tt^p  d’autÀorjté  i Ojpcws> 

i ■ 

'■'  ■ .y  - 
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qui  que  ce  foit  de  vos  amis  ou  Officiers  , mais, 
arreftez  les  tellement , qu’iU  ne  vous  precipi-i 
• tent  en  faute  ni  en  cenfure.  Gar  on  vous  attri- 
buera tout  le  bien  & le  mal  qu'ils  ferot,&  chaf- 
qun  vous  iugera  tel  qu'iceux  paroiftrot  en  leur 
conduite  fous  vofire  permiffioaXa  raiTon  qu'vn 
, poete  adioufiejdifant  que 

Ce/fti  ve!*t  ^h' on  face  mal  y 
Qm  n'arrefie  Les  malfaiteursy  , 

Ce  rencontre  au  difeours  de  Philon  antre  Flae- 
«<#,lequel  ayant  fouffert  que  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie on  fe  fuft  mocqu^  du  roy  Agrippai 
' (ans  reprimer  ce  defordre  félon  fâ  charge  de 

Çouuerneur,  Philoului  en  fit  reproche  , adiou- 
ttant  ces  mots  : Qui  peut  chaflier  , ou  de  moins 
arrefter  les  mal  faifans>quand  il  en  a le  moyen, 
monftrs  alTez  qu’il  en  donne  licence  de  com- 
. mandement. 

‘ h Qj^il  procure  que  tons  fes  Officiers  fe  com~ 

fartent,  ] Le  roy  Theodahad  dit  royalement  ea 
Ci^odote  an  dixic/me  liure  , epifire  dnqmiefmty 
Nous  voulons  commencer  à reigler  nofire  Eftat 
» par  nos  domeftiques  , afin  que  les  autres  ayent 

honte  de  mal  faire  , quand  ris  verront  quciiogs' 
ne  permettrons  à nos  gens  propres  de  commet- 
tre exces  aucun. 

I>i^erence  i y n CmfeiU  er  fera  propre.  ] Homere* 

jjrand#  f»- lequel  contient  beaucoup  de  chofes  fagemînt 
tre  les  ho-  propofees,a  defcouuerr  ce  fecret , en  vn  vers  de 
mes:  eSfpar  telle  fgbftance  , au  di^fp-.ùfne  Hure  de  /'/î* 
fois  en  vn  lUie: 

mef/asytef-  L'vn paro'jfoit  en  confcils  adnsirabley 
enoin,^ra-  Vautre  es  combats  fc  rtndoit  redoutable. 

Sus.  Il  parte  de  Poly damas  & d'Heâor.  Polybea» 
^uatrsefrf,e  Hure  par  vn  illufire  exemple  marque 
cela  en  Aratus  de  Sicyone,perfonnage  merueil- 
leufement  adroit  au  maniement  de  tous  attires 
d’Bftat,  & mal  aflèurd  en  guerre  , n'ayant  coeur 
ni  corps  alfeT.  ferme  pour  executer.  le  reprefen- 
ccray  Commaircmenc  ce  que  Polybe  en  eferit* 
T . Aratus 
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Aratus  eftoie  homme  acompli  es  afaires  depO' 
lice,eloquent,  inaentif  I indiiftrieax  à paraAe- 
uer  Tes  dellcins.  Il  pouuoic  tout  cela,  voire^up- 
porter  doucement  les  hargnes  de  fes  citoyens, 
refaire  des  amis  8c  adociez  , autant  qu’autre  de 
-~lbn  temps  : adroit  à tendre  des  piégés  & faHlîes 
amorces  aux  ennemis  , qu’il  fçauoit  attirer  an 
patient,  hardi,  prompt  3c  fourageuxi 
tout  cela  n iamais  homme  le  fut.  Mais  s’il  fa- 
loit  venir  aux  mains , de  fè  battre  en  rafe  cam- 
pagne , il  ne  faifoitj  que  confultcr  fans  rien  re« 
lisuldre  , trembloit  aux  aproches  , & ne  pou- 
uoic porter  la  prefencc  ni  le  regard  de  l’enne- 
mi. Pourtant  remplit-il  le  Peloponnefe  de  tro- 
phées dreilez  fur  lui.  Tantmature  a donne' des 
, corps  & des  efprits  didemblables  & variables 
aux  hommes  : de  forte  qu’vn  mefmo  Ce  compor- 
tera diuerfement  non  feulement  en  chofes  di- 
'aierfes  ^ mais  au'Tï  en  celles  qui  font  femblables 
paroidra  par  fois  tref-auife',  autres  fois  reftif 
& ibogeard  ; voire  tout  enfemble  fort  refolu, 
pais  timide  & elperdu.  Ce  ne  font  chofes  in- 
croyables ni  cachées  , mais  conues  & fàmilie- 
*xes  d gens  deiugement.  On  void-  des  chalTeurs 
hardis  , qui  arrellent  les  belles  fauuages,  fore 
couards  aux  armes  8c  en  iour  de  bataille.  En 
■ guerre  , on  void  maint  fpadalïïn  prompt, robu- 
fte' , refolu  à faire  i cemps  d’efpee  en  camp  clos 
contre  vn  ennemi.  Tels  gladiateurs  entrans  en 
me!lee  Ibntplus  prefts  à eferimer  des  pieds  que 
des  poings,  gwiis  de  néant  , qui  perdent  le  cœur 
& le  font  perdre  aux  autres.  On  ne  l^auroit 
ib a flenir  la  caualerie  The.lalicnne  , chargeant 
en  gros  : li  efparfe,  ce'Tont  gens  timides  & inu^ 
-tiles.  Les  Aetoliens  font  tout  au  contraire  .Voi- 
la comme  Dieu  tout-piiülant  a voulu  que  les 
vns  & les  a^t.'cs  eu  dent  des  dons  particuliers, 
Sc  qu’vn  feul  n’eud  pas  en  toutes  chofes  l’auan- 
tage  l'a-deilus  1rs  autres  hommes  • C’eftccquc 
dit  Claudian,  ' 
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J3e  dont  partiattiers  (hafcun  eji  anobli- 
JJvn  en  beauté  de  corpi  aparoif  acempUt 
if  autre  aux  armes  adroit:  eifiisi~ci  vit  aufieYtt^ 

I Cefi»i-la  n'a  fond  qs-e  de  la  pietcj 
Qui  veille  pour  garder  ent>«  tous  l’equité. 

Qui  fi  contenu  d'tflre  en  fa  famille  pere-  - 
Vn  autre  poete,  Homere  , chante  au  ij.liure  de 
’ riliade,  • 

Dieu  d nne  à l'vtt  l'adrejfi  ^ la  force  es  e#t»- 
bats,  ' ^ 

kA  L'autre  la  fiuplejfi  es gracituv  esbatsi 
Cefiui-ii  a la  voix  faite  pour  la  mufquet 
Ceftui~la  fur  vn.  lmh,de  fis  doigts  l'ame  picque, 
Du  bo^  k II  auie>'-t  que  le  Prince  aime-']iCr:\3t.  ie  vnià. 
heur  ér  de  tous  les  iours  : & en  telles  promotions  la  fortu- 
la  iifgrace  ne  maintient  fes  droits.  Tacitus  au  z.liu.det.hi- 
du  monde-  flaires , parlant  de  Vcfpafian  , dit  qu’il  honora 
pluàeurs  de  çouucrnemês,de  commiffions,  d’ot- 
fices  de  ConCillicrs  d’Eftat>perfonnage»  de  mé- 
rité & qni  furent  incotinent  auanccz:mais  qu’il 
' y ef!  eut  en  qui  la  fortune  tint  le  fiege  des  ver- 
rus. Or  ai  ie  leu  en  Homere,  que  les.iXois  lieute- 
nans  de  Oie  a ont  ce  droifde  hair  J’vn  & d’ai- 
mer l’autre.  Pourtant  Cafltodore  dit  d fort  bon- 
ne grâce  , Que  la  plus  heureufe  rencontre  d’vn 
homme  eft,  de  fe  voir  en  là  bonne  grâce  des 
Princes.Mefmes  le  choix  qui  du  commencement 
fcmble  n’eftre  rcceuahle’en  forte  que  ce  foit,eft 
pais  apres  & fouuent  beaucoup  eftime.  Car  Ta- 
citus a bien  dit, que  pluüeurs  ie  font  comporter 
esprouinecs  autrement  que  né  porto ir  rcTpe- 
rance  ou^^larme  qu’on  s’eftoit  donné  d’eux: 
que  l'importance  des  grands  afaires  rcfueillc  les 
vns  à faire  bicn,&  hebetc  les  autres.  “ 
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Chap.  XI. 

1,  ^ lEnfeignemens  pour  U conferuation 

des  Officiers  du  Prince:  tant  pour  les  moin^ 
âres,que  pour  les  grands,  ^ • ib 

2.  Des  difficulté:^,  quil  ji  a en  leurs  * ■* 

charges,  ' 

S Ans  traiter  d’auantagc  de  rclcâ:iô 

des  Officiers , ie  vai  parler  â eux.Ç^  ' * 
C’eft  fur  vne  pente  de  glace,que  vous 
' marchez  tout  le  temps  de  voftre  vie, 
vousau|res  meilleurs  les  Courtifàn^ 

On  peut  dire  apres  S,Augufi.au'è.liurc 
de fes  conf.chap.  6,  qu’en  la  Cour  l’on 
pamient  par  les  dâgers  à vn  plus  grâd  ^ 
danger.  Pourtant  vous  fàut-il  auoir 
bon  pied,  bô  œil,  pour  ne  point  tom- 
ber. le  vous  fbufuen  auec  les  enfèi- 
gnemens  qui  s enfument.  ^ 

Quat  à vous,  qui  eftes  es  moindres 
charges  en  la  Cour  du  Prince , S oyez  :ioy»e”t  j 
feruiables.  Car  au  dire  de  Tâcitus , 
idiure  dos  ^wwiïfçf^usweournfàn  eft  ^ 
proijipt  à îaîre  tout  ce  qu’on  lui  com-  ^ 

mande, il  fera  tant  plus  tofl  agrandi  ôc , . 

«nridiL  . 

K " ' . 
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Z4u  fnfit  5pyezvfi/w,afinquonnevousap- 
dtt  faifbit  rEmpcrcurCoîi- 

ftantin  ceux  de  (bn  temps , tignes 
rats  de  cour.  “ * 

Ef  n'tjkt  a Soyez  b4ri«d^e»fr4WJ:  d’autant, 
hat^-  qu’au  rapport  d’vn  des  maiftres  de 
* voftremcftier,  ceft  a{çauoirSwf^«<;, 
en  la  tragédie  d’Hippoly  te. 

De  bien  Jeruir  les  Rois  homme  ne  face 
contCy 

si  en  entrant  chez, eux  Une  quitte  la 
honte, 

*ux  Mais  vous,  esleuez  aux  grands  eftats, 
^ads  o ji~  gardez  de  penièr  eftre  grandi,&  vous 
“ /ij^B^ml-'inerurez  à la  fortune  de  voftre  mai- 
deftes , & ftre,nonpasàlaYofttc*^*'^^^^^^  fonpa-  < 

fuifibLtS, 

^ Maniez  les  afaires  ibis  bruit.  Ceux 
font  agréables, qui  en  trauaillant  fem- 
blcnt  prendre  repos  : tels  que’ce  Pifo, 
qui  aimoit  à fe  donner  du  bon  temps 
plus  qu’homme  du  monde , ôc  ne  de- 
mandoit  que  befbngne  faite  : mais  au 
- - reftequi  trauailloit  iàns  relafche,  & 
fans  que  lés  autress’en  aper^eullènt. 
Ser  Unrt  yeUeius^u  lAiure.  Par  ce  moyèitvous 
S'*''  vous  garantirez  des  pâtes  de  l’Enuie , 
♦-  - pour 
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’ pour  laquelle  adoucir  la  plufpartdes 
Courtifans  iè  laiiïènt  gliflèr  aux  vi- 
ces , & eniliyuent  les  vicieux  pour  ne 
leur  deiplaire,  Tacit.  au  liureiiÀes  An-- 
naks. 

' Ces  grands  perfonnagesProbinus 
& Olybtius,  coniiils  Romains,  regar- 
doyent  à cela , tefinoin  Claudian , le- 
quel dit  deux,  * V 

Quoyqu  ïU  furent  enclos  es  delicesdes 
Coursy  * 

Si  fauoyent-ils  pourtant  faire  honneur 
à leur  charge. 

Sans  fe  laijfer  toucher  du  mal  qui  auoit  ' 

cours. 

Et  ce  fin  courtiian,  petit  fils  de  Crifi-  TratuU- 
pus,deicritparT4«f^4« ^Mu.des Annal, 
qui  iè  deftournât  de  la  fimplidté  d CS  «ofintr  rt- 
^ anciens,  homme  pompeux  &magm- 
fique,ne  laifibitciauoii  de  la  vigueur 
allé  Z en  lelprit  pour  porter  les  plus 
importans  araires:  iè  roidiflànt  plus  a- 
pres,lors  qu’il  faifbit  monftre  de  fè  re- 
poièr  & prendre  les  plaifirs» 

Vous  m’entendez  bien,  mais  ad- 
‘ iouftez  ceft  article,  de  ne  vous  rien  at-  1*  »/«»  da 
tiibuer:^  quâd  on  parlera  de  vous  en 

K-  2 
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■J: 


bonne  l^ouche , nen  monltrcz  pas  : 
chere  plus  gaye,  mais  rapportez , co- 
rne (èruiteiir,voftre  fortune  à celle  du . 
niàiftre  6c  conducteur. T/ïdrw  en  îaviê 
étAgmola.  Soyez  la  lunc,6c  verfez  de- 
dans ce  Ibleil  toute  la  fplendeurde 
volke  gloire,  à Les  grands  ont  cefte 
couftume  ( dit  Æntilius  Vrohus  en  la  vie 
de  Datâmes)  quils' attribuent  tous  les 
.defauts  & malencontrcs  à leurs  offi- 
ciers,les  bons  & htureux  fucces  à leur 
'■  • fortune. 

vrtTient  it  Agrippa  donnoit  deux  {âges  auer- 
tiflemens  à toutCourtiiàn  pour  le  ga- 


lui  laif  rantinlVii,  que  de  fbyinefme  il  eiitre- 
fe»f  l'hon-  pj-inft&;embraflà{t  les  afaires  fcabre.u 

A.  ■.  /-I  A 


••  I 


Htttr. 


3.  Q^ils 
foyent  pa- 
titns. 


tr  J 


lès  : l’autre  , qu’apres  en  eftre  venu  a 
bout , ‘ il  en  lailÏÏill  toute  la  louange  a 
les  maiftres.Diow  au  ^i.litL  ‘ ^ 

En  general,  vous  qui  pretedez  du-  ^ 
rerencour,  faites  prouilîon  dé  deux  ' - 
choies.  I.  De  Patience;  a l’exemple  de  ^ 
ce  vieux  routier , lequel  cnquis,c6m- 
mc  t il  auoit  peu  vieillir  au  lèruice  des  ■ 
grands , cela  eftant  vne  choie  trelrarc 
es  Cours?  • Soulfrantiniure  , dit-il,  6c 
difant  grand  merci,  z.  DePrudence, 

vous 
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VOUS  tenant  clos  &coii«erts:car  on  itufsiar- 
vous  tend  des  piégés  de  tous  coftez  : 
ôc  SenequCy  en  fon  Hippolyte  vous  a 
chanté  que  • ^ - 

. La  fiaude  régné  en  l4X0ur  des  grandi  - 
Rois/ 

Là  ne  le  trouuera  petit  ni  grand 
Sallujieenfa  haran^tea  Cafar)  quinait 
Tefprit enflammé  àcontrollerlesdits 
& les  faits  de  chalcun.  Un  y abouche. 
qui  fèmble  allez  ouuerte , ni  langue 
trop  aceree  pour  cela.  , = 

Làibhtles  ennemis  couuertSj^  qui  Et  des  en- 
par  acculàtions  lêcrettes  diffament 
celui  qui  n y pcme  pas,  oc , pour  1 em- 
pelcher  de  Icntir  ce  qu’ils  lui  bralset, 
le  loiiét  haut  & clair  deuât  tous.  Ta^  ' 
'€it.au  I .des  hiJi.Q^  me  leruiroit  de  vo?- 
'abuler  ? Ouurez  les  yeux  tat  que  vous  ' 
pourrez,  on  vous  frappera  de  vôftfe  er* 
ipee.  Senequeen  laprq.au  ^.Itudes  queft.  Toutd 
iJaturelles.Et  quand  perlbnne  ne  vous 
donnerpir  du  couldc , lî  tresbuche-^'J^^ 
rez-vous  de  voftre  propre  mouue-  • , 
ment  .*car  lèlon  facitus  au  14.  Hure  des  - 
Annales,  * Il  n y a choie  au  monde  lî  v ' 
mal  aHèuree  &c  glilïantc , que  la  pu^' 
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(ànce  apuyee  fur  la  main  d autrui.  - 
Regardez  moy  ces  courtilànscaf». 

deVinc^n-  b J . , , 

fiAncê  des  Icz  oc  renuoyez  en  leurs  mailons.  ^ Il 
grandt.  refte  quelque  place  en  la  bien- 
vueillance  du  Pjince,mais  en  aparen-* 
ce  {êulement,&  (ans  efFedt.  Tacitutu  j. 
des  Ann,  S oit  que  cela  auicne  par  l’im- 
prudence des  Rois,  qui  ont  des  volô-  , 

tez  impetueu(csdnconftantcs,&  (bu- 
Xfe  Fineo-.  '^cntesfoîs  repugnantes,  SallufieyCn  fin 
fianct  auf  IttgUYtha  I Soit  par  le  deftin  (üi  crédit  | 
‘^^^'huniain,  qui  ordinairement  ne  dure  | 
pas  : d’autant  que  les  grands  iè  laflènt  | 
ayans  donné  tout  ce  qu’on  leur  a de- 
mandé : ou , ceux  qui  ont  reccuVen- 
nuyent  aufli , ne  voyâs  plus  rien  qu’ils  | 

^ puifïènt(buhaiter.Trfdr.4«3.<i^^>4«M4/. 

^ ^rouueu  que  la plain- 
i9rs  te  d’Arams  ne  le  renouuelle,lors  qu  c 
”2  particulier  il  diiôit  à Ibn  ami , O Cc- 
t*P  • phalon  , tu  vois  les  rccompenlês  de 
j’amitié  des  rois.Pc/^&.4«  S./i«re. 
riris  n,iu  *»  Cc  font  auantutes  de  Cour,  non 
mrritrt  d$  pour  moy,qui  dis  aucc  Sene/pUt  en 

‘l’IiufoaThye&e,^  ' ‘ 

futdrt»  voudra/ il  peut  fi  tiene, 

^tfinpied ferme  retiene 

Augîifi 
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, Ah gîiffantfaifte  des  cours. 
De  moj  te  cerche  les  tours, 
OÙ  le  doux  repos  me  faoule^ 
OÙ  loin  de  tant  de  dtfcours. 
Sur  le  char  de  Faix  te  roule. 


■s;; . 


'»■  . -M  • ^ 


SFR  LE  XJ.  CH  AP, 


a Soytz,  hardù  & entrans.^  Seneeqae  ah  i.  MMUHaf/è 
liH.dnrtfos  de  l'ejprit,chdp.^.\l  y en  a(dit-il)qui  hente  cmJ^ i • 
font  trop  honteux  pour  entrer  aux  afaires  d‘E~  dAm»tt,  % -'r- 

ftat  , lerquelles  demandent  vn  homme  refijiu:  vJ  ' : 

d’autres  n’y  <hnt  pas  pi<ïpres,à  caufe  qu’ils  ïont  ^ ' 

trop  hauts  à la  main.  î s 

b Msrtiex,  les  afaires  fans  Les  cour-  £t  vanff.' " 

tifans  bronchent  fouuent  contre  cefte  pierre,  rie  anfi,  ' 
& fans  auantage  attirent  fur  eux  J’enuie  & les 
ntalvueillances.  Tel  fut  chex  Philippe  de 
Macedohe  ceft  Hcraclides  : de  petit  compa- 
gnon deuenu  grand  Seigneur  , duquel  Polybe 
eferit  qu’à  Tendroit  des  inferieurs  il  paroif- 
foit  fort  feuere  &4arrogant  : grand  flatteur  en- 
uers  fes  fuperieurs.Scnecque  an  des  bienf. 
faits  , ehap-  5*  parle  de  gens  de  cefte  forte  , en 
ces  mots  : Il  y a des  prometteurs  qui  ont  cefte 
ambitieuiê  & mauuaifè  couftume  de  diftèrer 
l’execution  de  leur  promené  , attendans  de  le 
voir  fuiuis  d’vu  grand  nombre  de  fupplians. 

Tels  font  les  grands  Seigneurs  qui  prenent  ^ 

plaiflr  à vne  longue  traincc  d’hommes  i leur  . 


■f'  ■ — ■ 


queHe  , pour  eftre  mieux  veus  : & penfent  pou- 
’ils 


uoir  moins, s’ils  ne  monftrent  à plufleurs  fois,& 
à çhafeun  l’vn  apres  rautre,Ie  moyen  qu’ils  ont 
de  bié  faire.  Ils  ne  font  iamais  aucun  bien  fur  le 
champ  > & à vne  fois  : gens  habiles  &foudain» 

K ■ ■4  ' 
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.9  I à outrager  de  paroles  & de  fait,  taidifs  à faire 
f lailîr.Qi^el  pinceau!  quel  le  plumeiqiul  tableau 
; reprefentant  au  vif  le*  mœurs  de  noflrc  temps! 

, Nous  en  auons  vn  autre  de  Seianus,  H familier 
* de  Tibere,qu*il  fembloitTibere  mefme  , a>* 

' //«.litfDzon.Tous  (ce  dit  Thiftoire)  reucroyent» 
fàluoyent,  acompagnoyent  par  honneur  & fort 
foigneufemcntcelt  orgueilJeux  , leqid  mar- 
quoit  feuerement  les  paroles  flc  contenances 
dcchafcun  , fpecialemcnt  des  princi-aux  de  la 
Cour.  Les  Seigneurs  spuyez  Sc  /buftenus  de 
leur  propre  puiflànce , te  loacient  peu  de  bop- 
setàdeS-&  de  tels  autres  menus  ièruices  : fi  on 
ne  leur  en  fait , ils  ne  s'en  de/^itent  point,  fa» 
chaos  que  telle  oubliance  ne  procède  d'aucun 
, mefpris  de  leurs  perfonnes  & dignitez.  Mais 
les  autres  , qui  s’aidege  d’vne  Iplcndeur  em- 
pruntée & fardee  , cerchent  curieufemeat  tels 
t . complimens  ; & s’ils  en  font  fi-ufti  ez  s’en  indi- 
gnent , comme  defdaignez,&  entrent  en  chole- 
xe  ne  plus  ne  moins  que  fi  on  leur  auoic  die 
iniure.  De  là  vient  que  les  courtifans  refpe- 
, ôent  ce*  hautmontez  prefques  pîusjque  les 
Monarques  mcfmes,  & font  bien  les  empefeher; 
autour  de  tels  mignons  de  la  fortune , eftimez 
vertueux  s’ils  pardonnent  *la  moindre  offen le 
qu’on  leur  aura  faite  : tellcnoucenr  s’appelle 

■'  entre  eux  bafl'eflê  de  cœur  & faute  de  moyens. 

^ Au  contraire , ils  cuident  que  fe  venger  Ibit 
j^eftabUil'ement  & la  monftee  de  leur  pouueir. 
C’eft  le  crayon  de  ces  brauaches  , qui  ne  fça- 
uent  pas  commodément  porter  le  fardeau  de 
leur  crédit , dont  anicac  bien  fouuent  qu’ils  ne 
le  foupefent  gueres,  mais  en  font  acrauantez. 
Mêûrtux  ■*  *■  article  e{f 

Mwx  qtti  notable  , nommément  es  afaires  4e  guerre  , où 
firntnt  les  grands  veolent , & à bon  droit,paroir  par 
/jfii-'defius  les  autres.  Puis  que  vous  portez  les  ar> 
mens  fous  l’àuthorit^  du  Prince , rapportez  i , 
: — kelui  «c  qu’il  faut.  >;  attçndu  .qpe  de  fon  heur 

- dépend 


i 


by  Cîoogic 


ÎÎL-  LivrkV 


dépend  le  voftrc.Les  anciens  AlemansTe  com- 
portoyent  ainfi  enuers  leur  chef,  & leur  princi-  - 
pal  ferment  cftoit,  qu’ib  deftndroyent  & main- 
tiendroyent  fa  perfonne  , artribueroyent  auffi  â 
Ja  gloire  d’iceliii  leur^  valeureux  exploits  ; ce 
•dit  Tacitus.  Autant  eh  faifoy  ent  les  deuot$  d«s 
Gaulois. 

d Les  grands  ent  cefte  ceufiumi.  ] Demofthe- 
ne  a dc^couuert  nettement  ce  naturel  en  -vn 
Philippe  roy  deMacedone,  fous  ces  traits  de 
fa  harangue  c-nire  la  lettre  de  Philippe  : Les  plus 
priuez  amis  d'icelui  le  diiênt  eftre  fi  conuoi-  ’ 
teux  de  gloire  , qu’il  veut  <fue  tous  les  exploits 
foyenteftimez  magnifiques  : plus  deQjite' con-  , 
tre  les  colonels  & capitaines  (yji  profperent  ôc 
‘exécutent  auec  honneur  quelques  defièins,  que 
contre  les  lafehes  & malheureux.  De  mefine 
vent  fut  agité  fon  fils  Mexandre,  duquel  Cur-  • 
tius  dit  au  SMure  , Ce  prince  vouloir  eftre  efti* 
me  vidorieux , ne  pouuam  fupporter  en  foi- 
mefme  qu’Antipater  fuft  en  telle  réputation^ 
cuidanc  que  ce  peu  que  l’on  attribueroit  à vir 
, autre  feroit  autant  de  rabatu  de  fa- gloire.  Les 
confeilliers  du  Cabinet  d’Antiochus  , verfent 
’dbucement  en  l’oreille  de  ce  Prince,<*»55.  Uura 
de  T ife  Ltue  , Que  cefte  gloire  des  armes  o-^ 
âroyee  à A nnibal  , pour  le  tirer  au  parti  du: 

Roy,  eftôit' trop  efleuee  pour  vn  Lieutenant.  * “ 

Qu’il  ne  faloit  ietter  lés  yeux  furautrequele- 
R*oy,ni  n’eftimer que  l’armee  euft  autre  ch’effld 
conduâeur  qu’icelui.  Tous  les  rois  ontefté 
marquez  de  ce  coing  : dr^pour  ne  nous  arreftev* 
aux  hiftoires  anciennes  , nous  iifons  en  celleis- 
de  la  mémoire  de  nos  peres  , que  tous  lés  capi>  ' ' 
raines  qui  ont  exécuté  des  hautes  enrreprifes  i ^ 
fous  Tauthorité  des  rois,finalemcnt  ont  efté  dé- 
gradez ou- difgraciez.  Tcn  appelle  à tefmoin’ 
yyîlfonfe  ^Ibuquer^ue , qui  conquit  en  l’Inde  O-  ^ 
.rientaic  beaucoup  de  pays  au  roy  de  Portugal 
foA  fouuérain.  Depuis  il  fut  accûfe’  d’auoir  en- 
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trepris  de  fe  faire  maiftre  , & foupçonné  d’vn- 
tel  crime  rappelle'  en  PortiJgal:mais  â Tawantu-^ 
re  fut-il  garanti  d’ignominie,  par  vne  mort  qui 
toutd  poiaâ  le  tira  hors  du  monde.  Le  fembla> 
blc'  fc  void  en  Edtuard  Pauhec» , lequel  apres 
pluûeurs  grands  feruices  fut  enlèrré,  enferre' 
nalement  desfêrré,&  fon  innocence  pleinementr 
aueree  , tellement  deliuré, qu'il  vieillit  & pafla 
le  relie  de  lès  tours  en  panure  ellat.  Qm  pen- 
£éra  & dira  que  le  grand  Go'f/al»e  & Ftrnand 
Cents  n’ont  gueres  bien  recompenfer  de 
leurs  lêruices  , m’equiHoquera  pas.  Voulez- 
vous  fçauoir  pourquoyi'  valeur  de  leurs  ex- 
ploits a Cufcit^  contre  eux  la  haine  des  mai- 
«res  jlefquels  ne  veulent  paseftretartt  obligez., 
Tacitus  parIanîdeTibere«»4.  li.  des^nnul.. 
dit  ces  mots  , Ileftimoit  fd  grandeur  reniier- 
Ice  par  les  propos  de  Silius  , comme  s’il  n’euft 
eu  dequoy  recognoiftre  les  grands  lcruices  d’i- 
eelui.  Car  les  Princes  agréent  ce  que  font 
leurs  Lieutenans  , tandis  qu’il  y a efperance  de 
pouuoir  les  recompenfer  : mais  fi  les  fcruice* 
font  fi  fignilez  ) qu’impolTîble  foit  les  reconoi- 
ftre  dignement  , les  feruiteurs  pour  leur  loyer 
/ont  raalvo  jlus.il  en  ptend  aux  hommes,  com- 
me aux  arbres  ,_fouS  lel'quels  on  femetàcou- 
oert  düranr  vne  groflfe  pluye:le  beâutemps  re- 
ocnu  , ceux  qui  partent  de  là  , en  rompent  le» 
Brîches.  l’adiotifterai  vn  petit  difeours  du  lage 
Comines  au  def»  tT  ch-  dst  y.liu,  de  fis  mémoires, 
Vne  fois  noftre  maiftre  ( le  roy  Louys  XI.  ) me 
dit,parl|p  de  ceux  qui  font  grâds  reruiccs,qu*a- 
' «oir  trop  bien  ferai  perd  aucunes'fois  les  ges  ,& 
que  le  plus  Ibuùent  les  grâds  feruices  fonrrccô- 
penfeï  par  grande  ingratitude  : mais  qu’il  peut 
aufiî  bien  auenir  par- le  defaut  de  ceux  qui  ont 
faitlefdits  feruices (lefquels  trop  arrogamment 
veulent  vfer  de  leur  bonne  fortune,  tant  enuers 
leurs  maiftres  <^ue  leurs  compagnons)  que  de  là, 
’ ' - mefto- 
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mereenoifTance  du  Prince.  Me  dit  d’auantaser  , 
^u’à  fon  auistpour  auoir  biés  en  Cour,  c’eft  plus 

Î;râd  heur  à vn  home, quand  Je  Prince  qu’il  lêrt 
ui  aTait  quelque  grand  bien  à peu  de  deflcrte 
(par  quoi  il  lui  demeure  fort  oblige  ) que  ce  ne 
feroicjs’il  lui  auoit  tiit  fi  grand  reruice,que  ledit 
Prince  lui  en  fiift  tresfort  oblige'  r & qu’il  aime 
plus  naturellement  ceux  qui  luifont  tenus/qu'il 
ne  fait  ceux-la  à qui  il  eft  tenu.  Commines  con- 
clud  en  ces  termes,  Ainfi  en  tous  Eûats  y a bien 
i faire  â viure  en  ce  monde  & fait  Dieu  grand^ 
grâce  à ceux  à qui  il  .donne  bon  fêns  naturd,'^  ‘ 
Voila  bien  dit  : mais  vous,  fage  Cheualier , qui  . 
«omprenc:y  & propo/cz  fi  bien  ces  chofcs  , en  a-  , ^ 
,uex- vous  bien  fait  voftre  profit.^  voftrc  prudent 
*.  naturel  vous  a-il  tenu  clos  & couucrt,  comme  il  ^ j 
apartenoitPVous  mefines  receuftes  vne  rude  ba- 
llennade , & ftftes  furpris  en  voftre  eferime  par 
certes  courtifâns  , lefquels  , apres  la  mort  du 
roy  Auys  voftre  maiftre, furent  caqfe  par  leurs  ^ 
calomnies  de  voftre  cm prifonnemét, trois  ans  ou 
enuiron  , & n’en  fortifies  , qu’apres  auftir  teC- 
pondu  criminellement , 9c  plaidé  vous  mefines 
voftre  caufe,  laquelle  nul  n*bfa  prendre  en  mai» 
pour  voftre  foulagement.  Quels  iouets  de  la  vie- 
prefènte  l'quclles  fecoufles  d’hommes  mortels! 
à qui  nulle  preuoyance  ne  peut  donner  pied  fcr> 
me  en  lieu  quelconque,  moins  ehcore  au  faift» 
glifiànt  des  fâueurs  dé  la  Cour.On  peut  ici  rap- 
portet  rauerciflcment  de  Laberius;  « 


tuftr*s  4»  flus  hdiHt  de  Iâ  r.ut  ' 
la  gvandtur  <j*ti  ta  fait  adirer > 

T U n'j  fourrât  quà  grand'  f tin*  durttf 
Àfais  fùds  à mont  tombe' a en  la  boMt* 
M'ay faillie ^uicenque  ferA 


Derrière  ftur  certain  le  fera. 


■ Les  eftrangers  font  expoièz  i t^les.  eouîés  ^ 

mifcte»,  auanr  tous  autres , dont-  Polybc.^f^*V 
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donne  auis  en  ces  mots  ah  i.li».  Xantippus  ayâfe 
remis  fus  lesafeires  de  Carthage-,  réprinttoffi- 
apres  le  chemin  de  Sparterprouuoyant  (agement 
à foy.  Car  les  beaux  & valeureux  exploits  engê- 
drent  ceuftamierementenuics  & calomnies, que 
*lès  citoyens  & bourgeois  «Tvn  lieu  peuuent  re- 
^uflèr  i l’aide  deplulieurs  amis  8t  alliez;  mais- 
en  peu  d’heure  & bien  aifémentfontterraflez-Sc 
natrailèz  tant  par  l’enuie  que  par  la  calomnie. 
I«  me  ramentoy  vn  grand  Prince  , lequel  nyanr 
jBommandd  fort  long  temps  heureufement  eit 
charge  importante  , fentit  les  abois  & merfures 
de  ces  belles  furieufes.  S’fl  euft  fait  retraite.du- 
rsntîa  vigueur  d’:  fa  réputation , fa  grâdeur  euft 
en  plus  grand  acroiflement.  A bon  droit  dono; 
. Plutarque  a fagement  dit  •>  en  U vie  de  Lncnllusy* 
Que  le  cours  du  maniement  des-  adirés  d’Eftat  a 
eertain*- fin  & borne  , &que  les  combats  politi- 

3uei , deftituez  de  vigueur  & de  ^a  com^oditd' 
U temps  , expofent  l’homme  à blafme  5f  rifée*- 
ainfiqgples  athlètes  cafiêz  & rompus  dètra— 
oail,qui  neantmoins  veulent  lutter. 

e li  er  laijfafi  ttute  la  louange  ] C’eft  vne- 
IfeÇon  pratiquée  iadi'^  par  ioab  . general  en  l’ar- 
iheede  Oa  nd  roy  d’lirael,auqucl(  èl6  querap-^ 
porte  l’hiftnir  fainâe  au  i J'u  de  Sa/nuel^ch.12.') 
11000071  me^’’gers  dire,  l’ài  combatu  Rabba,& 
Aui  prendre  la  ville  des  taux;  parquoy  mainte- 
nanr  allemble  le  refte  du  ’''*'iide,  afiièds  le  omp 
contre  lâ  ville,  & t’en  empare;  dé  peur  que  fi  ie- 
la  prcnpy*  l’on  ne  reclamaîl  monnorn  fur  icelléi 
Ainfî  donc,  pour  le  dire  en  vn  mot  tout  l’hon- 
neur d’vne  enrreprift  doit  eftre  attribué  & rçn- 
dti'  ’au  Prince.  L’Emp;Tcur  Conftantius  lé  com- 
porta fort  vainement' 8f  fortement  eiî  ceft  en- 
droit :.càrAmtnian  Marcellin  recire  d'icelui  au 
«6./»».qu’il  fit  publier  des  déclarations  , portans 
que  lui  léul-(  encores  qu’il  n;  fe  füll  trounc  aux 
coups  ) auoir  comb.itu  &'gat:îué  la  viâoire  , &• 
tendit,  les  aains.aux  rois  vaincus  qui  lui  aaoyêc 
*'  demoa> 


IIL  Li’Vri»  Xîp 

demandé  pardon. 

f Souffrant  iniure  , ir  difant  grand  mtrd.']  PatUneê 
Tacitus  dit  Je  meJme,Senecque  remerciaNeron, 
comme  c’eft  la  conclufion  des  propps  qu’on  tient  au  courtw 
auec  celui  qui  commande. Mais  pourquoy  refu-y^», 
feroy ent  toi  parti  ceux  qui  cerchenren  la  Cour  * 
leur  Jbuuerain  biê^Ariftippus  philofophe  cour— 
cilàn>nous  y feruira  d’exemple.  Ayant  reccu.cn 
face  Je  cracliat  de  Dionyiius,dot  quelques  conr-^ 
tiJans  s’ermcrueiJloyent  , iJ  leur  dit  que  le^e<l 
clieurs  attacîiex  à Ja  prîfe  d'vn  goujon,  fouffrcnc 
d’eftre  mouillez;  & moy  refuferay-ie  d’cftre  ar- 
roufé  d’vn  peu  djp  crâchat,pour  attraper  vne  ba- 
làineP  l’adioufte  Seneque  dilant  au  z.liure  lontfe 
Lt  Chol*re,eh.^.  qu’il  faut  patiemment  & ioyeu- 
ftment  fiipporter  Icsinfolences  des  grands  : au- 
trement iJs  recommencerontî  s’^s  cftimentYous 
auoir  fefchd. 

g Qui  par  accujations  y#cretfer.]Pour  reme-  ^ ^ 

de  cotre  tell,es  gen$,Nicetas  Choniatesfe  pJaind  à> 

* à Dieu  , comme  s’enfuit.  Oeil  tout  voyant, que caltmu- 
rui  ne  peut  deceuoir  , pourquoy  coriniues-tu  lî  «je.  - 
fbuucnrà  ces  forfaits  & autres  plus  exécrables 
des  hommes  ? que  ne  lances  tu  fumeux  tes  ton- 
nerre s,  foudres  & flammes^au  côtraire  il  te  plait 
diflerer  & furfeoir  m vengeance.Tbn  iHgemcnt 
ne  fc  peut  diTcoutirir,  il  éft  inacceflîble  à- la  rai-  ♦ ^ 
fon  humaine.Mais  vraiment  tu  es  fage,&  larei- 
gle  certaine  de  tout  bien  , quoy  que  nous  pau  - 
ures  ignorans  ne  comprenions  rien  de  tour  cela..  ‘ 

Le  veneur  defcouurant  es  mont.ignes  vn  ferpenr 
ou  quelque  lion  à crinière  efpairtè.fe  tire  prom-  - 
ptement  arriéré  & s’ènfuit:on  apaifê  les  voleurs:* 
vn  brigand  s’amollir  par  priereS'-&  larmes:mais 
il  faut  eftrc  fort  fage;&  bil  alTiflédé  Oieu,pour 
fe  garantir  de  celui  qui  machine  du  mal  en  fon 
cteur  Cotre  fes  prochains  Sc  amis, qui  penfe  d’vn 
& dit  d’autre.  Ceft  hiftorié  auoit  parle'  de  Théo— ■ 
dôreStyppiote,acablé  parles  calomnies  d’vn  fe- 
crettaire  a Ellat,nommé  Camater.A  la  priere  3C 
médication  precedente  ü adioufte  des  enfeigne- 
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men$,&  ditjqu'il  faut  roigneufcment  veiller  Içç 
cnuieux  « gens  compofez  de  moeurs  honteufes  te 
couuerteS)hypocrites,qui  ne  parlent  iamais  co- 
rne ils  penfent.  Mais  principalement  qu’il  &ut 
eramuiefcr  Ta  bouche  , & ne  permem  e à la  lan- 
gue de  fortir  temerairement  hors  ^u  pourpris 
des  d'“nts  & du  rempar  des  levres:qiii  font  deiix: 
fortes  barrières  que  Nature  a plantées  autour 
delà  parolc.C’eft  bien  dit:Ies  meilleures  def^n- 
£ès  contre  tel  aflaut  font,  fe  tairez  ou  parler  fort 
à propos.  i,  « 

K Le  louent  haut  ^ clair  deuant  tosu»  ] Voila 
vne  merueilleufe  & finement  maligne  forte  d’o£* 
^enCe,  louer  quelqu’vn  pour  le  ruiner.  Car  c’eft 
pour  porter  le  Prince  à J’enuie  ou  à la  crainte,, 
fur  tout  s’il  cft  homme  de  petit  cœur.Polybe  cô- 
ferme  cela  4M  4-Uu.  par  exemple  & enieigneméc 
notable, touchât  vn  cauteleux  calomniateur  no- 
me Apelles, lequel  ayât  aceufe'  Aratus  yers  Phi- 
lippe roy  de  Macedone,&  defcouuert  menteur,, 
ne  quitta  pourtât  la  partie,  mais  defehargea  fon  - 
faux  rapport'iur  Taurion,  gouuerneur  du  Pelo- 
ponnele..  Enlieu  de  l’accufer  il  le  loua,fouftenâc 
qii’icelui  eftoit  trefdigne  de  demeurer  au  camp 
auprès  du  rdy  , & d’effre  près  die  fa  perfoane  en 
bataille.  Polybe  adioufte,  que  ce  fut  vne  rufe  & 
nouuelle  forte  de  calomnie  inuentee  par  Apel- 
les  , voulant  qu’en  lieu  d’aceufer  on  louaft,  afin- 
d’ofFenfer  8c  renucrler  plus  aife'ment  ceux  â qui 
l’en  en  vouloir. 

i II  ny  a chofe  a»  menât  fi  mal  ajfiuree  ^ glifi- 
yinfe.^C’eft  vn  enfeignement  de  tous  tcps,pal]èz 
& prefens . Entre  les  anciens,  ce  vaillant  & ruft 
loâb  i general  de  l’armee  & l’vndes  principaux 
au  confeil  fccret  de  Dauid  n’ayant efteextermi- 
ne'  du  viuant  de  ce  roy ,1e  fut  par  commandemft 
deSalomo  fon  fuccefXeur.udpelies  entreTesGrecs, 
lequel  fecondoit  Philippe  deMacedone,pres  du<.- 
qiicl  il  s’elloic  tellement  agrandi  ^enrichi, qu’il 
■ . ' ’ * • eftoie 
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eftoit  redouté  du  roy  mcrme,  fut  e«  vn  moment 
d’heure  renûerfé,  dclainé  de  ceux  qui  parauonc 
Fcnuironnoyent  &reutroyent.  Polybe  en  ra- 
conte ainlî  rhiloi/e  : Aratus  ayant  defcouuert^ 
au  rqy  les  iniolenccs  & mc-rchancetez  d’ApeJIrx» 
l’aiguillonne  à s’en  venger  Le  roy  s’y  refouldt 
mais  en  !î  profonde  dimmulation,  que  nul  n’en- 
tendic  laraais  mot  quelconque  de  fpn  deÜèin.A- 
pelles  appelle'  vient  en  toute  allèurance  , comme 
pour  expédier  afaiies  à racouftumcedî  toft  qu’il 
ftroit  en  Cour  - fe  tranffortant  de  Chalcideà 
Corinthe. A l’aprocher,les  capitaines  des  gardes 
& des  bandes  vienenten  foule  aucc  leurs  trou- 
pes au  douant  de  lui  , & bien,  rangez  lecondui- 
fent  en  pompe  au  palais  du  roy, vers  lecjliel  vou- 
lât  entrer  comme  d’ordinaire, l’huiflier  lui  com- 
manda d’at'endre,  alléguât  que  pom:  lofs  le  roy 
«ftoit  empefehé.  Apilles  esbahi  de  celle  nou- 
ueauté  «demeura  qiielque,temps  branilant  en  fa 
penfeerpuis  tout  confus,  & ne  fachant  à quoy  fc 
r efouldre,fe  retira. Tous  ceux  qui  l’auoyent  fui- 
ui  le  quittèrent, & s’efearterent  li  foudain,  qu’il 
Ce  rendit feul  eitfon  logis, n’ayât  autre  fuite  que 
de  fes  feruiteurs.Toft  apres  lui  ik  fon  fils  furent 
attrapez  V liez  , & mis  à mort.  Polybé  ÿdi^ulle 
i*ce  récit  ; En  petit  cfpacc»de  temps  les  Hommes 
montent  & deualent,nommémet>t  ceux'qiii  han- 
tent les  foürt  des  g^nds.  A vrai  dire, ces  gens-Ia- 
rcd'cmbicnt  aux  gettons  , qv.i  félon  qu’il  plaît  i 
vn  maillre  de  comptes  valent  tantoll  vn  denier, 
tantyft  vn  salent:  feniblablcmcnt  les  coartifans 
ores  font  heureux,  ores  malheureux  , félon  que 
bon  fcmble  au  Prince. 

L’exemple  d*Apelles  fe  vo«d  rcnouucllé'à  Ro- 
me en  Sejanus,  lenuel  ayant  long  temps  gouuer- 
ité  l’Empereur  Tibere  , apres  s’eftre  vt  u honoré 
comme  fôn  maiflre  mefme,  iufques  d des  flatues- 
drelTces  en  public  à fa  raemoire,en  fin  fut  réuer- 
€é  par  vne  feule  lettre  , êc  celle  fécondé  telle  du» 
monde,  eut  le  col  ferré  d’vn  cordeau  >,  ion  corps. 
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expofô  aux  opprobresj  aux  defchirures  , au  croc 
dont  il  fut  traîne.  Ce  mcfmc  iour(dit  Sen  ecquc 
<*«  i.liu.dfé  repos  de  l'efprit,ch.\i.  ) que  tout  le  Sev 
nat  l’auoit  reconuoyé  par  honneur  , il  fut  dell 
chire'  cn^pieces  ç le  peaple, celui  à qui  les  dieux 
& les  homes  auçyét  fait  prefent  de  tout  ce  qui 
fe  peut  amaflcr,fut  tellemtt  manié,  que  le  bour» 
«au  ne  fceüt  trOuuer  vn  fcul  lopin  du  corps 
pour  le  traîner  à la  voirie.  Pareille  fut  la  puif- 
îance  & la  fin  de  Plautianus  fous  Antonin.  vous' 
en  pouuez  voir  rhifloire  en  Dion  Caflîus.Es  fîe- 
cles  plus  proches  du  noüre,^/»arez.  de  la  Lune^ 
fêre  de  mémorable  enfeignement  de*  la  foible 
& chenue  grandeur  humaine  entre  les  Efpa— 
gnols.  Jean  Roy  de  Caftille  l’aimoit  & l’auan- 
çoit  par  d-elTus  tous  autres  hommes  , voire  plus 

Sue  fes  ihnis.  Tous  lesiours  il  l’honoroic 
c richcfïès , de  Seigneuries  & dignitez  nouuel- 
les.  Ce  Seigneur  s’woit  tellemét  emparé  du  roy  _ 
leâ,  qu’én  fa  faueur  le  roy  foifoit  la  guerre  à fon 
^ng,  & aux  rois  voifins.  Il  n’y  auoit  chofe  plus 
renommée  & enviee  que  cefte  bienvueillance,. 
laquelle  dura  longtemps.Q^’auint-ili^ce  que  die 
le  Sage  es  Prouerbes,  cb.ii.v.i-  Le  cœur  du  roy 
eften  fîi  main  de  Dieu,  comme  des  ruifleaux 
d’eaux  courantes.  lean  fe  retira  fecretemêt  d’Al- 
vares,Ie  print  en  auflî  forte  haine,  que  parauanf 
en  amitié, finalement  apres  auoir  oHuert  fapen- 
fec  à peu  de  gens, attrapa  dextrementen  la  ville 
de  B'irges  Aluares , le  fit  emprifonner, condam- 
ner & décapiter, fa  telle  eflant  deme’liree  en  m5- 
ftre  trois  iours  durât  en  la  grand’  place.O  aueu-  * 
gic  infirmité  humaine  ! toy  qui  quelques  iours 
auant  ce  coup  paroifibis  infolent  & fuperbeâ 
«nerueill CS,  qu’es-tu  deuenu.^  qu’es-tu  ? C’eft  fait 
de  toy  : cefte  félicité  venue  au  comble  dè  tant 
d'anneés  a efié  renuerfec  par  vn  cfclat  de  fbul- 
dre  merueilleufement  feudain.  Tu  auois  prédit 
la  vérité,  mais  de  ton  malheur  , lors  que  tu 
dis  â certains  qui  adiniroyent  Si  hauc-lo.uoyenc 
* tn 
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en  ta  prefcnct  celle  tiene  profpcrite',  Mal  auHêï 
que  vous  eftes , ne  magnifie!  pas  vu  baftiment 
que  ne  le  voyex  pariait  & acompli  J fond  en 
coble.Ie  n'auroy’  iamais  fait,  fi  ie  vodlois  amai"- 
fer  les  exemples  de  ces  changemens  , qui  Ce  ren- 
côtrent  es  hiftoires  anciennes  dcmoderaics  .Nous  ' 

lifons  au  ^.Itn  ie  Sidonius  Apollinaris,^■^  que 
c*eft  choie 'ptrilleufe  de  faire  du  compa^S  auec 
les  raisjracointancc  defquels  eft  à bon  droit  co- 
paree  par  tout  homme  de  bon  iugement  aux 
•Aimes, leiquelles  efclairent  les  chofes  efloignees 
& bruflent  celles  qu’on  en  aprache.Marquex  ce- 
lle  comparaifon,Courti'*an.aprochtz  des  grâds» 
entre!  en  leur  bicnvucillanee,  aimez,  foyci  ai-  *■ 

mé,mais  par  mcfure.  . . . - 

k II  Uurrefie  qt*tlque  flAcetn  Ia 
lAttct'du  Prince, ntaif  en  a pnren ce  JLe  perc  deThe- 
miilocles  fc  fcruit  d’vn  embleme  poar  dcftour- 
lier  Ton  fils  du  gouuernement  pubÛe*,  lui  mon-  I 

ilrant  fur  le  riuage  des  vieilles  galères  , defpe-  ! 

eees  de  dont  on  ne  tenoit  compte :adiouftant  que 
ttllc'cfloit  la  condition  des  conreiliiers.id’Eftac« 
quand  l’on  ne  pouuoit  plus  en  tirer  fermee.?^^  » 

en  la  vie  de  Themifiocîcs. 

1 ProH»;u  que  lu  plAïUte  d^KArAtus  ne  fe  re-  * 

neuutUe.^Ce  perfonnage  e'i  au  rang  de  ceux  qui  i 

ont  lenti  les  efïêâs  de  l’amitié  ennemie  des  rois.  i 

Ayant  fait  long  & profitable  fcruice  à Philippe 
ll.roy  de  Macedone,qui  le  çheriflbit  en  ami, fut 
empoifi)nné  d’\ ne  boifl'on  qui  le  fit  languir.  A- 
ratus  le  fentit  bienemais  le  defcouurir  n’y  reme-  ^ 

dioit  pas.  pourtant  fupporta -il  ce  cruel  traite-  • i 

ment,  & crachant  vn  iour  le  fang  en  fa  chambre 
en  prefehee  de  Con  ami  Cepîialon,qui  s’esbahiiP.  \ 

foit  de  tel  accident, lui  dit  que  c’eftoyent  les  re^  Solitudt  1 
compenfes  de  Ifamitié  des  rois.  vaut 

m fe  font  Auantures  de  Ceur  , non  pAs  pour 
tnoy.  3 Qupy  donc  ? condamnons  oulmerprifons  de 

' nous  la  Cour,  & tout  ce  qui  en  dépend*?  la  n’a-  Cour»  I 
'luene:  aaaisienemecbauiTe  paticespoinôs.de  ^ 

• "lé* 
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Aratus.IadisVâleriusMaximus  a dit  comme  par • 
©racle, rtw  i.chap.dH  y.liure,  qu’vne  plaifante  lo- 
gcttecftplus  aflcuree  & prifablc  qu’vnc  Cour 
de  Prince  desfîgiiree  jde  follicitudes.  De  fiit  il 
n’y  a home  ayant  frequétd  tels  logis,  qui  vueil- 
le  nier  la^meilleure  Coiir,qu’on  fçauroit  imagi- 
ncr.eftje  exempte  de  telle  mifere.Nous  cerchons 
le  repos  & le  requoy:mais  vn  repos, non  pas  vnc 
faineantife.  Vn  grand  erprit  a oùfe  defueloper, 
quand  ce  ne  feroit  qu’en  vne  chambrette  : il  ne 
lui  en  prend  pas  comme  aux  lions  & autres  bei 
ftes»  defquelles  on  reprime  l’impetuofit^  dedans 
des  cages.  Les  plus  belles  aâions  humaines  le 
font  ài’efeart.Par  tout  où  ie  cacherai  ce  qui  me 
relie  de  relarche,i’eflaycray  de  profiter  â tous  en 
general,  & à chafeun  en  particulier  , tant  par  1» 
vigueur  de  mon  efprit , que  de  viue  voix  & de 
bons  auis.  Car  non  fenlement  ferr  au  public  ce- 
lui qui  pottllèen  auaneles  pretendâsjaux  char- 
ges , & traite  des  afaires  de  guerre  & de  paix: 
mais  celui  aufiî  qui  acouragela  ieuneHê  , qui  en 
celle  grande  difette  d'enfeignemens  , à laquelle 
nous  lommes  réduits#  forme  les  cfprits  â la  ver- 
tu,qui  empoigne, arrefte  &deftourne  les  penlces 
courantes  apres  l’auarice  & la  dillblutiontenco- 
res  qu’il  ne  face  que  cela  , pour  vrai  en  fon  par- 
ticulier il  feit  les  afiures  du  'public.  Voila  des 
penfccs  de  Seneeque , duquel  i’ay  reprefente'  les 
paroles  : ie  voudroy'-que  ce  foft  auffi  fon  Cens. 
quoy  qu’il  en  foit^i’ai  eüayé  de  le  faire.  ' 
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I lîefi  tnaUift  d*enclom  en  certaines 
reigles&  préceptes  la  Prudence  que  nous 
requérons  en  vn  Prince. 

1 Püea  beaucoup  departïes,eflpeu  af- 
feuree,  &fort  couuerte  ; au  moyen  dequoy 
nous  ne  la pouuons pleinement  comprendre^  - 
ains  feulement  en  partie. 

'Ai  couru  par  le  che-  i.znjptHh 
min  de  la  Prudence 
requrle  es  autres.f,r. 

rentre* 
en  la  campagne  de 
lapropreôc  particu-" , 
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• liere  au  Prince.  Ceftvne  campagne 
vrayement,  oùileftcommc  impollî- 
de  marquer  certaine  route  ou  borne. 
Elle  ejffc  trop  vafte , pleine  de  deftours 
& debrouees.  Car  quyîi“il  plus 

' Ipatieux  que  le  champ  des  afàires  hu- 
maines ?de  toutes,oiipluftofl:de  chaf- 
Têhtts  cho  cunc  defqaelles,  Prudéce  a le  manie- 
fis  ment.  ’B.icontons  AriJlot»au6.lturede 

ffc.8.  LaPrudence,dit-il, 
Prudfr.ce  : embrafïè  toutes  les  choies  que  Thom- 
remarque  par  vfege.  Oril  y a vnc 
^ infinité  de  choies,  que  l’on  fçauroit 

aufiî  peu  comprendre  par  lcience,que 
' par  nombre.  Actendii  que  les  précep- 
tes doyuenreftre  limitez  & certains, 
autrement  Prudence  n’y  a que  voir, 
^tSenequeen  tepiïire  195. 

L*  Prude-  Q^nt  aux  dcftours  ôc  brouillis, 
^'^•*^”^^'^yeritablemen^  ce  n’eft  qu’inconftîke 
de  ‘ chofis  & çholè  qiti  roule  làns  arreft,que  tpiit 
fKcertai-  q^£  nous  appelions  Prudence  : la- 

* quelle  n’eft  linon  vn  triage  des  chofes  de 

^diuerfes  fortej  ;*SÏ  ces  chofes  font  incer- 
taines , aulfi  l’eft  la  Prudence.  Et  ce 
d’autant  plus  quelle  n’eft  pas  feule- 
ment lice  à icelles,  rnais  mefines  à ce 

qui  les 
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qui  les  enuironne.  Elle  conlîdere  les 
temps,  les  Eeux,  lesperfonncs:  &lc 
change  au  moindre  changement  de 
telles  circonftances,ainfi  ni  par  tout, 
ni  en  vne  choie , elle  n’eft  pas  vne.  La 
nature  de  Icicce  eil  autre  : & (telmoin 
Arïïï.  AU  (>.des  Morales  ch.  5 .^tous  appré- 
hendons ce  que  nous  Içauons  , alça- 
uoir  que  ce  qui  eft  créé  eft  mua- 
ble.  , : 

Somme, nul  ne  Icauroit  compfcn- 

m ^ L MC 

dre  en  certains  limitez  préceptes  , ce  CroMres,  à 

2ui  eft  incertain  & oblcur.  Or  tous  les 
eportemens  & euenemcns  humains  ce  * 

font  enueloppez  d vne  nuidt  obfcure. 

Car  Dieu  cache  les  lèmences  des  cho- 
ies :f  dit  P /i»^  en  fonpanegjrïç.  ) de  bien 
fouuent  les  caufts  des  biens  & des 
maux  demeurent  clolês  fous  des  ca- 
chets merueilleulèment  difFerens. 

Es  choies  manifeftes,en  lieu  de  co-  me  ne  doit 
noiftre  les  caul^,  nous  tournoyons 
apres  auec  nos  conieétures.  Or  lans 
caulès  il  n y a point  de  Iciéce , ni  d’en- 
foignement  âlïèz  ferme,  fadioufte 
qu  en  ce  gouucrncment  public  & po- 
Etic,  dont  nous  traittons , quoy  quil 
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confîftc  en  afatrcs  du  monde , fi  con- 
tient il  pluiieürscaufès  qui  deiccndéc 
de  plus  haut , & ne  le  trouue  point  au 
monde.  Auquel  propos  le  poëteLw- 
rrffi«is’e{crioit: 

Qmlqüe  pouuoir  fecret  pour  certain  a 
puiffance: 

De  brifer  ce  qui  a dans  tvniuers  naif 
fance. 

Jts'esbatydiroit-~on,  à faire  des  iouetSy 
Ou  à fouler  aux  pieds  les  couronnes  des 
Rois:  * 


Mejprifant  leur  jplendeur,  & femon- 
ftrant  horrible 

A t humaine  grandeur  , qui  fait  de  U 
terrible. 

Ainfl  donc,  pour  dire  cequi  eneft,  , 
moy&  les  aunes  ne  voyôs  ici  goutte: 

& ne  le  trouuera  homme,qui  ait,ie  ne 
di  pas  contenté  , mais  feulement  at- 
tcrédepropofcr  pleinemct  les  préce- 
ptes de  Pmdence.  -Qimy  donc  P'dc- 
meurerai-ie  court  & muet?  jxionen- 
treprifê  & l’ordre  d’icelle  s’y  oppo- 
fènt.  le  ferai  pluftoft  corne  celui  qui  £ê 
trouue  au  milieu  de  quelques  efcueils 
en  haute  mer.  Et  puis  qu’il  ne.m’eft 
■ ‘ poiîxblc 
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, poflîble  de  tenir  vne  route  clofè  & 
droite,  a i’en  marquerai  confufèment 
♦ vne  nouuellc , comme  auec  quelques 
cftoiles.  T oy,qui  régnés  par  deflus  les 
cftoiles,afïifte  moy. 


. SFR  LE  I,  CHAPITRE. 

♦ 

a lenmarqueray  confujernefit"]  \ peine  cela  fê 
peut  il  faire  proprement  & di  linâement.  Ef- 
courant  Ariftote  au  t.  liure  des  Politiques  , ch. 
^.il  dit  que  comme  es  autres  fciences,  ainli  ne  fe 
peut-  il  faire  qu’en  la  Po  litique  toutes  chofes  (e 
deferiuent  exaftement  & par  le  menu.  Force  efl 
qu’on  les  propoiè  en  general  : mais  les  adions 
concernent  les  chofés  particulières.  Orc’eftle 
fait  d.s  hommes  dodts  & experimcntei,  dcfor- 
. mer  à l’aide  des  chofes  Communes  vn  auis 
arrefl:  en  cha-'eune  chofe  particulière  , & les  a- 
propricr  à ces  reigles. 


C H'A  P I I. 

■ t 

' I.  DiJlïnêHon  de  laPrudmcepro^ad 
Prince , en  Pacifique  & Militaire.  Item, de 
la  Pacifique  y en  Prudence  humaine  &Di- 
uiïie.Soindu  Prince  au  regard  de  laDiuiney 
qui  concerne  la  Religion. 

1.  doit  htenir  & maintenir  yne 
feule  Religion.  ' . , 


i • 2.40  Les  Politiqjtes. 

i.Pr**»-  '-|-'Oute^la  Prudccc  que  ic  requiers  - 
1 en  mon  Prince  eftP4«jî^«e&:Mi- 
Utaire.  L Vne  eft  ceüequi  entreutent  att 
gouuemmentdi  tous  les  iours^&esafaires 
L autre,  qui  femonflre  en  guerre^ 

" & lors  que  les  af aires  font  en  trouble.  Pour 

matiere,la  Pacifique  aies  choies  diq^- 
Truitnce^  ues  & les  humaines.  LaPmdence,oc- 
cupee  autour  des  choies  diuiqes,  4f- 
touche  les  chofes  famées , & lateligion^ 

' que  lie  adrelïè , entant  toutesfois  que 

le  Prince  gadoit  auoirlbin. 

Ceftàbondroit  &conuenablc- 
ment,  queiclayainUhmitee.  Carie 
Prince  n a point  de  puiflànce  liir  la 
Religion.  lan’auienne.  Mais^.üy  a 
quelque  inlpe6tion , pluftoftpouren 
«lire  protecteur , que  pour,  en  pren- 
dre cüiidilîànce. 

n fait*,  en  tout  Ellat publique, 

r/  le  prin-  je  lfei,(W<holès  làiuCtes  tient  le  pre- 
cip*i  at‘  j.liu.des  Polit,  cha. 

VEsiM.  8.  Mais  a qui  ce  lom  apartient-ü  d a- 
uantage,qu  au  Prince?  ^ Car  il  eltbien 
lèant,  que  celui  quielt  tresbon , reue-^ 
re  ce  qui clt  exceilemmét  bon:  & que 
xelui  qui  commande  m^tienne  ce- 

. ' . lai  qui 
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lui  (juiluieft  comandé.  Outre  ce  qu’il 
^ eft  ieant , c’ell  auffi  choie  expcchente.  uo,r  fié» 
• Premièrement,  pour  la  conièruation 
; * 'du  Prince.  Car  Cyrus  auoit  raiion  de 
.penièr  que  Ci  tous  iès  domeftiques  f*"* 

^ ( encores  plus  iês  iuiets  ) craignoyent 
. pieu,  moins  oièroyent  ils  commettre  croijptment 
, choie  mauuaiiè  entre  eux  ou  contre 
j^lui.  ••^  Xenoph.en  l' mjiitut.de  Cyrus liu. 2.  rEîf4t, 
Enapres/poiirraccroiiïèmentderE- 
i.ftat, fâchant  que  la  Diuinité  encline 
' plus  a la  protection  de  Ces  ièruiteurs. 

AriHote  en  iâ  rhétorique  â Alexandre.  : 
Cif.au  plaidoyé  pour  les  reiponiès  des 
Aniipicesi  oie  bien  iê  glorifier  que  les 
Romains  ont  fiirmoté  ôc  iurpafle  tous 
peuples  & natios  par  deuotion  & relh*  ^ 

giô,non  point  par  fineilè  ou  par  force. 

Et  quant  aupublif^commentpou- 
uons  nousiubliiter,  iî  la-Religion  ne 
iubiîfte?  La^ance  au  hure detire^chapit.  ' “ 
II.  dit  que  h c eft  la  ièule  Religion  de  " 

crainte  de  Dieu  , qui  maintient  la  ib-«  - 

cieté  humaine.Oftez  ce  lien,lavie  pre-*  • 
iènte  ( dit  le  mefmsy  au  S.chap.  de  ce  li^  ’ \ 

ure  J iè  remplira  de  ibttiiê  , demeP 
chanceté,de  cruauté  beftiale.  ^ 
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i II  ne  U Autant  en  auiendra-il , fi  vous  la 
faut  pas  confondez.  Car  il  ne  faut  pas  adhérer 
à l’opinion  de  ces  Rois  d’Egypte,  qui 
introduiflrent  vne  Religion  bigarrée 
jSccompofèe  de  diuerfès  pièces , efti-  - 
mans  planter  plus  fèuremènt  leur  fce- 
ptre,&  afin(' ce  dit  Diodore  le  Sicilien  m 
deuxiefmeliure)q[ie  tons  les  Egyptiens 
enfèmblc  ne  peufîènt  faire  quelque 
Æonfpiration.  •’  ^ 

Vne  T^it-  - • k Gens  mal  auifèz  ! De  la  Religion 
mluuttrt  (impie  ôc  feule  naift  l’vniôide  la  > méf- 
iée procèdent  toufiours  les  troubles. 
Combien  plus  i&ge  eftoit  le  cheualier 
; Mecenas  qui  difbit  à Augufle , ( au  rap- 

port de  Dionii.^i.)  En  toute  ^ forte  Ôc 
»,  ^ en  tout  temps  adorez  &fèruez  Dieu, 

félon  les  loix  du  pays  : ôc  donnez  or- 
dre que  les  autres  le  fèruent. 

uorltti  Vit  1^  adioufte , " Q^nt à ceux  qui in- 
dotftent  c-  nouent  quelque  chofè  en  la  Religion 
haiflèz  dcreprimez  lesmon  feulement 
en  fàueur  des  Dieux  ( le  me  (pris  def- 
quels  monftre  toutesfois  que  qui  en 
eft  contempteur  neft  bon  à chofè 
' quelconque  ) mais  pource  que  tels 
homrues  introduifàns  des  nouueaux 

' ' Dieux 
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Dieux  , actirent  des  compagnons 
pour  brouiller  les  afaires.  De  là  four- 
dent  les  ligues , {éditions , aflèmblees 
iUiciteSjchofès  pernicieufês  à vn  Eftat. 

Pourvu  profane  ,‘deuifantauccvn  c^tUe  re- 
autre  profane  & idolatre,voila  des  pa- 
rôles  notables, & des  marques  de  vra- pnncf. 
ye  prudence.  A la  vérité , tout  Prince 
fàge , dit  La^ance,  au  i.Uure  de fes InjHt. 

*'  ch.  io.nep  doit  tenir  autre  Religion 
que  celle  dvn  fêul  vrai  Dieu.  ^ Selon 
l’ancienne  ceremonie, iouxte  l’atiis  de 
Cicéron  au  1.  hure  dediutnat.  *■  C’eftani-^'-f^^^' 
fàgef  dit-ily  à maintenir  ce  que  fès  an- 
ceftresont  ordonné,  & retenir  leurs 
fàcrifices  & ceremonies.  Et  c’eft  chofè 
mèfcliantc  entre  tous  peuples  , .de 
changer  ou  corrompre  les  ceremo- 
nies ancÎQnnQs.Arijlote  en  fa  rhet.  à Ale-  \ 
-xandre.  , ■ 

^Si  donques  quclqu’vn  remue  de  //  u 
ce  cofté-la  ,pumllèz-lé.  Les  Dieux  fà-  , 

uorifènt  & à bô  droit  celui  qui  main- 
tient  leur  maiefté  en  ion  entier.  luftin  i 

au  S.liu.  Retenez, &:n’oublieziamais  i 

ces  paroles  d^La^ance  , cnceliure&  i 
chapitre  fus  allcgué,Q^il  n’y  a choie  ^ j 
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au  monde  plus  excellente  que  la  rel^ . 
giô, laquelle  il  faut  que  chalcun  main-^ 
tiene  (le  tout  Ton  pouuoir. 

SFR  LE  IL  CHAPITRE, 

De  J*  a Sallufte  a bien  dit  e» 

’.'rudenee  l<t  hAtAngtie  à , 'qu’il  faut  afermir  l’Eftat» 
’AeiftqHet  non  feulement  par  les  armes  contre  les  ehnc- 
misytnais  aufTifce  qui  importe  beaucoup  d’auan. 
tage,&  eft  plus  maiatfé  ) par  les  louables  adref- 
fes  de  la  paix.  C’efl;  bien  dit,  & à cela  s’ac  corde 
Ttte  Litte  fouftenant  que  les  excelles  efprits  au- 
ront plus  toft  faute  de  droite  intelligence  de 
maintenir  le  peuple  en  paix  & en  deuoir,que  de 
force  pour  furmonter  l'ennemi,  (^^nt  i la  ma- 
tière de  la  prudence  politique  , Stràbon  parlant 
de  Moyfe  au  iS.liure  de  fa  Géographie, declaire 
que  Nature  a plate  cefte  ptnfeeao  cœur  de  tous 
homes  ,tantGrccs  que  Barbares:de  fc  maintenir 
fous  loix  ôc  ordonnances  communes  en  la  vie 
politiqae.Ces  loix  regardcnrfdit  il)les  dieux  ou 
les  hommcs:& adioufte  beaucoup  d'autres  pro- 
pos de  l’efficace  de  la  religion  en-nôs  efprits  , & 
Les  Pria-  duftûn  qijc  les  anciens  en  ont  eue.' 

:es  font  h IlyatjuelaHeinfjilPioa.^LtftojlïCteE- 
fayi  parlant  i l’Eglife,  protefte  que  les  rois  & 
de  i’Etr/t-  reines  feront  nourriciers  & nourrill'cs  d’icelle. 
<2  deDûn.  ch*pitre  49-  & au  fsyuAntj  Les  fils  des  ellran- 
gérs  édifieront  tes  murailles, & leurs  rois  feront 
employé^  à ton  feruice.S.Auguftin  en'J‘onz.ùfne 
trAîré'ftrS.feA't,  eferit  ces  motsrll  apartient  aux 
rois  Chreflicns  de  procurer  qae  l’Eglifc  leur 
..  mereViuc  paiiîblement  en  leurs  temps.  Leon  /; 
Eaefquc  de  Rome  eferit  fagement  à l’Empereur 
♦î.eoncn  ces  termes  , Sire,  vous  deuer  touliours 
.t,  réduire  en  meBioire,quc  la  puifl'ance  monarchi- 

q[ue 
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qne  vous  a comrrife  , non  leulement  pour 
gouucrner  le  monde,  mais  principalement  pour 
maintenir  l’Eglifc.  S.  Ambroife  tn  fis  lettres  <*' 
K4/<wf/«'4»»,declaire  poürquoy  , Comme  tons 
les  fuiets  de  l’empire  Romain  portent  les  ar- 
mes pour  leurs  Empereurs  & Princes  foime- 
rains  , vous  auflî  combattez  pour  Dieu  tout 
puiffànt  & pour  la  Religion.  , ^ j- 

c £«  tout  Efiat  pnblitjSieJe  f irt  des  ekofdfitin-  rf„ 
aes  tient  U premer  rang\  \\  en  va  ainfi.  C’eft  par 
le  feruicc  de  Dieu  qu  il  faut  commencer.  Et 
comme  nous  voulons  que  le  fond  des  nauires,  le  ^ 
fondemeht  des  baftimens  & autres  chores,fbyét 
premier-pofez  & tresfermes  : ainfi  deuons  nous 
faire  de  la  religion  en  l’Eftat.Synef.rn  la  haran- 

f ue  ttuchant  le  royaume  confcille  de  pofer  pour 
ondement  la  Religion,  qui  fbit  le  fouftien  & la 
bafe  de  cefte  image  que  nous  appelions  Royau- 
me. - * ' 

d Car  H eft  bien  fiant  que  le  trtsbon  reuete  ce  Lt  P^nte 
qui  efi  excellemment  ban,)  Il  lui  (îed  tresbien  voi-  doit  lefire 
rement:pource  que  toutaind  que  c’eft  auPrince  'Religieux* 
de  précéder  fes  fuiets  en  toutes  fortes  de  vertus; 
auflî  Je  doit-il  faire  en  cas  de  Religion, princefle 
& roine  de  toutes  les  vertus. S’il  ne  dône  le  pre- 
mier  rang  à la  Pieté',  que  feront  les  autres  ? Car 
quel  eft  le  gouuerneur  d’vn  peuple,  tels  font  fes 
officiers  : & quel  eft  celui  qui  conduit  la  ville, 
tels  font  tous  les  habiians  d’icelle:ce  dit  l’EccIe- 
fiaftique  au  lo.ch.  v.2.  A cefte  première  caufê, 
i’en  conioins  vne  autre  , que  le  Prince  efleud  de  ’ 
agrandi  par  fon Seigneur  Soutierain,eft  tenu  de 
reucrcr.,  adorer  & feruir  l’autHeur  de  fa  gran- 
deur & dignité'.  Ke  le  faifanc , que  peut-il  ata  ' 
tendre  autre  chofe  linon, 

'Bitntofiffoijpécheoiraubofdelaroue, 

Le  Seigneur  des  armées  a rêfolu  de  defpouil- 
ler  l’orgueH  de  tout  cela  dont  il  febraue,& 
de  traincr  en  la  maifon  d’ignominis  tous 
. . ..  ' ;*  L 5 . ..  . 
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les  magnifiques  du  monde.  Efait  a»  ii.ehapitre, 
vcrf.^. 

Jbt  qui  U e Peur /a  r6»ftru4tf /en  du  Prinie.  J II  n’y  n 
Prince  tfi  rien  de  plus  certain  : pour  autant  que  les  fuites 
fidèlement  affèâionnei  à la  piete'  font  obeifians,  & de  cœur 
êlejf,  paiiîble  courbent  le  col  (bus  le’ ioiig  humain, 
toutacoufturoei  au  diuirf.  Outreplus  il<  obeif- 
fênt  fidelementjà  caufe  que  la  religio  &'Ia  crain- 
te'de  Dieu  leureft  comme  vne  bride,qui  les  re- 
tire de  toute  rébellion  & fedition.  Voila  l’vne 
des  raifons  de  la  conferuation  du  Prince.  L’au- 
tre regarde  lePririce  mefmc  , qui  a Dieu  pouyr 
efpec  & bouclier.  A ce  propos  Mercure  Trifine-» 
giftedifoitau  rapport  de  Laâan ce  en  fes  Infti- 
tutions  , Hure  z.chaf.  i6.  que  la  Pieté  eft  la  lêule 
fauuegarde  de  l’homme  iufte  , fur  q^ui  lè  diable 
ni  le  defiin  nscfme  n’a  point  de  puiflance:  pour- 
’ce  que  Dieu  le  garantit  & deliure  de  tout 
mal.  • V 

Iruiftvifi  f feur  l'acrdjfement  de  3 Cen’eft 

ble  de  /4  pas  que  le  Prince  ait  la  grandeur  humaine  pour 
Pieté,  but  de  la  Pieté  : car  il  alpire  à la  couronne  im- 
mortelle : mais  poirce  qu*il  a pieu  à Dieu  d*ad- 
ioufter  fouucntcsfois  tels  loyers  temporels  , a- 
fçauoir  des  feeptres  & dignitt*  , à la  reuerence 
que  les  grands  lui  portent.  Les  anciens'ont 
compris  ceft  article,  entre  autres  Valcrius  Ma- 
xim'us  AU  i.ebAp.dtt  i il  dit, que  les  Em- 

pereurs n’ont  fait  difficulté  de  s’alluicttir  aux 
ceremonies  facrccs , cftimans  que  le  gouuerne- 
ment  des  afaires  humai.aes  fuccederoit  félon 
qu’eux  &•  leurs  fuiets  perfe  uereroyent  confVam- 
ment  à feruir  les  Dieux.  Et  le  Poète  Horace  dit 
<«  la  ^.Ode  du  i-liure  , adreliéc  aux  anciens  Ro- 
mains, 

Pource  qtdauprci  des  dieux  voue  veut  rtnùex, 

• • . petu. 

Mille  peuples  vstu  fent  e»  terre  affui  tt if, 
g PjH.di.uinifé  encline  plut  à la  proteiHon  de 
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fl  ftfuitfHrt. ']  Par  ce  mot  les-Payens  enten- 
dent leurs  Dieux  : & ie  ne  fuis  pas  homme 
pour  refol  mer  leurs  liures  . encore  que  ie  I 

n’aprounç  nullement  leurs  (uperftitions.  Si 
qu^qu’vn  s’en_  ofFcnfe  , ce  que  i’en  eferis  de^  ' 1 

meure  effacé.  Q La  verfion  Françoife  adoti-  ! 

cit  ici  & ailleurs  ce  lanî'age  , procédé'  iadis  ^ ! 

d’vne  ame  mal  refülue  en  iî  hautes  & profondes  ' | 

matières.]  • • ^ 

h Ceftld ftule  religh'J  crainte  de  DieUf  ^ectftte 

maintient  la  ficieté  humaine.  ) La  fupcrfti- 
tion  y riauaille  aufli:  & n*y  eut  iamais  Eff.it  qui^'® 
foit  demeuré  en  pieds  , ‘fins  quelque  aparen- 
ce  de  religion.  Si  l’ombre  d'icelle  eft  Tapai  de 
fl  pefaut  fardeau  , quelle  force  peut  auoir  la 
religion  mefme ? Ace  propos  Plutarque,  ef- 
criuant  centre  Celâtes  » a tresbien  dit,  11  me 
femble  qu’on  auroit  anffi  toff  bafti  & main-  ^ 
tenu  vne  ville  fans  fondement  , qu’vn  Eftaf 
fans  religion,  laquelle  il  nomme  le  lieit.de  tou- 
te focieté  , & Tapui  de  iuftice.  Que  pouuoit  di- 
re de  plus  fârnse  , vn  Chreftien  .^  [ Mais  ce  nom  I 

n’apartient  proprement  qu’à  lavraye  religion:  - ' 

des  faufl'es  , on  ne  peut  dire  , à bien  parle»  , que 
ce  foyent  religions, ce  font  fuperflitions,  impie-  ■ 

tez  & prbfânitez.]  .. 

i U ne  faut  adhérer  à l’op in -en  des  K oie 
d'Egypte.)  y ne  rchpon  bigarrée  n’eff  pas 
ligion.  La  fupcrftition  meflee  ou  feparee  eft 
toudours  fuperftitian.  Quant  aux  Rois  d’E-  ' 

gypte  , qui  ont  voulu  baftir  de  diuerfes  fuper-  ^ 

ftitions  vne  religion,  ils  n’ont  rien  fait  pour:  j 

eux  , ai  pour  leur  Eftat , ni  pour  leurs  fuietsy 
tefmoins  leurs  hiftoircs.  Il  y a vne  autre  con- 
fideration  au  faiâ  des  Princes  , qui  en  mefme' 
temps  ont  veu  d’vne  part  la  feule  vraye  reli-  i 

gion  en  diuers  endroits  de  leurs  pays  • & les  fe-  ' | 

Ses  , fuperftitions  , payenneries  & idolâtries  j 

de  pluficiir»  faces  d’autre  part.  Comme  la^  ‘ , 
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vraye  Religion  eft  demeiirce  cn  fon  entier»  ilüC~ 
fl  l’erreur  n’a  iamats  efte  qu’erreur,  encore  qu'il 
ait  eu  grand  nombre  de  fauteurs  & fuppofts.  La 
prudence,  des  Prince*  a empefehe'  la  fuperfti- 
tion  d’outrepafl'er  fes  limircs  , & quelquefois  e- 
fte' contrainte  de  fnpporter  l’infoleace  des  ie-^ 
ôes  » pour  n’attirer  des  maux  tref-peri lieux  en 
leur  Eftât.  D’autres  Princes  ont  mefmes  foufte- 
nu  ia  fuperftitioa  , voire  incommode'  en  beau-' 
coup  de  fortes  la  religion  en  fes  exercices  & 
difciples.  Mais  chafeune  eft  demeuree  & de- 
meutera  toufiours  ce  qu’elle  eftoit  & ce  qu’elle 
eft.Suflât  de  parler  ici  généralement  de  ces  ebo- 
fes, amplement  & expreflemenr  traitées  entre  les 
Procureurs  dî  la  Religion  & fuperftition. 
k Gens  ma.la.ifex.  ! H>e  la,  'R^ligien  fimple  ^ 


-v'fa-ie  Tous  hommes  de  fain  & droit 

oracedt.  jugement  alloueront  cela  commemoy.  Y a-il 
‘ ’ rien  qui  conioigne  plus  fermement  les  cœurs 

*■  qii’vn  feul  vray  Dieu  Sc  Seigneur  , vne  foy  » vu 
baptcfine?Là  n’y  a qu'amour  & charite'.Tels  re- 
vnis  â Dieu  par  leur  Sauucur.font  foigneux  de 

farder  l’vnité  d’el^rit  par  le  lien  de  paix,  dit 
ainâ  Paul  a»  quatrüfme  chapitre  de  l’epiftre 
aux  Ephclîens.^ 

Origine  de  1 lanteflee  pr  eedent  toujîeurs  les  trou~ 
ta  cenfUfio,  hUs.  ] Par  confeils  & efforts  de  l’erreur  , qui  ne 
peut  fupporter  l’odeur  de  la  vraye  religion,  la- 
quelle il  effaye  d’opprimer  oufalfifier  par  diuers 
arrifices.En  plulicurs  parties  du  môd?,n‘ya  que 
ruperftition  & profanitéde  diuerfes  fortes, dont 
les  efdaues  s’accordent  les  vns  auec  les  autres, 
'principalement  au  regard  des  afaires  de  la  vie 
•prefente,chafcun  ayant  fes  inuenrionsà  part  dot 
il  fe  paift,fans  fo  foucièr  de  fon  compagnon.  En 
autres  endroits , outre  le  meflinge  de,  diuerfes  fe- 
âes,ou  bien  es  lieux  où  l'erreur  ramalle’comme 
€n  vn  corps  fo  fbrrihe  contre  la  vérité, fe  voyent 
plulîeurs  efforts  de  IVn  au  preiudice  de  l’autre 
ou  des  aaitres.  Dieu  fçait  quelle  en  fera  la  fin. 

' ' ' ’ Mais 
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Mais  la  vej-îte'jcontre'qui  nous  ne  poimons  nen, 
fera  la  plus  forte:quand  & comment , auec  tou« 
tes  les  dépendances  de  ce  haut  Iccrct,  nous  nous 
en  remettons  à celui  qui  s’appelle  la  Voye  , la 
Veritd  & la  Vie.], 

m En  tente  forte  en  tout  temp  adtrez,  ^ Seruir  a 

feruez,E)iett  félon  les  loix  dupays,  iif  donnez,  ordre  thei*  , {> 
^ue  les  autres  lefcrstent.  ) l’enten  que  les  fuieis  comnunt* 
foyent  induits  à fuiure  Dieu  par  le  chemin  qu’il 
a prefentà  tous  j & que  la  dodlrine  de  Chrift 
leur  enfeigné.  [ C’eft  ce  qu’il  conuient  entendre 
par  les  loix  du  pays.  Nul  ne  preferit  aux  con- 
fciences  à falut  cternel,qiie  JeSauueur  de  l’Egli- 
fe.ll  n’y  a qu’vn  legiflatcur,qui  piiifle  fau’jcr,& 
perdre  que  Dieu>parlât  en  fa  loy  & en  Ton  Eiiâ- 
gile.  Si  quelques  vns  tergiuerfênt,s’cflongnâs  de 
ce  chemin, eft-il  pas  loilîble  au  Prince  de  les  cô- 
traindre  d’y  rtrer  ?]ll  eft  bien  feant(dit  Tcitul. 
au  ï. ch. contre  le.  Gnoflitjues  ) de  poufl'er  les  héré- 
tiques à leur  deuoir,  fans  beaucoup  d’indudUos. 

L’herefie  veut  eftre  do.mtee  pâr  feuerir<^  , & noiv. 
perfuadee.  S.Auguflin  in  l'cptft.^o.  efl  de  inefmc 
auis.Qui  doute  que  ce  ne  foit  le  meilleur  de  me- 
ner les  hommes  par  pailîbles  enfeignemens  au 
lèruice  de  Dieujque  de  les  y cotraindre  par  me- 
naces dechaftiraés,&  rigoureux  fupplices^Mais 
il  ne  s-’enfuit  pas  poNrtanr,que  l’.on  doyue  laifler 
en  arriéré  ceux  qui  ne  vot  finsn  à mefurequ’en 
les  pouflè.  Car  il  a ferui  à plufieurs  d’ehre  pre- 
mièrement contrain*  par  menaces  & chaftimês, 
pour  les  djire  tant'  mieux  à rectuoir  inllrudtiâ 
puis  apres, ou  à mettre  en  pratique  ce  que  par*-< 
uant  on  leur  auoit  apris.  9./j«.ro«fr«  Creficn. 
chap.^i,  il  réfuté  la  répliqué  de  ceux  qui  veulent 
que  les  Princes  & Magiflrats  ne  s’o,ppofent  nul- 
lement aux  ftdudeurs,en  ces  termes,  s'adreflan 
4 l’vn  d’etHt, C’eft  en  vain  que  tu  dis,Iaiflcx  moy 
à mon  fric  arbitre.  Que  ne  crics-tu  qu’il  (aut  t^ 
lailfer  à ton  frac  arbitre, alors  que  tu  mallâcrcs 
que  tu  conamets  adultéré,  & te  fouilles  d’autrç 
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crimes  , lerquels  font  coadaroncï  par  toutes 
bonnes  loii  > & punis  par  les  Princes  & Magi- 
ftrats  craignans  Dieu  , lequel  a donne  vne  fran- 
che volonté'  aux  hommes  ? mais  il  ne  veut  pas 
que  la  bonne  demeure  fans  loyer  , ni  la  mau- 
uaife  fans  punition.  Plufieurs  Princes  ont  con- 
' craint  les  luifs  à leur  deuoir.  Vrai  eft  que  la  ri- 

gueur du  roy  Slfebut.en  Efpagne,  il  y a près  de 
onze  cens  ans  , fut  adoucie  par  le  quatrieûne 
Concile  de  Tolede  en'ces  termes  , Que  lesluift 
baptifez  feroyent  contraints  de  garder  à lefus 
Chrift  la  foy  qu’ils  lui  auoyenr  iuree  : mais  que 
les  non  baptiiêz  ne  feroyent  contrains  ni  forcez 
dcTettre.  le  n’entre  point  plut  auanten  celle 
dilpute  Theologique.  s’il  m’e.'l  permis  de  parler 
en  politique}  ie  ne  craindrai  point  d’aprouuer 
quelque  contrainte  legere  , fous  clperance  d’a- 
’ vantage  > mais  plus  acompagnee  de  menace  que 

de  violence. 

Cmwt  la  „ à ceux  qni  innotufit.  J Cela  s’efl: 

innettHrs  pratique'  en  tout  Eftat  public  , reigle'  comme  il 
aparticnt  :&  fc  pratiquera  encor  , m.augr^les 
Us  jHper-  jibçrtins.  Sainâ  Ambroife  difoit  à Valenti- 
ftiUom,  nian  } que  nul  nepenfe  qu’on  doyue  cnfzain- 
dre  les  arrefls  concernanr  les  ufaires  politi- 
que$:d(  demande  j Si  J’en  doit  fouler  aux  pieds 
ce  qui  regarde  la  religion.  Si  l’on  desbouche  la  - 
barrière  à la  nouueaiite  , quand  fera'  la  fin  des 
courfes  d’tfelle.i  II  ne  fe  trouue  esbat  â quoy 
plus  volontiers  & pcrillcufement  nous  emplo- 
. yons  le  temps  qu’à  ccla.  Noilre  entendement 
tracafle  ainfi  d’ôrdinairc->  & s’efgaye  en  nou- 
ueautïz.  Il  ne  fe  paileiour  que  n’ayons  l’oroü-. 
le  ouuerte  auz  lâiiUes  d’vn  fanatique  ou  char- 
latan, 

Tosuh^ntslncxf’*'  I s charits  plus  enshiesf 
(^u’en  ne  deu:  o Tpanr  rie^  auo.r  Touchées, 

TplJes  gen^  ont  elle'  rej  rimez  2"  • haftiez  par 
toutes  notons.  Vous  trouutrez  que  ics  Grecs 
"c«il  cgadaoiné  Socrates  5f  Protagoras , tire'  en  - 
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iuftice  Anaxagoras  & Ariftote,  pour  aucir  vou- 
lu iniîouer  en  la  rdigiow^LesAtneniens  fe  mon- 
ftrerent  en  ctla  fi  efchaufèx  , qu*ils  punifiôyenc 
fans  modération  de  Tuppliae  quiconque  di(pu« 

- teroit  tant  Toit  peu  de*  Dieux  outre  les  loix  qui 
en  auoyent  cft^  drefieej.  Ainfi  parle  lofephe  au 
feeond  linrcco/itre  ^ppion,  Sivousallex  ver*  les 
Romains  , vous  les  trouuerex-  armex  demefi.- 
me  penfee  & feuerité.  Combien  de  fois,  ditTite 
Liue  au  trentencufiefmc  liûre  , du  temps  de  nôs 
predecefleurs  , charge  a-elle  eftd  donnée  au'x- 
magjftrats  , d’empefeher  qu’on  introduifift  dés 
ceremonies  eftrangercs  à Rome  ? Combien  qtie 
tout  ce  qu'on  y faiibit  au  regard  des  confcienccs 
& de  ce  qui  concerne  la  religion,ne  fuft  que  fu- 
perftition  detcAable,  neanmoins  la  raifbn  qu’il 
adioufte  eft  trervraye,  C^e  ces  fages  politiques» 
entendus  es  rhofes  diuines  & humaines  voy- 
oyent  que  rien  ne  ruinoit  tant  la  religion  , qu.e 
rintrodoftiô  d’vn  iêruice  efirâger.  Les  Romains- 
& leurs  Empereurs  obfêruercnt  foigneufementv 
cefte  ordonnance.  Lcs  luifs  , leiquels  ont  eu,la 
vraye  religion  en  vn  Eftat  bien  drefié,  fe  font 
monflrex  h feuercs  & précis  en  ce  fait,  qu’iJs^e 
, vouloyent  aiioir  alliance  auec  aucun  idolâtre  & 
fuperftiticux, ennemi  delà  religion  îudaïque.Le 
mefine  fut  fuiui  iadis  en  Efpagne  , comme  ie  l’ai  > 
leu  en  vn  decret  du  vi.  Concile  dç  Tolède  célé- 
bré l’an  D c X X XVIII.  portant  que  quiconque  dè 
là  en  auant  paruiendroit  à eftreroy  » ne  feroic' 
point  inftalle'cn  charge,  que  premieremêtentre 
autres  conditions  conrermee*  parlcrment  folenii 
i»el,il  ne  permettroit  à aucun  qui  ne  feroit  point: 
Catholique  ( c.Orthodoxe  & Chreftien  ) de  de- 
meurer en  Ton  royaume  [ enuironné  de  Juifs,  de 
Mahnmetans,d’Arrians,  & ennemis  de  Chrift<]  , 
Que  s’il  lui  auenoit  eftant  roy  de  fauflerfon: 
. ferment  en  ceft  article  , il  fuft  anatheme  mara- 
n<ntha,en  la  prefcnce  de  Dieu  eterneU,  ^ (ait  Ui 
- _jpafture  du  ftu  ^enfer  à iamais.  £jx1u  CM^' 
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(royaame  ancien, & bien  rcglc')y  a vne  loy,  que 
r on  n’y  rcceura  point  de  nouuclle  religion, {ans 
arreft  du  Roy  Sc  de  Ton  conseil  : fur  peine  de 
JDort  aux  contreuenans.  Ccfte  a trauerTd  ^ 
fort  les  delTeins  de  ceux  qui  ont  eflayé  de  por- 
ter vne  nouuelle  religion  aux  Chinois  idolâtres' 
& horriblement  fupcrflitieux.  I l.n‘y  euft  iamais 
-de  licence  defmefuree  en  l’ancienne  Egli(ê 
Chrefticnae, quand  elle  a eu  d.*s  Princes  & pro- 
tedeurs  afïèaionnez  à la  vraye  religion. le  m’ei»'. 
rapporte  aux  cdiâs  de  Conftantin  contre  les  A- 
zians.Nous  alongerions  trop  celle  annotation, 
s’il  faloit  parler  de  tous  les  autres  ; & ce  lèroir 
choie  ruperlhte  auffi.  le  dirai  en  vn  mot>  que  les 
Novateurs  ont  toaiîourÿefté  reprimcx,(eJon  les 
temps  , quelquefois  plus  fermement  &fe«ere- 
ment;par  fois  plus  lalchetnenc  & doucement, le- 
Ion  que  les  feéles  ont  efté  plus  mi  moins  dange- 
reufes.[La  vraye  religion  ne  full,n’eft  ni  ne  fera- 
iamais  nouuelle  , linon  à ceux-  aufqucls  lefus 
Chrift  ell  nouuèau.La  Vérité'  efl  des  le  comme- 
cement.L'erreur  & lemenfonge  font  nouueanx. 
Pourrât  faut-il  prudêmcnt  dircemvees  chofes, 
peur  ne  iubflttucr  la  profane  nouüeaut^au  ]i$u 
delà  vraye  & (a:nâe  Antiquité.!! 

^ yAttirPnt  dti  r$mpà^H0Hf  pour  broHÜItr  let  a- 
a*^^eriHX  princes,  prenez  y garde, ic  vous  en  auer- 

an  vn.  E-  forieufernent.  Il  n’y  a rien  fi  redoutable  aux 
r feeptres  & couronnes, qu’vne  religion  jiouuelle 

4f  traiftreufement  delguifce.Car.lcs  promoteurs 
d’icelle  efinciiuent  principalement  les  efprits 
de  la  populace  , & fous  le  mafque  de  piete'  la 
poullent  où  & comme  il  leur  plaifl.  l’enpropo- 
îéray  quelques  exemples  qu’il  fufKt  marquer  en 
vn  mot;  Le  premiej-  ell  d’Eunus  efclaue  Sicilien» 
mentionne  par  Ffotas  4*.j-  liure.'h,  19.  ,Le  deu- 
. xiefine  du  faux  ' prophète  Egyptien  defcritpar 
. lofephe  ^ 2. list.de  la,  gturre  des  Ittifs  c.Ii.  Le 

3.  elldêMaricut  dumjel  Tacitus  parle  au  2.  ' 
Le  quatrulmc  ell  Elniaheli 

'•  ~ CT.  ôfff-  ' 

--V.,  . l 
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en  Afrique.  Lecinquierrae»  Chemin-^ennal,au  '' 
merme  pays.  L’hiftoirc  de  ces  deux  eft  enregi- 
ftrce  4»  dettxiefnt  ^ 1rj1fit\pne  Hure  de  Ican  Leô* 

*Let  \^nnAles  de  Turq^nte  parlent  d’vn  Schacocu- 
lis  & d’vn  Calcnder  zebulis,  qui  ont  fait  de  ter- 
iibles  rauages  en  Afie  , fous  le  mafq^ue  ' de  fort 
particulière  deuotion  , es  années  1509.  ôc  i^xg. 
le  làifle  Mahumet  , le.  faux-  Moyfe  de  Candie» 
les  Anabaptil^es  de  Munftre  en  VVel:pbalie,ac 
autres  anciens  & modernes -.pour  clorre  cciie  an- 
notation par  la  fentence  de  Tite  tiue  an  ^9.  li. 
ure:ll  n’y  arien  de  plus  deceuable  à canfe  de  #à~ 
belle  apparence  que  la  faufl'e  religion  , quand 
on  fe  couure  du  nom  des  l.)ieHx  j>our  exercer 
infinies  naefchanccte:^.  [ Les  brigands  & impo.-  • 
fieurs  fulhoromei  en  fontfoy.  Les  plus  caute» 
lieux  /ont  encores  plus  redoutables. Qui  litjl’cn- 

«nd'fO  . . ' D-  /A 

P Tout  t rince  fage  ne  doit  tenir  Autre  rtli-"'  * 
gitn  que  celle  d’vn  f:ul  v*‘di  -Dieu  ) Qui  eft-elle? 

La  Cnreftienne.D’où  la  puifonsnousPOes  Efcri- 
tures  fainftes  , expofecs  en  l’Eglife  vnlucrfellc.  ' 

T^^ancé  au  qUAtriefme  U ‘.re  i thep^itre  trent'epnc- 

cÈr  dcrn'reri  Les  hcretiques>dit-il,ont  celle  d’eftre 
Chreftiens,  qui  apres  auoir  perdu  Chrift  fe  font 
pareïdemots  humains  &apportex  d’ailleurs. 

Celle  cil  donc  la  feule  EglifeC.itholique,qui  re- 
tient le  vrai  feruice  de  Dieu.  Là  eft  la  fontaine 
de  verite'»lé  domicile  de  fay,Ie  temple  de  Dieu» 
par  lequel  quiconque  n’entrera  , Sc  duquel  qui- 
conque fertira  , il  ell  eflongne'  de  l’efpcrance  de 
vie  & de  falut  eterneLfSaincl  ler«fmo,yî»>'/»  pf,  ^ 

J.  parlant  à Dieu  , le  deüre  , dit.  d , d’entrer  en  ' 
tamaifon  , .&  i’y  veux  entrer^  par  le.  droit  che- 
min.Quel  eft  ce  chemin  ? La  Icéèure  des  fsinâes 
Eferiturcs".]  •« 

q Sehn  l'andenne  ceremoniè".  3 l’entcn  qu’cl-  ^ 
le  foit  bonne.Car  félon  que  i’ai  apris.de  Clemct 
Romain Curregé dè  l»~  iftidt  S.  Pierre  ^ Il  ne 
l^uj pas  ôbftinimcnt.  & rie  à rie  s’arrefter  auit^  - 
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'ceremonies  anciennes  3c  du  pays  ; mais  ob/cf- 
uer  celles  qui  font  bonnes»  mefprirer  Sc  rejetrer 
les  mauHaifcs.Arnobe  en  rend  la  raifon  an  z-li- 
• ' «recentre  les  Gentils,, àiCant  , queTauthorite'  dé 

la  religion  ne  doit  eftre  eftimee  par  lej  laps  du 
temps  , mais  par  l’approbation  de  ï^ien  ; ni  ne 
conuient  s’arrefter  au  iour  de  voftte  feruice» 
mais  confiderer  qui  vous  auei  ferui.  Pourtant 
ic  ne  condamne  pas  toute- mutation  & reforma- 
tion de  ce  qui  a elle  corrompu  par  erreur  & 
nonchalance.  3’ai  apris  en  l’cfcholc  de  Platon 
. . em  i.list.dts  /e»jr,que  par  fois  la  neccffîce',  non  la 
. ■ gayetd  de  coeur»nous  porte  à blaTmer  les  choies 
..  C ^elbrdonnecs»  3c  q ui  par  traiâ  de  temps  le  font 
’ auancees  de  mal  en  pis.  Qtu  le  fera^non  vn  par- 
>-.%^ticulier , non  le  Prince  feul,  Cnon  de  l’aduis  de 
■ ceux  que  l’authoritésla  fainâevie  , la  felide  e- 
njditien  rend  propres  à tel  ocuure.  Les  Conci- 
les ont  eRé  vtilement  ordonnez  à ceft  affaire: 
8c  jadis  ils  eftoyent  plus  frequents  qu’auiour- 
d’huy.  Le'^ur  propre  efloir  de  regarder  ce  qu’il 
' y auoit  qui  branflaft  tn  la  doârine  ou  difcipli- 
ne  de  l’Eglife  , pour  ramener  les  chofes  à leur 
ancienne  & pure  fburce.  f Quand  les  Conciles 
fe  font  teus,  les  particuliers  tn  tref-grand  nom- 
■ breont  parlë  ; de  ce  qu’ils  ont  fait  & des  etiene^ 
mens  de  tout,le  jufte  luge  en  déterminera.] 


Il  »’  /4«f 
rien  ckan- 


mtnt. 


t Cefi  au  fige  a maintenir  ce  tjue  fes  ancefires 
esit  trdenné.)  Plutarque  dit  en  la  vie  de  M.Craf- 
ger  Itgtre-  yj«^,Qu*(.n  chofes  cencernantes  la  religion,/ il  eft 
mal  aife  de  s’en  refouldre  , 8c  que  tout  cela  eft 
fort  cnnclope'.  mais  que  l’errear  eft  moins  dan- 
gereux , quv^nd  d’vne  crainte  |>rudente  8c  re.- 
tenue  on  aime  mieux  frtçnira  Topinion  an- 
cienne 8c  approüuee  , que  vouloir  andacieufe- 
ment  remuer  tout,  f Abolir  l’idolâtrie  , la  fur 
pcrftitio,rimpicte,n’eft  ajdaçff  pi  nouueautctre  . 
lifter  au  vrail^8>rd«tter  la  vcfiVde  fa  parole,^ 

c'eû 


by  Cj'tToÿlc 


IV.  Livre.  1-55 

c'èft  le  danger  des  dangers. En  faitde  vrayerc- 
Jigion,n’éft  malaifé  aux  a.Ties  bien  touchées  de 
fc  rcfouldre.  Si  lé  fecret  de  lalut  cft  cache',  e’eft 
à ceux  qui  perilTcntJ 

f Si  d nci^uts  ^utlqH*vn  remue  dt  et  cofié  là^ 
futiiffèi.  ft.)  le  n’enten  point  parler  ^des  crrans 
&fidiiits,mais  des  Tedufteurs  dcperturb.iteurs. 
Il  n’y  a rien  plus  gran  d au  monde  que  la  reli- 
gion, rien  plus  fublimcquela  foy  , dit  S.  Am- 
broiîê  enl'epifire  à l’JEm^ertur  V aient iman.Va- 
1er.  Maximus  a»  i.ch.d»  i.  lin.  Noflre  Républi- 
que ^dit-il)  a toufiours  préféré  la  religion  à tou- 
tes autres  chofes.  


Ch  A P.  III. 


1.  Vlm  ample  recerche  touchant  vne  ' 
feule  Religion. 

2.  Si  l'on  ne  doit  iamais [apporter  îé- 
différent  quij  entreuient,  au  moins  pour  - 
vn  temps}  & que  cela  femhle  ejîre  requis  en  • 
quelque  forte. 


V 


1 


E m arrefte  doc  à mon  auis,  ^ Qi^’en  nefatà- 
vnEftat  il  ne  faut  qu  vne  Religion,  1 


Surquoy  l’on  peut  faire  deux  que-  ça/efir  la 


V 


ftions;  1 vne , s il  faut  toufîours  punir  ^ j 

' ■ r 1 n t-  • vu  Efiat,  i 

ceux  qui  ne  font  pas  de  celte  religion  ? 
rautre,s’ii  faut  les  punir  tousîCe  neft 
point  la  curioficé  qui  me  pouflè  à trai^ 


••• 
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ter  de  cela,  ainslafFedtion  que  ie  por- 
te au  bien  public , Ôd  eftat  où  ie  voy 
maintenant  réduite  cefte  partie  du 
monde  qu  on  appelle  la  CnrçfHentc, 
laquelle  ie  ne  puis  regarder  que  les 
larmes  ne  me  vienent  aux  yeux.  Hç- 
Europe , iadis  la  meilleure 
defchirte  piece  dc  toute  la  terre,^  quels  feux  de 
^^lend  "^dës  dilïènjfîonslaReligiona-ellealluraez 
dedans  toy  !’  Les  Princes  ^ Chreftiens 
s'entrebeurtent  a tout  rompre,  les  a- 
. mes  font  peries  & le  perdent  tous  les 
iours  a milliers, fous  ombre  de  lêruice 
diuin.  Qm  fo  tairoit  ici?  non  pas  moy, 
jl^encores  que  m’ait  apris,  que  le. 
vulgaire  olèra  controller  maligne- 
ment tout  ce  que  i’en  d’irai.  c Et  ne  fo 
peut  nen  auancer  en  ceft  endroit,tant 
quij  fi  bien  & proprement  le  puilïè-ondire, 
qHeiquvn  quc  les  meloilàns  n’ytrouuent  cnco-- 

dtjirt  rtme  ' 1 « * 

ditr , on  U a mordrcjcomme  parle^f»g^««.Cc 
eenfu  rt>  nonobftant  ie  me  bazarderai  ÿres,  & 
"f  de  tout  mon  pouuoir  ie  verlerai  dis 

^ l’eau  for  ce  feu  lâcré,  afin  de  rcftêin-'. 

, dre.,  l’elpere  elbre  d’autât  plus  excule, 

que  ^ ie  propolè  des  côlèils  nô  pas  des 
aaells  : &qu’au*  lieu  d’affermer  ced 

^ GU  cela,, 
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OU  cela,  ie  me  contente  delemettrO^  ‘ 
Amplement  en  aiiant.Sachez,leâ:eur, 
que  le  tout  procédé  d Vne  pure  &c  de- 
uote  penlêe:autrement , ie  idumets  le 
.tout  à la  conoillànce  ôc  cenfîire  de 
ceuxàquielleapartient.  • 

Pour  comprendre  ce  que  1 ai  a en  ^rtes  de 
dire;  g ie  mets  en  deux  troupes  ceux  fe»J  qui  ' 
qui  errent  en  fait  de  Religion  : les  vns 
faillent  publiquement,  les  autres  par-  ♦».  * 

ticulierement.  Les  premiers  ibnt  ceux 
quiontfinifîre  &peruersfennmetdeDieu 
&defonfirttice^rûuue,  & qui  font  des 
diiciplcs.  Les  féconds,  ceux  qui  ont  l-x  /?. 
aulîî  ce  peraers  fèntiment , mais  en  '^**.*"* 
leur  particulier. 

On  de  mande, quant  âux  premiers, 
s’ils  doyuent  demeurer  impunis?  ie  le'’ritent  rf’#- 
nie.’h  Puniflèz-les , dit  S.Cypmn  afin  f 
que  vous  ne  fbyez  puni  pour  eux  .‘Sur 
tout,s  ils  efîneuué tdes  troubles.  Car 
il  vaut  mieux  au  dire  de  fainit  Augu- 
y?/n,qu’vri  perilïc,que  Tvnité  ou  fbeie- 
té  puDliqiie.On  chaftie  d Vne  forte  en  - 
vn  lieu, dVne  autre  forte  ailleurs, qui-  . 
conque  fait  du  trouble  en  la  religion,  . 

ce  dàt  Semque  au  ^,imre  des  hiensfaits» 
tha,6,  mais  quoy  que  cefbitjil  y a chst-  , 
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fldment  pour  vn  tel,  en  tous  lieux,  k lï 
nyapointdelicupourkmilèricor- 
deeiiceftendroit.Et^fautjlèlonlc-lâ-  " 
gage  de  Cicéron  en  fa  F hilippique , ap- 
' porter  le  ralbir , & le  cautere  , ann 
^ qu  vn  des  membres  (è  perde  pluftoft 
que  tout  le  corps.  Car  ce  qui  cft  com- 
mis contre  la  vraye  Religion, préjudi- 
cié & fait  iniure  à tous.  L.  4.  du  Code  dé' 
I«/?.tpuchant  les  heretiques. 

Bxce^io  * Cela  doit  demeurer  ferme  &c  adeij 

à u-reipe^^^m  tandis  quou  peut  reprimer  les 
^^^vper%rbateurs , fans  efiîiouuoit'plus 
n'j  ait  dâ-  grands  troubles.  Qi^  fèra.-ce  donc , fi 
iuf,*  * danger  aparoit?&  quefaudra-il 

■ faire, fî  les  temps  font  tels , que  (corne 
ditT4^ir.<î«  }./w.<i^J^»».)vne  fbudaine 
rraimede  porte  plus  de  dommage  a 
l’Eftat  ? Car  il  fùruient  de  tels  tcps,  (le 
noftre  en  loit  tefmoin  ) où  ib  fè  void 
je  ne  Içai  quelle  fatale  demangeailbn’ 
d’efprits,tellementque  o tous  aiment 
mieux  di^u  ter  ("  ce  dit  Seneque  esepi- 
)fr«)que  fe  reformer.?  Efpiits  pointus 
de  noftre  & remuans , qui  ne  fontque  furê'ttcr, 

5 ’enquerans(c^  dit  ^latonm  t Apologie) 
^ de  ce  quieft  au  fin  fond  de  la  terre,. 


V 
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' &*de  ce  qui  eft  par  delîîis  le  ciel.'iSçau 
roit-on  en  dire  le  nombre?  Pour  /aire 
leur  procès  & les  conuaincre , il  fàu- 
droit  ( dit  Tacim  aü  troifieme  hure  des 
Annal,  ) les  vaincre  en  bataille  rangée,  us  ftdn. 

Non  fans  caulè  d«nc,  ie  luis  ici  en 
doute,  ' jfçauoirsil  eft  pas  loifibleau  Jupporul" 
Prince  de  confidercr  les  temps, auA/'fl»»*^/» 
quels  tous  Politiques  commandent 

J’  r J T - >1  • dfPupltts 

a auoir  eigard.Itc,s  il  vaut  pas  mieux, 

{èlonlauis  de  Tac'ttmaatmJiemeiiure^^P^*”*^  . 
des  Annales^  laiftcr  là  les  vices  anciens 
& robuftes , que  d en  venir  iufques  là 
de  dcftouurir  publiquement  des 
maux  aufquels  nous  ne  pouuonsrc- 
' medier.  ' * ' 

•f  Tenten  qu’il  faut  les  laifter  pour 
vn  temps.  Seneque  tient  quil  n y arien 
de  ■ plus  dangereux  es  maladies  du 
corps,  que  la  medecine  donnée  quâd 
ïl  11  eftpas  temps.  Etie  feai,  auecTiCtf. 

Hue  au  luliure , que  parfois  les  méde- 
cins gaignent  plus  mr  leurs  patiens, 
les  laiftànt  à requoy,  qu’en  les  remuât 
êcmedecinant  beaucoup.  Pour  cer-‘ 
tain,  r aftèz  fôuuent  le  temps,  & le  rc- 
pos,purgent  ceux  dorit  nous  parlons,  . 
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de  rhumeur  mcîâcholicqai  les  prefïè. 
f ''ceux  JJ  a qui  crient  alarme.Mais  auôs 

^utcercbtt  J-  ^ cCrL  1 

trot» bits  nous  pas  veu  par  eirecc , que  les  armes 
.V  remuer  & cfchaufer  les  armes? 
mttjies**.  vL’entendemet humain,  dit5f»g^.4W 
^,liuJe  UclemenceyQÙ.  de  nature  rcueA 
che , de  qui  panche  du  cofté  qu  on  lui 
defènd.  Auifèz  dono,s*il  n cft  pas  plus 
expédier,  de  diflîmuler  quelquesfbis, 

, que'  par  remedes  hors  de  temps  en-*^ 

- fiammer  les  maladies  de  lelprit.  ^ 

SVR  LE  IJI/  CH  A P, 

f.ts>fitatii  â En  vn  Efiat  il  nt  faut  ^u'vnerfligion).  le 
d'anit,  -parle  d’vnEftat  bien  drefle  & bien  gouuern^.tel 
en  some  que  ie  le  forme&rouhaite.C  e qui  a efté 
eferit  iufq^ueç  à prelênt  regarde  vn  Eftat  loua- 
''  ble  8c  pailible.ee  qui  s’enfuit  touche  l’Eat  trou- 
- blé.Les  difeours  precedens  font  pour  touHours, 
ceux  qui  fuyucnt  , pour  vn  temps,  & à la  miene 
volonté  qa’on  n’en  ait  iamàis  afaire[!Si  la  Reli- 
giô  cft  vraye  & celle  que  Dieu  aprouue,  il  n’en 
faut  qu’vne.  Quand  la  Religion  Chreftienne  cft 
entrée  chex  les  Payens,  en  l’ancien  empire  Ro- 
main,8c  ailleurs,  nul  Chrcfticn  n’a  dit, puis  que 
la  Payëne  y eftoit  introdiiite,qu’iI  fâloit  porter 
la  Chrefticne  ailleurs.  Et  lors  que  la  Chreftiea- 
. ne  a efte'  receuè'  d’-vnc  partie  des  Payés  meftnes, 
elle  à'tolere'  là  payennerdot  s’eft  e nfuiui  ce  que 
l’hiftoire  fait  voir,  à la  tnaaifeftation  des  iuge-  - 
. mens& mifericordes  duTout-puiftânt,  lequel 
> ; par  la  vraye  religion  8c  par  le  xelc  des  bons 
Chreftiens  a impugné  l’impiété  des  Payens  , ôc  . 
lès  feftes  8c  feandaies  des  feux  Chreftiens.  3 ^ 

Vtrttur  b QhtU  fistx  de  dijfenftns  la  religion  a tlU  al' 
ftHuat  Ittmtz,  ieianiuf.)%\  gr'apdj  que  nulle  prudence» 
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humaiiie  ne  fçauroit  les  efleindre.Car  alnd  què  fnpf$rter 
les  malvuciUâces  des  freres  font  trcfafprestain- /«  vtriti 
fi  les  haines  de  ceux  qui  autres  fois  ont  efté  de  ifi  caufi 
demefme  religion. O Dieu,vüeilles  y remédier.  detroH- 
QLa*prudêce  humaine  ne  fera  iamais  que  la  fauf-  bits. 
fc  religiô  feir  vrayemi  ne  pourra  abolir  la  Reli-  ? 

gio  Chreftienne",  laque  lie  n’allume  ni  n’a  poine 
allume  de  feux  au  mode/finon  ceux  qui  cmbra> 
fent  les  cœurs  en  famôur  de  Dieu  & de  fa  ve- 
ritd.Les  mefehantes  affèdions  des  perfonnes  en- 
nemies de  la'gloire  de  lefus  Chrift  , ont  allumé 
les  feux  qui  confument  l’Europe.  lefus  Chrift  y 
vneille  prouuotr  félon  fa  promellè.] 

c Lts  Princes  Ch^efiiens s’cHtrtl}es*rtent,)Pat  vn 
exemple  miferable  Sc  du  tout  nouueau.  de  nefire 

fucillette  les  hil^oires  de  tous  peuples  & ficelés:  ternes., 
,nous  n’y’trpuucrons  guerres^i  logucs  que  celles 
de  noftre  temps  pour  la  religion  , [ Laquelle  a 
ferui  de  prétexté  aux  ambitions,  vengeances,a- 
uarices, brigandages, & ordures  de  grands  &:  pé- 
ris. 3 Le  potte  luuenal  a tenu  pour  .choie  predi.. 
gieufe  que  deux  villes  en  Egypte  fe  Ibyét  entre- 
choquées pour  quelque  fuperftition,&  en  a fait 
viît  Satyre  : que  diroit  & eferiroit  il,$*il  voyoic  '' 
auiourd’hui  prefques  toute  l’Europe, comme  ei-  ' 
le  eft  ? ( Vn  lage  perfonnage  decouperoit  la  fu- 
perjftition,&  recommanderoft  la  religion. 3 CottlîJere^. 

d La  Ames  font  perics  fe  perdit  to^rtpts  tours  ■ 

à mUliers^f  Ht  ombre  de  fruicc  diuits.  )Oü  ceux 
qui  tuét  les  autres  penfent  faire  fcruicc  à Qieu: 
ou  ceux  qu’on  tue  croyct  qu’on  les  fait  mourif,-^ 
à caule  qu’ils  feruent  à Dieu.Vns  ou  autres  s’a- 
bulent.  Et  ie  n’ignoft  pas  que  des  ieux  & farces 
exécrables  entreuienent  en  tels  remuemc$;s5me  , 
que  l’ambition  & l’auarice  de  quelques  vns  fs  ^ 
couure  de  ce  manteau  de  religion.  Paul  Æmile 
en  lAnie  de  Philippe  //.parlera  pour  moy.  Rien  . 
ne  nuifit  t.ant  aux  noftrcs  es  guerres  de  la  ‘ i 
terre  fainda.,  -,que  la  couftume  qui  furuint, 
que  fous  honnefte  couleur  chafeuo  regar- 
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doit  à fea  particulier.  Tous  ne  parloyent  que 
de  religion,  de  çmifadejde  terre  fainfte,&  abo- 
lition de  Paganifme:mai$  leurs  confeils,  efforts 
- & courages  les  dementoyent.  Si  l’on  ne  tient 

propos  que  de  religion  , de  réconciliation  des 
vns  auec  les  autres  , d’attrempance  & de  droi- 
ture,chafeun  auouëra  que  c’elt  bien  parlé. Mais 
il  n’eft  queftion  que  des  droits  & prerogatiues 
de  ceftui-ci  ou  de  ceftui-la.  Ce  font  les  mots  de 
ceft  hiftorien  , lequel  femble  auoir  prédit  & ef- 
^ crit  ce  qui  s’eft  veu  de  noftre  temps. 

M*Hce  ® Etfiefiptutritn  auancer  $n  cejt  - endroit."] 
plufieurs  ’ qu’experimentent  & expérimenteront 

ceti/et^s.  entreprendront  d’eferire  de  ces^natie- 

■*  * res",  tandis  que  la  fuperftition  continuera  dq 

. gronder  contre  vérité.  En  proçes,où  les  parties 
contraires  font  appointées  , & où  elles  veulent* 
iuger  leur  caufe  , qui  plaidera  pour  ou  contre 
n’aerecra  bien  fouuent  ni  aux  v.ns  ni  aux  au- 
tres. 

Modeste  £ jg  prepofi  des  ConfeilsyVon  psu  dts  Arr.Jfs.] 
rtqutfe  r»  Force  eft  orînaireroent , fur  tout  en  tels  de- 
etnx  qui  ftroitSjde  le  comporter ’ainfî  : méftncs  quand  on 
pur/ëfd’i*- ji’entre  point  en  difputes  laiflèes  auxTheoIo- 
f aires  fi-.-  gtens,aufquels  oi)  attribue  ceft  auantage  qu’ils 
fcébreu/is.  examinent  ou  doyuent  examiner  les  choles  plus 
' exaâçment.  Qui  fê  retient, & parle  modeft-eæét, 

/ ’ n’eft  po«tfant  à rcietter:  oui  bien  celui  qui  tri- 
che court , & ne  fèmble  fait  que  pour  condaoi'> 
neries  autres, qui  ne  font  que  petites  moufehes 
*'  à ceft  elephant.  En  ma  préfacé  au  Lcéicur:,  i’.iy 

confeflé  tout  à la  fin, que  ic  pouuois  me  tromper 
* & faillir,  voire  ineuitablefiicnt.  Dieu  feul  fçait 

tout, il  eft  exempt  de  tout  mefeompte.  Il  n’y  a* 
homme, dont  le  iugement  n’equiuoque,  ne  braf- 
le,n’extrauague.Les  Sainds  Anges  n’ont  fëjrnxe-i' 
té  linon  celle  que  Dieu  leur  donne.  Efeoutons 
vn  ancien  fage,Senecquc,4t«  i. lift. cor, irg  la  Cho 
lertychap.^.  où  il  dit  cts  mots,  Entre  les  incom- 
modité* de  cefte  vie, il  y en  a vnc,  l’ignorance, 

’ la  ne- 
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I2  niceCüté, voire  Tardanc  defir  dcfefouruoycr. 

Adiouftos  àSenecque  vn  fage  de  noflre  temps>ll 
n‘y  a homme  nettement  exempt  d’ignorance. 

Nou?  auon&  tire'  celle  contagion  de  noftrc  na- 
ture mortelle.  Car  alors  que  l'homme  s’abule, 

<ela  procédé  de  ce  qu’il  eft  homme.'  Or  le  ca- 
lomnier de  ce  qu’il  s’eft  feuruoyc',  c’eftiniurier 
toute  Nature  humaine. 

g le  mets  en  denx  trouves  ceux  ijm  errent  en 
fait  de  rf/^iow.)Clement  Alexandrin  confent  a- eCefin- 
uec  moy  en  celle  di(lindion>  au  7.  liu.  des  S ne- 
mates.  D’entre  ceux  (dit-il)qai  fe  deftournent  *_ 
de  laveritp,  les  vns  ne  s’eftudient  qu’i  deceuoir  ^ 
eux  mefmes  tant  feulement , les  autres  s’clïor- 
^ cent  encor  de  tromper  ceux  qui  les  efeoutent. 

Les  premiers  , qu’on  peutappeller  Dovofphesy  t^tuxfur- 

c.fages  â leur  aois  « qui  cuident  ne  pouuoir  er- de  fe- 
rer,&  auoir  trouue'  la  vérité', quoy  qu’il  n’y  ait  duits  ^ 
raiion  quelconque  en  leur  fait , fe.feduifenteuxycdniïewT'f.  • 
mefmes.Grand  eft  le  nombre  de  t»ls  feduits,qui 
haylïènt  les  intïrrogats  qu’on  leur  fait  , ne  fk- 
chans  que  relpondre  , & fuyent  tous  enfeigne- 
mens,pourcc  qu’ils  fe  Tentent  conuaincus  & cô- 
damnez  d’erreur.  Mais  quant  aux  feduâeurs, 
ce  font  fophiftes  rufez  & cauteleux  à meraeilv 
Jes,  qui,  quoy  que  conuaincus  de  leur  ignoran-  j- 

■ce  , ne  deîiftent  pourtant  d’obfcurcir  la  vérité 
par  i’aparence  de  quelques  obieélioifs.Cefte  di- 
' llinttioa«ll  neceflaire  , pour  modérer  l’ardear 
qui  tranfporte  ie  ne  fçai  quels  zélateurs,  lef-  ' ^ 

3utfls  nepeuucnt  tenir  mefure  en  ce  qu’ils  cui- 
ent  eftre  bon  & religieux.  . r»  / 

h Punijfez,^les  , afin  ejue  ne  [ayez.  p»ni  po:tr 
eux.'}  le  parle  à vous.Souuerain  Magidrat.  A- 
ûez-vous  pas  receu  leglaiuc  pour  maintenir  lesVfitats 
loix  diuines  & humaines?  Salomon  dit  au  20.  <Souue- 
ch.des  Proutrissy-v.  8. que  le  roy  fean  t fur  le  thro  tains. 
ne  de  iullice  diîfipe  tout  mal  par  fon  regard.  Et 
S.  A ueadin  lU  i'epifire  à 'Bon  face.  Comment  les  , 

rois  (eruiront-ils  au  Seignçur  en  crainte  , fi  par 
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(i^uerité  deuote  ils  ne  défendent  & ohalHent  le* 
fautes  qui  fe  commettent  en  contreuenant  aux 
command-mens  du  Seigneur^  " 

2>es  trou-  * Sur  out, s'ils  €f>nemH:nt  des  treublts.)\tn‘ en- 
Heurs  de  P®*  punilîe  fous  ceux  qui  s’abafent 

deux  for-  religion  , mais  tels  & tels.  Qui  font  ^ 

donc  ces  efmouueurs  de  troubles  .•*  11  y en  a de' 
deux  fortes >â  mon  àuistee  qui  fert  pour  bié  re- 
marquer la  dilFcrence  des  fapplices.  Les  pre- 
miers font  ceux  qui  tout  ouuertemcnt,  fans  re- 
fpeâ  autun  des  loix  & des  Magidrats,introdui- 
lent  vne  neuuelle  religion,  en  enfeignant  de  vi- 
ue  voix,efcriuant,  & faifant  des  aflemblees.  Les 
fecondsi  en  lieu  d'aüancer  leur  religion  la  tra*" 
hiHênt , &en  public  mefine-renuerftnt  par  di-  » 
(putes  & fubtilitex  celle  qui  eft  receue.  De  ce 
rang  font  certains  eerueaux  légers, renuerfez, 
melancholiquesjcomplaignans,  malalFeâionnez 
enuers  les  couftumes  ell^lics  par  leurs  deuan. 
tiers, -touliours  attentifs  à ceafurer  & condam- 
'ner  les  loix:  en  vr  mot  gens  à qui  rien  ne  plaie 
de  ce  qui  plait  aux  autres. 

Exeuft  de  k.  Il  ny  a point  i % de  lieupostr  U mifericorde) 
Lipfiui,  Sui$-ie  vn  brigand  & tyran  cruel , homme  fans 
compallîon  , qui  ne  prene  pUiùr  qu'au  fang  hu. 
main^Ainîî  n’auieae  : i’ai  vn  coeur  pitoyable,  & 
tel  que  ie  le  Ib uhaite  aux  Princes  , â qui  cèft  a- 
^ faire  touche.  Pourquoy  donc  efcris-»e  ainll^ 
â caufe  qu’il  eft  expédient  pour  le  bien  public, 
& d’autant  qUe  nous  deuons  eftrc  (cueres  à 
maintenir  les  loix  &la  religion  : brief  pourc* 
que  la  rigueur  en  ceft  endroit  eft  la  dou- 
ceur mefme.  Exterminant  vn  homme,  noas 
•n  fauuons  plufienrs  : voire  cclui-la  mefmes, 
lequel  nous  foulagcons  » l’oftant  d’entre  les  au- 
tres. Nous  ne  touchons  à cela,  iînoa  quand  il 
n’y  a plus  d’autres  remedes  au  mai, que  les  fedu 
' éteurvfont  incurables  & totalement  deftfperex: 
à qni  l’on  procure  du  bien  en  quelque  forte, 
les  arreftant^au  milieu  de  la  courfe  de  leur  im- 

pieté. 
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; pieté.  Autrement,  fi  quelquefois  on  les  punit,. 

' îans  les  faire  mourir  , c'eiî  pour  leur  bien  , * 

conuient  les  traiter  de  telU  forte.  Vous  esba-  punn 
hillez  vous  àc  ce\si?à.tc  Seneque,  au  j.ehap.dudt/'-  tioHcilhi- 
cours  de  la  Preittdençf.  Efmerueillez-vous  donc  w 
dé  ce  que  l’on  guérit  des  perfonnes  en  les  def-  »*r. 
chiquettant  à coups  de  rafoir  , ou  leur  appli- 
quant le  feu, ou  leur  ofiant  la  viande  & le  bru- 
iiâge , & leur  rendant  la  fanté  par  faim  & Coif, 

Mais  confiderant  en  vous  mefrae,  que  pour  ga- 
rantir quelques  vns  on  leur  racle  les  os, on  leur  ’ 

Cfi  tire,  on  leur  tranche  les  veines,  & leur  cou- 
pe-on  des  membres  , qui  demeiirans  iointsaux 
autres  ruinoyent  tout  le  corpsivo’ permettrez 
-aulfi  que  ievoMs  monfire  qu’il  y a des  incom- 
^ moditez  lefquelles  foulagent  ceux  à qui  elles 
auienent.  C’elt  le  dire  de  Senecque.  De  fait  le 
bô  Prince  en  punifiànt  veut  empefeher  le  coul- 
pable  de  faire  pis  ; comme  pour  redreflèr  des 
hampes  de  iauelot(comparailon  de  Senecque  au 
i.liure  contre  la  Cholere,  chap.>.)<iu‘  fonttor- 
tues  , nous  les  brûlions  & preflbns  entre  des  ^ 
coins  de  fer  ou  de  bois  , non  pas  pour  les  rom- 
pre , ains  pour  les  agencer  proprement  ; ainfî 
nous  corrigeons  les  efprits  que  le  vice  a depra- 
nez,enles  affligeanc  au  dedans  & au  dehors.  S.'  “ 

Auguftin'cfcriuoit  fur  ce  mèfineT)ropos~è*  fk 
à Bmface,  Ces  loix,  q ai  leur  fcmbl snt  con- 
: traires,font  plus  en  leur  faueur,  qu’àtftrcxnentt 
à caufe  que  par  icelles  plufieurs  ont  eftéredref.  . 
fez.Jte/'/ : Le  médecin  ferable  importun  à vn  . . - 

phrenetique  ,'le  liant:&  le  pere  au  fils  rebelle, 

■ le  battant:mais.tous  deux  aiment  leurs  patiéis . 

. S’ils  n’en  tienent  compte  5t  les  laifient  périr, ce- 
fte  douceur  eft  indign*  de  tel  nom  , iç l’appelle 
cruauté’.  ConcIufion,  ie  parle  ici  des  perturba- 
teurs , au/quels  i’applique  ce  que  dit  Caton  en 
SilluRe  de  la  ciwuratun  Cattl.  Je  fais  d’auis  que  , 

* vous  leur  faciez  grâce  :mais  croyez  que  s’ils  le- 
uent  les  armes  > voftre  douceur  &mifericorde 

M • 
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fc  verra  changée  en  mifêre  fur  vous.  - 
TermêS  • l U fetut  upporur  ie  rafoir  le  Caurere.']Ce  font 
rudes.  termes  net  pour  les  troublcs;&  voudrois  ne  les 
auoir  iatnais  efcrits.  Neantmoins  à mefurer  les 
chofes  au  pied  delà  ralfon  , qu'y  trouue.on  à 
redire?  La  comparaifpn  eft  prife  du  fait  des  an- 
ciens médecins  > qui  en  accident  d’vlcere  eu  de 
playe  coupoyent  auec  le  rafoir,&  pour  arrefter 
le  fang  appliquoyêt  le  feu  à l’endroit  coupé.  Se- 
^ necq.ff» /iïfo*»/«/<irM«4iHWM/4vfe  des  mefmes  ter- 
mes,* fhap.  Ce  ne  fera  point(dit-il)vne  cure 
paUiatiue.mais  acopagnee  de  fer  & de  feu.Pro- 
pcrce  rencontre  de  mcfnies,  difaot , au  premier 
liuredefes  élégies, 

fohjfrtrenr  de  eeurage  indomptable 
Le  fer  tranchant  le  feu  redoutable. 

En  meline  eftrif  S.lerofme  a dit  le  mefme.II  faut 
(c'eft  le  ses  de  lès  paroles)couper  la  chair  peur- 
rie,&  tirer  hors  du  parc  la  brebis  roigaeufe:de 
peur  que  toute  la  raaifoi^  la  malle,  le  corps,  le 
troupeau, ne  brulle,ne  fe  corrompe,  ne  pourrif. 
Intention  perifle.  Au  refte,ie  n’en  ten  pas  qu’il  faille 

de  Lipfius,  incontinent  décapiter  au  bruller  tous  les  lèdu- 
éleurs  : mais  ie  di  que  félon  leur  fbr&it  on  les 
— - - doit  reprimer  ou  punir.Ie  parle  de  punir, ayant 
erprcs  St  auec  diferetio  toulîours  vfé  de  ce  mot 
au  poinâ  dont  eft  qtieftiôrn^tyât-porlé  de  met^ 
^ we  jLiQnrr'ou  de  tai  lier  en  pieîts.l  e pofe  des  de 
funUien.  grei  de  punition  , n’eftant  d’auis  qu’on  viépe  â 
î’extremité  de  la  vie  que  trefrarement.  Ne  plus 
ne  moins  que  le  médecin  (ce  dit  Senecque  «m  /. 

. tiu.conire  la  Cholere.ch.s  ) tente  tous  moyens, do- 
uant que  venir  au  raloir  & au  cautere  : au  cas 
femblableconuient  Jl  que  le  Magiftrat,confer- 
uateur  des  lois  , gucridè  les  efprits  par  douces 
remonftrances,  tant  que  faire  fc  peut,  wrfuadât 
fes  fuiets  de  fe  ranger  à ce  qui  leur  eft  commâ- 
dé , & imprimant  en  leurs  penfees  l’amour  de 
• juftice  te  d’honnefteté  , brief  mettant  pour  pris 
de  la  vertu  la  haine  des  vices.  £n  apres  il  doit 

vfer 
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vfer  de  paroles  arpres',  fe  contentant  encore? 
d’auertir  & de  menacer  : finalement  il  ensei- 
gnera lebadon  , fe  contentant  neantmoinsTde 
ch  aftimens  Ieger$>  & qni  iêrucnt  pour  ramener 
les  dtiinquans  au  droit  chemin.  Les  derniers 
fupplices  feront  par  lui  ordonner  aux  crimes 
&malefices  extrs me$,afin  que  nul  ne  periflè,fors 
celui  que  l'on  mec  à mort«&  auqtiel  il  cil  rvpC'* 
dient  de  périr.  Prince, pefer  ces  mots,&  preuet 
plnftoft  Toreille  aux  iages  qu’â  ces  charlatas  def 
quels  route  la  cernelle  eil  au  bout  de  la  langue. 

Si  mes  auis  ont  quelque  crédit  vers  vous  , ie 
n*eit  lcrti  marri,  le  marque  quatre  degrez  de 
punitionses  feduéleurs  & perturbateurs  , dont 
nous  fommes  en  dc*bat:  L'Amende, l’Ignominie, 
le  banniflcment,la  mort,  punitions  vnles,  mais 
applicables  diuericment.Ies  deux  premières  re- 
gardent les  Perturbateurs  placez \ên  la  deuxieil 
me  clallc;les  deux  dernicres  côcernent  les  prin- 
cipaux Perturbateurs  , qui  font  en  la  première 
claU'e.rappelle  quelque  perte  d'argent, 

payable  toutes  les  fois  que  les  perturbateurs 
feront  les  fols . A mon  auis  deuront  eflre  ainfi 
chaftiez  ces  moroibphes  ou  difputeurs  , qui  ie 
licentient  de  verfer  aux  oreilles  de  chaicun  des 
paroles  infupftortabJes.  Nefaignez  point  les 
corps,oui  bien  leurs  bourfirs^  Ainù  ont  procédé 
les  anciens  ,&  y a vne  loy  de  Theodofe , en  iota 
Code, 4M  lilfre  Ht  laquelle  condamne  les 

bereriques  conuaincus  à l’amende  de  dix  liures 
d’or.  Le  temps  & la  faute  vous  eniêigncront  la 
mefure  qu’y  deàez  tenir.  11  fe  trouucra  peu  de 
chailiez  de  telle  forte  qui  ne  penfe  à foy:guel- 
ques  vns  s’amenderont  à leurs  defpcns. 

S’ils  fêi, roi dilTcnt  & continuent , defcochcz 
le  trait  a’/j5«e»»i«/>,couurant  d’opprobre  public 
&/buiJ]ant  la  rénômçe  du  coulpable. Les  ancics 
en  ont  eu  de  diuerfes  fortes.  En  l’Eglifc  l’cxco- 
municatiô  eft  des  premières  pcio«s!bânifsât  des 
téples  dedt  laconiune  focietd  desChreiliés  ceux 
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qui  en  eftoyent  notoireo^nt  indignes.téJ^ 
no»  du  Concile  de  Lcf?rf/c«^/des  plus  ari  cic^^^MtC'  ' 

qu*i!  ne  fera  permis  aux  Hereviques  d'enïréi-  ês 
temples,  tandis  qu'ils  perfeuereront  ên  teiiirs  o- 
pinions.  Audi  eH  oit-il  d;*fendu  de  cortrraâer 
mariage  auec  eux. Le  mtfmeConcUe  défend  par  • 
le  fl  c anon  aux  fideîvs  de  traiter  telles  al  liances 


auec  leç  hérétiques  , encores  qu'ils  promiflent 
de’  fe faire  Chrediens.  Oiitreplus  ils  eftojieot 
dégradez  de  tous  eftats  & honneurs:tefmoin  la 
I07  deTheqdofe,de  Valentintan  Sc  d’Arcaditis, 
calî'ant  les  hérétiques  de  toutes  charges  mili- 
taires, ô^les  chaflint  hors  des  villes.  Cedrtntu 


propofevne  plus  ample  loy  de  luftinian  , pa-r 
îaquellq  eft  défendu  aux  payens  & aux  héréti- 
ques de  fe  tneOer  d’afaires  du  publicttela  eftant 
' relêrue'ausc  feuls  Chrelliens  orthodoxcs:&  trois 

mois  de  terme  donnez  aux  heretiques  pour  fc 
conuertir.On  peut  rapporter  à ceft  article  d*i- 
s gnominie,  que  ces  Perturbateurs  font  fruftrez 
de  toute  largeiPe  ou  fuccelîion  , à quelque  tiltre 
•qu’elle  leur  viene.L.iv  Ctd.àe  h^ret  L’«  adioulfe 
; à l’ignominie, les  fledrifures  au  fret, fur  l’efpau- 
^ -îe,&  ailleurs , à la  façon  pratiquée  en're les  an- 

ciens. l’en  coucherai  ici  vn  refmpignage  tiré  de 
Thiftoire  d’Angleterre  eferite  parGuiIlaumc  de 
iNeubrig,lequel  rapporte  au  i.  H'i.cha.t  .en  mvie 
de  Henri  //,que  l’an  ii5z.les  Euefqucs  craignans 
que  le  venin  derherclîc  ne  s’efpandid  plus  a- 
uant,apres  auoir  publiquement  prononce  héré- 
tiques ceux  qui  l’efloycnt,  les  mirent  es  m.îins 
duPrince  catholique, pour  les  chaftifr  au  corps. 
Icelui  commanda  qu’ils  fudênt  fieftris  es  frots, 
- ^ fouettez  publiquement,  chaüèz  de  la  ville. 

Le  cftoit  iadis^  l’vne  des  frtqucn- 

iHjJemtnt.  jçj  punitions  des  redufteiu-s.  L’Empereur  Con- 
fiantin  relégua  l’hercti que  Arias  &:  Tes  adhe- 
jrans.Conftantius  traita  de  merme  Ætius, lequel 
nipit  le  Fils  edre  confubltantiel  au  Pere.  Theo- 


dofe  le.ieuHC  enuoya  en  lieu  cfcartd,  qu’on  ap- 

pelloit 
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pclloit  Onrs,rhfrctiqiic  Ncftorius  rhafTe  d’O- 
j'icnr.  11  s’cn  trouue  beaucoup  d’autres  exîples 
es  hilloircs  Hccleiîaftiqucs.  l’aprouue  fort  ce 
chaftiment  , & l’eilimc  rcmcde  conueruble  & 
propre  à ce  mal , duquel  on  tranche  le  projîjTés 
en  challânc  au  loin  les  auteurs  du  dcfordr?  :fur 
tout.fuyuanr  l’e^Iemple  des  anciens, qui  f.ii^oy-» 
ent^ramener  , d^fibarger  & laiflcr  en'des  Kleç- 
defcrtes  ou  peuplées  les  releçuei.qui  n’auoyent 
tcoyen^d’en  fortir  fourfe  f.uiuer  ailleurs. Con- 
fiderez  encor  li  celle  reprimende  conuiédra  pas  " 
tresbien  , iouxte  l’inrention  des  .anciens  Empe- 
reurs & l’auis  <i.;4  dofteurs  dé  l’EghTe.  La  morti 

Car  encores  que  MoyJe  ait  condamne  à mort  dttnier 
lés  feduélrurs  & faux  Prophètes , ce  fupplice  .1 
elle'  rarement  vfité  iadis  entre  les  Chreliicns.  11 
s’en  trouiiepeu  de  loix  parmi  ctiks  des  Prin- 
CCS, & plus  à l’auant'ire  pour  eifrayer  telles  gés,'*'-* 
que  pour  les  exterminer.  A ce  propos  Sozomene 
dit  au  tt.ch.  du  7.  /»«  dt  fou  hiff.  que  l*Empcreur  ht” 

Theodofe  eftablilTbit  griefues  peines  par  fes  e-  t'eti^ues 
dits,  mais  ne  les  faifoit  pas  cxecuter:s'eftudiant 
à donner  rcfpouu.inte  aux  grands  & petis , fans  ttntiens  ' 
les  punir  , afin  qu’ils  fulTent  vnis  à lui  en  fait 
religion  : a ‘fl:  faifoit -il  cas  de  ceux  qui  fecon- 
uertilloyét  franchement  de  l’erreur  à la  vérité.  - 
J’en  diray  librement  mon  auis.  Le  meilleurSc- 
plus  auantageux  pour  le  bien  de  l’Eclife  Chre- 
ftienne  femble  eftre  , que  le  Prince  le  contiene, 
tant  que  faire  fe  pourra, fur  le  degré  de  l’amen- 
de ou  de  l’ignO  ninic, aimant  mieux  faire  moter' 
le  fang  au  vifage,que  de  l’cfpandre,  comme  dit 
Tertullian  au^  cb^  dt  ' Afole^etic.  S’il  faut  paTîtr 
ou Itre, contentez  vous  du  bannifl’ement.Si  force 
eft  de  s’auancer  iufques  à la  mort , qu’elle  foie' 
fimple  & J.a  moins  rigoureufe  , voire  ( pour  ne 
vcnis  celer  mô  recret)qu’ellc  foit  fecrette.Q^âd 
on  fait  iuflice  des  autres  crimes, ce  doit  cflre  en 
publicimais  le  forfait  des  fedufteurs  ne  danâdé  . 
conoiflance , a-fin  qu’on  n’ait  copaflîon  d’eux, & 
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que  le  bruit  & les  difputes  ne  s’en  efmcHuent.  . 
Mais  gouftel  bic  cc  q>ie  Tertull.  dit  au  dtrn.cht 
ét  l'^y^logrie,  q.ie  !cs  plus  rigoureux  tourmens 
font  eroiîlre  l’enui;  de  fçauoir  que  c’eft  de  tel- 
le ou  telle  fecie,  à q li  l’on  en  veut  tant.Sachfï 
an0t,qno7  que  vo-is  faciez  , que  ces  fedudèeurs 
continueront  d’eilre  peruers  & rebelles  ( Dieu 
auflî  a prédit  qu’il  y aura  des  herefies  ) & que 
vous  fjaiernerez  bea  ico  ip.fi  vous  les  en  pefehez 
de  gaigner  l’auant.ig* , cftant  impoflible  de  les 
faire  defificr  tota!c  iiî:"'f.  Pri  nce,  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne  vu  cf  rie  modéré  ; aux  fedu- 
ôcurs  repentance  & bonne  confcience- 

m Taudu  If ^‘a» peur  r primrŸ'fès pe-turùatfuri^ 
fais  plu* g^aerfs  îraubles']  le  marque  les  difcours 
precedens  de  cefte  borne  & exceptio.Voudroy- 
ie  toufiours  indefinirrien:  recomander  au  Prin- 
ce laSeuerité^le  ne  puis.  Sur  ce  propos  S.  Au- 
guftin  difoit  at4 1 Hu  etn  ’e^raîfati  i«,que  les  ex- 
periéces  de  diuerfes  maladies  cotraignét  fouiiê- 
tesfois  les  médecins  d’inuenter  diuers  renaedes. 
De  ta  tu-  n II  fè  vaid  ennaflrt  tèpr  it  ne  f*$  ijtieOe  fatale  de- 
riofire  de  manieaifcn  Ainfi'ai-ie  parlé)ponrce  que 

uoSire  fie-  telle  Pefte  fc  mble  ifiue  de  quelque  conftellatiô 
&maligne  influence. Or  comthe’en  certains  téps 
furuienent  des  maladies  au  eorpsutous  fbmmes 
’ maintenant  efrvn  fie  de  d’infirmitez  fpiritucl- 
- les. Hommes  .femmes,  vieux,  ieunes  fir  iouent  & 
follaftrét, apres  ie  ne  Tçai  quelles  queftions:mais 
’ BOUS  fommes  venus  li.qtie  l’on  tient  pour  de- 
mi-fol quiconque  ne  fait  rage  de  difputer.  La 
Théologie  eftoit  autresfuis  vn  m y ftere, aujour- 
d’hui c’eft  Vn  iouè'c  du  v.ulgaire.  Voulez  vo*  vft 

Êourtrait  au  vif  denoftre  téps?  Confiderez  ce» 
gnesde  NicephorcGregoras.  au  li.n  de  (es  ht  fi. 
Entre  nous  les  artifans  font  liâiere  des  fecrcts  ' 
de  la  Théologie,  & tous  beét  apres  des  ergote- 
ciesde  fophifteries,c5me  le  gros  beftail  brame  a- 
pres  les  paftis  herbus.Cenx  qui  ne  sot  pas  rcfol’ 
delà  verkédes  articles  de  lafoyOrthodoxe,<^ui 
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ne  /çautt  que  c’cft  de  croire  ,ni  n’entendent  pas 
ce  qu’ils  cuident  croire,  ont  repli  les  places  pu- 
bliques , les  porri'qiiesjles  théâtres  de  difcours 
Theologiqiies,  ic  ne  craignent  f oint  de  faire  le 
Soleil  tefmoin  dv  leur  impudence. Elb  et  pas  v'- 
ne  abfurditt*  la  plii.v  sbfurde  de  toutes, q t iadis 
durant  lettntpsqttc  la  fiipcrlfition  j a>  t-nne  a 
flturi  , il  y aiioit  quelque  ordre  entre  ces  î.{nç, 
de  forte  que  les  fecrets  commis  aux  preftres  & 
deiiins  de  Delphes  n’cftoytnt  dtTçouueits  ni 
publiez  par  autres  quelconques  , fuft  Socrates, 
PIatpn,ou  autre  renomme'  Philofophe:&  qu’en- 
tre non  s,  qui  faifons  profeiEon  du  purfecretdé 
pietc' , les  chofes  fainfics  foyent  fi  vilainement 
maniées,  & qu’il  Toit  permis  à qui  bon  fcmbl* 
de  parler  à tors  & à trauers ,de  la  TheoIogie,&: 
en  dire  cflFronte'nunt  fa  raftelee?Quant  aux  dif- 
ferents & ambitieux  eftrifs  fomentez  entte  îi>s 
principaux  des  partis  contraires  , le  merme  hi- 
ftorien  en  fait  vn  tableau  tel  q'.»e  nous  le  re- 
prefentons.  Les  principaux  des  faàuons  eferi- 
noyent  les  vns  contre  les  autres  , armans  leurs 
langues  pour  s’entrechoquer  ,*  tranfportez  de 
cholerc  impetueufe  , & non  de  zcle  aucun  à 
la  glotfc  de  Dîeur  Car  le  zelc  félon  Dieu  dé- 
pend de  îa  puifiancc  d’enhaut,  gouiicrnepar 
certaine  raifon  diuine,  mederce  & bien  pro- 
portionnée. Mais  ceux  qui  ouurcnt  les  portes 
delcurame  à l’ambition,  ne  confiderent pas 
que  leur  zele  fc  côucrtit  tn  enuie  & rancune:& 
qu’en  lieu  de  froment , de  raifins  , & d’autres 
fruits  fauourcux,  leur  champ  ne  produit  qu’ef- 
pin*s  & chardons  , afçauoir  eftnfs  naiflans  de 
penfec  ignorante  & non  afl'cz  bien  inftniite  , i- 
tem  force  eferits  qui  s’entreheurtent  fans  e* 
fperancc  d’accord.  Tels  furent  iadis  les  defer- 
dres  de  la  Grece,  vn  peu  deuantfa  fubuerfion. 
Nous  ne  deuons  pas  attendre  plus  doux  traite- 
ment,fi  nous  ne  mettons  quelque  fin  à nos  dc-- 
fordrci. 
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Eb'  tfutl  O Tctu  aiment  mÙHx  dilater  , ftre  le  reformer  ]] 
hem,iyeom’lt  ne  condamne  point  les  dirjnites , moyennant 
ment  faut  que  ce  Toit  en  lieu  commode. ^centre  gens  capa- 
eiifputtrj0‘  blés,  & conuenablement.  i,es  efcHoles  , Acade- 
m tjui  tela  mies,  colleges  , font  lieiu:  prtTv  res  , ce  me  fem- 
apartieM-  blc.Qi^ant  aux  dirputans,è*.Cw^dent  eftre  hom- 
mes bien  verfez  enThrologic  & en  Philorophie. 
La  mefare  qu’il  y conuivnt  tenir. eft  d’tn  chafler 
J’eftrif  & le  trop  defubtiJit^.  Car  rié  ne  meflfîed 
tant  aux  efprits  qui  s’appliquent  à grandes  cho- 
Difputes  fei,que  l’aftuce  fraudulente.Q^ant  aux  difputes 
reprimttu  qyj  pç  font  en  public  de  deuant  vn  peuple,  ie  les 
’ detefte:pourcc  que  c’eft  allumer  en  plulîeurs  l’a- 
mour de  nouueautez  & dcmangeaifbns  peril- 
lealès  , les  hommes  cftans  infiniment  curieux 
4’ouir  & defireux  qu’on  leur  chatouille  les  o- 
reillesjdôt  ils  voudroyent  eftre  prouueus  â cen- 
. raines.  Itemji’aprouue  en  ceft  afaite  de  religion 

^y^««d/£i-^auis  de  Sitînnius,perfonnagc  cloquent,  experi- 
menté,  dofte  Théologien  , & trefgrand  philofo- 
phe , ainfi  qualifié  par  les  hiftoriens  Ecclelîafli- 
ques.lcelui  difoit  à l’Empereur  The  odofe,au  ra- 
port  de  Sozomene,'»<  f ch  ti  q je  les  dil'putes  en 
lieu  de  remédier  aux  fehirmes^rendent  les  here- 
' tiques  tant  plus  obftinez  & contentieux  : con- 
cluant qu’il  faloiteuitcr  les  eftrtfs  fophiftiqucs, 
'6fnc  rien  mettre  en  auant  que  les  formules  de 
£qy, publiées  parles  anciers.  Car  quelle  raifon, 
quelle  fubtilité  pourra  furmonter  ceux  qui  re- 
jettent l’antiquité  & les  ancienv[&  quelle  anti- 
quité eft  préférable  à la  Prophétique  & à TA. 
poUoIique  ] mais  comme  dit  Oppian  en  quel- 
que  endroit, 

T ouftows  les  ignorons  wt  fefp'  it  i-  rite: 

Et  ne  veulent  fubir  terioug  de  vérité. 

Troctiure  L’Empereur  Andronicus  fit  làgeracnt  lors  qu’en 
notable  lieu  d’aprouucr  la  couftume  d\iIors  &dcs  liecles 
Uniront'  fuyuâs , nommément auiourd’hui.d’eftriuer  tou  • 
{*<#-  - chant  les  côrrouerfês  en  la  religion, fans  vouloir 
V rien  efeouter  ni  rien  nuancer  du  lien,  quoy  que 
Prince  fçauant  en  Theolôgie^en  tendant  Euthy- 
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tnius  euefque  de  Patray  perfonnage  trtfdoâe  & 

Jean  Cinamc  difpntans  en  Ton  paüillon  contre 
Lopadius  du  fenj  de  ces  nnots  du  Seigneur  , Li 
* Pere  tR  fltu  grand  tjue  mej  y les  tança  rudement, 

& d’auantage  protefta  aucc  grandes  menaces' 
qu’il  les  ietteroit  tons  trois  dedans  lefleuue 
Hhindaque  proche  dé  11 , s’ils  ne  changeoyent 
de  propos.  Nicctais  Choniate  raconte  icelle  hi- 
ftoire.  Les  Turcs  & Mofeouites  procèdent  pru-' 
demment  en  cell  endroit  > ayans  deféndu  entre 
eux  les  difputes  touchai»!  ^curs  religions  & ce- 
remonies,a  peine  de  la  vie. 

La'difpKte  cil  acoftee  & fuiuie  d’eferits  con-  Cfcritsttn* 
tentieux  ou  ciiiieuxjefquels  r«niuêtesfois  caii-  teniieux 
rcnr&  fomentent  les  fadions.Pour  y proouoir,  &tuneux  ' 
rien  ne  fe  doit  imprimer  lâns  appr^arion  , ou  ctnfdrex^,. 
conientemcnt:ce  que  Platon  au  7-l*»  dts  Irix^  re- 
quiert en  tout  eftat  bien  eflabli-Qi^e  nul  Poete’ 

(dir-il)ne  rompofe  rien  au  preiudice  des  loix  & 
droits  de  l’Eftat , contre  l’honneur  & la  vertu.  ' 

S'il  efe rit  quelque  chofe.ne  foit  loinbleà  aucun 
particulier  la  faire  >voir  , qne  le  tout  n’ait  efté 
- veu  & aprouue  par  les  luges  dcputei  à cela,  6c 
qui  font  les  conferuateurs  des  loix.  Outreplus, 

' tout  liure  qui  s’imprime  autrement. ibit  fuppri- 
nîe'.  Cela  s’eft  toulîour.s  pratique'  au  regard  des 
tferits  & liurcs, fouillez  d’impiete', comme  iadûj 
en  ceux  de  Protagoras  , defqucls  Lafrttw  dit, 
qu’on  les  bruf’a  en  la  grand’place  d’Athencs,»n  ' 
officier  de  la  Seigneurie  les  ..ayant  amadèz  des 
mains  de  tous  les  particuliers  qui  en  aubyent. 

Valer. Maximus  eferit  / /r«  touchant  les’ 

Jiu  res  de  Numa,que  L.  Petilhis  Prêteur  de  Roi.’-  . ' • 
me,  fuyuant  vn  arreft  du  Sénat,  fitalfumervn 
grand  feu  dans  lequel  f n prefencc  du  peupld, 
iceux  liures  furent  i«tcz  par  les  facrificatçurs  ■ 

Rçmains  , pource  que  tels  eferits  fürenc  iuge*  . 
contenir  des  chofes  qui  ne  feruoyerT  qû’à  ef- 
branOer  & ruiner  la  rcligron  des  Romains.  Il  y 
a d'autres  tefmoignagcs  à-ce  ptopos  es  biftoi- 

u s: 
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jrcs  : vray  cft  que  par  foiî  on  a moins  cfpargné 
Jts  bons  Iiures,quc  les  ftiefchans. 

_ , P ECprit s piint ut  r*mna»s.J  le  les  detefte* 

f nommément  , en  mniere  de  religion,  laquelle 

treffîmple  , 8c  a po.ir  guide  la  foy  , non  la 
ii  *'**^o”  humvne.-  Il  faut  croire, & ne  point  que-  , 
^ r UM  Platon  fait  pour  moy  au  y.hu.des  toixy 

en  ces  mots  : Nous  diibns  qu’il  ne  faut  recer- 
cLer  qui  eft  ce  grand  Dieu,  ni  l’Vniuers  : ni  fe 
tourmenter  curieufement  pour  en  fonder  les 
caufes  ; d’autant  qi^e  c’eft  vne  enquefte  illi- 
cite. 

%.  q Sauroit~tn  en  dire  le  nombre  ? Pourtant  fê- 

À V’  vous  bien  8c  félon  equire  d’en  adoucir  ou 

diflferer  le  chaftiment  Senecque  au  i Uu.cwre  la. 
cbolere  ch  i O .Y  n chef  d’armee  fe  mnnftrera  feue- 
reàchafque  foldat  q li  aura  failli:mais  li  tous 
l'ont  abandonné  , force  eft  de  pardonner  à 
tous. 


au$  autir  j.  tH  loifthu  au  1*rtnce  de  conftderer  tes 

•fgard  aux  d’huis:  car  q i s’acommode 

f»  jm  {çnips  fait  biea.  Les  hiftoircs  Ecclciîa- 

ftiqies  tefmoignenc  que  plufieurs  Princes 
l’ont  fait  anciennement  « entre  autres  Va- 
lentinian  , duquel  . Ammian  Marcellin  ef- 
«rit  au  tre  ’fle  •»e  liu!-r  , ces  mots  : Valcnrinian 
rendit  {Ilu'^re  foh  gjouucrnemeni  par  ct-ftee- 
quité  , qu’entre  lesj  diuerfitez  de  religions 
d’alors  il  fe  maintint  neutre  , n’inquieràat 
perfonne  , ni  ne  commandant  qu’on  fiiff  de 
telle  ou  telle  religion  , ni  ne  contraign.mt 
par  edirs  pleins  de  mcnac-s  fes  fiicts  à eftre 
. de  fa  religion  : raai-s-  Iailîà  les  chofrs  en  tel  e- 

ftat  qu’il  les  auoit"  trouuees.  Conftanti  us, 
' Theodofe , & autres  firent  le  mefme  : & de  no- 

ftre  temps  Charles  cinquiefnje  en  Alemagne. 
Qi^iconque  en  parle  brulquement  & par  meP 
prisUhittort  àIamenaoiréd’ya.des plus  grands 

Pria- 
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Princes  qui  aie  vefct  depuis  pluHeurs  Centaines 
d’annees. 

f l'tnttn  qu’il  faut  les  la’jjef  poHy  vn  temps. 2 La  pa<tf 
Non  pour  les  pipetjou  dreilcr  quelque  c\\ictelahaji  te 
legeic  pour  couuerture  à l’infraftion  de  voftre 
foy.  Tels  artifices  sot  indignes  d’vnPrince  droi-* 
turier.  Mais  c’eft  afin  que  durant  telles  trtfues 
vous  les  guerilEez  , procurant  par  douces  pa- 
roles & gracieux  traitement  qu’ils  tournent  vi- 
fage  & reuerent  la  vérité'.  Le  Prince  ne  peut  il 
pas  tonfiours  cela?  le  defirc  qu’il  y penfe.  Par 
honneurs  , recompenfes  , prefens  de  medioere 
valeur  , voire  par  va  vent  d’efpe^ance  , rl  atti- 
rera les  plus  obftiner  à fon  obcilîàncc.  Fau- 
dra donner  repos  , oflroyer  la  paix  quel'  / 

que  efpece  d’honnefte  retraite • pour  touclicr 
ce  but.  C Eniicrs  des  gens  qui  adhèrent  au 
menfonge  par  mauuailê  inftrudion  , tels  ex- 
pediens  font  fort  propres  : nrtais  la  fagelfe 
mondaine  ne  peut  rien  contre  la  vérité.  ] S* 
les  Princes  Chrelfiens  eullent  en  ces  derniers 
ficelés  preftd  l’oreille  à tels  confeils  > ils  demi-  ^ 

ncroyent  miinttnant  en  Aile  & en  Afrique.  O 
que  l’on  euft  peu  conquérir  de  pays  es  riuages 
des  mers  en  terre  ferme  , fi  l’on  y euft  em  . 
ployé  les  hoiftaes  ruez  par  les  guerres  cr- 
ujIcsÎ 

t Le  temps  ^ le  repos  pnfgtnt  ceux 
nous  payions.  2 Ca*"  les  paflîons  bouillantes^”*"’' 

/é  refroidiflène  : la  raifon  & la  vérité  fur- 
montent  la  violence  & le  menfonge.  Or  tout 
aiafi  comme  il  faut  donner  du  temps  au  vin 
nouueau  ponr  fe  ptrgcr  & ictter  hors  fon 
eicume  : de  mefmes  aulfi  coouient  il  traiter 
les  e/prits  qui  font  pleins  de  lie  d’erreurs  &de 
fuperftitions.  Les  Médecins  difent  ( & nous 
l’auons  expérimenté'  ) que  Phumeiir  melan- 
cholic  s’effarouche  & rend  moins  curable  taatr  - 
plus  rm  le  roedicamenee.  Autant  en  prcnd-il  ^ 
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à-Ja  maladie  de  ruMnlitiô&faïuîè  religion. C’ell’. 
vne  pure  melancholie  & fantaftique  maladie 
d’erprits.  H^Bfocrata  dit^que  le  temps  eft  en  l’oc- 
callon,  & l’occafion  au  temps  lequel  remé  die  au 
mal  , comme  auifi  fait  Toccafion.  Qui  peut , y 
penfe.. 

- U L* entendement  humtiin  tFf  de  nature  reuef- 
el^e  ) Sur  tout  en  ceft  afatre,  où  les  f n?  agidènr, 
edant  queftion  aulfi  de  la  Piete.  Car  chafcu^i; 
" cric  au  plus  fort  comme  iâdis  Lyeortas  prêteur 
des  Acheiens  j félon  le  rapport  de  Tite  Liue  au 
trenttnt’  fiefme  lu<re  • Seigneurs  Romains  , nous 
vous  reuerons  & redoutons  ati/fi;  mais  nous  rc- 
nerons  & redoutés  encore  ph'sles  dieux  immbr  . 
teJs.Suyu.int  cela  vous  entendez  tous  les  iotirs, 
Torture, Tuc-:ces  gés  comme  yiir  s de  neâtar  ou 
autre  douce  boifso  mcfi  rifinr  la  mort  & en  vie- 
nent  iu^ques  là  > que  cra'gnans  moarir  apres  la. 
mort,ilsne  redoutent  n-.llement  la  mort. Si  c’ell 
pourla  vraye  religion,  voila  vnc  comlance  ma- 
gnifique! Si  pour  la  vaine  aparence  d’i'*,  lle,c’eft 
vne  obftinat  on  furieufe.  le  ferme  ceit  article  , 
par  les  mots  de  Gaben  au  1 Hure  des  fiteuhet^  na^ 
lurtOft  : C r*  clij’if  autour  desfeâes  eft  vn  mal  ’ 
que  vous  n ! uriez  aifement.  dclréurner  ni 
nettoyer.-voi'  e plus  ineurabh  que  roigne  ni  ga- 
le quelconque. 


G H A P.  I V. 

i:  s' il  faut  punir  lés  feduithqui  fe  corn-  - 
Ÿprtmtpatfiblementy  les  recercher  , & tirer 
en  caufetfi  on  j procédé  feueremét y cela fèm- 
hle  nejlre  pas  bien  fonde. 

1.  Il  fat  t a telles  gens  vn  docteur  yplüf^ 
tojfquvnboufreau,.  ' 

l~A. 
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La  féconde  queftion  touche  ceux 

• . pies  ftduitS'' 

quicrrentpourleiîi^arnaüiercn  dojuent  e- 
la  Religion,  r-aimapenfee  tachée  d’o- 
pinions , mais  ie  ne  fouille  perfbiine."* 
ie  demeure  chez  moy , (ans  parler  aux 
autres.  Faut-il  chalHer  vn  tcl?Ie  ne  le- 
fdmepas.  ^ -, 

me  foitpermisdc  me  taire, 
ef  efi  bien  la  moindre  liberté', 

^attendra  quelquvn  du  vulgaire. 

De  la  Royale  authorité: 

Ge  dit  Seneque  en  fon  Oedipus. Veut  eftre 

r 3*1  ''r  1 ^ 1 curttiifemtt* 

mclme , qu  il  ne  faudra  pas  reccrcher  rtcerchex^, 
de  trop  près  telles  gens.’  Aquelpro- 
pos.IlnyaPnuce,ditC«/'d«i  4«  8./i«.  , .1 

quipuifle  commander  aux  penlces  de  ' . ^ 
fês  miets,comme  aleurs  paroles.iS.j4«- 
oudin  fur  SaM  lean,  eferit  que  Dieu  ^ . 

eltle  Roy  des  cœurs.  Ainli  donc,  par 
les  alarmes  que  vous  donnerez , vous  f'*^ 

r . ■‘.Z  n r • 'i  rC  letccnktea^ 

ferez  voiremct, que  voltrc  luiet  S alla- . 
icttira,vous  flartera,&  môftrera  vn  vi- 
làge  d’elclaue.  Mais  il  ne  changera ia- 
mais  de  cœur.'^Et  qui  m’impolèra('  dit 
Ladtance  au  ànquiefmelmre,  chapit.  qua- 
tor^iefme  ) celle  neceflité  de  croire 
vrai  ce  que  ie  condamne,  ou-deftimerâ 
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feux  cc  que  i aprouUe  véritable.  Il  n y 
arien  fi  volontaire  ( celant  les  mots 
du  mefmedoâkeurcn  ce  chamitre  ) que 
la  Religion,  en  laquelle  ü la  penfee 
ne  fonde  fbn  affection,  ce  n’eft  plus 
ji  fait  Jet  Religion.De  telle  contrainte  naitiènt 
hypocrites,  la  fimulatioii  & Thypocrilie.  Themi- 
ftius  difoit  à vn  Prince , au  3.  liu.  de 
rhilbeccleliaftique  ds  Socrates,  ch.  iir 
, parlant  de  contrainte  en  matière  de 
Religion  : Il  y en  aura  quelques  vns 
qui  feront  la  reuerence  a ta  robe , non 
pas  à Dieu.  Et  le  Roy  Tbeoderic , eferi- 
uoit en vne  de  fes  lettres, qtai  eftla 27. 
du2.liu.de  Caftodore,  Nousnepou- 
uons  preferire  aux  perfbnnes,qu  ell«s 
cmbrailènt  vneReligioni  car  nul  ne 
peut  eftre  contraint  de  croire  contre 
là  confeience. 

//  faut  Us  L autre  chemin  eft  fens  compa- 
tbpgmr.  j;ailbnplusdoux&  plus  leur.  Enlèi-» 
gnez  & guidez  les  lêduits.  S,  Bernard 
eferit  lur  le  Cantique  des  Cantiques, 
quilfeutperlîiaderlafby,  nonpas  la: 
. commander.  Et  Seneque,  au  i.l'mJe  la 
C/fWOJCf , que  nos  elprits  font  menez 
plusdouccment  auec  vne  bride  ailée, 

comme 
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corne  les  cheuaux  gêtils  ^courageux. 

Sur  ceftc  penfêe, courez  en  penfèe  car  u r 
la  Chreftienté.  Vous  verrez  que  ces 
pmeedures  violentes  minent  pluftoft 
les  communaucez  & fbeietez , qu  el-/"''»* 
les  ne  les  amendent.  Pour  cert^ , 
choie  pafle  ainfî.  Les  opinions  enra'ci-* 
nees  s’arrachent  pluftoft  par  enfti- 
g nemens  que  par  iugcmens,par  mo^ 
nitions  que  paf  menaces,  dit  S.  Augu-* 
fiinentepifire6^. 

Si  leschordes  d’vn  luth  font  mal 
acordeesjvousne  les  rompez  point  en„^’^'^Ji 
cholere , ains  les  remontez  Ôc  remet- ^ 
tez  doucement  en  leur  ton.  Que  ne 
fait-on  le  melmc  au  regard  de  la  foy  ? 

& (comme  elcriuoit  le  mefme  docteur  au 
Proconfiil  d’Afrique  ) que  ne  repri- 
mez vous  tellement  les  pecliez  /qu’il 
le  trouue  des  pe  cheurs  marris  d’auoii* 
péché?  Ordinairemét  ce  font  les  meil- 
leurs. Suyuant  quoy  La^ance  di^bit,4^^ 
5./i«.ffc.i5.que  la  foy  reftablie  par  re- 
pentance cft  la  plus  aftèuree. 

O Dieu,  bénin  Ôc  mifèricordieux, 

(ie  ferme  ce  chapitre  auec  vn  defîr,  ôc  IZTa» 
fbufpir jdône  iio’cefte  repctâcc;dc£u*^*‘^^* 
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comme  S.  Luc  dit  Aèt^.ciuen  la  mul-^ 
citude  des  croyans  n y ait  qu Vncœur^ 
&quvneamc. 

5 F R LE  ÎV,  CH  AP  ITRE,^ 

le  n’ai  guerc-ç  à dire  fur  ce  chapitrc:laiflatit  à 
parler  de  la  choféjpour  quelque  confideration. 

a Je  dtfveu'e xhix^  mc.y.)  Chafeun  eft  maif^rc 
^ & roy  cii-'^a  maifoiv , ce  dit  l’ancitn  prouerbs:5c- 
Teleniachus  en  Honrere  au  > Un  de  rOdylîte. 

b Dieu  efJ  !e  rej  fflf.-fj.)Nul  n’en  peut  dou- 
tcr:toutesfoiip»urcc  que  la  mefnielentence  a e- 
' ft<?  courageusement  exprimée  j>ar  Calaniis  anciç 
philofophe  entre  les  Indiens,!  adioufte  ici  quel- 
ques mots  de  fa  lettre  au  grand  Alexadre,  félon 
le  récit  de  Philo  luif  au  traite',  êi^e  tout  homme  de 
bien  tJî  libre.  Vos  amis  vous  confeillent  de  faire 
’ moufiir  les  philofophes  Indiens.  Ces  amis  lâ  ne 
fçauent  que  c‘eft,non  par  fongesrtefmes,  de  Tc- 
ftat  de  nos  afaires.  Vous  ferez  changer  de  place 
à noscorpsrvoUs  ne  pourrez  contraindre  nos  ef- 
pms  de  faire  ce  qu’ils  ne  voudront  pa«  pliiftofl 
ferez-vous  parler  les  rochers  & les  arbres  II 
n’y  a roy  ni  empereur  , qui  ait  le  crédit  de 
nous  contraindre  défaire  ce  dont  nous  auons 
autrement  refolu. 

c Et  njui  m’impofera  eeïîe  neeeffîiéf  ] Telle  cfloit' 
la  pehlce  du  roi  ’rhfodahad,enrcgiftree  en  la 
epiftre  de  Caflîodore,liu.'lc.Puis  que  Dieu  per- 
met qu'il  y ait  diuerfes  religions  , nous  n’ofons  ' 
pas  en  impofer  vne.S’iî  n’apartiêr  aux  rois  d’im- 
pofer  des  religions  à leur  famaifie  , combien 
moins  aux  particuliers^  s,  =- 

11  faut  prier  le  Roy  des  Rois(comme  ie  fài  de 
tout  mon  cœur)  qu’en  ce  mifcrable  fiecle  il  gue- 
ïiiTe  les  efprits  des  defuovez,&  aboliflè  leur  ob-- 
Ainarion  : ou  rende  les  Princes  bénins  & douic, 

' qui  fçaehent  & fentent  que  les  hommes  , entant . 

qu’hom~ 
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^ ^u’hoJTimesidoyuenr  eflre  reforme^liiftoft  que  ’ 
|,  , «xterminei.  Leur  tcle  foir  coniointà  la  pru- 
dence,leur  /euerite  à la  clenience  , leur  admini* 

'•  ftration  au  falut  de  leurs  peuples.  Exauce  reus, 
c^  Diçurqui  tiens  en  ta  main  Je  cœur  du  Roy,  & 
qui  IVncIines  comme  des  ruifTcaux  d’eaux  cou- 
rantcs,en  telle  part  que  tu  vtux.P/^ouerL.xxi.i. 
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I.  De  la  Prudence  es  afaires  humaines, 
coulant  de  deux  fources,afçauoir  du  Natu- 
reldupeuple,&  del'pftat^ 

■ 2.  llfautpremierementconoiJlrele'Na^- 

turel  du  peuple, 

3.  DefcripHon  par  petts  articles  de  ce 
I^aturellà, 

JA  Prudence  es  afaües  humaines 
_ m appelle  : au lîî  parle rai-ie  d’elle  Prudence 
plus  volontiers  & plus  librement.Ie-* 
ten  que  c cft  vne  adrejfe  de  goutierntr  de 
patfihlement  & ajfeure'ment  les  chojes  qui  ‘ 
cocernet  l'exterieur,.Elle  a deux  Iburces, 
le  naturel  du  peuple  , &c  de  l’Eftat. 

T out  bien  conhderé,  vous  ne  trouue- 
rez  enfèignement  ancien  ni  moderne  ‘ ' 
pour  bien  gouuerner,  qui  ne  découlé  . 
de  CCS  lGurces,aulquelies  par  côlèquct 
ie  vous  mènerai  auât  que  palier  outre: 
i puis  i en  ferai  ruiflèler  quelques  ad-« 
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ucrtilïèmcns  profitables. 
t.Vous  t]ui  y ous  qui  dcfirez  auoir  quelque  a- 

cômttntiti,  dreflè  en  matière  de  gouuernement, 
y/P^'i^^eCco\xtez  Tacitusau  5.  Itu.  des  Annalesy 
lire.  qui  VOUS  Commande  de  conoiûre  le 
naturel  du  commun  pcuple,&  quelle 
procedure  il  faut  tenir  pour  le  retenir 
doucement.  A mon  iugement , il.y  a 
trois  fortes  d e pcuplede  voftre,!^  voi-: 
lin,&  tout  autre  plus  eslongné. 

Q^nt  au  voftre , y a-il  choie  plus 
necelïàke  que  de  conoiftre  le  peuple 
à qui  vous  commandez  ? Vn  ancien  ' 
poëte  difoitquc 

C"eft  grande  vertu  à vn  Prince, 

' Conoïjîreceuxdefaprouince. 

A bon  droit  aulïi  le  peuple  voifin» 

. pource  que  fouuent  vous  auez  com-« 
merce  & alliance  aueclui.  Or  les.ef- 
pritsyarient,&  comme  eferit  TiteLiue 
au  45./i«.autant  de  villes  &de  perfon- 
nes, autant  de  guifos:il  y a des  peuples 
cljoleres,d  autres  audacieuxj’timides, 
adonnez  au  vm,luietsauxfemmes,& 
& ce  les  vns  plus  que  les  autres. 

Et  tous  autres  aulfi:  d autant  qu  il  , 
tr€  feupit.  y a des  mouHcmens  &appetis,  que 

vous> 
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vous  defcouurirez  en  tous  les  peuples 
du  monde.  Etfl  vous  ne  conoiflez 
tels  mouuemens , comment  vous  y 
accommoderez  vous  ? Qiii  n a point 
obéi, ne  peut  bîen  commander, dit 
rïfiote  au  3 .liu.des  Politiques , & apres 
lui  Seneque  au  z.Iiu.de  la  cholere. 

C’eft  bien  dit , non  que  pourtant 
ils  ayent  entendu  que  tous  Rois  & 
Princes  fuflènt  prins  du  nombre  des 
fuiets.  Nullemcnt,attendu  queplu- 
fîeursibnt  nez  de  Rois  & Princes, les 
Eftatsdelquelslbntfîicceiîifspour  la 
pluipart.  Mais  ils  ont  voulu  dire,que 
le  Prince  doit  conoiftre  les  humeurs 
& volontez  de  fès  fuiets, comme  fi  lui 
mefmc  eftoit  de  leur  rang. 

-Bîboutez  ce  vieil  Empereur  G albaj 
au  l'.liure  des  hiftoires  deT4rif«r.  Le 

Elus  court.  &:  profitable  choix  des 
onnes&  mauuaifès  chofès , ceft  de  XV*"* 
penfêr  à cela  que  vous  auez  ou  n auez 
pointvoulufous  vn  autre  Prince.  Efi* 
coûtez  en  Dion  au  3.  Uu.  le  cheualier 
Mecenas , confêillier  d’Augufte , au- 
quel il  dit.  Si  vo’  faites  de  plein  gré  les 
chofès  q vous  voudriez  eftre  faites  en 
Yoftre  endroit  par  vn  autre  à qui  vous 
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commanderiez  : vous  ne  ferez  point 
de  faux  pas  , ains  adrefîèrcz  toutes 
choies  comme  il  faut , & outréplas 
viurez  ioyeufement  Ôc  en  toute  aflèu- 
rance.  Retenez  donc,Princé,  celle  le- 
çon. D’où  puilèe  ? des  demandes  que 
vous  ferez  aux  làges , de  l’vlàge , & de; 
moy  auiïlen  quelque  lorte. 

9.  Le  vui-  Pour  celle  cauie  ie  ni’en  vai  vous 
îrît*  dépeindre  en  quelques  lignes  corne 
en  tableau  les  principales  affections 
du  vulgaire.  - 

i«nahu.  I;  il  point  (Carrejl.  Rien  au^ 
monde  fî  inconllant  cjue  le  peuple , 
dit  Cicéron  au  plaidoye  pour  Mure- 
na.  Et  en  vn  autre  plaidoyé  pour  là 
mailbn.  Il  y a de  la  bigarrure  en  toute 
multitude , &:"frcqucnt  changement 
d’auis,  comme  de  vagues  en  la  mer. 
promin  À 1.  ilsefineutypuifs^acoifeiteCmoinTa-^ 
dit  au  I.  hu.des  hilloires,que 
celllacoullume  du  menu  peuple  de 
s’efmouuôir  aux  choies  qui  fùniien- 
nentioudainement,  & d’enclineraiif' 
fî  toll  à milcricorde,  comme  il  auoit  e-* 
fié  prompt  à commettre  des  cruautei. 
Et  Qfûntïl.  enfa  i.dedafnation  declaire 

qu’il 
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qu’il  11  y a rien  plus  aile  que  de  poufïèr 
le  peuple  en  telle  paillon  que  vous 
voulez. 

3.  Il  napointde  iiigement.  vousne"^'^”^'«i'- 
troLiuerez  que  beftilè&  vanité  en  V-  " i 
n(^  commune,  dizTacit.au  ï.liu.deskifi. 

Ce  n eft  par  diferetion  ni  (àgeflè , mais 
brufquement  Sc  aTeftourdie , que  le  I 

peuple  iuge  de  ce  qui  pailè.  Cicéron  an  ' 

pîaïdojé pour  Tlancius  , où  il  adioufte,  ' • j 

Qu’en  la  multitude  n’y  a confèil  n’y  1 

raildn,nidircvetion,niexecuciô.  Bten  ' ' 

celui  pour  Rôfcm,Le  peuple  iuge, dit-  | 

il , de  pluiîeurs  choies  legerement  par  ' i 
opinion,de  peu  félon  vérité.  ^ ^ 

4.  lladhere àceux quilrencontre.Vhx^ptjglaHi 

ftoft  par  couftume  que  par  iugement.  nombre  , 

• f cefl:  amas  eftvn  troupeau,  dont l’vn 

^itTiiutre,  comme  eltant  le  plus  lâge.  . I 
Sallufte  à Caf.Ez  vont  à la  hle,  ainil  que  • i 

les  moutons  courent  apres  ceux  qui  i 

vont  deuant, comme  Seneqae  en  parle. 

5.  Dyn  naturel  eîîuisuxiconiemŸiànz  Eli  s en.  | 

^ (dit  Tacitus  au  i.ltu.des  Annales)  de  mau- 

uais  yeux  le  bon  heur  d’autrui.  V oire  | 

auec  {iniftre  iugement , dont  il  s’aide  | 

njefoc  65  çsbats  & paÙèremps.  pii-  I 
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blics,  ou  il  fàuoriic  au  plus  foible  5c 
au  plus  meichant.  Tite  Liue  au  41. 
liure. 

Soupçonneux.  Peuple  de  ville 
ntix.  enclin  aux  fbupçons.T4«.4«  i.liu.des 
hift.  Et  au  i.des  Annal.  C^eftlacou- 
. ftume  du  peuple  de  condamner  vn 
homme  fiir  des  conie6fcures  feuflès . 

croidd€ii‘  Cro^4»rrfe/e^ef.Vne  commune 
gèr.  eft  prompte  à cueillir  5c  ramaflèr  tou- 

tes nouuelles , (îir  tout  les  faiçheulès: 
tenant  tous  rapports  poui^eritables 
&aflèurees  choies.  Tacitus  âii  i.  liure 
des  hiftoires  & au  3 .dés  Annales. 
KÂmfiifie  8.  ¥ait  les  chofes  plus  grandes  quelles 
it  brmu  ^ ^ couftume^  dit  le  mejme  en 

- ce  3.  Üu.  il  croid,  des  choies  qu’il  oit, 
beaucoup  d’auantage  que  ne  porte  la  ' 
Yeritc.Et  comme  dit  le  poète  Lucanus 
au  premier  liure. 

Sur  vn  bruit  diuulgué  chacun  fe  don^ 
nantpeur  ^ ^ 

Accroifilarenommee:  fans  aucun 

auteuTi 

Des  malheurs  controuuez.,  va  trainant 
tameàtteinte 

D*m  trefmalfodee  &ridicule  crainte. 

Adiou-* 
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Adiouftons  cc  queSilius  en  dit  au  li- 
urc  4. 

Sansrecercher  Vautmr , chacun  (t eux 
je  contente. 

Si  a quelque  autre  U peut  redoubler  l’ef- 
pouuante. 

Et*âu  mefine  liure, 

Lapeur  ctvnpopula^croid  cequonlui 
rapporte» 

Tout  fait  à ejleuer  les  faux  bruits  qu'on 
lui  porte, 

T or  des  cmtestrefvains,quilforge  a fon 
plaijn  . 

Sur  l'enclume  (Cvn  prompt  & muable 
defir, 

Nous  auonscc  tableau  apres  le  natu- 
rel au  i.liu.dcs  hift.de  T4«f«^.Premic- 
rcmcntjdit-iljVnbruitincerrain  &ne 
{çû  d où  venu  s’elpàndit.  Incontinet, 
corne  il  auientesmenfonges  les  plus 
vains  , quelques  vns  commencent  à 
protefter  & ftirer  qu  ils  en  venoyet, 
. &auoycntveulctout  : la  renommée 
fepromenant  accueillie  entre  les  vns 
qui  battoyent  des  mains  en  ligne  de 
ioye,&  d’autres’ qui  ne  le  foucioyent 
de  s en  enquérir  plus  auant. 
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ii  bdiüe  À llnefatt  brider  fa  langue. An 
\rlncr?  dcs  hiftoircs , le  mefme\?\nsfni  les  ex- 
prelïès  defenlès,  qu’on  fit  d’en  tenir 
. propos  par  la  ville,  plus  en  parloit-on; . 
corne  fi  c’euft  efté  choie  licite.  & d’au- 
tant qu’on  vouloir defédre  de  parler, 
ceux  qui  euflèntfimplemet  dit  la  vé- 
rité des  choies  , lèmerent  des  bruits 
infâmes  & horribles.  Ite  m au  deuxief- 
me  liure  Les  foldats  alloyent  ça  & la 
par  la  ville  pour  fermer  la  bouche  au 
■ peuple  : mais  en  ne  l’eftoupant  pas 
(comme l’on  dit)  àdei#i  , ilsaug- 
menteyent  les  bruits  Sc  les  dil- 


" cours. 

ER  prompt  i o . Efimuttn,  comc  eferit  le  mefme 

hiftorien  en  ce  i.liure  Je  menu  peuple 
^uei^ue  ne  demande  ( dit  il)  que  nouueaure- 
rnuement.  Et  Saünfte  en  fon  lugurtha, 
C’cft  vn  elprit  làns  arreft,  fiidirieux, 
mutin, conuoiteuX  de  nouucauté,cn- 
nemi  de  paix  & de  repos.  Surtout, 
^uand  U rencontre  vn  Chef.  Ne  plus  ne 
[moins  que  la  mer  (comme  parle  Cicéron 
■au  plaidoyé pour  Cluence  ) bonacc  de 
nature,  ronfle , efeume , & fiiit  rage  e- 
' fiant  agiree  de  la  fureur  .des  vents; 

au  fem- 
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au  fêmblable  le  peuple,  d’elprit  bas  & 
paidble , s’enfle  & haiiflè  à la  voix  des 
lèditieux , qui  les  renuerfènt  iàns  def- 
(usdeflbus.  Car  fans  gouuerneur,  dit 
Tacit.au  htfioires , il  bronche , s’ef* 

farouche,&puis  demeure  là  tout  pla- 
te. Etlaiêntencedu  we/weauteurau 
I.  liure  des  Annales , efl:  treivcritablc, 

Qi^vn  peùplc  n entreprendra  rien,  fl 
on  lui  ofte  /es  chefl. 

II.  Il  fouftient  le  menton  aux  brouillons:  ^*'**'^^ 
& fl  l’on  s’en  rapporte  à lui,  toute  mo-  m»eurs  di 
deftic  ( au  récit  qu’en  fait  Thucydide,  ”*^f’**s,*' 
dcicriuant  ce  naturel  au  3 .liure  ) ne  fe- 
ra que  poltronnerie,  prudence  lour- 
dife  : au  contraire  il  dône  à l’impetuo- 
flté  bouillante  le  nom  de  valeur  & de 
force.  Voila pourquoy  fbuuentjfelon 
7. /i«.  au  milieu  d’vn  peu- 
ple la  troupe , qui  a la  tefte  chaude  Sc 
les  mains  frétillantes,  furmonte  ceux 
qui  ont  le  fens  raflîs , & qui  pefent  les 
afliires.  Ou  comme  dit  Tacit.au  ^.Im. 
des  hiftoires , les  vantards  & babillards 
font  agréables. 

11.  Il  ne  lui  chaut  du  public. 

11  1 1 ctc  du 

liant  capable  de  choie  d ii^ortance,  . 
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il  quitte  le  foin  de  ce  qui  concerne  le 
^\xh\ic.Tàcïtmati  i.imredes  fc/^.Chacun 
peniè  â fbn  particulier , & ne  (è  (bucie 
point  du  bien  public.Le  mefme  au  mef- 
inc  liure.  Chaicun  eft  content  que  le 
mal  imminent  tombe , comme  vn  ef- 
clat  de  foudre,  prouueu  qu  ô n’en  foit 
pas  ^tteinuSallufte  en  fà  harangue. 
ïurieira.  13*  Braue CK paroUf,  Au  i:\i\i.des 
Htm,  nu  ftoircs  dc  T Ac\ f il  y a vn  trait  à ce  pro- 
pos. Les  eiprits  du  peuple,  dit-il,  font 
tout  bouffis  de  meldilânce  & propos 
infolensnnaisils  n’ont  (àkA\au^.Uu.) 
rien  autre  chofê  que  le  bec.  Langues 
qui  ne  cefïcnt , efprits  qui  ne  bougent. 

14.  Extrêmement  couard  ou  co)jfiant, 

V oila  le  naturel  d’vnc  commune , dit 
T.Liueau  i^Stu.  elle  fèit en  efolauc,  ou 
domine  tyranniquementrfàns  içauoû: 
dextrement  defoaigner  ou  retenir  la 
liberté  , laquelle  gift  entre  ces  deux  '• 
extremitez.  Le  peuple  ne  fçait  tenir  | 
mefore  quelconque  ,dit  Tacitus  au  pre^-  ) 
mter  liure  des  Annales.  Ils  vous  feront  . 
peur  5 fi  vous  ne  leur  en  faites  : quand 
ils  font  effrayez , vous  les  bafouez , : 

Uur  ûutez  à deux  pieds  fur  le  ventre, 

Liau  ; 
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Et  au  Hure. Le  vulgaire  eft  audacieux 
& mutin,  £ ou  ne  lui  monftre  le  ba-^ 
fton. 

Il  y a encore;s  beaucoup  d’autres 
chofêsadire  liir  ce  fuiet,que  le  leéteur 
Içaura  bien  adioufter  de  loyniefrnc. 


C H A P.  ~ V I.  • 

Du  naturel  des  Rois  & Princes  fouue-^ 
rains,  & de  leur  Efiat.  Surquoy  font  cenfi-^ 
derees  les  cho fes qui  leur  conuienentencom-- 
mun,&paisdifiMemenu 

IE  vien  maintenant  à la  Nature 
l’Eftat,  & vous  propolè  brieuement  Z prncit- 
ace  propos  (quelques  auis  &:  lenten-" 
ces.  Conoiflez  la  en  general , puis  en  d, 

particulier.  l'Ejt^t. 

Qu^t  â la  Conoilïànce  generale  Sc  ’ 
commune,  remartjuez  ce  qui  s’cnlùit.  q«,- 
I.  ToutEftat  Monarchie  branfle  mjiiiijfcx 
&:  efl:  mal  aflèuré.  Car  c eft  choie  trel- 
difticile  6c  liiiette  à changement , que 
la  charge  de  tout  gouuerner.  Tacit.au' 
iJiu.des  Annales. ht  Senecqueen  Ton  Oc- 
dip us,  chante  que  i 

' Comme  les  vents  heurtent  toujtours 

iN  Z ; 
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Lefaifie  aigu  des  hautes  tours, 

^.t  des  monts  ejleuez,la  cime: 
Ainfivoid-on  tout  haut  Eftat, 

Soumis  à la puijfante  ejcrime 
DelaFortunequilebat. 
yô«“  Lt  Seneqae  le  Philo fophe  en  fès  epiftres, 
nntesfois  adiouftc , qu’ü  n y arien  quc  lafoitu- 
ZcTt  7*  ne  n’entreprenne,  ayantmefine  droit 
V id  par  (îir  les  hauts  Eftats  comme  hir  ceux 
qui  les  gouuernent.  Tellement  que 
iôuiientesfois  vnEftat  décliné,  &ne 
/çauroit  on  bonnement  dire  pour^ 
quoy  : & les  Royaumes, qui  eftoyent 
demeurez  debout  parmi  les  guerres 
, ciuiles  & eftrangeres  , tresbuchent, 
làns  que  peribnne  les  poulTe  , dit  le 
mefine  pnilolcphe. 

F I ttai'  ^ auantage, qu’il commen- 

^ttand  il  ^ tomber, lors  qu  il  fêmblc  prendre 
çrmmenet  pied.  Car  rite  Liue* m 3 7.1iure,a  eicrit 
treflàgemét,que  la  Maiefté  des  Rois 
ne  deuale  pas  fiaifementdu  hautfài- 
, ftcaumilieu, quelle eft précipitée &: 
• toinbeviilement  dumilieu(c  eftàdi- 
re,  de  fâ  vigueur  plus  aiîèuree  en  ap- 
parence ) au  plus  bas,  c’eftàdireen 
"U ruine.  Et, comme  marque  SenequCy 

au(j. 
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au  ^.liure  des  biensfaits , chap.33.  Ton  r. 
ne  deuale  pas  du  fàifte  des  hauts  E - tours  site 
ftats  du  monde  par  ces  mefines  de- 
grez  vn  apres  vn , par  lelquels  on  y cil . 
monté’.ains  bien  fouiienr  il  n y a point 
dmtcrualle  entre  vne  proiperiré  e^- 
Icuee  par  dcfliis  toutes  autres,  & vne 
miiere  ejttreme.  Tacïttis  au  i.liure  des 
liift.  dit  en  cemefliic  fèns,  qu’entre 
le  plus  haut  & le  plus  bas  dêsperfbn- 
nes  qui  défirent  regner,  ou  qui  domi- 
ner tout  à fàitjil  n’y  a point  de  milieu. 

2 Outre  le  hazard  dont  ievien  de  ^ 
parler,  l’Eftat  (èrtd’obiedl  à la  haine  dieUK  le 
des  grands  & despetits.  C’eftcequel’^*" 
chante  le  poète  en  fà  Thebai-  * 

de,  ^ 

VOuiirierde  l'Vniuers,par  fagejfe  cer^- 
tainey 

Bnfemblc  a mariez,  le  'Royaume  & U 
haine.  ' ^ 

La  caufe  s’en  trouue  bien  founenteni^w^^n 
la  violence  des  dominateurs.  Car,  le- 
Ion  que  le  mefme  adioufie  en  fon 
Agamemnon, 

Ce  quiroule  en  leur  courage,  ' 

ïft, que  le  principal  gage 

N 
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faux  ce  que  i aprouüe  véritable.  Il  n y 
a rien  ri  volontaire  ( ce  font  les  mots 
du  mefmeàoQü^\jrtn  ce  chapitre  ) que 
la  Religion,  en  laquelle  li  la  penlèe 
ne  fonde  fon  affeâron,  ce  n’cll  plus 
Religion.De  telle  contrainte  naiuènt 
larimulatioii  & l’hypocririe.  Tbenii- 
ftius  difoit  à vn  Prince , au  3.  liu.  de 
rhifteccleriaftique  de  Socrates,  ch.  11. 
parlant  de  contrainte  en  matière  de 
Religion  ; Il  y en  aura  quelques  vns 
qui  feront  la  reuerence  à ta  robe , non 
pas  à Dieu.  Et  le  Roy  Theoderic , efori^ 
uoit  en  vne  de  lès  lettrcs,q%ii  eft  la  27. 
du2.liu.de  Caftodore,  Nousnepou- 
uonspreicrire  aux  perfonnes,qu  ell«s 
embraflènt  vne  Religion,  car  nul  ne 
peuterixe contraint  de  croire  contre 
là  conlcience.  - 

L’autre  chemin  eft  jfàns  compa- 
raifon  plus  doux  & plus  leur.  Enièi- 
gnez&  guidez  les  lèduits.  S,  Bernard 
eftritiurle  Cantique  des  Cantiques,  ^ 
quilfàutperriiaderlafby,  nonpas  la 
commander.  Et Seneque,  au  i.l'm  Je  la 
Clemence , que  nos  elprits  font  menez 
plusdouccment  auec  vne  bride  ailée, 

, . comme 
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cômelescheuauxgétils&courageux.  ’ 

Surceftc  penfêc, courez  en  penfèe  car  u ri- 
la  Chrcftienté.  Vous  verrez  mie  ces 
procedures  violentes  ruinent  pluftoftw,  ^ tt 
les  communaucez  &:  ibeietez , qu  el-A''^** 
les  ne  les  amendent.  Pour  certain , 
choie  pade  ainlî.  Les  opinions  enraci- 
nées s’arrachent  pluftoft  par  enlèi- 
g nemens  que  par  iugcmens,par  mcH 
nitions  que  paf  menaces,  dit  S.  Auga-* 
ftinentepifire6^. 

Si  leschordes  d’vn  luth  Ibnt  mal 
acordeesjvousne  les  rompez  point 
cholere , ains  les  remontez  Ôc  remet- 
tez  doucementenlcur  ton.  Que  ne 
fait-on  le  melÎTie  au  regard  delafoy? 

& (comme  elcriuoit  U meftne  doâeur  au 
Proconliil  d’Afrique  ) que  ne  repri- 
mez vous  tellement  les  pecliez  ,'qu’il 
le  rrouue  des  pécheurs  marris  d’aiioir 
péché?  Ordinairemét  ce  font  les  meil- 
leurs. Suyuant  quoy  Laclance  di^bit,<^^^ 
j.liu.ch.i^.qac  la  foy  reftablie  par  re- 
pentance cft  la  plus  allèuree. 

O Dieu,  bénin  ôc  milèricordieux,  ^ 

(ie  ferme  ce  chapitre  auecvn  defir, 
fbufpir jdône  110’ celle  repctâcê:&:^'/«<i^» 
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comme  S.  Luc  dit  ^d:f.4.qii’cn  la  muP 
timde  des  croyaus  n y ait  qu  vncoeuri^; 
&qu  vneamc. 

SVR  LE  ir.  CHAPITRE,. 

Te  n’ai  cuercç  à dire  fur  ce  cKapirre:lain'ant  à 
parler  de  la  chofejpour  quelque  condderation. 
a le  dtfiftu'e  mi.y.)  Chafeun  eft  maiH’re 
' & roy  cn-^  maifon  j ce  dit  l’ancien  prouerbs:& 
Telemachus  en  Hoirrcre  au  i.liu  de  l’OdyflTte. 

b T)tet4  eff  le  roy  des  fûf.'<*'r.)Nnl  n’en  peut  dou_ 
*er:toutesfoit  p«urcr  que  la  tnermelêntence  a e- 
courageuiement  exprimée  par  Calanus  anciç 
philofopfie  entre  les  Indiens, i’adioHfte  ici  quel- 
ques mots  de  fa  lettre  au  grand  Alexadre,  félon 
le  récit  de  Philo  Iiiif  au  traite',  ^e  teut  homme  de 
bien  f/?  libre.  Vos  amis  vous  confeillcnt  de  faire 
mouair  les  philofophcs  Indiens.  Ces  amis  là  ne 
fçauent  que  c*eft,non  par  fonges  mefmes,  de  l’é- 
ftat  de  nos  afaires.  Vous  ferez  changer  de  place 
à nos  corps:vous  ne  pourrez  contraindre  nos  ef- 
prits  de  faire  ce  qu’ils  ne  voudront  pas;  pluftofl 
ferez-vous  parler  les  rochers  &:  les  arbres  II 
n’y  a roy  ni  emperéur  , qui  ait  le  crédit  de 
nous  contraindre  défaire  ce  dont  nous  auons 
autrement  refolu. 

c Et  ^iti  m'tmpofcra  ceîîe  nettÇftit?  ] Telle  eftoif' 
la  penlce  du  roi  The«dahad,enrcgiftree  én  la  26; 
epifire  de  Caffiodore,liu.ac.Puis  que  Dieu  per- 
met qu’il  y ait  diuerles  religions  , nous  n’ofons  • 
pas  en  isnpofer  vne.S’iT  n’apartiét  aux  rois  d’im- 
pofer  des  religions  à leur  fantailîe , combien- 
moins  aux  particuliers?  ' 

Il  faut  prier  le  Roy  des  Rois(commeie  fài  de 
tout  mon  cœur)  qtj’en  ce  miferabje  fiecle  il  giie- 
riiVe  les  efprits  des  dcfuovez,&  abolidè  leur  ob- 
ftination  : oa  rende  les  Princes  bénins  & douicÿ 
qui  fçaehent  de  fentent  que  les  hommes  , entant . 

qu’hom- 


i8r 
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^u’hommesidoyuent  eflre  rtforraeis^liiftoft  que 
«xtcrminez.  Leur  zele  foit  coniointà  ia  pru- 
dence,leur  feuerité  à Ja  clemcnce  , leur  admini. 
ftraiion  au  falut  de  leurs  peuples.  Exauce  nous, 
6 Diçurqui  tiens  en  ta  main  le  cœur  du  Roy,  & 
qui  l’cnclines  comme  des  ruilTeaux  dVaux  cou- 
rantes,en  telle  part  que  tu  vtux.PiouerL.xxi.i. 


C H A P.  V. 

1.  De  la  Prudence  es  af air  es  humaines, 
coulant  de  deux  fotirces,afçauoïr  du  NrfW- 
rel  du  peuple,^  de  rEjiat. 

2.  il  faut  premièrement  conoijlre  le'Na»- 
turel  du  peuple, 

3.  Defcription  par  petis  articles  de  ce 
Namrellà, 


I 


A Prudence  es  afaires  humainesV^,^'^*/^ 
_ m appelle  : aullî  parlerai-ie  d’elle  Prudence 

• O-  1 ^ 1-j  . r»-  humatne 


plus  vofon  tiers  & plus  librement.!  e- 


ten  que  c cft  vne  adrejfe  de  goutierntr  nement  dt' 
paifiblement  & apurement  les  chofes  qui 
cocernet  t extérieur ,>Elle  a deux  Iburces, 
le  naturel  dii  peuple  , &c  de  l’Eftat. 

T out  bien  confi  deré,  vous  ne  trouue- 
rezenlèignement  ancien  ni  moderne  ‘ ' 
pour  bien  gouuerner,  qui  ne  découlé  . 
de  CCS  lGurces,au{quelles  par  côfèquct 
ie  vous  mènerai  auât  que  palier  outre:  ^ 

puis  i en  ferai  luilïèler  quelques  ad- 


,'-K 


yï:-  c-.- ^ ’ • - , ' 
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ucrtiflèmens  profitables. 
t.vcus  qui  V ous  qui  dcfirez  auoir  quelque  a-** 

drcflè  en  matière  de  gouuernement, 
cfcoutez  Tacitusaa  3.  lïu.  des  Annales^ 
lire.  qui  vous  commande  de  conoiûre  le 

naturel  du  commun  pcuple,&  quelle 
procedure  il  faut  tenir  pour  le  retenir 
doucement.  A mon  iugement , il.y  a 
trois  fortes  de  pcuplede  voftre,le  voi- 
fin,&:  tout  aune  plus  eslongné. 

Qu^t  au  voftre , y a-il  choie  plus 
> necelïàke  que  de  conoiftre  le  peuple 
à qui  vous  commandez  ? Vn  ancien 
poète  dilbitquc 

Cefi grande  vertu  à vh  Prince, 

' Conoifireceuxdefaprouince, 

A bon  droit  aulfi  le  peuple  voifin» 
pourceque'lbuuent  vous  auez  com- 
merce & alliance  aueclui.  Or  les.ef- 
prits^ varient, & comme  efcrit  Tir^  Ltue 
AU  45./j«.autant  de  villes  &de  perlbn- 
nes, autant  de  guilêsûl  y a des  peuples 
ctolereSjd  autres  audacieuxj'timides, 
adonnez  au  vin,luiets  aux  femmes,& 
& ce  les  vns  plus  que  les  autres. 

Et  tous  autres  aulfi:  d autant  quil 
%r*  feufU.  y a des  mouuemehs  & appetis , que 

vous- 


Lt 


Et  tout  4U* 
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vous  defcoiiurirez  en  tous  les  peuples 
du  monde.  Erfi  vous  ne  conoifîez 
tels  mouuemens , comment  vous  y 
accommoderez  vous  ? Qui  n’a  point 
obéi, ne  peut  bîen  commander, dit  A- 
rijhte  au  3 .liu.des  Politiques , & apres 
hiiSeneque  au  1. Iiu.de  la  cholere. 

C’eft  bien  dit , non  que  pourtant 
ils  ayent  entendu  que  tous  Rois  &C 
Princes  fiiflènt  prins  du  nombre  des 
fuiets.  Nullemcnt,attendu  queplu- 
fieurslbnt  nez  de  Rois  & Princesses 
Eftats  delquels  font focceiîifs  pour  la 
pluipart.  Mais  ils  ont  voulu  dire,que 
le  Prince  doit  conoiftre  les  humeurs 
& volontez  de  fes  {uiets,comme  li  lui 
mefinc  eftoit  de  leur  rang.  , La  atidf. 

-Bteoutez  ce  vieil  Empereur  Galbaj 
au i-.liure des  hiftoires  dcTacitus,  Le  p^upUs 


N 


:-ii 


plus  court.  & profitable  choix  des 
bonnes  & mauuailès  choies , c’eft  de 


ouuer 


penlêr  à cela  que  vous  auez  ou  n’auez 
point  voulu  fous  vn  autre  Prince.  Ef* 
coûtez  en  Dion  au  3.  Eu.  le  cheualier 
Mecenas , conlêillier d’Augufte , au- 
quel il  dit.  Si  vo’  faites  de  plein  gré  ks 
voiofos  q vous  voudriez  eftre  faites  en 
voftre  endroit  par  vn  autre  à qui  vous 
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commanderiez  : vous  ne  ferez  point 
de  faux  pas  , ains  adreflèrez  toutes 
chofès  comme  il  faut , & outreplus 
viurez  ioyeufement  &:  en  toute  allèu- 
rance.  Retenez  donc,Princé,  celle  le- 
çon. D’où  puilèe  ? des  demandes  que 
vous  ferez  aux  lages , de  l’vlàge , & de' 
moy  aulli  en  quelque  forte. 

3.  Le  vuU  Pour  celle  caule  ie  m’en  vai  vous 
Irit*  dépeindre  en  quelques  lignes  corne 
en  tableau  les  principales  affections 
du  vulgaire.  - 

I;  (Tamfi.  Rien  au^ 

monde  lî  inconllant  <^ue  le  peuple , 
dit  Cïceron  au  pl^doye  pour  Mure-- 
na.  Et  en  vu  autre  plaidbyé  pour  là 
. mailbn.  Il  y a de  la  bigarrure  en  toute 
multitude , &:  frequent  changement 
d’auis,  comme  de  vagueS  en  la  mer. 
promft  à i,  I Isefmeu t,puis  s*a€oife:tefmoin  Ta^ 

liu.des  hilloires,que 
celllacoullume  du  menu  peuple  de 
s’efinouuôir  aux  choies  qui  lliruien- 
nent  loudainement,  & d’encliner  aiif-  ^ 
fl  toll  à milêricbrde,  comme  il  auoit  e-« . 
ûé  prompt  à commettre  des  cruautez. 

Et  Qmntïl.  enfa  i.dmamanon  declaire 

qu’il. 
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qu’il  n’y  a rien  plus  aife  que  de  poufïèr 
le  peuple  en  telle  paillon  que  vous 
voulez. 

3.  il  n a point  de  ïugement.  vous  ne’^'*”^ 
troiiucrez  que  beftilè  & vanité  en  v-  * 

ne  commune,  ditT4«t.^«  I. 

Ce  n’eft  par  difererion  ni  lasefle , mais 
brulquenient  & dreftourdie , que  le 
peuple  iuge  de  ce  qui  palïè.  Cicéron  au, 
pïaidoje  pour  Flancius  , où  il  adioufte. 

Qu’en  la  multitude  n’y  a confèil  n’y 
failbn,nidilci:étion,niexecutiô.  Bten 
celui  pour  Réfeius^hc  peuple  iuge, dit-  . 
il,  de  plu  (leurs  choies  legerement  par 
opinion,de  peu (èlon vérité.  ^ ^ 

4.  Il  adhéré  à ceux  quil  rencontre.  Plu-  ptufgtaai 
ftoft  par  couftume  que  par  iugement.  nombre. 

• , ccd:  amas  eftvn  troupeau,  dont i’vn 
/uit  l’autre,  comme  eltant  le  plus  (âge.  . • 
Sallufie  a CafEt  vont  a la  die,  aind  que 
les  moutons  courent  apres  ceux  qui 
vont  deuant, comme  Seneque  en  parle. 

[ 5.  ifvn  naturel enuisuxicontQmŸhntEfy  s en- 

(dit  Tacitns  au  i.hu. des  Annales)  de  mau- 
uais  yeux  le  bon  heur  d’autrui.  V oire 
I auec  (Iniftre  iugement , dont  il  s’aide 
njelmc  es  çsbats  & pa(ïèremps..pu- , 

. - , ■ . i 

t * . ■ - I 
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blics,  ou  il  fauoriiè  au  plus  foible  & 
au  plus  melchaiit.  Tite  Liue  au  42. 
liure. 

s»ufq,t>  Soupçonneux,  Peuple  de  ville 

nttx.  enclin  aux  fbupçons.T4«.4«  i.liu.des 
hift.  Et  au  i.des  Annal.  C cft  la  cou- 
. ftume  du  peuple  de  condamner  vn 
homme  fiir  des  conie(5tures  fàuflès . 

CKtiddtU‘  Cro^'4»r<ie/e^er.Vne  commune 
g er[  * eft  prompte  a cueillir  ôc  ramaiïèr  tou- 
tes nouuelles , liir  tout  les  fafçheulès: 

^ tenant  tous  rapports  poui^^eritables 

ôcaflèurees  chofès.  au  i.  liure 

des  hiftoircs  & au  3 .des  Annales. 
jimfiijîe  8.  Faitleschofesplus grandes  quelles 
it  bruit,  ^ ^ couftume,  dit  le  mefme  en 

ce  3.  liu.  il  croid,  des  choies  qu  il  oit, 
beaucoup  d auantage  que  ne  porte  la  ' 
veritc.Et  comme  dit  le  poète  Lucanus 
au  premier  liure,  ' 

Sur  vn  bruit  diuulgué  chacun  fe  don^ 
nantpeur  >• 

Accroift  U renommée  : & , fans  aucun 
auteur» 

Des  malheurs  controuuez,,  va  traînant 
tameàtteinte 

D*m  trefmaîfodee  &ridmle  crainte, 

Adiou- 


\ 
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Adiouftqns  ce  que  Silius  e n dit  au  li- 
urc  4. 


Sansreccrcher  l'auteur  , chacun  deux 


Si  a quelque  autre  il peut  redoubler  l'ef- 
pouuante. 

Et*au  mefÎTie  liure, 

tapeur  dvn populos croid  ceqtionluï' 
rapporte, 

Tout  fait  à ejleuerlesfaux  bruits  qd on 
lui  porte. 

Par  des  cÿttestrefrains,qu  il  forge  à fon 
plaijlr  . 


Sur  l'enclume  dvn  prompt  & muabJe 
defir. 


Nous  auons  ce  tableau  apres  le  natu- 
rel au  i.liu.des  hift.de  T4«f«^.Premic- 
remcnt,dit-il,vn  bruit  incertain  & ne 
f^d*oiivenuselpàndit.  Incontinet, 
corne  il  auientesmenfonges  les  plus 
vains  , quelques  vns  commencent  â 
, protefter  & iUrer  qu  ils  en  venoyet, 
I & auoyent  veu  le  tout  ; la  renommée 

fep romenant  accueillie  entre  les  vns 
qui  battoyent  des  mains  en  ligne  de 
I ioye,&  d’autres  qui  ne  le  Ibucioyent 
de  s en  enquérir  plus  aüant. 


fe  contente. 
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iiùdiUe  M llnefaithider falangue.An^Xiiil 
\ldHtrT  " des  hiftoires , le  mefme'^Xusfiii  les  ex- 
prelïès  defènlès,  qu’on  fit  d’en  tenir 
- propos  par  la  ville,  plus  en  parloit-on: 
corne  fi  c euft  efté  choie  licite.  & d’au- 
tant qu’on  vouloir defédre  de  parler, 
ceux  qui  eufièntfimplemet  dit  la  vé- 
rité des  choies  , lèmerent  des  bruits 
infemcs& horribles.  àeuxief- 

me  liure  : Les  foldats  alloyent  ça  & U 
par  la  ville  pour  fermer  la  bouche  au 
. ' peuple  : mais  en  ne  l’eftoupant  pas 
(comme l’on  dit)  àderfti  , ilsaug- 
ment©yent  les  bruits  & les  dil- 
' cours. 

EH  prompt  10.  Bfimutm^comçcCcntlemefine 
biftoricn  en  ce  i.liure  Je  menu  peuple 
^uei^ue  yh  ne  demande  ( dit  il  J que  nouueau  re- 
muement.  Et  Saünfie  en  fin  Jugurtha, 
vn  elprit  làns  arreft,  fiiditieux, 
mutin, conuoiteuî^  de  nouueau  té,  en- 
nemi de  paix  & de  repos.  Surtout, 
^UAnd  U rencontre  vn  Chef.  Ne  plus  ne 
i moins  que  la  mer  (comme  parle  Cicéron 
^au  plaïdoyé pour  Cluence  ) bonace  de 
nature,  ronfle , efeume,  & fait  rage  e- 
ilant  agitée  de  la  fureur  ^des  vents: 

aufem- 


paifible , s enfle  Ôc  haiifle  à ia  voix  des 
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au  fèmblable  le  peuple,  d ’clprit  bas  & 


lèditieux , qui  les  renueifènt  làns  deL 
{ûsdeflbus.  Carlânsgouuerneur,dk 
Tacit.au  ^Ms  htfioires , il  bronche , s’ef- 
farouche,& puis  demeure  la  tout  plâ- 
té.  Et  la  (èntence  du  mefme  auteur  au  j 

I.  liure  des  Annales , eft  treiveritablc, 

Qiÿn  peùple  n entreprendra  rien,  û j 

on  lui  ofte  (es  cheis. 

II.  Il  fouflient  le  menton  aux  brouillons:  ^*'**’^^  , 

& Cl  l’on  s’en  rapporte  à lui,  toute  mo-  mtteurs  it  ' 
deftie  ( au  récit  qu’en  fait  Thucydide» 
deferiuant  ce  naturel  au  3 .liure  ) ne  fe- 
ra que  poltronnerie,  prudence  lour- 
difè  : au  contraire  il  donc  à l’impetuo- 
jfîté  bouillante  le  nom  de  valeur  & de 
force.  V oila pourquoy  fôuuent, félon 
Tite  Liue  au  7.  liu,  au  milieu  d’vn  peu-  | 

pie  la  troupe , qui  a la  telle  chaude  Sc  \ 

les  mains  frétillantes,  furmonte  ceux  i 

qui  ont  le  fèns  rafïîs , & qui  pefènt  les  | 

araires.  Ou  comme  dit  Tacit.au  ^.Im,  ' 

des  hijioires  » les  vantards  & babillards  ! 

font  agréables. 

li.  Il  ne  lui  chaut  du  public. 
flanc  capable  de  chofè  d’ii^ortance,  7/,^  * 
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^ il  quitte  le  loin  de  ce  qui  concerne  le 

j^\iblic.Tdcitu5au  i.lmredeshift.ChsLCim 
peniè  à (on  particulier , & ne  fè  foucie 
point  du  bien  public.Lc  mefme  au  mef- 
ine  liure.  Chaicun  eft  content  que  le 
mal  imminent  tombe , comme  vn  ef- 
clat  de  foudre,  prouueu  qu’ô  n en  foit 
pas  meint^Sallufte  en  ià  harangue. 
ï'Arje  Ira.  Brauc  eti parolef.  Au  2‘.liu.des  hi- 

net»,  nu  ftoiTcs  dc  Tac  'ttus  il  y a VU  trait  à ce  pro- 
pos. Les  eiprits  du  peuple,  dit-il,  font 
toutbouftîs  de  meldilànce  & propos 
iniblensnnais  ils  hont  ( dit-il  au  3 .Uu.) 
rien  autre  choie  que  le  bec.  Langues 
qui  ne  celïènt , eiprits  qui  ne  bougent. 

14.  Extrêmement  couard  ou  collant» 
V oila  le  naturel  dVnc  commune , dit 
TXiueau  z^Mu.  elle  lêrten  efclaue,  ou 
domine  tyranniquement:{àns  fçauoir 
dextrement  deiqaigner  ou  retenir  la 
liberté  , laquelle  gift  entre  ces  deux 
extremitez.  Le  peuple  ne  (cait  tenir 
meiùre  quelconque, dit  Tacitusau  pre^ 
mier  l'mre  de^  Annales.  Ils  vous  feront 
peur , Cl  vous  ne  leur  en  faites  ; quand 
ils  font  effrayez , vous  les  bafouez , & 
Uiir  fautez  à deux  pieds  for  le  ventre. 

Biau 
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Etrf«  6. Uure. Le  vulgaire  eft  audacieux 
& mutin,  Il  ou  ne  lui  raonftre  leba-« 
fton. 

Il  y a encores  beaucoup  d’autres 
cholêsà  dire  £ir  ce  fuiet,que  le  leéteur 
(çaura  bien  adioufter  de  Ibymelmc. 


C H A P.  “VI. 


Du  naturel  des  Rois  & Princes  fouue- 
rains,  & de  leur  Efiat.  Sur quoy  font  confia 
derees  les  cho fes qui  leur  conuienentencom^ 
muny&paisdifiMement. 

]E  vien  maintenant  à la  Nature 
l’Eftat,  & vous  propolê  brieuement  !a 


ace  propos  quelques  auis  & lentcn- " 

^ ^ 1 ^ 1 • »o!jîre 


de  Cl 


ces.  "Conoiflez  la  en  general,  puisen**^!^^ 


particulier. 

Qi^t  à la  Conoillànce  generale  & 
commune,  remartjuez  ce  qui  s’cnlùit.  q«; 

I.  ToutEftat  Monarcliic  branfle  mxi  ajfc^u 
Sced  mal  ajflèuré.  Car  c eft  choie  tref- 
difticile  6c lliiette  à changement,  que 
la  charge  de  tout  gouuerner.  Tacit.au’ 
i.lm.des  Annales.hz  Senecqueen  Ibn  Oe- 
dipus, chante  que 

Comme  les  vents  heurtent  toufiours 


,N 


Dign^.J  by  Google 


IV.  L I V R t. 


au  ^.liure  desbiensfaits,  chap.33.ron  jitfitou/- 
ne  deuale  pas  du  fàifte  des  nauts  E- 


$ours  Ati 


ftats  du  monde  par  ces  mefînes  de- 


a»  frx.'t 


Il  rjl  0- 

ie 


grez  vn  apres  vn , par  lefquels  on  y eft . 
nioncé'ains  bien  fouuent  il  n y a point 
d’intcrualle  entre  vne  profperité  ef^ 
leueepar  dcflîis  toutes  autres,  &vne 
miière  ejetreme.  Tacitm  au  i.liure  des 
hift.  dit  en  cemefiiie  (èns,  qu’entre 
le  plus  haut  & le  plus  bas  dès  perfbn- 
nés  qui  défirent  regner,  ou  qui  domi- 
ner tout  à feitjil  n’y  a point  de  milieu^ 

1 O utre  le  hazard  dont  ie  vien  de 
parler,  l’Eftat  lèrtd’obieèl:  à la  haine 
des  grands  & des  petits.  C’eftee  quef*^"* 
chante  le  poète  Seneque.  en  là  T hebai- 

VOuiîrierde  l'Vniuers,par  fagejfe  cer^ 
tainey 

Bnfemhle  a,  mariez,  le  Royaume  & U 

haine,  ' i 

La  caille  sentrouuebien  louuenten^,^„<,«n 
laviolence  des  dominateurs.  Car,  le- 
Ion  que  le  me  fine  adioufte  en  fbn  A-^*^^*”**- 
Agamemnon, 

Ce  qui  roule  en  leur  courage, 

]^fi,que  le principal  gage 

N 5*  . 
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JEt  vrai  pris  de  Royauté, 
'ConJifieenFauthorite': 

Maisplufloïien  la  licence 
De  commettre  maint  forfait; 

Dont  ils  fontgriefue  vengeance 
Sur  tout  autre  qui  le  fait. 

Item, en  latrage<lie  d’Hippolyte, 
^ipeuttropiilveutpouuoïr.y 
Etdtiiuy  Cequilnepeut,pardeuoir. 

BT^ueiiin-  Celle  caille  le  trouwe  auflîenleuror- 
dmtaiie.  gu’eilindomtable , telînoin  cepoëte, 
en  la  meline  tragédie  d’Agamem-^ 
' non,oùilditque 

a orgueil  reuefehe  desRok 
N'apeufupporterlavoix 
' D'vne  verit^fidele: 
Etiamaistlnapermis 
D[eÜre  au  droit  chemïnremis 


Dans  qui  fa  charge  T appelle,  « 

Ilsellimentauliî  peu  honnorable  de^ 
ployer  que  de  rompre , dit  lephilofophè 
au  ^.liu.des  Biensfaits,chap.30. 
PouyttAuf  Mais  il  le  trouuc  aiiffi  vne  autre  cau- 
fuu^obe-  lè  ennollre  naturel , c ell  que  ( lèlon 
igintàrt-  SallufteaC&far  ) nul  ne  quitte  vqlon-* 
tiers  Fauthorité  de  commande  t a vn 
autre  : 6c  combien  que  celui  qui  a plus 

depuiF- 
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de  {)uiflàncc  foicgaacieux  & bonjtoit^ 
restbis,pource  qu’il  a la  licence  d’eftre 
mauuaisjon  fe  redoute. 

3.  C’eft  pourquoy  vn  Royaume 
ou puidàntEftat public  eft  expole  aux 
embDlchcs  , temioin  l’ancien  poète 
Attius,qui  dilbit, 

Peufomauroyàimefideles, 

Mais  proîi  font  mefchans&  rebelles, 

4.  Et  non  làns  caulè  les  Rois 

Princes  Ibnt  toufîours  en  alarme  : & do/n'vrn. 
ont  les  elpritspanchans  du  çqfté  de  la  ; 

' peur,  au  dire  de.S4Îlufie  en  fon  lu^urtha. 

Voire  trop  fbuuent,  & telmoihsSfw#-^ 
^«^enl’Oedipus,  ) 

Les  bruits  ambigus  & vains ^ • ' 

Leur  font  peur,  comme  certains, 

5.  Ils  Ibnt  ialoux,  &c  de  leur  nattirc 

toute  puiflànce  leur  donne  ombrage/„Sr V; 
& les  rend  Ibupçonneux,  Taci.au  ^.des 
Annal.  Suyuant  quoy  Seneque  dit  en  la  ^ ' 
tragédie  d’Agamemnon, 

Royaumes  ni  fnariages 

Ne  fauent faire  partages,  . 

Nirecetioir  cosnpaznons,  . ■ 

De  là  vient  que  les  Princes  ne  preiï-  w 
nenç^point  plaifk  d’auoit  des  fils  qui/I«S/*  "'~ 
' ' N 4 
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foyent  de  grande  efperancc.  Tacit.au 
i.imre  des  Annales.  Et  le  fîicceflcur  de- 
ligné  leur  eft  toujours  ïiifpeél  & o-* 
dknx.te  meftfie au  i.liu.des  hiji. 
jif*^  et-  Ces  choies  & autres  lèmblables 
Ibyent  dites  en  general.  Conlîderez 
t en  apres,quelle  ^combien  grande  eft 
I l’eftendue  de  voftre  Eftat.  le  di , que 

/ ^ vous  deuez  bié  conoiftre  ce  que  vous 
' / pouuez.Et,luiuantcequeL«crfi»pro- 
polè  au  8.1iure, 

Il  conuimt fes  Eftats fçauoir  confidenr^ 
Et fes forces  aufï  iufiement.  mefurer.  ^ 
Pluûcurs  s unaginas  aulE  hauts  qu  on 
les  failbitjont  attiré  des  guerres  nô  ne- 
ceftàires , & qui  les  ont  mis  en  danger 
de  tout  perdre, ce  dit  Senecque  au  ^.Uu* 
des  biensfaits,ch.3  o . 

^&fonlfiA-  En  apres , voyez  la  qualité  de  l’E- 
biiftment,  ftat  : s’il  eft  vieil , nouucau , erdieii  par 
fuccelÏÏon  ou  par  eleélion , acquis  par 

fes  loix  ou  par  les  armes , & telles  au- 

très  circonftances  ; à railbn  de  rouelles 
ilfaut  diuerlèment  manierle  Iceptre, 
^ lafcher  ou  ferrer  les  refnes  de  la  do- 
' mination. 


IV.  1. 1 V H E.'  %-^J- 

C H A P.  VIL 

I.  Bnfeignemens  puifez,  des  faunes 
defiouuertes  ci  dejfus , conftderez  première- 
mentengeneral^&qui  affermijfentoa  rert'^ 
uerfentfEftat. 

1.  Confideratim  particulière  de  he  - 
force. te  Brincea  befoindegardes^degens  de 
guerre  ydeforterejfes  , au  plu^ft  de  Cola- 
- nies,- 

NI  Ous  fommes  en  bon  train.  lai 

• marqué  mes  deux  Ourfcs, yers^“^^<!nr 
qui  i ai  à toiurncr  l’œil  : ores  ie  iai  voile  • , 

en  toute  aflèurâce,  &:iîngle  en  la  plei-  ! 

ne  mer  des  enfcignemcns  Politiques,  i 

lefquels  ie  diipoiè  tellement , que 
ceux  qvii  aident  & afFermiflèntrEfbat 
definaieront  les  premiers  : ceux  qui 
l’ofFenfcnt  Sc  ruinent , s’embarque-  ' 
rorttpuisapres; 

Il  yadonquesdeux  choies  qui  tic- 
nent  l’Eftat  en  paix  & en  pieds,  la  For-  ^ 

f^,&la  F^rf«;deuxaulïiquile  troubler'^*  ' 

& rcuerlèntja  Violence  & le  Kice.Coii'î  ' 

fiderons  cxa(5bement  & diftinétè-^ 
ment,  lêlon  maportec , ces  choies l!v- 
- ne  apres  l’autre. 

f ^ * 
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> 

eoftfidera-  ^ Hiets'  premièrement  pour 

îii  n de  U Ivn  dcs  apuis  de  i Eftat  laForce,&  en- 
tens  par  icelle  le  moyen , dontie  Trince  fe 
fert  commodément  pour  garder  fa  perfonne, 
ou  fin  E^at.  Ce  moyen  eft  'ordinaire- 
diftingué  en  Gens  tf  armes  ^ & 

*'  forter^es.  Quant  aux.  Gens  ctarmes^û  • 
y a les  Gardes^  &:  les  Ordinaires.  ' 
jLcs  gardes  Les  Gardcs , font  pour  confèruer  la . - 
tant  ‘"'"de  prop^  pcrfonne  du  Prince,  ordon- 
que  nez,  ddt Seneque4Ui.liu.de la Clemence, 

^ pour  faire  le  guet  de  nuid , tadis  qu’il 

. repofè , l’enuironnant  de  toutes  parts 
pour  le  defèndre  , Sepour  s’oppofèr 
aux  dangers  qui  pèuuent  fliruenir. 

elcritdeibnprince,4«i./i«.  des 
.Annales,  que fès gardes  auront  àl’a- 
corapagner  fur  la  place  & au  palais. 
Cefte  couftume  eft  bonne  Sc  ancien- 
ne : ôc  combien  qu’il  n’y  ait  aparencc 
ni  occafîon  de  craindre  , toutesfois 

Ses  gAT‘ 

r.ij'oHs  : eu 

gtfdegHtr 

re,  erdi-  1 entens  aulîî  qu’il  y ait  des  Ordinai-* 

adiré  vn  plufgrand  nom- 
bre de  gens  de  guerre  ( félon  les  fori- 


par  honneur,  & pour  ornement(dit 
S eneque  ) le  Prin  ce  doit  auoir  des  sarr 
des. 
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ccsôclagL'andeiirclé  TEftat)  pour  les  . .. 
fondâmes  occurrences  des  arairés,  ou 
de  quelque  leuee  d’anncs  ; 6c  qui  cô- 
mccn^atlefacitus  au  quatrième  Iture  1 * 

■ . quelque  chofè  demande 

prompt  fècours,  fbyet  tous  prefts  fans 
MS  qu  il>  faille  les  appeller  de  loin. 

Gar  nous  fçauons , que  rarement  fè  ' ; ' 

^ ■ rrouuent  deS'  volontaires  , ce  dit  le 

. auteur.  Et  s’ils  fè  rencontrent, 

ce  ne  font  pas  gens  refblus  ni  difcipli- 
nez  comme  il  apartient,ainsprerques  , . 

ordinairement  vagabonds  6c  fbuf^t 
freteux,flir  tout  auiourd’hui,qui  s’en- 
' - roollent  fous  le  premier  qui  les  appél- 
. leaufbndutombour. 

Ceft  enfèignement  cft  de  grande 
importance,  &Cæfàrfbuloitdire,au^'^^®^(... 
rapportdeDw»,/i«re42.  que  les  Gens 
de  guerre  & l’Argent  èftoyet  les  deux 
moyens  qui  acqueroyent,  gardoyent 
& faifbyent  acroiftre  l’Efiat:  Aufîi 

l’Empereur  S euerus , tefînoin  Dion  en 
la  vie  d’icelui , auoit  la  mefine  penfêe 
* f'quoyquejplusimpureyquâdildifôit 
a fes  deux  fils,  fbyez  d’acord  enscble,  ■ 

\ cnrichifïèz  les  gens  de  guerre, ne  vous. 
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(budezpoint  des  autres. 
its  forte-,  Q^nt  aux  forterefïès , derqucEes 
le  Priîîîce  peut  fe  lèruir il  y a les  CïtA^ 
ikllès , & les  Colonies.  La  couftumc  de 
maintenant  conlèille  les  premières:: 
& moy  ,'auecrancienneté,  leslècon- 
des.  Certainement  les  places  fortes  ÔC ' 
iitadtHtt.  les  Citadelles  , ne  font  pas^desceps^ 
aux  pieds  d V.n  peuple  , d forts  que 
r©nles  cftime.  Elles  peuuent  brider 
vne  legere  efineute  : mais  s’il  foruient. 

• — quelque  grand  foulcuement , nous  a* 
uons  veu  de  nos  yeux,qu  elles  fo  peu- 
uent rompre  allez  aifoment.  Orie: 
Ifes  eftime  bonnes  for  les  frontières  Ôc . 
contre  vn  ennemi  eftranger  : au  con- 
^ traire , ie  les  condamne , li  on  les  baftit 
dedans  le  corps  du  Royaume  ou  aut* 
tre  Eftat  public  , & contre  les  foiets; 

itïen'ti 

..  Vousdefiez-vousdVnpeupleîvou-*- 
amx  of4-îèz-vousletenir  de  court  ? Faites  des 
ou  peuplades  nouuellcs , qui 
font  vrayement  les  loges  de  foruitu- 
de,ditT4cif  .en  la  vie  d’ Agricol'a.  V oila:. 
yne  forterclîè  folide  &allèuree  : non,  - 
fouiementi  caulç  de  la  fiature  & af* 

/ dette- 
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fîettc  du  lieu,  mais  pource  que  les  hô-  . 

mes  font  eux-meîmes  la  forterelïè. 

Car  prefqu  ordinairement  les  Colo- 
nies font  compofces  d eftrangers  (qui 
, ne  peuuent  pas  aifément  (ê  liguer  a- 
ucc  les  naturels  cl  u lieu  ).  & ne  faut  le- 
gcrementdrefler  des  Colonies  finon  V 
. contreiceuxellrangers:  à caufè  que,ce 
dit  Vlorûs  'au  quatmfme  Tture  , chapitre  ^ 
dernier , les  peuples  farouches , non  a- 
co^ftumez  au  frein  de  la  fèruitude ,,  fê 
rouoltent  allument,  fi  Ton  nyprend^A«  f'f*- 
carde,  fans  cefic  bride  qui  les  ferre. "^**'"* 
y^^lquesfois  on  s’en  aide  contre  les 
peuples  denouuelle  conqucfte,&:qui 
iônt  hauts  a la  main.Car, félon  Curtius  . 

- au  fepticfme  /i«re,gardez  de  penfèr  que 
ceux  que  vousauez  afîùiettis  par  for- 
ce vou  s aiment,  quelque  proteftation? 
qu’ils  en  fàcent.  . , 


Chàp..  VIIL 

r.  • T>e  laVertUjfauiiegarde  des  E^ats 
publics.  Sa  définition & difiinü  ion. 

- . X.  Qm  cefi:  de  la  Bienvueillace dupeu^  ; 
. pkemersleErim.- 


1.  Somai- 
re  dtce  f »» 
a tfii  Hit 
prece- 
dent eh*- 
fitre. 


X)efinlthn 
Ht  la  V er- 
t H,  deuxie- 
me apuide 

HtHinEtion 
tC icelle  en 
'Bien  vue  il 
ctô“  v>4«- 

ttrJé. 
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3 ’ Trois  moyens  projiofe^  au  Prince 
pour  acquérir  la  Bknvueïllance  du  peU” 
pie  : âfçauoir  àomeurjiïheralitéytndulgen- 

te,  '*  ' ' : 

I L faut  donc  qu  vn  bon  & fâge  Prin- 
{ce  s’aide  à propos  de  la  force,  (iiy- 
uant  lauis  de  Tacitus , au  premier  Hure 
des  Annales faut  manier  cer- 
taines chofès  àïoice,  afin  de  laiflèr  les 
autres  en  repos.  Mais  la  Vertu  lui  eft 
beaucoup  plus  necefïàire  ,eftant icel- 
le, à mon  auisje  principal  nerf  & apui 
del’Eftat.  le  di , me  aeftournant  vn  , 
peudej’opinion  commune , que  Ceft 
vnelouaSîe  & vtile  ajfe5Hon  pour  le  bien 
de  Ppjlat  'y  au  regard  du  Prince,  & enuers  k 
PrinçeJiout  exprès  mdioufte  ces  der- 
niers mots.Car  cefte  verru  ayant  deux 
parties,  \2.Bienvueillance  &cCAutortté^,il 
faut  Ôc  quel’vne  & l’autre  naiflè  du 
Prince  & de  par  le  Prince, en  telle  for- 
te toutesfois  qu  elle  ait  fon  alîlette  & 
demeure  es  cœurs  des  peuples.  La 
Bienvneillance  eftHaffedion  &labon- 
nc  volonté  du  peuple  enuers  lePrin-» 
ce.  L*  Autorité  eft  1 Opinion . qu’il  a de 
lui. 

■ Vous. 
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Vous  comprendrez  du  premier 
coup  mon  intention,  & la  choie  mei^ 
me, quand  ie  l’aurai  definie.  Car  celle 
Bienvueillance  que  ic  cerche  & con- 
Icille  maintenanteft  me  prompte  indu- 
tiation  & bonne  volonté' des  fuiets  enuers  U 
Prince  & f&n  Pjiat.  Icelle  eûrrelvtile, 
voire  neceflàirement  requilè  à l’expe- 
dition  des  aiaires.&P/^row  a làgement 
' efcrir,  en  la  4.  epiflre  à Dion , que  les  a- 
étions  de  celui  qui  commande  cueil- 
lent Ibrce  de  la  bienvueillance  de 
ceux  qui  lui  obeillènt. . 

Faites  donc  prouifion  de  celle  Bié- 
vueillance  des  fuiets , par  trois  moy- 
ens , alçauoir  Douceur , Beneficence 
Libéralité, Indulgence. 

I.  QuantàlaDo//cf//r,delcouiirez- 
la  premièrement  en  vous  mefines, 
vous  monllrant  bénin  en  dits  &en 
£iits,Tacitus  au  ydes  htjî.  Qui  vous  em- 
pelchefa  de  viure  au  milieu  de  vos  lu- 
iets  &patriotes,comme  vn  pere  entre 
lès  enfans  ? Plme  en  fan  paneg^ric,  .T  ou- 
tesloisauecceileexceptiô,  lîiyuâtles 
termes  de  Tacit.au  mefme  /iATt,que  vo- 
llre  honneur  demeure  làuf.  Ilfaut  en 


"i-Qut  c'tji 
de  /«  httn 
vKeillicCi 
& fan  T-' 
tilité. 


J.  Commtf' 
tn  pfut 
lUeqHtrir, 


Par  dou- 
ceur en 
vous  (jr  *** 
vos  faits 
^ dits. 
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ced  tenir  mcfiireic  eft  que  vous  ne  re-  - 
cerchiez  d eftre  redouté  en  faiiànt  du 
terrible , ni  aimé  en  vous  trop  abaiP  ' 
fkmSlin€i  en fon panegyric.  C’en  chofc 
' difficile  , mais  de  grande  louange,, 
quand  la  Prudence  (comme  dit  Cicero 
en  fon  Iture  de  tOrateurà  Brutus)con^ 
ioint  desvertus  qui  en  apparence  font 
■ diflèmblables. 

Vdr  doit.  Monftrez  aulîî  cefte  douceur  en 
jtre  aimi.  voltrc  gouuemement , qui  loitpaiit- 
n, Pat  ion,  ble  & gracieux,dont  la  face  refîèmble 
àvndel  luifànt  de  forain.  Le  naturel 
des  hommes  requiert  cela  : car  ils  ne 
peuuent,  àitTacitusau  iMuJeshiJi, e- 
îlre  totalement  libres , ni  totalement 
forfs.  On  les  domte,adioufte  le  mejme 
en  la  vie  d’Agricola,afin  qu’ils 
obeifïènt  en  fiiiets , non  pas  en  efola- 
ucs.  Cela  eft  auffipour  le  bien  mefo 
me  de  l’Eftat  zpourcc  qu’à  la  vérité  l’ô 
fefoumet  plus  volontiers  à celui  qui 
iM  vih  commande  doucement,  l’adiouilc 


qu’on  lui  eft  plus  fidele.  Il  n’y  eut  a* 
\znric,,àkUumm  ii.ituAoïs  que  tout 
^ cftoit  en  troubles,  qui  deftournaft  les 

ré,  alliez  djC  leur  fidcfitcipourautant  que 

. ili  e.- 
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ils  eftoyent  gouuernez  iuftement  Sc 
pailiblement.  Cclârdifbiten 
j^^dture,  la  puilïànce  médiocrement 
cxercee  conlème  tout  ce  quelleaac-itf /.mi- 
guis.  Au  contraire  ( comme  il  adiou-^^* 
fte)  quiabulêeshontément,  indiffe- 
regiment,&  en  toutes  choies,  d’icelle 
puilïànce , il  n eft  ni  lîncerenjient  ai-» 
mé,ni  fermement  alïèuré. 

1 Adiouftez  à celle  douceur  laBe-  f 
neficcnce.  Car  ceux  qui  le  monftrent 
liberaux , le  font  bien  vouloir  {dit  Cic.  i* 

4U  idiu.de finib,)  Ôc  acquièrent 
tié  de  chacun  , qui  eft  vn  expédient 
trelpropre  pour  viure  en  r Jpos.  V ou- 
lez-vous  Içauoir  quelle  emcace  a ce-  Jt  ht 

Ile  verm?  SenequCy  au  linre  de  la  briefuete^fis*  » 
de  nojlre  vie  dit,qu  vn  Eftat  le  conérue  «» 

mieux  par  biensfàits  que  par  armes. 

C’eft  vn  ordinaire,  luiuant  ce  prouer- 
be , comme  le  meline  adioufte  en  lès 
liures  des  Biensfàits , Qu’il  n’y  a choie 
fl  plailànte,  ne  lî  douce , que  de  pren- 
dre. Ainfi  donc, Princes, dpnnez,àre- 
xcmpled’Augufte,qui  gaigna  le  cœur 
des  gens  de  guerre  par  argét  *,  du  peu- 
ple, par  dillriburion  de  bled  j de  tous; 
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par  la  douceur  du  repos:  ce  dit  Trfci- 
m au  I.  liure  des  Annales,  Surtout, 
plus  largement  àlentree , & en  vn  E-* 
ftat  nouueau.  Carpar  ce  moyen  vous 
lui  donnerez  pied  à voftreauantage, 

. & les  (ùiets  ( ce  dit  le  mellne  Tacitus) 
ayans  gaigné  au  change  , aimeront  ' 
mieux  le  fèur  & pre{ènt,que  le  vieil  ôc 
périlleux. 

ri-  donnez  auec  iugementicar  ie 

j^arder  à n aprouuc  point , non  plus  que  Sene^ 
dZftT  d^Jture des biensfaits,  chap.  37.  ces 

Princes  qui  font  largellè  fans  regar-« 
der  à quh  Donnez , mt  Time  en  fonpa-- 
negyrïc^  à ceux  qui  vous  acompagnent 
es  guerres  , & courent  fortune  auec 
vous:ou  à ceux  audi  qui  en  afàircs  de 
paixfe  font  bien  &:  courageufèment 
employez  à voftre  lêniice:hnalement 
à ceux  qui  peuuent  le.meriter,recom- 
Reniant  les  vns,  & aprenant  les  autres 
avousénliiiure..  , , 

plr  ^mt}Z  Tenez  y mefîire.  Carlî  celadelàtit 

re  : autre-  à la  fimplicité  & libéralité, ce  n’eft  que 
mt  nt  eefi  |^inc.  Si  VOUS  douucz  à tous,&  à tout 
tour  ferdrt  tout  propos,  que  leia-ce  ? Tacitus  au  3. 
Uu,  des  hijî.  Les  particuliers  ne  fêrôt  ia^ 

mais 
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mais  {àoulsje  public  clcfaudra.  Letnef 
im  au  zJes  Aîinaî.  V ous  ferez  côtrainc, 
en  ce  failànt , de  mettre  les  mains  feir 
les  biens  d autrui , dit  Cicéron  au  2.  lïu. 
du  deuoir.  Ce  ne  fera  que  mine  : & fe- 
Ion  que  le  mefme  adioufte,iamais  vous 
ne  ferez  iî  auant  en  la  bonne  volonté 
de  ceux  que  vous  aurez  veftus,  qu’en 
lamalvueillance  des  autres  que  vous 
aurez  de/pouillez.  Fuyez  doc  ce  mal: 

& en  fbmme , que  le  Prince  ne  donne 
ricn,&  qu’il  n’ofte  rien  aulîL  P/w . 

3.  l’ai  confeillé  en  troifieme  lieu,  J 
t Indulgence  : c’eft  que  tant  que  faire  fe  ^ eèfte 

peut  fans  cormption  des  i">^oeurs, 
vous  mettiez  le  peuple  au  large , & ptup/,,par 
l’entreteniez io yeux.  Aularee.com- 
me  en  lait  de  viures , donant  ordre  le^  ordre  qne 
Ion  le  dire  de  Tacitus  au  ^.liu. des  Annal.  f »•*  ' 

que  la  cherté  ne  trauaille  point  les 
iets.Car  le  peuple, dit  lé  mefme  au  ^Jes  ' 

hifi,  n’a  foin  du  public  qu’au  regard  • 
de  ceft  article-la.  Ce  que  luuenalü. 
remarqué  en  fâ  dixiefhie  Satyre , di^ 
fânt. 

Sur  deux  chofes  le  peuple  attache  les 
deux  jeux, 


Il  diqttieft 
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Lesviuresa  vil  prüy  le  paffetemps  'des 
leux. 

Or  tous  ceux  qui  gouuernent  l’Eftat, 
doyucntprouuoirquily  aitabonda- 
ce  des  choies  necefïàircs.  Cicéron  au  a, 
iiu.dudetioir. 

Entretenez  le  ioyeux;  comme  en 
leux  Ôc  autres  pafletemps  accouftvi- 
mez.  Car  tout  ce  qui  fait  rire  (dit  Sene- 
que)  plait  au  peuple,  comme  aux  péris 
enfans.  Et  T4«f.  adioufte  4.  ^71- 

nal.  que  le  peuple  fc  baigne  en  paflc- 
temps , & fe  fond  en  cela , fl  le  Prince 
Ty  attire.  Auffi  voycz-vous,tefmoin  le 
mèfincy  que  les  Anciens  s esbatoyent  à 
voir  les  ieux  publics.Cela  eft  de  quel- 
CtU fift.  que  vfàge  : d’autant  que  les  peuples 
Kirouches,  & plus  enclins  à la  guerre, 
s’acouftument  au  repos  & à quitter 
^eT'^ffprits  yiolens  exercices,  eftans  diuerris 
faroHches  ■ par  tels  amufèmens.  Les  gens  de  grof- 
lê  pafte  appellent  ioyeufè  & humaine 
celle  façon  de  viurc , combien  que  ce 
fbitvne  partie  de  lèruitude.  Tacitusm 
lavie  dA^icola.  Et  c’eft  choie  tref* 
vraye,  dit-il,  au  ^.litcre  des  hiL  Que  les 
Romains  ont  plus  gaigné  fur  leurs  lu- 
- ^ icts 
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iets  par  ces  artifices  de  théâtres  &pafi 
fètemps  publics,  qu’auec  le  bruit  de 
leurs  armes.Pylades, renommé  balte-  Ht, 
lcur,{çauoit  bien  cela:car  corne  i’Enj-  « t de  gene 
pereur  Augufte  le  tançait  qu  a l’occa- 
îîon  de  lui  le  peuple  s’efinouuoit  à 
tout  propos,  il  reipondit,  Sire,  il  vous 
eft  expédient  que  le  peuple  s’amuiê 
autour  de  telles  gens  que  moy.  Voila 
vn  bon  trait,cn  Du>n,  au  ^ pliure.  Car, 
pour  certain , la  valeur  &c  trop  prom- 
pte vigueur  des  fiiiets  eft  iuîpeéte  à 
leurs  iouuerains.  Tackus  en  la  vie  â'A- 


grkola. 

Mais  tenez  m'eiure  : Sc  donnez  or- 
dre  que  tels  esbats  ibyent  confinez  ii  é-  u 
dans  les  bornes  deioye  , ôcquilny 
ait  point  de  desbauche , ni  d’ordure  ,/re 
ineslee  parmi.  Le  mefme,  au  11  Jiure  des  »*«• 
'Annales. Ce  qui  autrement  iè  gliflèroit 
i&ns  peine.Et  lors  on  ne  iè  foucie  plus 
de  pudicité, ni  de  modeftic,ni  d’autre 
vertu  quelconque.  Q^y  auenat,c’eft 
fait  du  Prince  Ôc  des  fiiiets.  Car  que 
refte-il, fi  les  bonnes  mœurs  ibnt  abo- 
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Ch  AP.  IX. 

^ V » 

I.  Recommandation  de  rAuthorite  du 
RrincCy  à laquelle  il  paruient par  trois  che^ 
mins , dont  eji  parlé exa^ement  & par  le  , 
mena , pource  quen  iceux  conjifte  la  vi-  \ 
gueur  del'Bjlat . 

1.  Le  premier  ejlM  forme  de  VRjlatyen 
laquelle  font  reqmfes'U  Seuerité,  la  Con^ 
fianceyl'  Adjlriâion. 

5.  Le  fayuant,  la  Puijfance,  fondée  fur 
les  Tinancesy Armes yConfeils,  Alliances,  ér . 
furie  Bonheur. 

4.  Le  dernier  Jes  Moeurs  InHrieures  ér 
Extérieures  du  Prince, 

I 

r.Lie»  et-  T ’Authorité  eft  l’autre  Apui  de  TE- 
ms$n  d;  X-^ftat.reii  ai  touché  vn  mot  au  i.  li- 
te  dK  s\».  ure  chap.Hï.mais  ce  n a elte  qu  en  pat- 
uerain.  {^nt.  Otcs  il  en  faiit  traiter  au  long  ôc 
à pleine  bouche.Derechefdoncie  di, 
J), finition  quef  Aathorité  eft  vne  eftme  honorable  • 
d'ic.Ue.  enlaquelle  le  Prince  &fonEftatefty  tant 
au  cœur  des  fuiets,  quemefmesdesefiran- 
X çtts.  CefteAuthoritéeftcompofèe 

2)  ou  t>ro~  ' , 

eede.  de  Rdpect  oC  de  Crainte  , dont  le 
meslaiige  produit  vne  telle  Vertu, 

qui 

/. 
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' qui  s’acquiert  plus  aifëmct  entre  cer-«  ' 
tains  peuples , qui  de  nature  reuerent 
, leurs  Rois, dit  Curtius  au  3 .liure  : &:  a- 
uecplus  de  peine  entre  d’autres. 

Toutesfois  entre  tous , on  y par- 
uient,  par  les  trois  moyes  ou  chemins  acquiert. 
que  ie  monftrerai,qui  s’appellèntfor-  \ 
me  d’Eftat , Puillànce , de  Mœurs  du 
' Souuerain.  le  vous  mènerai  par  tous 
les  trois',  & m’y  arrefteray  non  feule- 
ment en  tel  ou  tel  endroit , mais  aullî 
marcherai  pefàmment  & aUpas.  Qui  c'ejt  raput 
me  contredira?Ie  fçai  que  cefte  Vertu  des  Efiats. 
eftl’a^i  desEftats,&:,  félon  Curtius 
au  8 ./?«r^,qu’vnEftat  qui  fê  maintient 
,en réputation,  eftafïcuré.  Cefte au- 
thorité  eft  commç  vne  forterellè  im- 
prenable, par  le  moyen  de  laquelle  le 
■ Prince  fçait  auoir  fà  raifon  de  tous 
; ceux  qui  ofènt  bien  lui  faire  tefte  Ôç  le 
' " mefprifèr. 

Montez  fous  lafaueurdc  Dieii , &c  2.  Pour  y 
parmon  adrefïè,en  cefte  forterellè 
' lèuree,&:  vous'cn  emparez*  Le  pre- 
' . mrer  chemin, pour  y paruenir,s’apelle 
forme  deTEjiat.  l’y  requier  trois  chofès 
pour  l’Authorité  du  Prince ÿ quelle 

- ■ r'  ' 
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(bit  Scuere,Conftante  ,&  Adftrcintc. 
^^uert.  !•  Il  faut  quelle  Toit  5g«^^,pourcc 
que  ceftc  continuelle  & ordinaire 
douceur  engendre  mefpris  ,c’eftà  di- 
re ,1a  peftë  en  vn  Eftat.  En  la  desbau- 
, che  du  monde  de  maintenant, & par- 
mi les  mœurs  li  corrôpues , qui  corn- 
Cefl  po'Y  mande  doit  eftre  redouté,  ou  donner  - 
le  bitn  du  ordre  qu’il  le  {bit,comme  Saltujle^aï^ 
loitdena  de  (on  temps.  D’auantage 
£t  des  fu.  ceftc  douceaftre  & mollaflè  admini- 
,ets  aiij!;.  f^^tion,  introduit  le  plus  grand  alle- 
chement  à malfaire , qu’on  f^iroit 
penlcr,  c’eft  l’Efperance  de  demeurer 
impuni.  Ckeron  au  plaïdojé pour  Milo.- 
Et  qui  craindra  lePrince  ou  ibuuerain 
lequel  il  ftait  auoiri’e^ee  tellement 
{èrree  au  é)urreau,  qu  il  ne  l’en  içait 
S eneque  au  i.liuJe  laClemen^ 
ce.  Qui  par  nonchalance,  pluftoft  que 
par  grâce , fbuffre  que  le  tranchant  de 
Ibn  authorité  (c  rebouche.  Cic.  en  fa  i. 

cr^ntcque  Gardez  VOUS  de  cek,&:iàchezque 
l'tH  contih  le  peuple,  comme  dit  Arijiote  auder-^ 
j€  peuple.  ^ chapitre  du  i.liu.  de  fes  Morales,  n eft: 
pas  tellement  né  qu’il  Ce  range  à la 

honte 
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honte.  Ccft  la  peur  qui  le  contient, 

La  turpitude  des  choies  meichantes 
ne  Tarrefte  pas  : ce]  font  les  chailimens 
ôc  fopplices.Soyez  doncièuere,  quâd 
ille  fauteûre.  Vne  iàlutaire  ièuerité 
formonte  la  vaine  apparence  de  dou- 
ce m.Ciceronjen  la  i.epi.a  Brutus.  Quel- 
quesfbis , c eft  vne  grade  forte  de  gra- 
ce,de  foire  mourir,  ait  S eneque  au  i.liu. 
de  la  cholere.  V n roy  de  Thrace,nom- 
mé  Corys,  reprinsde  fotrop  grande  v 
Ièuerité  par  quelquVn  quiluidifoit. 

Cela  lÉ  s’appelle  pas  cftrc  Roy , mais 
enragé  &maniaque:reipondit  de  bô- 
ne  grâce , mais  cefte  miene  manie  rçd 
mes  foiets  Cz^es.Plutarque  es  apophtheg^ 
mes.  Ouijoui,  pour  maintenir  l’Eftat, 
iifaut que  lalèuerité  marche , fons  la- 
quelle Ion  ne  içauroit  bien  gouuer- 
nor. Cicéron  au  i.  imre  du  deuoir.  N ous 
Içauons  qu’il  eft  befoin  par  fois  de 
coupervn doigt,  pour empefoher  la 
gangrené  de  iè  prendre  au  bras.  Varro 
enfesiramens,  , 

i • CL  ! 

Mais  ce  doit  cirre  oportunemenc,  gf.ajumens 
àc  auec  inremiilïîô.  Car  les  rares  fop- 
plices  ièment  plus  à l’Eftatpour  le  re- 

O 
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former, que  les  trop  £teqaens.Seneque 
AU  I diure  de  U Clemence.il  y a beaucoup 
de  louange,  quand  le  Prince  peut  fai- 
re que  le  chaftiment  de  deux  ou  de 
trois  contiene  to’us  les  autres  en  crain- 
tc:5c  en  faiiânt  iuftice  dVn  nialtoeur 
crapefcher  pluiîeurs  de  mal  faire.  Ci- 
ceronauplaidoje'pour  Cluentmj  &au^. 

• contre  Verres. 

^ outcsfois  11  les  vices  fe  renforcent 
fj/^^rlrf«r,.&rcbcllent , alors  doit  auoir  lieu  ce 
dire  commun  de  Publius , en  les  enièi- 


gnemens; 


Le  malade  intempérant  rend  cruel  fin 
médecin. 

Et  c^mme  difoit  Tacitus  , au  troïfieme 
Hure  des  Annales,  Y ous  ne  fçauriez  gué- 
rir les  vieilles  enracinées  maladies 

du  corps , que  par  rcmedes  afpres  & 
violens.  Vn  eiprit  pourri  Sc  pourrif* 
{cùr,  malade  & bruslant  de  mefchans 
dcfirs',  ne  doit  eîlre  efteint par  autres 
' remèdes  que  par  les  feux  auiE  chauds 
que  ceux  qui  fenflamment. 

Secondement,  fay  requis  que  la 
%ifi  Confiance  donnaft  forme  àfEftat  : en- 

th4r:té.  tendant  vne  refofotion  qui  marche 

' " coup 
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toufîours  d’vn  meflne  pas  à la  mode  ' 
ancienne.  D’où  vient  qu’on  châge& 
rechange  tant  ? Efcoutez  en  Thucydide 
dU  èAiure  le  droitiugement  d’Alcibia- 
des , lequel  prononce  ceux  la  procé- 
der fàgemcnt  entre  tous  autres , qui 
gouuernent  l’Eftat  (ans  rien  changer 
niremucr  en  leurs  loix&:  couftumes 
vfîtees,  quoy  quelles  ne  idyétpas  des  co*^»mett 
meilleurcs.Et  l’Empereur  Augufte, en 
Dion,au  ^idiure,  exhortoit  ainii  le  Sé- 
nat : Oblêruez  inuariablemct  les  loix 
qui  ont  vnefois  eftéreceuës,  &nen 
enâgez  pas  vne.Car  les  choies  qui  de- 
meurent en  leur  eftat,&  telles  que  de 
coufhime,  cncorcs  qu’il  y ait  à redire, 
fèruent  toutesfois  d’auantage  au  bien 
de  l’Eftat,  que  les  autres  plus  exades 
que  l’on  innoue  & introduit. 

De  cela  s’enlliyuent  deux  choies. 
vne,quc  les  loix  qu  on  doit  inconu-  ^ 

nent  changer  ou  renuerlèr  Ibntelti- 
mees  de  nulle  valeur,&  leur  en  prend 
ainh  qu’aux  plantes  qui  ne  croulent  mtfjnifv- 
ni  ne  s’auancentpoint,li  on  les  remue  ^ 
trop  louuent  de  placc,dit  Seneq.es eptjt 
L’autre,que  lePrince  qiiilbransle  ainii 

O Z 
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eft  defprifè  : comme  aulîi  c eft  à lui  v- 
ne^honteulè  inconftaiice,de  prohiber 
ce  qu  il  auoit  commandé  &:  d enioin-v 
dre  ce  qu  il  auoit  défendu.  Taût.au  5 . 
deshïfi. 

Lts  renm-  Rcicttez  donc  au  loin  ces  remueurs, 
eurs  for.  t Igiqucls  pour  monftrcr  4ju  ils  en  Iça^* 

» changent  mefmes  les  choies 
ficit.  àtoiits.QmntAU  ^.liuJe  fesInfiit.&cÙL* 

^ chez  que  les  anciens  ont  prouueu  a 
'Vieux font  tousafaites  plusi&gement  & droite- 
piu^  rec4~  jnentqu  on  ne  fçauroit  faire  auiour- 

UAbles.  1,1-0  1 ^ V 

d hui:&  que  les  remuemens  que  1 on 
fait , ne  font  qu  empirer  ks  matières.  ' 
Tadt,auî^.des  Annal. 

Et  quoy  / ne  changerai-ie  iamais 
Q^eiquef-  tien?  ditez-vous. Iamais,  !î  quelque 
fou  on  peut  grand  auantagc  pour  tout  TEftat , ou 
quelque  extreme  neceliite,  ne  vous  y 
-côtraint.Etie  confellè  auec  Tacit.  auu 
que  quelquefois  la  rigueur 
&trop  grande  feuerité  des  anciens  eft 
nuifible,  lùrtoutà  noqs,quifommes 
trop  foibles  pour  lî  pel^t  fardeau. 
Mais  en  cas  qu’il  Ibit  neceflàire  de 
jDouce-  changer,  cela  le  doit  faire  doucemét, 
mm.  r iSc  félon  ks  termes  de  Ctçmn  en  la  9 .e- 

pifire 
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pifire  du  1.  îïu.  à Atticusy  ce  remuement 
en  l’Eftat  demande  qu’on  lui  iàce  fai- 
re le  tour  auec  le  moins  de  bruit  qu’il 
fêrapollîble.  Adiouftez  encore  peu  à «p'*» 

peu  par  degrez,  &:  non  point  tout  à la 
fois a l’exemple  d’ Augufte  : qui  au 
commencement  de  fbn  Empire , teP 
moinDiow  5i./i«r(?,ne  mit  pas  incô- 
tinent  à execution  toutes  choies  y lè- 
lon  qu’il  en  auoitefté  arreftéxraignât 
que  lî  tout  d’vn  coup  il  vouloit  re- 
muer & renuerlèr  ainu  le  nionde,cda 
ne  fuccedaft  pas  bie  : mais  pour  l’heu- 
ye  il  donna  ordre  àcertains  afàires,re- 
mettant  le  refte  à vne  autre  fois.  C’eft 
,ce  que  dit  du  mefinc  Empereur  no- 
ûie  fâge  Taâtus  au  premier  Hure  des  An^ 
nates  J Qifillê[hauuàpeuàpeiii  &tira 
arriéré  (by  la  charge  des  loix  &c  des 
charges  publiques.  Notez  ces  mots 
peu  à peu:  & les  pblèruezen  pareil 
cas. 

T icrcemêtji’ai  adioufté  que  la  for-* 
me  de  l’Eftat  doit  ellre  AdftreinteyCcG: 
à dire,non  lèulement  laprincipalc  va-  CaHthtri/è 
leur  6c  dignité  de  l’Eftat- doit  procé- 
der de  celui  qui  le  gouueme  ; mais 

O 3 
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ced  tenir  mcfiireic  efl  que  vous  ne  re--^ 
cerchiez  d’efbe  redouté  en  faifànt  du 
terrible , ni  aimé  en  vous  trop  abaiP 
CrnuPliney  en fonpanegj/ric,  C ell  chofc 
difficile  , mais  de  grande  louange,, 
quand  la  Prudence  (comme  dit  Cicero 
en  fon  Hure  de  tOrateurà  Brutus)con- 
ioint  desvertus  qui  cn  apparence  font 
diflèmblables. 

E*r  don-  Monftrez  auilî  celle  douceur  en 
aimi-  voltre  gouuemement , qurloitpailt- 
nipati$n.  ble  & gTacieux,dont  la  face  reffèmble 
àvndel  luilànt  ôc  lcrain.  Le  naturel 
des  hommes  requiert  cela  : car  ils  ne 
peuuent,  dit Tacitus au  iltuJes Infi,  e- 
lire  totalement  libres , ni  totalement 
lcrfs.  On  les  domte,adioulle  le  mejtne 
MUtheurenhvic  d’Agricola,afin  qu’ils 
obeiflent  enliiiets,  nonpasenelcla- 
ucs.  Cela  ell  aulîi pour  le  bien  meP 
me  de  l’Ellat  ipource  qu’à  la  vérité  l’ô 
lèloumet  plus  volontiers  à celui  qui 
ik  viêt  commande  doucement,  l’adioullc 
u^os,  qu’on  lui  cil  plus  fidele.  Il  n’y  eut  a* 
larme, ditLi«iw/«<  ii./i«.lors  que  tout 
clloit  en  troubles,  qui  dcllournall  les 
re\  alliez  djC  leur  ffdehté:pourautant  que 

ilia- 
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ils  eftoyent  gouuerncz  iuftcment  & 
paÜiblement.  Ccfaidifoiten  Dionau 
la  puiflànce  médiocrement 
cxercee  conième  tout  ce  qu’elle  a ac-  iaf,rme- 
quis.  Au  contraire  ( comme  il  adiou-^^* 
fte)  quiabuiêeshontémcnt,  indiflfe- 
re®iment,ôc  en  toutes  choies,  d’icelle 
puidànce , il  n’eft  ni  hneerement  ai-» 
mé,ni  fermement  allèuré. 

2 Adiouftez  à celle  douceur  laBe^  f 

n T^lt  t 

nehccnce.  Carceuxquilemonltrent  Grince 
liberaux , le  font  bien  vouloir  {dît  Gif.  i* 

AU  idtu.de finih,)  & acquièrent  l’ami- 
tié  de  chacun , qui  ell  vn  expédient /ïj 
trelpropre pour viure en r^os.  V ou-^ 
lez-vous  Içauoirquelle  efficace  ace-  iturs  de  bô 
lie  vertu?  Seneque,  au  Ikre  de  la  briefuet/^fis* 
de  noftrevie  dit,qu*vn  Ellatlè  conferue  «/» 
mieux  par  bienslàits  que  par  armes.  /’#-»'• 
C’ell  vn  ordinaire,  lûiuant  ce  prouer- 
be , comme  le  melme  adioulte  en  lès 
liures  des  Bienslàits , Qu’il  n’y  a choie 
lî  plailànte,  ne  11  douce , que  de  pren- 
dre.Ainli  donc, Princes, dpnnez, à l’e- 
xempled’Augulle,qui  gaigna  le  cœur 
des  gens  de  guerre  parargét  j du  peu- 
ple, par  dillribution  de  bled  j de  tous 
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par  la  douceur  du  repos:  ce  ditTrfd- 
tus  au  I.  liure  des  Annales,  Surtout, 
plus  largement  d l’entree , & en  vn  E-* 
ftat  nouueau.  Car  par  ce  moyen  vous 
lui  donnerez  pied  à voftreauantage, 
, &lesfuiets  (cedit  le  melîne  Tacitus) 
ayans  gaigné  au  change  , aimeront 
mieux  le  leur &prelènt,que  le  vieil  & 
périlleux. 

usfih  Mais  donnez  aueciugementicarie 
srarder  à n api'ouue  point , non  plus  que  Sene^ 
aZneT  ^.liure des  biensfaits,  chap.  37.  ces 

Princes  qui  font  largefïè  fans  regar-» 
deràquiv  Donnez  Time  en  font pa^ 

negyric,  à ceux  qui  vous  acompagnent 
es  guerres  , & courent  fortune  auec 
vousiou  â ceux  aufli  qui  en  afàircs  de 
paixfè  fbiit  bien  Sc  eourageufèment 
employez  à voftre  feruicernnalement 
à ceux  qui  peuuentle.meriter,recom- 
Reniant  les  vns,  ôc  aprenaiit  les  autres 
avousenfiiiure,, 

flr  ^me}Z  ' 7 i"^efûre.  Car  fî  celadefàut 

re  : autre-  àk  fîmplicité  & libéralité, cc  n’eft  que 
mtnt  etfi  Si  VOUS  douncz  à tous,6c  à tout 

loUef  4 ^ ^ 

tout ferdrt  tout  ptopos,  que  leta-ce  ? Tacitus  au  3 . 
ii«.  des  hijl.  Les  particuliers  ne  fèrôt  ia- 

mais 
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mais  lâouls,Ie  public  dcfaudra.  le  wf/ 
me  AU  iJes  Annal,  V ous  ferez  côrraint, 
en  ce  failant , de  mettre  les  mains  fîir 
les  biens  d’autrui , dit  Cicéron  au  2.  lïu.  % 
du  deuoir.  Ce  ne  fera  que  ruine  : & fè-  . 

Ion  que  le  mefme  adioufte,iamais  vous  - 
nefêrezfiauantenla  bonne  volonté 
de  ceux  que  vous  aurez  veftus,  qu’en 
la  malvueillance  des  autres  que  vous 
aurez  defpouillez.  Fuyez  doc  ce  mal: 

& en  fbmme , que  le  Prince  ne  donne 
rien,&  qu’il  n’ofte  rien  au  AL  Vline. 

3.  l’ai  confèilléen  troifîeme  Heu,  7; 
t Indulgence  ; c’eft  que  tant  que  faire  fc  eft 

peut  fans  corruption  des  noceurs, 
vous  mettiez  le  peuple  au  large , & fvu[>Uypar 
l’entreteniez  ioyeux.  Au  large , com- 

r ‘ 1 • 1 ^ ^ i r dontmnt 

me  en  tait  de  viures , donant  ordre  le-  „irt  que 
Ion  le  dire  de  Taeïtm  au  des  Annal,  i**  viunt^ 

que  la  cherté  ne  trauaille  point  les 
iets.Car  le  peuple, dit  lé  mefme  au  ^Jes  ' 

hijl,  n’a  foin  du  public  qu’au  regard  • 
de  ceft  article-la.  Ce  que  luuenala. 
remarqué  en  là  dixielîtieSatyre,  di-  . 
fànt. 

Sur  deux  chofes  le  peuple  attache  les 
deuxjeux,  , 
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Lesviuresà  vil  prü,  le  pajfetemps  des 
leux. 

Or  tous  ceux  qui  goùuernent  l’Eftat, 
4 doyucntprouuoircjuily  aitabonda- 
ccdeschotcsnecdî^res.  Cicéron  au  z, 
Im.dtidetioir. 

Tenci^ie  Enttccencz  le  ioyeux;  comme  en 
leux  &c  autres  pafletemps  accoultvi- 
mez.  Car  tout  ce  qui  fait  rire  (dit  Sene- 
que)  plait  au  peuple,  comme  aux  péris 
enfans.  Et  Tacir.  adioufte  au  4.  des  An^ 
nal.  que  le  peuple  fè  baigne  en  pafle- 
temps , & fe  fond  en  cela , fi  le  Prince 
ly  attire.  Aufli  voyez-vous,tefmoin  le 
mèfmey  que  les  Anciens  s esbatoyentâ 
voir  les  ieux  publics.Cela  efl:  de  quel- 
Ct!d  firt.  que  vfàge  ; d’autant  que  les  peuples 
rarouches,  & plus  enclins  à la  guerre, 
s’acouftument  au  repos  & à quitter 
yiolens  exercices,  eftans  diuertis 
fareHches'  pat  tcls  amufèmcns.  Les  gens  de  grof* 
fè  pafte  appellent  ioyeufè  ôc  humaine 
cefte  façon  de  viure , combien  que  ce 
''  foit  vue  partie  de  fèruitude.  Tacitusen 
lavte  £ Agricola.  Et  c eft  chofè  tref* 
vraye,  dit-il,  au  ^,liure  des  hifi.  Que  les 
Romains  ont  plus  gaigné  mr  leurs  fii- 
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lets  par  ces  artifices  de  théâtres  & pafi* 
fetemps  publics,  qu’aucc  le  bruit  de 
leurs  armes.Pylades, renommé  balle- 
lcur,lçauoit  bien  celarcar  corne  TEnj-  ”>  . 

pereur  Au^fte  le  tançaftqu  al’occa- 
lion  de  lui  le  peuple  s’eûnouiioit  à 
tout  propos,  il  rebondit.  Sire,  il  vous 
eft  expédient  que  le  peuple  s’amulê 
autour  de  telles  gens  que  moy . V oila 
vn  bon  trait,cnDww,  au  ^^diure.  Car, 
pour  certain , la  valeur  ôc  trop  prom- 
pte vigueur  des  luiets  eft  fiilpeéle  à 
leurs  fouuerains.  Tacitus  en  lavte£ A- 


gricola.  - 

Mais  tenez  m‘elure:&: donnez  or- 

1 I 1 r C lajhue- 

dre  que  tels  esbats  loyent  confanez  té  é-  u 
dans  les  bornes  deioye  , 6c  qu’il  n y 
ait  point  de  desbauche,  ni  d’ordure  tfire 
meslee  parmi.  Le  mefme,  au  11.  Hure  des 
Annales. Qq  qui  autrement  le  gliflèroit 
^ns  peine.Etlors  on  ne  le  Ibucie  plus 
de  pudicité,ni  de  modeftîe,ni  d’autre 
vertu  quelconque.  Qimy  auenât,c’eft 
fait  du  Prince  6c  des  fiiiets.  Car  que 
refte-il, fi  les  bonnes  mœurs  font  abo- 
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qui  s acquiert  plus  aifémct  entre  cer-  ' 
tains  peuples , qui  de  nature  reuerent 
leurs  Roisjdit  Curtius^M  ^.liure  : & a- 
uecplus  depeine  entre  d'autres. 

Toutesfois  entre  tous , on  y par- 
uient,  parles  trois  moyes  ou  chemins  acquiert. 
que  ie  monfb:erai,qui  s appellent  for-  ^ 

me  d’Eftat , Puülànce , ôc  Mœurs  du 
Souuerain.  le  vous  mènerai  par  tous 
les  trois,  & m’y  arrefteray  non  feule- 
ment en  tel  ou  tel  endroit , mais  aullî 
marcherai  pefàmment  & ail  pas.  Qui  ^ • 

me  contredira?Ie  fçai  que  celle  Verm  des  Efiuts. 
eft la^i  des Eftats, ôc , félon  Curtius 
au  8./i«r^,qu’vnEftat  qui  fê  maintient 
,en  réputation , eflafïèuré.  Celle  au- 
thorité  efl  commç  vne  forterefïè  im- 
prenable, par  le  moyen  de  laquelle  le 
Prince  fçait  auoir  là  raifon  de  tous 
ceux  qui  ofênt  bien  lui  faire  telle  ôc  le 
melpriler. 

Montez  Ibus  lafaueur  de  Dieu , &c  z.  Pour  y 
parmon  adrelîè,en  celle  forterelle 

•î*  O T gouster. 

leuree,&:  vous  en  emparez^  Le  pre-  mmtr.t 
mfer  chemin, pour  y paruenir,s’apelle 
forme del’Eftat.  Vy requier trois  choies 
pour  l’Authorité  du  Prince , qu  elle 
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foit  Scuere,Conftante  Adftrcinte. 


Seutrt.  I*  Il  faut  quelle  foit  S^«ere,pourcc 
que  ceftc  continuelle  & ordinaire 
douceur  engendre  me  (pris , c eft  à di- 
rejapeftëen  vnEftat.  Enladesbau- 
che  du  monde  de  maintenant,&  par- 
mi les  mœurs  (icorrôpues,  qui  corn- 
Cefl  po  • y mande  doit  eftre  redouté,  ou  donner 
le  bien  du  ordre  qu  il  le  (bit, comme  Sallufle  par- 
loitdena  de  (bn  temps.  Dauantage 
Et  des  fn,  celle  douceaftre  & molialîè  admini- 


sets  anjh.  {^ration,  introduit  le  plus  grand alle- 
chcment  à malfaire , qu’on  (cMiroit 
penlcr,  c’eft  l’Elperance  de  dei^eurer 
impuni.  Cicéron  au  platdoye' pour  Mïlo.' 
Et  qui  craindra  lePrince  ou  fouuerain 
lequel  il  fçait  auoir.rci^ee  tellement 
(erreeau  fourreau,  quil  ne  l’en  (çait' 
A^ÇgddnctiSenequeau  i.liuJe  Uclemen-^ 
ce.  Qm  par  nonchalance,  pluftoft  que 
par  grâce , (buffre  que  le  tranchant  de 
Ibn  authorité  (c  rebouche.  Cic.en fa  i. 

crftnteijue  Gardez  vous  de  cela,&  fâchez  que 
l'an  co»tih  le  peuple,  comme  dit  Arijîote  auder- 
le  peuple.  chapitre  du  i,liu.  de  fes  Morales,  n eft 


pas  tellemept  né  qu’il  (è  range  â la 

honte 
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honte.  C eft  la  peur  qui  le  contient, 

La  turpitude  des  choies  meichantes 
ne  l’arrefte  pas  : cej  ibnt  les  chaftimens 
Ôc  iupplices.Soyez  donefeuere,  quâd 
il  le  faut  dire.  Vne  làlutaire  ièuerité 
liirmonte  la  vaine  apparence  de  dou- 
ceur. Gif  la  i.epLa  Brurus.  Q^l- 

qucsfbis , c eft  vne  grade  ibrte  de  ^à- 
ce,de  Elire  mourir,  dit Seneque  au  iJiiL 
dela  chelere.  Vnroy  de  Thrace, nom- 
mé Cotys,  reprinsde  iàtrop  grande  ,, 
Ièuerité  par  quelquvn  quiiuidiibit. 

Cela  ^ s’appelle  pas  cftxe  Roy , mais 
enragé  ôcmaniaque:reipondit  de  bô- 
ne  grâce , mais  cefte  miene  manie  réd 
mes  iuiets  CzgQs.Vlutarque  es  apophtheg- 
mes,  Ouijoui,  pour  maintenir  TEftat, 
ilfaut  que  la  ièuerité  marche , iâns  la- 
quellc ion  ne  icauroit  bien  gouuer- 
net. Cicéron  au  1.  Hure  du  âeuoïr.  N ous 
Içauons  qu’il  eft  beibin  par  fois  de 
couper vn doigt,  pourempefeher  la 
gangrené  de  iè  prendre  au  bras.  Varro 

enfesfragmens.  m via 

Mais  ce  doit  eftre  oportunément, 

& auec  intermiflîô.  Car  les  rares  iiip-  dujuent  4- 
plices  ièruent  plus  àl’Eftatjpour  le  re- 

O 
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former,que  les  trop  ùeqiiens.Seneque 
au  idiare  de  U Clemence.îl  y a beaucoup 
de  louange,  quand  le  Prince  peut  fài' 
xe  que  le  chaftiment  de  deux  ou  de 
trois  contiene  to^us  les  autres  en  crain-* 
tc:ôc  en  failant  iuftice  d Vn  rrtal&iteur 
empefcher  plufîeurs  de  mal  faire.  Ci- 
ceronauplaidojf/pour  CluentittSj  &au^. 

■ contre  Verres, 

^ outesfois  lî  les  vices  fe  renforcent 
rebellent , alors  doit  auoir  lieu  ce 
dire  commun  de  Vuhlïm , en  lès  enfei- 
gnemens; 

Le  malade  intempérant  rend  cruel fon 
médecin. 

Et  cpmme  dilbit  Tacitus , au  troijîeme 
Hure  des  Annales,  Vous  ne  fçauriez  gué- 
rir les  vieilles  de  enracinées  maladies 
dû  corps,  que  par  rcmedes  alpres  de 
violens.  Vn  elprit  pourri  de  pourri!- 
lèùr,  malacip  & bruslant  de  mefehans 
defirs , ne  doit  eftre  efteintpar  autres 
' remedes  que  par  les  feux  auiïî  chauds 
que  ceux  qui  lenflamment. 

Secondement,  fay  requis  que  la 
rV<  Confiance  donnaft  forme  â fEftat  : en- 
tendant  vne  relblution  qui  marche 

' ' touf- 
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toufîours  d-’vn  mefine  pas  à la  mode  ' 
ancienne.  D’où  vient  qu’on  châgeÔC 
rechange  tant  ? Efcoutez  en  Thucydide 
4U  èMure  le  droit iugement  d’ Alcibia-  1 

des,  lequel  prononce  ceux  la  procé- 
der iàgemcnt  entre  tous  autres,  qui f^it 
gouuernent  l’Eftat  (ans  rien  changer  V"*»*- 
ni-remucr  en  leurs  loix&  couftumes  J' y” 
vfitecs,  quoy  quelles  ne  loyer  pas  des  e9*^»mett 
meilleurcs.Et  l’Empereur  Augufte,en 
Dion^u  5i./i«re,  exhortoit  ainjfi  le  Sé- 
nat : Oblêruez  inuariablemct  les  loix 
qui  ont  vne  fois  elle  reccuës , & n’en  ! 

châgez  pas  vne.Car  les  choies  qui  de- 
meurent en  leur  eftat,&:  telles  que  de 
couftume,  cncores  qu’il  y ait  à redire, 
lèruenttoutesfoisd’auantageaubien 
del’Eftat,  que  les  autres  plus  exadbes 
que  l’on  innoue  & introduit. 

De  cela  s’enluyupnt  deux  choies. 

L’ vne, que  les  loix  qu  on  doit  inconti-  ^ 

nent  changer  ou  renuerlèr  Ibntelti-  re?»»e 
mees  de  nulle  valeur,&  leur  en  prend 
ainlî  qu’aux  plantes  qui  ne  croilîènt 
ni  ne  s’auancent  poinr,lI  on  les  remue  ^ 

r 1 ^1  1-  ^ •/! 

trop  louuent  de  placc,dit  Semq.es  epifi. 

L’autre, que  lePrince  qui|b:ansie  ainli 

O Z 


DIgilized  by  Google 


Les  Polit^iqjtes. 

, eft  defprifé  ; comme  aulïî  c eft  à lui  v- 
ne^honteufè  inconftance,de  prohiber 
ce  qu  il  auoit  commandé  & d enioin-^ 
dre  ce  qu  il  auoit  défendu.  Tacit,au^. 
deshift, 

zts  remH-  Rciettez  donc  au  loin  ces  remueurs, 
eurs  /‘o'  f.lclquels  pour  monftrer  quils  enlça* 
en"vn  £-  uciit , cnangcnt  mefmes  les  choies 
fiat.  droites.  jQmnt  AU  ^Sm  Je fesInpt.ÔcT^^ 

^ chez  queles  anciens.ont  prouueu  à 
'Vieux font  tousafaircs  pluslàgement  ôc  droite- 
ment  qu  on  ne  fçauroit  faire  auiour- 
d’hui:&  que  les  remuemens  que  Ton 
fait  V ne  font  qu  empirer  ks  matières.  ' 
Taâuau  i^.des  Annal. 

Et  quoy.,  ne  changerai-ie  iamais 
Qhiquef-  rien  ? direz-vous.  Jamais,  fi  quelque . 

grand  auantage  pour  toutTEftat  , ou 
cjA  ger.  extrême  neceflîté,  ne  vous  y 

-côtraint.Et  ie  confedè  auec  taeït.  aux. 
liuJes  hift.  que  quelquefois  la  rigueur 
&trop  grande  leuerité  des  anciens  eft 
nuifible,  lûr  tout  à no\is,qui  Ibmmes 
trop  foibles  pour  11  pelant  fardeau. 

Mais  en  cas  qu’il  Ibit  neceftàire  de 
jotuce-  changer , cela  le  doit  faire  doucemet, 
ment,  r ficiclou  Ics  teriTies  de  Cicéron  en  la  9 

pijlre 
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ptftre  du  1.  îiu.  à Atticusy  ce  remuement 
en  TEftat  demande  qu’on  lui  ifàce  fai- 
re le  tour  auec  le  moins  de  bruit  qu’il 
fera  polîîble.  Adiouftez  encore  peu  à 
peu  par  degrez,  non  point  tout  à la 
fois.:  a l’exemple  d’Augufte  : qui  au 
commencement  de  fon  Empire , tef- 
moin  Dion  au  ^iJiure^nc  mit  pas  incô- 
tinent  à execution  toutes  choies , lè- 
lon  qu’il  en  auoitefté  arreftéicraignat 
que  11  tout  d’vn  coup  il  vouloir  re- 
muer & renuerlèr  ainn  le  nmnde,cela 
ne  luccedaft  pas  bié  : mais  pour  l’heu- 
ye  il  donna  ordre  a certains  a^eS;,re- 
mettant  le  refte  à vne  autre  fois.  C’efl 
^ce  que  dit  ds  raelmc  Empereur  no- 
lire  làge  Tacitusau premier  Hure  des  An^ 
nates , Q^il  lê[hauiïà  peu  a peu5  & tira 
arriéré  Iby  la  charge  des  loix  &c  des 
charges  publiques.  Notez  ces  mots 
peu  à peu  : ôc  les  oblêruez  en  pareil 
cas. 

T iercemét,i’ai  adiouftc  que  la  for- 
me  de  l’Eftat  doit  ellre  Adfiremte^cefk. 
à dire, non  lèulement  laprincipalc  va-  Canthorife 
leur  de  dignité  de  l’Eftat-  doit  prpee-  / , 
der  de  celui  qui  le  gouueme  ; mais 
, O 3 
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aullî  eftre  en  lui.  De  lui , entant  qui 
uieime  doit  mettre  la  main  auxa- 
/«  »4/»  iàires  plus  imp  ortantes , ou  les  aiïèu- 
*mx  »f*i-  peur(ditT4cir.rf«  uliu.des  Anna- 

TM»  1 \ ^ > • l’T?  A 

Us  ; que  vous  neneruiez  1 Eitat,  re- 
mettant toutes  choies  au  conièil. 
kAJi»  que  Non  que  ie  meiprifè  les  auis  des 
Confcilliers  ( au  contraire  i ay 
iui,&  de-  confêillé,  comme  ic  fais  encor,  qu  on 
appelle  & efeoute)  maisjpourcc 
*f*ires.  que  ie  defîre  que  chacim  entede  que 
c eft  du  Prince  que  tous  dépendent. 
Princè,{byczmoy,parle  droit  &nom 
que  vous  aüez  acquis,  fèul  arbitre  des 
afàires  de  voftre  Eftat.  Tacitus  an  2.  des 
Annal,  Les  Rois, feigne  iirs  des  chofès 
& des  temps , tirent  par  leurs  confèils 
tous  afaires,&  ne  marchent  pas  apres. 
Tite  Liue  au  ^,.lïure.  Si  vous  quittez 
quelque  point  de  voftre  authorité  en 
. - ceft  endroit,  vous  perdez  tout.  L au- 
thorité de  commander  en  fbuuerain 
pdrte,qu  il  ne  rende  raifbn  de  fbn  fait 
qu  a fby  mefme.  Tacit*aa  i.des  Annales, 
Mais  donnez  ordre  que  la  plupart 
jv  m d$it  de  rhonneur,du  moins  le  plus  grand, 
«Icmeurc  riere  votis.  Le  doéfceur  des 

docteurs 
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docîieiirs  de  ce  monde, dit  tiu  ç.  liu,  des  *''*f 

^ . , . I htnn.ur. 

Polmques,  chap.iu  que  la  commune 
j^uuegarde  d Vne  Principauté , eft  de 
ne  faire  iamais  grand  vn  autre.  EtT4- 
citus  en  la  vie  d'Amcola , C cft(dit-il) 
chofè  dangereufe  d’eftimervn  parti- 
culier par  defliis  (ie  dis  aulîî,  auprès  ) 
le  Prince.  S’il  a efté  fait*,  donnez  y or- 
drc,tellementtoutesfbis,que  vous  ne 
larradiiez  par  force  de  ùl  chaireimais 
de(placez-lc  doucement.  Cela, fi  l’on  Ma-,  // 
en  croid  Arilîot,m  pafiàgc  fiis  allègue, 

r t ‘ r • '^1  ® * • 0^1  ciottetTntî, 

le  doit  taire  par  quelque  arcuit&de- 
ftour,^ns  le  dégrader  tout  à coup. 

Outre  ce  que  ic  ne  fuis  pas  d’auis 
que  le  Prince  face  largeflè  des  gran- 
des  & plus  honorables  charges,  auffi  ]e7h*i.'tn 
fè  doit-il  garder  de  les  donner  pour 
trop  long  temps.  Au  dernier plaidojé du 
J. Hure  des  Controuerfes  de  Seneque , il  y a »«es. 
vn  auertiflèmet  de  certain  renommé 
auocat  de  ce  tcmps-la,  Qifil  n’y  a rien 
plus  vtile  que  la  courte  duree  d’vne 
grande  charge.Et  Tite  Liue  au  quatriep 
me  Hure  dit , que  la  Liberté  (ou.  Prin- 
cipauté ) eft  alleuree  , quand  vous 
ne  permettez  pas  à ceux  qui  fbntes- 

O 4 
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hauts  cftats  d’y  demeurer  long  temps. 
Larailbneft  , que  ces  charges  conti- 
nuées , & rendues  perpetuelies,haui^ 
fènt  le  cœur  à plulieurs , & les  indui- 
iênt  a brouiller  les  afaires  . Dion  au 
liure.  • ■ 

Vous  voyez  le  premier  chemin:  ie 
m’en  vaivous  mettre  au  deuxiefîne, 
nommé  Puijfance  , qiüeftle  droit  ôc 
grand  chemin  Royal  , qui  vous  fera 
pamenir  à vne  autorité  aüèuree.Qj^d 
vous  auriez  toutle  refte,fâns  ceci,  que 
vous  fèruiroit  cela  ? Sachez , fliyuant 
l’inflxuétion  de  Tite  Liue  autroifieme 
Iture,  que  la  Maicfté  delhuce  de  for- 
ces eft  mal  afièuree. 

lenteniciparlaPuilîànce  ^vnmoy^ 
en  propre  &conuenable  que  le  Prince  a de 
cojeruer  lefieny&d^obtenir  t autrui, \ om 
l’obtiendrez  à l’aide  des  Finances, 
Armes,Confèils>Alliances,&  du  bon 
hcur.Ouurcz  ici  les  yeux. 

I.  le  mets  en  premier  Heu  les  richef  - 
fèsou  Pinances , de  l’efficace  & vfàge 
defque:lles  nul  ne  dilpute.  Quant  aux 
finances  , il  en  faut  finer,  félon  Pe- 
mofihene  en  fà  première  Olynthiaque, 

- ^ autre- 
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autrement  on  ne  verra  iamais  de  fin  a 
ce  qü’il  faut  feire.V n vieil  routier  s efi*  ce  /»»t  /« 
erioit  iadis,  que  les  finances  font  les 
nerfs  d vn  Eflat.Diow  en  fon  Vejpafian, 

Voulez  vous  auoir  des  alliez  Sc  ies-  mai- 
gens  de  guerre  ? L’argent  vous  en  dô-  , 

nera.  On  a de  tout  en  payant.  Anftum  des  ^Latt  St- 
zAiure  de  fa  Rhetor.chapti6.  Pretendez- 
vous  desfàire  vos  ennemis , ou  ruiner 
les  villes?  l’argent  le  fcra.Il  n’y  aplace 
fi  forte , qu’on  ne  puifiè  forçg:  par  ar*»  ' 
gent.  Cicéron  en  fon  deuxiefme  plaidoj^ 
eowrrePerm.C’eftvnemachinequia-  ' ' 

batra  toutes  forterefiès, prenables  (di"*- 
foit  Cicéron  an  i.  Itu.  à Atticus,  epifi,  12.  ) 
moyennant  qu’vn  petit  afiic  chargé 
d’or  y puifiè  monter.  En  fomme,  tefi* 
moinHor<Jtf,au2.1iu.desfèrmi  ~ 

Lestant  dejtrees  richeffes, 

■ De  grands  & petit  font  maifireffes: 

Si  vous  ne  l’en  croyez  , efeoutez  l’o-- 
racle  rendu  à Phiilippus  de  Mace*^  - 
doine,  - ‘ 

F4i  guerre  auec  lances  {targen%, 
Fttudomterastoutegènt,  ' 

2.  Secondement , i ai  nommé  les'^^^  àfmts 
Armes,  -Car, au  rapport  de  Tacim  en  fx  A 

O 5 
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n*c  eft  chofê  certaine  que 
Vainunir  Hauts  Eftats  ne  font  point  maintc- 

fin  ifiét.  nus  par  fàineantifo,  mais  quilfàut  y 
mettre  les  hommes  & les  armes  en 
^ befongfie.  Ce  qu  il  adioufte  4«  mtfmt 
ii«r<  femblera  mal  couché;  mais  en 
• certaine  occurrence  il  eft  dit  aucc 
quelque  bon  vlàge  , af^uoir,  Qj^ 
c eft  à faire  à vn  partieuHer  de  garder 
Icfien^  mais  que  c*eft  vne  louange 
royale  de  guerroyer  pour  auoir  Tau- 
trui. 


le  confelîè  que  c eft  chofo  plus 
fîi^  fouhaitable,dc  conferucr  là  grandeur 
mtMent  pariuftice.TrfdtMJ  en  fa  Gertnanie.Mai^' 

tilt  faire,  s’appelle  fouhaiter.  Comment 

fils  nt  vn  Prince  en  pourroit-il  toufiours  ve- 
^ ® ^ Içaiiroit  attedre  vn 

ik  repos  allèuré  entre  dcsfoibles  & des 
leur  forts,  quand  les  annes  font  es  mains: 
l^nicdeftie  & lapreud’hommie  font 
Xtrty  tjf*-  noms  que  le  plus  fort  prend  & don- 
\rlpre!f^  ncXt  mefitte.  Et  mlqucs  à ce  que  la  fo- 
reft  du  genre  humainfoit  entieremc  t 
^ ellàrtee , il  n’y  aura  pas  faute  de  loups 
. oui  eÏÏàycront  de  rauir  la  liberté 
agutrui-l’adiouile  que  fi  le  dâger  des, 

enne- 


IV.  Livre. 

ennemis  eftrangers  cefïe,  vn  grand  E- 
ftat  ne  peut  pourtant  demeurer  long 
temps  arequoy.S’iln  a point  d enne- 
mi dehors,  il  en  trouuera  dedans  la 
maifon.T.Liue  au  ^oJiure. 

Chalïèzjchaflèz  celle  pelle  de  gucr-  <y 
re  duiledehors  : & troublez  pîullolljï^/f^'^ 
les  autres  que  de  perdre  vous  mef*/«r  f* 
mes.  En  mettât  la  main  â la  belbngnc,  f 
&eiitreprenant,rEllatdcRomesell-  * ^**”*^* 
il  pas  aaeu?-  non  pas  en  conliiltant 
laichementjce  que  les  couards  appel- 
lent grande  conlideration.  T.  ii/ie  4» 
iiAitire. 

3.  ToutesfoisquaintàmoydemeAi^f-^;;^ 

le  les  Goi'ilcils  parmi  la  guerre,  & làns  "ectf- 

iceux  nulle  puilîànce  ne  peut  demeu-^*’’*' 
rer  debout.  Il  ^ut,  dilbit Tacit.  au  i.des 


Annal,  modérer  la  guerre  parconlciK 
Ce  quei  expolè  comme  s’enlîiit.  Vou- 
lez-vous leucr  les  armes  ?Auilêz  que 
ce  Ibit  bien  à propos.  Entre  les  di(5lôs 
de  Publius  , ceftui  n cil  pas  des  der- 
niers. 

Courage  qui  fçait  redouter, 
Sçaitfeurementexecuter, 
léchai  ces  ellourdis , qui  Vou  lant  Itap- 


CA'  U re 
faut  f*s 
/#*#»•  1er 
etrmti  a 
reftoWniie, 
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per  les  autres  , ne  voyent  ni  ne  de- 
ftournent  les  coups  qu  on  leur  tire. 
SenequeauiAiuJelaCholere.  Etie  fçai 
quelaPuillànce  publique  fèmaintiét 
plus  fêurement  par  les  refblutions 
Ibupelèesquepriles  âla  chaude.  T4- 
ck,au  Uu,ii.des  Annales  : 

Ni  faire  Auilèz  aulli  de  tenir  melure  1 de 
longue  peur  qu  en  elïàyant  de  monter  au  fai- 
lle,vous  ne  tombiez  bas  auec  les  brâ- 
ches  que  vous  auez  empoigiiees.Cwrf. 
au  yJiu.  La  puiflànce,  qui  fiche  quel- 
, ques  bornes  a les  forces.,  eft  alors  af* 

- leuree.  Valmus  Maxtmus  , au  hure  4. 
chapitre  premier, 

faut  refièmbiez  pas  Pyrrhus  qui  e- 
famurfn  ftoit  toufioius  alicré , dc  ayant  entre- 
chofê , couroit  incontinent  a 
r mzre.Plutarq,  en  fa  vie.  Il  y a des  cho-  - 
lès  que  l’on  peut  plus  aifement  con- 
quérir, que  garder.  Curtius  au  4.  hure. . 
Et  comme  Publias  difbit, 

Aifement  theurtutrouueras, 

P - . Malaifément  le  tarderas, 
tenter  de  ..e  Aueurez  prcmicieîucr  voftreancien- 
acquihtion.  Il  effpius  difficile  de. 

' ' œ^qu^fi^des^rom  que  de  les . 
' ellabizr.. 


II 
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cftàblir.  On  les  acquiert  par  force,  ;v 

mais  on  les  garde  par  droiture.  Tlorus 
au  dernier  cbapitJu  ^diu.  Queft-li  be- 
loin  de  couririî  vifte? V ne  grande  pro* 
fperité  ne  dure  point , ni  ne  paient 
iulques  au  vrai  bout , fi  elle  ne  m 
cheaupetitpas.5fw^.wy4  Confolation . 
à Marcta. 

C eft  ce  que  ie  conièille  aux  grands  „om- 
Rois  ; mais  ie  di  aux  petis  Princes  ôc 
Potentats  : Le  repos  vous  eft  plus 
fèiuré.  ne  trauaillez  point  pour46quer*  tenutj 
fter , mais  pour  bien  garder  ce  q^c 
vous  tenez.  Apienez  de  Tite  Liueau  tout  umue 
que  quand  la  tortue  eftreti- 
ree  en  (à  coquille  , il  nyacoups  qui  /^iKxr 
puiftent  Fonencer  : fi  elle  defeou-  » 
ure  quelques  parties,  â les  dépens  elle  ..  . 

aprend  que  cequi aparoit ainfi,  eft  , 
foible  & en  * danger.;  Ainfi,  wus  eftes^ . 
en  fèurté  chez  vous.,  Mais  fi.  toft  ( 
il  j que  par*  vn  furieux-  defir  de  trop’ 
embrafièr , vous  (brtez  de  la , ^ut  ce  ^ 

qu  e vous  ictt^  dehors  eft  nud,  Bc  exr 


; ne  pe^ueiB^inppignei:.  J^urtm 
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4U  y. hure.  Ilvous  eft  meilleur  d’en- 
treprendre ftir  autrui  par  confêils  & 
intelligences  : mais  cachez  & tenez 
ioin  les  armes.  TdcituSyau  dmxiefnte  des 
Annales. 

4 Notamment  il  eft  expédient  que 
ftHuent  entriez  au  chemin  des  AüianceSy 

^ maintf  lequel  fèrt  beaucoup  a l’adminiftra- 
ittr  u\  fnif  jjQn  d vn  Eftat.  le  co^lèillerois  que 
l’on  choiftft  des  Alliez,  qui  foyer  puif- 
(ans  & proches  yoiïins.AhJlote  au  der- 
nier chapitre  de  û Rhétorique  à Ale- 
lexandre.VousJtirerez  commodité  de 
7/^^  dft  leurs  forccSj&del’auantaee  des  lieux, 
fz-j/îr.  Ne  vous  adioignez  pas  a des  alliez 
foibles  Ôc  mifêrables, 

fint  puif.  J^tcerchmt  a autres  gens  pour  périra^ 

■^^7  fieceux, 

. comme  dit  Lucaw  au  S.  Hure.  Si  vous 
. cftcs(âge,luyuant  le  conièildu  mef* 
me  poète. 

Approcher  des  deftins  & des  dieux  im- 
mortels, 

Courtifant  les  heureux  chez,  leshom 
lit  îftes  mortels. 

Quand  quelqu’vn  délibéré  delà cô- 
dicion  d autrui  j qui! appelle  en  côleü 

lafien- 
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]zÇièrin^,Curtïus  au  ^.Iture, 

Tadioufte  ync  exception.  Si  la  rui-  sinon  qn* 
ne  de  quelquVn  ièmbioit  aller  fbn-  7'*»* 
dre  fur  vous  , alors  ioignez  vousàvn^f, 
tel, ou  le  fecourez.  Si  vous  le  faites  par 
dellbusmain,  tant  mieux.  Ceft.vn 
tour  de  vieille  guene,T raiter  alliance 
au veu & Iccu de  tous auec lyn^  & en- 
cliner  au  parti  de  l’autre  auec^  des  pra- 
dquesfêcrettes&plusalïcurees.'Trfw- 
tus  au  ïx.  des  Annales, 

Il  y a plus  de  difficulté,  quand  la  j>Sgfrtux 
querelle  eft  entre  deux  puiflàns  voi— 
lins, qui  ne  pcuuent  vaincre  ni  eftre 
vaincus, qu’au  danger  de  voftre  Eftat.  f , *»/-»». 

ferez-vous  la  ? Force  eft  que  l’vn 
des  deux  vous  Ibit  ami  ou  ennemi,  que  nte*f- 
Car  ce  qu’aucuns  vous  monftrent,  di-  -^"*" 
Icnr-ils,  vnlèul  expédient, de  demeu* 
rer  quoy , & de  ne  prendre  lés  armesi 
n’eft  point  le  tenir  au  milieu.  C’eft  vn 
longe.'  Qi^  s’en  cnluyura  il  autre  cho- 
ie , linon  que  vous,qui  aurez  entendu 
l’iflùe  pour  acommoder  vos  confeüs 
à la  fortune  , ayant  defpieu  à l’vn 
& a faurre  parti,  lèrcz  kproye  du  vi- 
ctorieux l Tiite  Lifte  au  51.  üuzet.  Nous 


a- 

Hoir  ■ ittu^ 
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auons  veu  & verrons  (tel  eftauiôur-** 
^’hui  1 ’eftat  de  rEurope.)  céux  à qui  la 
. pareflè  & la.  fineflè  peruerlè  a ofté  les . 
armeSjlcur  conlèillât  de  fê  tenir  à cou-' 
uert,&  iuger  des  coups,  tandis  que  les 
autres  eftoyentaux  makis , auoir  leur 
tour,  & elbre  rudement  & griefuemct 
chaftiez  puis  apres.  Sallufie  cnïc^iibcc 
de  Mithridates. 

prene^  Aiiifi  donc  il  fàut  ietter  le  dé  auec 

.*  ôdè  ioindre  alVn  des 
dijii’etion.  deux  partis.  Auquel  ? s’ils  Ibnt  elgaux 
eiipuiflànce,  àcelui  qiiiadroit.  S’ils 
font inelgaux , au  plus  fort  : linon  que 
quelque  oportuniré  ou  auâtage  vous* 
. . C’eft  a cela  que  ie  regarde' 

pourleprefènt.  gaignerez-vous- 
Q auoir  des  deflèins  hauts  &c  coura- 
geux? Alïèurezpiuftoftvoscntrepri- 
ïes:&  aueeles  Gaulois,dont  parle 
dm  au  ^.üure  des  fc/^cim,aprouuez  les 
hardis  entrepreneurs,  {ù)aiezlarefb- 

Finalemer  lution  deS  làgeS. 

finl'cTvoi  5.  l’ai  mis  le  Bon  heur  pour  dernier 
ye  plus  que  inftrumct  à la  Puilïànce:  & pourquoy  " 
premier  ? le  le  deuois  Elire , eu 
p?ujîtHn*  lôn  efficace.  Car  qui  olèroit 

, nier. 
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* ' nier  que  la  plus  haut  esleuee  gloire  ôc 
la  puiîlànce  eftle  plus  lôiment  vne  fa*- 
ueur  de  la  fortune  que  de  la  vertu?  Cur 
tins  au  %.Uu.  Ily  en  a, nés  Ibus  telle  pla- 
nète , comme  on  dit , qu  il  femble  que 
le  bon  heur  foit  tombé  du  ciel  pour 
les  faire  grands , magnifiques , Ôc  bra- 
ues  executeuas  de  chofes  grandcs.Cic, 
dupUid.pourlaloyManilia.GensAeqvd 
Ton  peut  dire  ce  qui  &t  publié  autre^^^^ 
lois  de  r ompee , plus  heureux  que  la-  iomus  che- 
. ges.  Sallufie  a Cafar,  T andis  qu  iis  dor- 
ment,  les  dieux  trauaillent  pour  eux,'  * <«: 
.&delpefchenttous  leurs  afaires.  Te- 
renceenfes  Adelphes,  VrencnilesyHlcs 
.auecvnfilé.  Plutarque.  Et  lavidoire  ■ • 
vole  du  ciel  dedans  leur  fèin.  TiteLiue 
^ , au  7 .liure.  Tbeo^is  a dépeint  tels  for- 
tunez  en  ces  deux  vers,  -- 

PluJieursontpetitfens,7naîsDieuleleur 
redrcjfe: 

. . Bt  leur  mauuaifeemprife  4 quelque  bien 
adrejfe. 

. Comme  au  contraire  la  fortune , plus 
puifîànte  que  tout  difeours  humain  ^ a 
lait  efuanouir  c»  qui  auoit  efté  fàge- 
, ment  deftiné  à d’autres.  Curt.au 
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Donc  que  les  mignons  d’icelle  s’c  A 
iouilïènt  : car  de  (à  main  feule  dépend 
l’Authorité  : & , comme  difbit  ?lauu 
en  fon  Pfmdolus^ 

Selon  que  chacun  fe  fert 
De  la  fortune  prefente. 

Il  vit  en  gloire  luifante. 
Tousdifentàdefcouuert, 
Q^vnhommé^ainfifaityapert 
Plein  de  fagejfe  excellente. 

Mais  qu  ils  s efîouificnt  aucc  me-' 
fùre:d’autant  qu Vne  nue  ôc  limple  fé- 
licité eft  fragile:  &,  comme  difbit  C«r- 
tius  au  quatriefme  Hure , Ce  qui  n’eft  a- 
compagné  de  raifbn  ne  peut  durer  lô- 
guement:&:  combien  que  la  fortune 
fèmble  fauorifêr  ces  mignons  fîens , fi 
eft-ce  qu’en  fin  elle  les  fait  voir  au  bas 
de  fà  roue.'  Et  ( félon  le  dire  de  Vettem 
AU  i.liure ) elle  abandonne  fbudain, 
commefi  elle  n’en  pouuoit  plus,  ceux 
quelle  auoit  long  temps  acompa- 
gnez.  Qm  plus  eft elle  les  repounè, 
couftümiere , dit  Cafar , de  reièruer  â 
quelque  mefehefeeux  qui  auoyent 
ioui  de  fes  biensfàits  en  abondance. 
Donnez  vous  en  garde,&  fîiyuan t l’a- 

ueaiflè- 
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ucrti/Ièment  d’Aufbnc, 

Reuere^  vojîre fortune. 

Nous  entrons  maintenant  au  troi-  Ltsmau^s 
fîefme  chemin^ommé  les  MœurSylcC-^J^ 
quels  ie  conlidcrc  ^e  deux  fortes  en  J,» 
celui  qui  commande  , ceft  afçauoir  A.'*''*'***'  ^ 
Intérieures , & Extérieures.  Les  Intc- 

ricurcs,  ou,  dedans  l’Ame  , font  les 
V crtus.  Les  Extérieures , concernent 
lé  corps  : comme  certaines  foçons  &: 
contenances.  ■ 


Quant  aux  Vertus  , elles  foruent  pjtté 
toutes , voire  les  apparences  d’icelles,  ^ra„d!Ùt 
à acquérir  Authorité  : mais  les  deux  /«Prv»w. 
principalis  , font  Fiet/  6c  Proutdence. 

La  première,  reueree  de  tous,  lait  que 
les  Princes  font  eftimez  corne  dieux. 


TacituSy  au  deuxiefme  Hure  des  Annales. 
Et  foit  eftimer  qu’ils  n’entreprenent 
rien  fons  l’affiftance  diuine.  Curtm^au 


troijîefme  Hure.  Et  pourtant 
au  cinquiefmeliuredejes  Fohtiques ,eha-  Btnruiin 
fitre  on^iefme , donnoit  ceft  auis , qu’il/^'*^^ 
faut  que  le  Prince  fomble  auoir  prin-  * ' 
dpalcment  foin  des  chofos  apparte-  ' 
nantes  à la  Religion.  Il  en  adioufte  les 
laifons  : ceft  que  les  foiets  encrent 
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eftre  plus  doucement  & iuftement 

fouuemcz  par  celui  qu’ils  repurent 
euotieux  : comme  aufli  ils  complot- 
tcntôc  conipirent  moins  contre  lui^ 
qu’ils  pcnlênt  eftre  en  la  (àuuegarde 
& protcâ:ion  d’vne  puiftànce  plus 
qu’humaine. 

La  Prouidence , couuerte  de  la  ro- 
be d’adrniration,s’iiiftnue(  Valerius 
Maximus  m àmxiefmg  liure,chap.io .)  es 
cœurs  des  hommes  : ft  vous  n entre- 
prenez Sc  ne  faites  rien  que  pôfemenc 
&meurcment.  Gar  prefque  ordinai- 
rement le  Bonheur  fuit  les  afaires  exe- 
' cutees  par  prudence,ce  dkTite  Ltue.até 
^Mure.Pâr  confèquent  l’ Authorité  l’a- 
compagne  auflî  : car  le  meipds  iiaift 
des  fautes  cômifès.  Les  pertes  ôc  deP 
faites  ambindriftènt  l’audiorité  des 
chefs  de  guerre , au  rapport  de  C^ejar^ 
îiure  fèptiefine.  O utreplus , il  y a par 
fois  du  naturel  en  vn  qui  commande 
afièz  puiftànt  pour  lui  acquérir  au- 
thorite  ; comme  quand  queîqu’vn  eft 
grauc  enfès  actions , Ôc  d vn  naturel 
arrefté  qui  les  eonfèils  bien  digerez 
plaif^ntplus  que  les  heureufesaüan- 

turcs.. 
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tures.  Tacitusaudeuxiefineliuredes  bi-' 
ftoires. 

Entre  les  mœurs  extérieures, ie  mets 

la  Contenance:  c eft  que  vous  ayez  le  vi- 
fage  bien  compoÆ,  grauc , & tendanff 
a quelque  leuerité  , non  toutesfois  ^ c^mme  le 
menaces  : quiparoiffe  ("  dit 
xinqutefmelmre  de fes  Politiques)  wenersi- 

Lie,  &c  non  chagrin , afin  que  ceux  qui 
vous  rencontrent , en  lieu  de  craindre  * 

vousreuerent. 

V oflxe  demeure  a aulîî  & apporte 
quelque  dignité, fi  elle  eJftmagnifique  "* 

& en  lieu  apparent.  Si  vous  m en  cro- 
yez , choiiiflèz  Ivue  des  principales 
Villes  , doù  vous  puilfiez  auoir  l’œil 
fiirtout  le  refie  de  vos  pays,  faitesla 

, valoir,  vous  Ibuuenant  de  la  compa- 

railbn  que  Claudian  donne  a ce  pro- 
^ pos: 

lamaü  lecler  Phœhus  ne  quitte  le  mi- 
■ lieu 

Delarouteduciel:toutesfoüilnelaijfe 
i , De  darder  fes  rayons  fur  le  mode  en  tout 

lieu. 

Qi^iquefois  tirez  vous  arriéré  du  La  'fàlitu- 
bruit,  afinqueuitant  le  melpris^  en- 


I 
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gendre  par  vne  continuelle  prefcncc, 
vous  mainteniez  mieux  voftrc  Au- 
thorité , quâd  l’on  ne  vous  ve  rra  point 
ÇiÇo\x\xcnt,Smtone  en  Tibere,chdp.i  o ^ 
Rcprefèntcz  vous  ici  le  reftc  des  J 
, cnfeignemensfùrcepoinébpropofez  j 

ci  dcflîis  au  i6.cbapJu  iXtun.Czi ie  ne  ■ 
fçaurois  redire,  à la  façon  des  grands  j 
parleurs, ce  que  i’ai  dit  vne  fois.  j 


• C H A P.  X. 


I.  Des  deux  machines  qui  renuerfant 
lEfiat  : dont  la  première  s' appelle  Violence^ 
diHinguee  en  deux  parties  y Embufches  & 
Trahifon. 

1.  (^tre  moyens  propofe^z,  au  Frince 
pour  euïter  les  Embufches  quon  lui  dreffc: 
afçauoirRecerche,Punition;innocenceyCo- 
fiderattoH  de  la  Frouidence  diuine. 

5 . Inftrumens  de  la  TrabifoUyà  laquelle 
onremedie  parfoigneufe  Recerche,  ^par 
prompt  yirremiftble  & grief fuppUce, 


i^^"'/(I*rAiparlé  des  aides  ou  apuis  de  l’E- 
t*nct,f:ion  : il  faut  traiter  des  choies  qui  le 
* ruinent.  La  première , qui  me  reuient 

au  de- 


ÏV.  Livre.  535 

‘ au  deuant,  eft  la  Violence , laquelle  ic 
diseflre  la  Conjpiraüon  fecrette  £vn  ou 
de  plüjieurs^  contre  le  Prince  y ou  contre  CE^ 
flat.  le  Taiappellee  lècretce  ou  cacliee, 
pource  que  mon  intention  n eft  pas 
de  difcourir  en  ce  chapitre  de  toute 
forte  de  violence  (car  il  y en  a vnc  ma-> 
nifcfte , comme  la  guerre , faétion , (c- 
dition,lefquelles  ie  laiiïè  ôc  refêrue  au 
chapitre  de  la  Prudence  militaire) 
mais  feulement  de  celle  la  qui  eft 
couuerte  & en  cachettes  , propre** 
ment  oppofèe  à la  V ertu  qui  fouftient 
TEftat.  . 

le  la  mipartis  en  Emhufches  ennc-  j>  _ 

1 1 O ^ ^ 

mies  des  gardes  du  Prince  : oC  en  Tra- 
foiyô»quis  attache  aux  fortereflès.  Car  . 
ie  les  diftingue  tellement  , que  ie 
rapporte  les  Embufchesproprement 
à la  perfbnne  du  Prince, contre  qui  el- 
les font  dreftèes  : la  T rahifbn,aux  pla-  ^ 

cesjtroupcsj&forterefïès  d’icelui.  V oi  j «. 

la  deux  maïix  cruels  Sc  redoutables: 

& qu’on  doit  craindre , d’ autant  plus  _ 
quil  eft  difficile  de  s’en  garder.  Com-  ^ 

ment  fe  pourroit-il  fàire?veu  que  l’en- 
nemi fè  cache,&  ne  paroit  finon  quâd 
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il  <lonnc  le  coup.  V ous  cuiterez 
ment  les  armes  delcouuèrtes  : Tem- 
feut  <f«*bulche  &:  la  tromperie  font  couuer- 
maUife-  j-çj  nQ^jj-jant  încuitablcSjdit  TacïtUs  au, 

..L  «««  *11  1 


ment 

medùr. 


iXt  PŸin- 


idiure  des  Annales.  V n vaillant  homme 
n eft  pas  des  plus  empefchez  à mettre 
bas  fon  ennemi  ; les  gens  de  bien  ne 
s’entendent  point  à drefïèr  embuP 
chesfocrettcs,niàleseuiter.  Saüufteà 
Cafar. 

Parlons  premièrement  des  Em- 
7r~  bufohes.  Nousfçauohsquyn  Prince 
mertid'vn  eft  expofo  aux  cmbufohes  d’vn  foui, 
. particulier  ^ mcfohanceté  que  TAnarice 

n eftime  lui  eftre  loiftble  d executer, 
Curmsau^diure.  Q^ilnya  point  de 
fidelité  aux  gens  de  guerre  , & qu  il 
faut  fo  douer  garde  de  chafoundeux. 
TacitauiXtudeshidioires.  Dequoyfor- 
uiront  lesncgimcns  & efoadrons , fi 
vn  ou  deux  cerchent  âfo  bazarder. 
Tvn  d’vn  coftéjl’autre  d Vn  autre,poux 
receuoirvncrecompenfo  prefte  ? Le. 
- we/»îf.Certainement,fi  nous  prenons 
garde  à la  mort  des  Rois  , nous  en 
trouuerons  plus  grand  nombre  de 
tuez  par  leurs  propres  gens,  que  par 

. leurs 
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leurs  ennemis.  Curtïm  auneufiefme  li~ 
ure.  Il  ne  s en  faut  pas  esbahir.  Celui  a 
iiaiftrilc  lür  voftre  vie,  qui  melprilè  la  pt^é. 
üene.ditSeneque.  j 

Il  eft  doncques  difficile  de  donner 
IcCOUrS  ou  COnlèil  : tOUtesfois  f en  tre  reme- 
dônerai.  Vous  le  recucillircz;.des  qua- 
tre  articles  fliyuans:  aiçauoir  de  la  Re- 
ccrche,Punirion,Innocence,conlîdc- 
ration  de  la  Prouidence  diuine. 

I Comtnençons  par  la  Recercbe  : car 
il  eft  du  tout  expedient,que  vous  ayez /'*> par  i„ 
"des  yeux,5c  des  oreilles,  endiuers  en-  & 

droits  : &:  que  ( comme  dit  Ariftote  au  qJfiZiel 
cinquiefme  itu'des  Politiques,  chapitre  on-  yeux  ^les 
^iefme)  VOUS  tafcbiez  «e  Içauoir 
ce  que  chacun  de  vos  ftiiets  fait  &c  dit.  (ire  gardt 
Surtout , quels hont  les  dcflcins 
diicoLirs  de  vos  principaux  luicts.  Carp;>fj,  -a- 
quel  œil  pourroit  courir  chez  tous  vn 
par  vnî  Cefte  rcccrche  Icruira  à diucr-*^’*'^*'*^'**' 
îêsrholès  , Ipecialement  contre  les 
Embufthes,  pource  que  rarement  il 
n*y  a que  les  meldilàns  qui  facent  ’ ‘ 
mal:  &;  ( félon  le  dire  de  Curtimaii' 
fixieme  Hure  J des  langues  on  vient  aux 
jTiains.Prencz  v garde, vous  trouuercz 
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que  les  Confpirateurs , pour  la  pluP 
' part , ont  diftamé  ça  ou  là  le  Prin- 
ce j ou  bien  ( fliyuant  ce  que  le  me(- 
me  hiftorien  adioufte  au  huiâ'temeli-^ 
ure , ) ont  prefté  volontiers  l’oreille  à 
ceux  qui  les  blafinoyent  & accuibyet. 
'^qri  \n  Ainfi  donc  par  ccft  expédient  vous 
doitprofc-  fortifierez  contre  les  ennemis 

fer  reetm- 

penjè.  (couuerts. 

Car  ceft  faitjfi  leur  mine  eft  efiien- 
tee.Etpour  teleffed,rien  ruempefehe 
que  vous  décerniez  manifèftement 
recompeniè  au  délateur,  aiçauoir  cen- 
taine (omme  de  deniers,  & impunité. 
Sallujk  en  fon  Catilina.Y  okc  par  cripu- 
fàf  en  blic  & fbuuent  renouuellé.  l’eftime 


ftHic.  Princes  doyuent  pratiquer  ce- 

la:&aiaprisdeT4f/fw,<^«  Itu.ii.des  An^ 
mies  J que  la  torture  ou  la  recompeniê 
defiouiire  tout.  Car  quand  vn  hom- 
me vient  à confidercr  en  Iby  mefine  la 

Veiptrace^^^^^  de  larecompenlè , &peie de- 
dt/*in  dâs  fapenfee  tant  d argent  & le  moyc 

dtfioMÜrl‘  lcrment  qu’il  aura  prefté 

f flV.  & la  vie  de  (es  complices  lui  eft  peu  au 

•\  pris  de  cela.  Croyez  moy , qu’alors  il 
n’eipargnera  pas  fts  propres  enfans. 

Tacitus 


Digitized  by  Google 


I 


noce»t  ne 
GkW  tfc- 


IV/  Livre.  559 

Taàtus  en  ce  me  fine  Iture.  Touuife  û 

Mais  en  tels  rapports  auifèz  d’ef*  iifante/fre 
coûter  tous  ceux  qui  vicnent , 
toutesfois  leur  adioufter  foy.Car  plu- 
fleurs  font  des  rapports  en  l’air , pouf* 
fèz  d’efperance  ou  de  haine.Parquoy 
fùyuantl’auis  du  cheualier  Mçcenas 
en  Dion  au  ^i.liure.ll  ne  faut  pas  croire  x>g 
tout  ce  que  difènt  telles  ges,  ains  exa-  î»?  i«- 

miner&  efplucherexaâement  leurs  

paroles.  Etie  vous  prie,  comme  difbit  câblez,. 
Iulian,au  rapporté' J www»  Marceüin^ 
qui  fètroiiuera  innocent,  fic’ellaficz 
a accufèr  î le  di  d’auantage,  pourcc 
quel’afaire  concerne  voftre  per  îbnne  ' . 
éc  vie,  foyez  tant  plus  fôigneux  de  fai  * 
re  qu’on  n’eftime  que  vous  précipitez 
les  ehofês  en  voftre  propre  fait,  pour 
fàtisfaire  â voftre  cupidité  & paillon. 
Autrement  le  peuple  ne  ceftèra  de 
vous  maudire  ôc  detefter  , comme  fi 
par  cnnie  ou  par  crainte  vous  auiez 
• ofté  la  vie  à gens  innocens.  Tactt.au  15. 

Uu.  des  Annal.  Carie  commun  peuple 
croid  à grand’ peine  qu’vnparriculierft>‘-<  dif- 
defàrmé  vaeillc  attaquer  vn  Prince 
puiflànt  ôc  êmûronné  de  fbldats.  Dion 

P 1 
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au  cinquante  deuxiefme  liure.  A peine  le 
croid-oiï ^finon  apres  le  coup  donné. 
Tite  Liueau  ^o. liure.  tellemct  que  Sue-* 
mie  a eu  raifon  d efcrire  au  21.  chapitre 
de  foH  Domitian , que  la  condition  des 
princes  eft  trcfmifèrable  , en  ce  que 
Ton  ne  croid  rien  des  conipirations 
brallèes  contre  eux , quoy  que  tout  e- 
uidétes , jfinon  apres  qu  on  leur  a cou- 
pé la  gorge.  P rocedez  donc  en  ce  Bdt 
dextrement  & à loijfir, 

La  punit  io  2.  Si  VOUS  defcouurcz  quelque  cho- 
f»ir  Us  puniflez  les  coulpables, Voire  bien 

ritabies.  gnchiemenr.C  eit  le  deuxieme  reme- 
de.  Sçauroit  on  réprimer  par  trop  a*P 
pre  liipplice  vn  confpirateur  ou  bri- 
gand ngnalé?  C%c,au  plaidojfe' pour  Mtlo. 
,-Vn  tel  met  en  proye  la  liberté  àc  la 
vie  de  tous  les  fiiiets.  Sallufie  en  fon  Ca- 
tilina . En  abatant  vne  telle  Ibuuentes- 
fois  il  fauche  toutes  les  autres,  co- 

I me  dit  Senequeau  i.  liure  de  la  Clem.  ) il 
; renuerfe  par  terre  la  prolperité  d Vn 
grand  peuple. 

Il  ne  faut  QuclquVn  me  parle-il  de  grâce  & 
- m de  milèricorde  î Sallufie  en  fon  Catilina, 

çmiiabie^  Volbc  iauuegardc , jPrince , elUa  no- 

te. 
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ftre.C/f.m  fa  har,pour  Marceîlm.Cc  fiip- 
plice  n cft  pas  proprement  a caufè  de 
vous,  mais  à caufè  de  TEftat-  Ne  faites 
pas  largefïc  de  noftre  fàng,.&; 'gardez 
qu 'en  efpàignant  Vn  petit  nombre  de 
mefchansjvous  ne  fbyez  caufè  dufàcr 
cagemenr  de  tous  les  gens  de  bien. 
Sallufteenfon  Catilina. 

outcsfois,puniflèz  tellement,  que  ^^}  ai 
quclqjLiefoi?,  entre  la  capture  & M 
rupplice,cntrcuiennequelque  tém  J- Sv 
Q^fèr.vcefiles  confpirations  ontc- 
Hé  trop  toft  defèoùuertes  ? Encorcs 
que  vous  en  ayez  fènti  le  vcrit,féignez 
nenrienfçauoiri  vous  fouuenant  du 
trait  de  Tacitus  au  14.  des  Annales , que 
bienfbuuent’leremede  à tels  maux,’  ; 
eft  de  n en  entendre  rien.  Et  que  l'è ra- 
ce, fi  les  grànds,  que  vous  ne  pourriez 
punir  promptement  fans  danger,  sot 
de  la  menee?Tencz  celafècret:&,fliy- 
iiant  le  confeil  de  Tacitus  en  ronz,tef  m 
Hure  des  Annales , prouuoyez  àvoftre' 
ièurté  , puis  apres  vous  ferez  iuftice,  - 
Carlachofè  cômande  que  vous  vous 
afïèuricz  & donniez'  garde  d’eux, 
auant  que  de  confiilterdu  traitement 
' P 2 
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que  vous  leur  deuez  faire.  SaÜuHeen 
fon  Catiitna, 

AT*  vfer  Orcombiei 
chaftierles  co 

ag  chajti-  J . 

^tnt.  ne  vous  lie  p 

que  quelquefois  vous  nepuiflîez  fai- 
re grâce.  Prefuppofèz  que  quelque 
grand  perlbnnage , â qui  vous  & TE- 
Kat  elles  obligez,  fetrouue  cnuelopé 
en  ce  forfait,  que  ferez-vous  ? Certai- 
nement, s’il  le  peut  faire  lêurcmelît, 
vous  l’exempterez  de  fupplice , ou  du 
pioinsadoucirez  le  challiment.5e»e^. 
au  premier  liu.  de  la  Clem.  Efeoutez  le 
masleconlêil  d’vne femme.  Liuiadi- 
foit  d’vn  conlpirateur  àlbn  mari  Au- 
gulle  , Ilelldelcouuertaïîaintenantil 
ne  peut  plus  vous  nuire;  ains  peut  a- 
croillre  vollre  réputation.  Il  n’y  a rien 
plus  plein  de  gloire&d’hôneiir,qu  vn 
Prince  qui  ne  le  rellènt  point  des  torts 
qu’on  lui  a h.it.Seneque  au  mefineliure. 
JL*  dcH-  ► N’y  va  il  que  de  la  réputation? O uy 
ceur  vrayement,alçauoir  delavie.  On  ne 
Içauroit  aoire  combien  celle  notable 
Clcmence  dellourne  les  autres  de  s’é- 
blable  delîèin,  & fait  ou  qu’ils  s’en 
-repctent,ou  en  ont  hôte.  T enez  pour 
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ulpablcs , toutesfbisic 
as  tellement  les  mains 
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oracle  la  fcntence  du  mefme  auteur  en 
ce  liure , où  il  dir  que  la  Clémence  red 
les  hommes , non  feulement  plus  hô- 
neftes , mais  aulîî  plus  aflèurez:&:  ejue 
c’efH  ornement  & le  fàlut  iramuaDle 


des  Eftats  publics.Car  pour  certain  les  Snr  u at 
enfans,  pareils,  alliez  ècamisde  ceux'^* 
qui  ont ellé tuez,  fuccedent  en  lcury?r,"j;^w;/- 
place,ditle  mefme.  Et  ainfî  fèfaitvn 
afïèmblage  ôc  comme  vne  chaine  de 
coniurez. Comment  la  pourrez-vous^ 
rompre?  Par  cefte  dou  ceur, comme  ie 
vien  de  dire. 

3.  Sur  tout  par  noftrc  troifîefmc 
dc,nommee  Iwwoccwr^.Donnant  ordre  i^s  to  >î}t  - 


que  n offenfântperfbnnc , vous  fbyez 
caufè  aufïi  que  perfbnnenevous  of-rt«ir. 
féfe.  V n Prince  fait  mal  à propos  preu- 
ue  de  fà  force,  quand  il  fe  met  à outra- 
ger & ofFencer  ceux-ci  & ceux-la.  VÏi- 
ne  en  la  derniere  epifiJu  SJiu.  Et  Vexpc-  ' 
riençe  nous  a monfl:ré&:  faitcogkoi- 
lire  que  innocence  du  Prince  ell  là 
làuuegarde  aflèuree. 

4.  le  vous prefente  encore  vnqua- 
triehne  bouclier,  afeauoir  le  deftin, ou ", 

t>  1 O-  • 1 J-  • wlontt  de 

1 ordonnance ’&  prouidcncc  diuine#  Ditm 
Pauure  homme, pourquoy  vous  tour- 
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mçntezvous  ainiî  ? S’il  plaift  à celle 
prouidencc, 

il  comiendra  baiffer  ce  col  fi  blanc  & 
. ' beau 

Sons  leglaïue  tranchant  d'vn  impiteux 
bourreau, 

Ace  dirle  poctcluuenal  en  fa  ^.fatyre^Fâi- 
tes  tout  ce  qui  vous  lêra  pollîble,  vous 
n’exterminerez  ni  celui  qui  vous  hap- 
pera, ni  celui  qui  vous  llicccdera.  Si  la 
melîne  Prouidence  ne  veut  que  mal 
vcmsauiene-,  vous  elles  lâuf.  ' C’eft 
Dieu , c’ell  Dieu , en  qui  nous  viuons, 
aiioirs  mouuement  & Commts.Aâ.ch, 
ly.Icelui  lèra  à vollre  coftéjdc  gardera 
que  vollre  pied  ne  (bit  prins  au  piege. 
Vrouer.chap.^.  Le  poere  Theocritm  abiê 
feeu  dire, 

Dieu  efi  le  proteü:eur  tfru  Prince  vene- 

. ral/te. 

vous  en  lui.  le  lui  fèraihum-* 
•vcm.  ble  requellc  pour  vous, à ce  qu’il  vous 

maintiene  là  in  & làuf,  lî  vous  mainte- 
nez ainli  vos  liiiets:  u vous  gouuernez 
l’Ellat  comme  il  apartient , de  au  pro- 
fit de  tous.  Si  vous  Eûtes  autrement. 
Dieu  retire  là  benigne  proteâiô  loin 

de  Yous> 
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' de  vous,&  vous  abandonne  â des  de- 
fîrs  illicites  ôc  honteux.  Ce  font  les 
mots  de  Pline  en  fon  Panegjrïc  à Tratan, 

l’ai  achcué  ce  qu’il  conuenoit  dii*e  Cor,il!e>i 
touchant  les  Embufches.Maintenant^^ 
il  faut  tirer  hors  de  lès  cachetés  la  Tra~^ertnff, 
htfon , mal  iècret  ôc  difficile  à euiter:  , 
qui  incommode  autant  la  (bdeté  hu- 
maine , .que  la  fidelité  l’acommode. 
Valer.Max.au  ^.im.chap.6.  Mal  dange- 
reux, attendu  qu’ordinairement  vous 
auez  les  traiftres  dedans  l’enclos  des 
murailles,&  au  giron  de  la  \i\le.Sdlîu^ 
jie,en  fon  Catilina. 

A ce  malheureux  meftier  s’adon-  . * 

, . I -r 

iient  principalement  ceux  qm  font  r.c\tH>:  s'y  . 
friands  & trop  côuqiteux  d’auoir:qui, 
félon  Skllufie  en  fon  lugurtha,  preferent  ’ 
leur  profit  particulier  â l’honneur,  à . 
la  fidelité , èc  à tout  ce  que  l’on  fçau- 
roit  dire.  Gens  d’honnefte  aparcncc,  ' 
mais  couurans  d’vn  cœur  double  & - 
entortillé  l’auarice  ôd’infame  difiblu- 
tionJTacttus  au  16  Jes Annales, En  apres,  ''  ; ‘-i 
ceux  qui  fiiyucnt  le  vent.  Curtius  au  4.  ^ j ^ 
//«.c’eftà  dire,dese{pritslegcrs;fretil-?5'^  ^*2,**^ 
lans,6c  qui  dépendent  du  changemet 
^ P 5 
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douteux  des  temps.Iewie/î»e.Comme 
s’il  ne  fàloit  eflxe  fidele  qu’en  certai- 
ne {aiibn , & en  prolperité , non  point 
- Mt  Vtihy  enaduerilté.  TiuLïue^auij^.  Ilun.  Fi- 
:ÿ>çr$tts.  ^alejfnent , les  hypocrites  de  gens  niai- 
quez,  que  le  Homere au  de 

rVljfjfee  appelle 

Beauxijarangimrs , braffansfiaude  an 
dedans, 

ccîlemét  que  vous  ne  conoifïèzp/jint 
4e  traiftre , linon  apres  qu  il  vous  a tra- 
hi. le  dirai  cTauâtage,  que  ce  font  gens . 
quilçauent  bien  faire  fonner  leur  fi- 
lu  mar-  Jelité , afin  de  deceuoir  tant  plus  aifo- 
ment.  Marquez  bien  ceci.  Le  traiftre 
4jnife  défié  met  £n  réputation  d’homme  de 
*fiH^nuf.  » foilànt  quelques  légers  foruices, , 

feu  tn  fe  afin  qu’il  trompe  lourdement  quand 
heure  (èra venueice  ditT.Li«^4a  8. 
Vous  les  conoiftrez  bien  toft  à tel-  • 
les  enlèignes.  Car  le  naturel  de  cefte 
//  dé  faut  fone  de  gens  porte  , de  s’empefoher 
tarder  Leaucoup  aprcs  les  çhofos  où  ils  fo  cô- 
ttefont  le  plus  qix’ileft  polliblc.  > ; . 

fer  V ous  voyez  la  mefonanceté , & les . 

^‘•^efehans  qui  la  fonti  Comment  vous  , 
en  goderez  vous .?  Par  les  deux  expe- 

diens: 
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diens^delcouucrts  ci  deuant,  Recer- 
che  &Punidon.Qi^t  à la  Recerche, 
ie  n’y  change  rientoui  bien  en  la  Puni- 
tion:pource  qu’au  fair,dont  nous  par- 
lons ,ie  luis  d’auis  qu’on  ne  différé  ia- 
mais:  ains,  comme  dit  Valer.Max.au  9, 
Uure,cbapitre  6.  telle  mefchanceté  doit 
eftre  reprimee  par  vn  fiipplice  prôpt. 

Il  ne  faut  point  tant  conmlter  de  dou- 
ter , quand  toutes  les  circonftances 
font  delcouuertcs  : voire  quelques- 
fois , félon  que  cela  eft  remarqué  au 
^i:liure  de  Dion , il  ne  faudroir  point  ti-  ■ 
rer  en  iuftice  tels  malheureiix,mais  les  ' 
traiter,fur  le  champ,  ojmme  ennemis 
iurez. 

A mon  auis,  vn  tel  crime  nedoit®”"'^^''”^  . 
point  obtenir  de  pardô.  Si  quclqu’vn  jardiner. 

S y abufê , pour  certain  vne  telle  dou- 
ceur & mifcricorde  lui  filera  quelque 
choïde.  SaüufieenfonCa/tl. 
quand  feront  bons  , ceux  qui  font 
mefehans  & ingrats  enuers  leur  pa- 
trie ? Ne  l’efperez  iamais.  Il  les  faut 
exterminer.  NontantpourfèVengerj 
que  pour  deftourner  les  autres  mu^’ 
tins  a ’entreprédre  cotre  leur  patrie, 6^ 
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Ils  doyuët  f ropofèi'  vn  exemple  à ceux  qui  vicn^ 
feruird'e^  clroiit  piiîs  aptes , à ce  que  nul  ne  fôit 
xempic-,  ,j[^  vouloir  cniuyure  la  fureur  de 

ceux-ci. 

Et  tflre.  Le  fîipplice  doit  eftre  grief,  & ( fi 
^pnnüxV^  vous  cïi  croyez  VUtonau  des  loix ) 

taufi  de  tel  que  celui  des  fàcrileges.  A bô  droit. 
‘J-fnui  p3>trie  eft-elle  pas  au  degré  apres 
f6rfait.qui  i)ieu:&  c eft  elle  que  les  tràiftres  met- 
defpUit  en  tgnt  au  daiigcr  d’eftre perdue.  Sallufte 
firte^Àceux  «w/ô»C4n/iM4.Pourtant,comme  difbit 
les  ont  cmron  en  fa  quatriefme  Catïltnaire^  Ton 
nefçauroic  trouùer  cruauté  en  lapu- 
i xifent  les  nitiô  dVn  ctime  fî  liorriblc  qü’eft  ce- 
^lnJ!uf\e  lui-la.Crime  que  les  ennemis  mefînes 
Us  a ont  en  exécration  :&  qui  n eft  trouué 
!»  tr»hifo7i  p^j.  (è ruent.  Car, fé- 
lon au  prem  ier  lïme  des  Annales^ 

' les  tràiftres  font  mal-voulus  de  ceux 
pour  qui  ils  s’cmployent, 

le  conféfté  que  par  fois  ils  reçoy- 
went  quelques  recompenfés.  Maiscc 
n eft  point  qu’on  les  eftime  dignes  de 
tel  homieur,  ains  pour  en  attirer  d’au- 
tres .C«rfiw5  au  5./i«.Ccux  qui  les  prati- 
quent aiment  la  trahifbn,  non  pas  le 
ttaiftre  ; mot  remarqué  par  Plutarque 

csapo- 
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CS  apophthegmes , Sc  attribué  à AugU'< 
jk , long  temps  deuant  lequel  Philip-» 
p’us  de  Macédoine,  ayioit  dit  plus  pro-« 
prement,quilaimoitceuxquideuoy-  • 
ent  trahir:  non  pas  ceux  quiauoyent 
nahi,Stobee4U  ^x.ferm. 


Chap.  XL 

1.  DuVicejdiJHngueenHaim&Me^ 

Jpris , ruine  des  Eftats.  Vremieremenude  la 
haine  y dont  l'horrible  confujion  efi  repre- 
fentee. 

2.  Il  faut  fuir  les  maux  qui  Tengen^ 
drent  y voire  les  apparences  £iceuxy  qui  fe 
monfirent  esfupplicesy  exaâion deTributSy 
&Cenfures. 

^ Comment  le  Vrincefe  doit  compor^  ' 
ter  au  regard  des  Supplices, 

4.  De  la  douceur  dont  il  doit  vfer  en 
rexaUion  des  Tributs. 

En  quelle  forte  il  doit  pratiquer  fes 
Cmfures. 

VOvs  voyez  donc  le  manifefte  i.  sAyant 
&c  frequent  dommage  que  pro-  l 

doit  la  V ioiéce , laquelle>côme  dit  CÎ*"  /»/w> 


Digilized  by  Google 


55®  PolitiqVesJ 

€eron  J en  fin  tlaidoyé pour  'Rah'mm , par 
Fauthoritc  au  poète, 

Dippe  & met  à rien  les  plus  grands  b tes 
du  monde. 

Elle  {èdefcouure  plus  fbuuent,  com-^ 
bien  quelle  ne  marche  fi  vifte  que  le 
La  defini-  Vîce, lequel  ie  dis  eftre vne  affeüion  de- 
fiinihi  , touchant  celui 

Ftce.  qui  legouueme,ou  cotre  icelUi.lc  le  diftin- 
gue  en  deux  parties, que  i appelle  Hai^ 
neôc  Mejpris,  oppofèes  à deux  vertus 
contraires  qui  loüftienent  l’Eftat.  La 
Jiaine  eftvne  mauuailê  affection  con- 
tre le  Prince.  Le  Mejpris  eft  vne  fini- 
ftre  opinion  conceuë  d’icelui.  Pour  le 
i>  finit,»'!  dire  plus  exprès,  la  Haine  eH  vne,  mal- 

déjà  Hat- 

contre  de  leur  Souuerain  & de  fin  EHat. 
Gar  ie  ne  parle  point  ici  de  cefte  haine 
commune  & cruile , que  nous  por^ 
tons  a tous  les  mefehans  : mais  d vne 
La/iftree.  pafïîon  plus  vehemente,dont  la  fbur- 
ce  procédé  de  Crainte  meslee  auec 
certain  defirde  fè  venger.LesPetis  re-» 
doutent  les  Grâds,  à caufè  des  torts  & 
dommages  qu  ils  craignent  receuoir 
deux,  comme  ontfait  d’autres  : ilsfê 

deu^* 
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deulent,&  défirent  fè  veger  des  maux 
qu’ils  ont  endurez.  De  ce  mefehant 
meslinge  naift  ce  moriftre  de  Haine. 

Ql^nd  vne  fois  elle  eft  plantée  & 
emprainte]  es  cfprits  des  hommes , on  f^adtnt. 
ne  Içauroit  croire  les  cftranges  defor- 
dres  quelle  fait.  Cicéron  au  2.  liuJu  de* 
noir,  Et.quelle  chofè  pourroit  fubfî- 
fter,  quand  la  crainte  fè  fourre  à rra'* 
uersî  C’èft  vn  mauuais  maiflre  â fèruir 


longtemps.  LemefmeenJaz.Thilippi- 
" que.'  Il  n y a Principauté  fi  puiflànte  au 
rnonde,qui  puifïè  durer  longuement, 
fl  la  Crainte  l’oppreflè.  Au  1.  liuJu  de-f 
uoir.  La  caufe  en  eft  marquée  par  vn 
poète  ancien  au  mejmeliure^  af^uoir 
que  les  fiiiets  haïflent  celui  qu’ils  re- 
doutent : Ôc  que  l’on  voudroit  voir 
mort  celui  que  l’on  riaime  pas. 

Donques  il  auient  que  par  certains  à 

degrez  ils  deteftent,  aguettent , acca- 
jblent  ceux  qu’ils  hayfïènt. 
iJiu.de  Clefn.Vomqiioy  non  .?  Ils  ont  ■peur 
beaucoup  de  mains*  de  vous  riauez 
< |u  vne  tefte.Il  n y a pas  vn^dit  Seneque^g^tJ^^ . 
t epifires  ) qui  riait  afîèz  de  vigueur. 
p<our  faire  mal.  Oncercheroccafioni 
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&ceux  qui  auoyent  dequoy  fè  eon- 
tenter,ne  laifïèht  pourtant  a eipier  ie 
nciçai  quelle  fortune,  &d  attendre 
- le  temjps.C/rero»,  m la  harangue  pour  ks 
rejponfes  des  Arufpices.  Puis  toute  cefte 
haine,  qui  couuoit,  vict  à efclorte  fou- 
daine  ment.  Le  ntefrne  en  hpifire  9 . du 
premier  liureN o\xs  n’ignorez  pas  com- 
bic  horrible  paroit  cefte  fureur , quâd 
la  haine  a prins  acroilîè  ment  deline- 
. > furé.  Senequeau  iXm.de\Clem,  Ayez  tât 
de  gardes  & de  places  fortes  qu’il  vo^ 
plaira:  vous  (ènrircz  qu’il  n’y  a point 
de  defenlès  fuftilàn tes  centre  la  haine 


Prin- 
ce vefofé  à 
Mangers 
cârmuels. 


deplufteurs.  Cicéron  au  idiuÀudeuoir, 
Car  vous  eftes  aeueilli  d’autant  d’en- 
droits pour  eftre  ruiné,  comnntc  vous 
aucz  donné  d’alarmes  Sc  d’effroirs  à 


plufîei^rs.  Senequeauidiuredela  Ckm. 
f tnc  pourrez  regarder  d’œil  aflèuré 
les  mains  en  la  garde  delquclles  vous 
auez  commis  voftre  perfonne. 

"aT  II  faut  Fuyez  donc  la  haine  ; autrement  > 

voire  la  vie  5 s’enfuira  de  vo^-7'  ' 
’ Comment  le  pourrez  vous  faire  ? Si 
vous  fuyez  les  ehofos  qui  l’engen-  • 
drcnt.  Prerhierement  les  Vices  : puis 

Oph 
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l’opinion  d’iceux. 

Quant  aux  V ices^il  y en  a rroisjCÔ- 
traites  aux  trois  inftmmens  de  la  Bie-  des 
vueillance , dot  a efté  parlé  ci  deuant. 

Ces  trois  fontjCruauté,  Auarice,  Ri- 
gueur. Il  n’y  a homme  fi  imprudent 
qui  ne  lâche , ne  fi  impudent  qui  nie, 
que  ces  trois  vices  font  les  pelles  de  ' 
l’Ellat:  Et  pourtant  ic  ne  plaide  point 
beaucoup  , mais  i’exhofte  qu’on  les 
fuye:&  infillerai  d’auantage  lùr  l’opi- 
nion , dont  vous  peut  lùruenir  plus 
grand  danger. 

Car  nous  fçauons  que  l’opinion^  ou  de  f»- 
la  renommee  n’induifent  pas  moins 
les  hommes  â craindre  ôc  âhayr , que 
la railbn  certaine  &allèuree.  Cicéron 
auplaidoye  pour  la  loy  Manil,  Or  ils  ont 
opinion  qiie  les  chofes  proches  des  . 
vices  5 c’eft  â dire  au  maniement^efi 
quelles  l’on  peut  facilement  faiilif, 
corne  Ibnt  les  Supplices , les  T ributs, 
la  C enfiire , foy  eut  vices , pourtant 
l»!s  les  hayfiènt  &redoutent.Les  Sup- 
plices,T ributs,  Cenfures,  font  choies 
louables  d’elles  mefines , voire  hecef- 
faires  cp  tout  Ellat  public  ; toutesfois 
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elles  ont  vne  apparence  fàfcheufe , fi 
maniez  dextrement.  ’ le 
fn^fiice}.  vous  prie,  combien  peu  différencies 
fiippliçes  d’auecles  maflàcres  ? car  en 
tous  les  deux  on  efpand  le  fàng  hu- 
£,Tributs  main  en  abondance. Entre  Auaricc  & 
exaâion  de  T ributs  fcmblc  n y auoir 
point  de  milieu.  On  y amauè  auec 
En  U Ci-  grand  foin  des^ignees  d’argent.  La 
Cenfûre  &Iâ  Kigueuxfè  reflemblct, 

. diroit-on:veu  qu’on  y bride  & tient 
on  en  ceruellc  ceux  qui  penfènt  â au- 
tre chofè . V ray  ementjclles  fèroiet  pa- 
reilles,fi  la  fin, qui  tend  manifèftemet 
au  bien  de  rEftat&  des  particuliers, 
n y mcttoit  différence. Auifêz  dôc  de 
' marcher  fàgement  parmi  ces  efpines. 
5. L«  Suf-  Premièrement, au  regard  des  Sup- 

"Ijire  ; donnez  ordre  que  vous  ne 
dt  def^niez  mal  à propos  l’efpee  de  lu- 
ftice,  ains  efpargnez  le  fàng  du  plus 
contemptible  de  yos{mcis,Seneq,au  i. 
liuredeClem. 

I . Ainfi  vous  ne  mettrez  la  main  à 
l’efoee  que  plus  tard  que  faire  fè  pour 
ra.Car  il  auientprefque  ordinairemet 
que  celui  condamne  volontiers  qui 

condara- 


h*int. 
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condamne  toft.  Seneque  en  ce  me  fine  li- 
«rf  .C’cft  ce  que  nous  d'ifbns  en  noftre 
ancien  prouerbe , de  fol  iuge  briefue 
IcntencCjC.viftement  pronôcec  .Ayez 
cela  pour  refblu  , QlLil  vaut  mieux, 
guérir  les  membres  malades  «ue  les 
couper.  CiceroUy  en  la  i.epiftre  au  deu-- 
xiemie  liure  à Atticus.  Ü vaut  mieux 
remettre  au  droit  chemin  le  voyageur 
qui  erre  ipar  les  champs,  que  le  faire 
efgarer  d auantage.  Seneque  au  i.  liu.  de 
la  Cholere., 

1.  V ous  ne  Ty  mettrez  iamais , h- 
hon  quand  le  profit  public  le  comma- 
dera.  AupremierliuredeClm.  Sivous 
penfèz  à vous  ou  a vos  afaires,combie 
de  fautes  y trouuerez  vous?  Car  tout 
chaftiment  le  doitraportcr,non  point 
au  profit  du  particulier  qui  le  reçoit, 
mais  a l’auantage  du  public. iJi. 
du  deuoir.  Si  quelquesfois  il  y va  de 
voftre  partieuher,  (comme  il  auient  es 
Principautez)dillimulez,&prenez'vn 
vilàge  tel  qu’il  paroifiè  qu’à  grand  re- 
gret & corne  en  vis  vo’aprochez  pour 
faire  iuftice.  Seneque  au  i.lïu.de  la  Cletn. 
N on  pas  à caulè  q Ton  a fait  mal,  mais 


Peur  le  bit 
P Mb  Us. 
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•afin  qu  on  ne  le  face  plas , Le  mefwe au 
iXmdelacholere.  Ni  tant  afin  que  les 
coulpables  perifient,  que  pourclfia- 
' yerles  autres , & les  garder  de  périr. 
Aumefmelïiire. 

. Il  faut  donc  rapporter  tous  cha- 
‘d’keuxT  ftfi'nens  &fiipplicesàcebut,  de  don- 
ncr  exemple:  non  pas  pour  le  venger.  ‘ 
Pourtant  faut-ü  en  cslongnerprinci- 

Î)alement  toute  choiere.  Cicéron  am, 
iuÆ  deuoir.  Quand  quelquVn  Ce  fait 
couper  certains  membres  du  corps, 
eft-ce  par  haine  contre  iceux  ? Seneque 
au  idiurede  la  Cfoo/^r^l’adioufte  de  Ci- 
céron au  i.üure  du  denoir,  que  oHicoque 
' approche  en  choiere  pour  faire  iufti- 
- ce,ne  tiendra  iamais  la  mefiire  qui  eft 
entre  trop  & trop  peu. 

£tu  ioye  Il  faudra,  encores  plus,  S abûe- 

**  nir de  rire  & de  fe  monftrer  ioy eux  en 

forte  ni  maniéré  que  ce  foit.  C eft  vne 
ragebrutaJe  de  prendre  plaifiràvoir 
bleftèr  & efpandre  le  fàng.  Seneq.au  i. 
liu.de  C{em.  Et  Claudiah  difbit  enfbn 

ice, 

Ef  fmbh  defrober  leglaiue  à la  iuftice. 

Vous 


poeme  furie  confiilat  de  Manhus, 
• Brutal  efi  celuï-la  qui  iouit  du  fuppi 
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' Vous  gagnerez  doc  cela,  encores  que 
vous  faciez  chaftier  des  criminclsjqui 
ont  plus  que  mérité  ceqii ’ils  foufFict, 
que  toutesfois  Tonén  aura  compal^ 
fion,  comme  s’ils  eftoyent  executez 
pour  afîouuir  la  cruauté  d’vn , de  non  4 
pas  pour  ièiTiir  d’exemple  ôc’d’inflxu- 
0:ion  à.  tom.Tacit. au  1^. des  Annales. 

5.  Prouuoyezauiîîjquclcsfuppli- 
ces  (byent  accommodez  à la  maniéré 
acouftumee  au  pays, corne  le  requiert 
Ariftote au  ^.l  'iure  des  Politiques , chap.n. 
Toutcequiiliruient  de  nouueau  ou 
^de  trop  en  celaofFenlè  les  Ipectareurs: 

& ceux  méritent  le  nom  de  cruels,qui 
ayans  raiibn  de  punir , puniiïènt  oul- 
tre  m^Cuic. S eneq.au  i.liurede  Cîem. 

6.  D’auantage,  lesfupplicesdoy-* 
uenteftre  efgaux  : de  ne  faut  pas  que  ) les 
•^pourmefinescaulès  les  vns  loyer  pu- 
nis,les  autres  non  pas  meGnes  tirez  en 
inibœ.Cicer.  au  2.  liu.  du  deuoir.  Ni  les 

vns  plus  rudemet, les  autres  plus  dou- 
cement. cela  eft  à condamner  : Gnon 
que  par  fois  on  ait  quelque  elgardau 
deiiré  de  NobleGè.Car,  lèlon  Pline  in 
ladernïere  epijiredu  ^.üure,  ie  voy  que 
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les  médecins  qui  ont  à traiter  des 
hommes  de  franche  & de  (èruile  con-« 
dition,afflige  Z de  raefme  maladie , & 
qui  en  ceft  efgardne  different  point 
les  vns  d auec  les  autres,  traitent  tou- 
tesfois  plus  doiKement  Ôc  benigne- 
menrlcs  hommes  de  franche  condi- 
tion. 

SdHs  etm-  y.  Finalement,!!  afïiftez  iamais  aux 

Texemtio.  ^^PP^iccs,  iii  ne  Ics  regardez  pas  mef* 
mes.  Tacitm  snUvie  Agricola  dit  que 
N eron  deftoumoit  les  yeux:  commâ-  , 
dant  bien  que  Ton  tuaft  ceux-ci  & 
ceux-là,  mais  il  n y afiîftoit  point.  l’a- 
prouue  la  fèntence  d vn  lage  politi;;* 
que,  le<^uel  dit  que  le  Prince  doit  cô- 
mettre  a fès  officiers  les  executiôs  cri- 
minelles : maià  quand  il  eft  queftion 
de  recompenfes  & prefêns,lui  mefine 
les  doit  diftribuer.Xewo/>fe(>»,  au  liu. 
tïtuîé  Hieron. 

NoUK4AU  Vousauez  des  enfêignemcns  qui 

moyen  à {liffif^Ht  , pOUt  adoucfr  IcS  lupplicCS 

h tfi  ordinaires  &acouftumcz.  taut-il 

queftitn  dt  ^rc  CS  iiouueaux  & extraordinaires? 

le  casque  plufreurs  des  princi- 
pabltS.  paux  Ibyent  coulpables,lelquels  vous 

ne  pou- 
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ne  pouuez  faire  mourir  (ans  encourir 
beaucoup  de  malvueillance.  En  ce 
cas  ie  conièilleroy  premièrement 
qu  bn  les  deipeichaft  tous  cômedvn 
coup,  non  point  IVn  apres  l autre , ni 
par  interuaile  de  temps.  Cela  eft  plus 
alpre  en  aparence , mais  plus  doux  en 
eue £t:d  autant  que  ces  rciterez  & fre- 
quens  (îipplices  reprimct  la  malvueil- 
lance de  peu,&  efîneuuent  l’indigna- 
tion de  zom.Seneq.au  i.liu.de  Clem. 

Retranchez  pour  vn  bon  coup  ce 
ce  qu  il  conuient  retrancher  : puis  y 
appliquez  ces  deuxlenitifs.i.Des  bies  '^iëifaitr. 
faits  enuers  d’autres , comme  voulant 
delplpyer  voftre  douceur  apres  auoir  ixecutturs 
reietté  ceux  qui  en  eftoyent  indignes. 

Tacitutu  i^.ltuJes  Annal.  1.  Vne  diucr- 
fîon:puniflànt  les  exécuteurs  des  cri- 
mes infupportables.Le  niefmeau 

Q^lqu’vn  trouuera  ccâexpediét 
trelmauuais.  que  m’en  chaut-il  ? Les 
anciens  chefs  de  guerre,  obfêmateurs 
de  la  difcipline  militaire , s’en  font  ai- 
dez. LemefmeauiAiuredeshiJloires.  En 
eipandant  du  fâng , 'ils  le  font  deipe- 
ftrez  de  la  haine  qu’on  leur  portoit 
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à caufc  de  quelque  autre  execution: 
&c  ont  donné  certains  hommes  de 
rien,  pour  (émir  de  viéfcimesâappai- 
fèr  la  malvueillance  du  peuple  : com- 
me dit  Pline  enfon panegjric^Çe  moyen 
a contenté  la  multitude,  quis’eftref^ 
iouïe  de  voir  tout  refclandre  tomber 
fur  les  telles  de  ceux  qui  auoyent 
prefté  la  main  pour  faire  quelque  mef 
chant  coup,  ôc  que  nulle  grandeur  ac- 
quilè  par  mauuais  moyê  ne  lliblîftoit 
gucres  de  temps  chez  celui  qui  fanoit 
vCm^cc^Cartiusau  lo.lïure. 

^.LtiTri-  ' le  vien  â l’adoucillèment  desTri- 


^ ' / / lutSy  Ibusquoyic  compren  toute  Ibr- 
Chetn  & ^ ^ r c 

engendret  tc  d exactioiis.  Cc  uiot  lonue  rort  m- 

dement  aux  oreilles  du  peuple , com- 

fcxfie.  me  la  choie  en  leurs  coeurs:  de  rfy  à 

matière  plus  frequente  de  lbndeô>it 

que  celle-la"Car,tefinoin  Cicéron  au  z. 


liurc  du  deuoiVy  il  n’y  a vice  plus  hôteux 
querÀuarice,  fur  tout  es  Princes  Sc 
Magillrats.  Combien  ell  infâme  le 
Prince  c^iiHomere  au  i.  liuredel'lliadey 
appelle  Mange-lliiets  ? Sur  tout  quâd 
lalcntence  en  ell  donnée  parlepeu- 
ple,àqùiollçrle  bien,c’ellollerlavie: 

tefmoin 
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tcfilioin  ccft  ancienComiqiic,  qui  di- 
fôitque 

jJ Argent  eji  l’âme  le  fangdesMor^  ^ 


tels. 


AHéiTi* 


S ** 

Ilnefctrompoitpas.  & nous  voy- 
ons Sc  entendons  tous  les  iours,  com- 
bien  il  y a de  Princes , qui  en  amaflànt 
auec  beaucom)  dextorfion  des  de- 
niers de  leurs  miets,en  acueillentplus 
de  haine  que  de  puilïànce.Trft 4«  3 . 
hu.des  hijioires. 

Pourtant  conuient-ilauoirrœillà  Et  (ftl  g a 
dclïiis,  &,  autant  que  faire  le  peut,ef*  f 
fàcer  ou  adoucir  la  haine  qui  y eftat-  mtkts. 
tachee.  Ce  dôtvous  viédrcz  (ie  mal- 
lèure  ) heureulement  a bout , par  le 
moyen  des  cinq  fomentations  oure- 
medes  qui  s^enluyuent. 

I.  Le  premier  eft  la  Necefiite',  la- 

n je  nonemt 

quelle  il  faut  incontinent  apliquer  NeeepTé. 
uxr  celle  playe  des  elprits  : donnât  or- 
dre ( comme  dit  Cicéron  au  1.  Hure  du 
<le«£>/r)  que  tous  Içachent,  au  cas  qu’ils 
défirent  leur  bien  &:  repos,  qui!  faut 
obéir  à la  Necellité.  Q^lle  Republi-  i>Mts  n»i 
.que  ou  Principauté  le  trouuera  làns 
■T ributs  ? C’cll  ce  que  Tacit. marque  au  fitr. 

a . 
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^Àiu.des  htfioms , que  les  peuples  ne 
peuuct  auoir  paix  lans  guerre, ni  guer- 
re ^ns  gages , ni  gages  làns  tributs.  Et 
Cicéron , m fon plaidojé’ pour  la  loy  Mani- 
lia , les  appelle  Embellifïèmens  de  la 
paix, & aides  de  la  guerre.  Il  adioufte, 
que  l’on  a toufîours  cftimé  ( & (âge- 
ment  ) que  ceftbyent  les  nerfe  du 
^ corps  public. 

uJ^cLftr-  Monllrezdonc,  félon  renféigne- 
utr.  ' met  de  Tacit.au  i^.des  Annales,  que  l’E- 
ftat  ne  peut  demeurer  debout , fî  l’on 
diminue  les  reuenus  qui  le  fbuftienét: 
voire  fi  quelquefois  on  ne  les  augme- 
B te.Eft-il  pas  ainfî?  car  il  faut  toufiours 

lugmiter!  ^uil^r  quc  la  reccpte&la  mife  des  de- 
niers publics  s’accordent  de  rencon- 
trent enfémble  , ce  dit  le  me  fine  au- 
teur. 

raifant  jg  {r-ÿ  {g  peuple  ne  comprend 
dre  AU  peu  point  ccla  : ams  regarde  a grands  yeux 
p!t  U rau  {g  domaine  ôc  les  aides  du  Prince,  fai- 
faut  le  borgne  aux  frais  & deÿenfés  : 
d’icelui.  Dion  au  5 iJiure.  Mais  faites  le 
lui  <^fhprcndre , & quelquefois  don- j 
nez  ordre  qu’il  entende  ce  que  vous] 
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aucz  receu  & defpendu.  ?line  enfon 
panexjrtc.  Ne  faites  point  de  rempef* 
ché  Fur  ceft  article .lamais, dit  Plaute  en 
vne  de  fes  comedies^ïalouëtte  n’aura  fau- 
te de  chant.Et  toufioursjfèlon  Tacttus 
au  ii,des  Annales,\e  Prince, voire  extrê- 
mement auaricieux  , trouuera  for- 
ce prétextes,  comme  s’il  vouloir  fai- 
re amas  pour  la  manutention  de  l’E- 
ftat. 


Si  vous  infiftez,  oft  vous  apportera 
& les  fuiets  s’incommoderont  pour, 
vous  acommoder.  le  m’esbahi  & me 
fburi,  voyant  des  Princes  d’ vne  incli-  ; * 

nationauide&rapineufè,  & qui  n’a-  . 
uoyent  befbin  de  maiftres , aprendre 
toutesfois  touflours  quelque  chofè 
de  leurs  fliiets  contre  leurs  fùiets  : & 
iamais  n’ont  eu  faute  de  gens  qui  au  ec 
beaucoup  de  gtauiré  & d’vn  fburcil 
baifï^leur  ont  trouué  des  nouueaux 
expediens  pour  emplir  leurs  cofres. 

Pline  eti  fon  panegyric. 

- Mais  fl  le  peuple  fait  du  reftif,  ie 
vous  renuoye  lors  àThemiftocles,qui 
. député  Ambafïâdeurpourrecouurer 
‘ deniers  des  Andries^dit  qu’il  venoit  a 

} 


f 
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, eux  acompagné  de  deux  deèfîès.  Pet- 
fuafion&  Conixâintc.Pefèz  ce  langa- 
ge & renfiiyuez , vous  ai4ât  toufîoucs 
de  la  Perfîiàfion.  Vaut-il  pas  mieux 
demander  Ôcreceuoir,  que  çomman- 
y der?  Employez  la  Contrainte  aube- 
foin.  Mais  quand?  La  Perfùafîon  d Vn 
, qui  peut  commander , porte  nccelîîté 
L & contrainte  auecfby.T4«f.4«  14.  dcf 
ÀnnaLVnziîcs  dePrinces  font  comma^ 
demens.  i.MaisYrenpz  garde  au  deu- 
xiefme  remede,  ceft  de  tenir mefure: 
quit  i:.T  tellement  que  les  Tributs  ne  foyent 
point  excellifs,ains  moderez,âfçauoir 
ièlon labondancc ou difotte des cho- 
fês.N ’enfuyuez  pas  ceux  qui  nettoyet 
& raclent  pat  tout  où  ils  paflènt  : qui 
.font  dé  leurs  finances  vne  caiicme,où 
l’on  defpouilkles  panures  fîiiets,  & 

' .qui  eft  vn^reccptacle  de  butins  de  sâg. 
J^lineen  fon  pnnegjr'tf*  Aimez  mieux  a- 
uecT  ibere,cn  Suetoneytonàzç.  vos  bre- 
bis,que  les  manger;  Et  Alexandre  di- 
foit  en  PktarqueJ^  hai  le  iardinier  qui 
. defiadnc  les  herbes.  Et  moy  auffi  le 
Prince,quif(comme  efotit  Ckeron  aAt- 
/iftff,  m i ./w.  epift,  X, } coupe  .deli  près 

....  - , ]f  : 
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les  plumes, qu  elles  ne  peuuent  renai- 
fhe. 

Contentez  vous  den  prendre  les 
bouts,  autrement  lesdiiets  n auront  ‘ ^ 
pas  ton  dcs’csleuer,  & de  crier  qu’ils  * 

fbntaulïlacompagnezdedeuxautres  | 

deelïès,  qu’ô  appelle  Pauure té  & Im-  | 

puillànce.  FlutarqueenUvte deTbemi-  j 

flocles.  Peut  eftre  troubleront-ils  le  re-  . | 

pos  public,  plus  à caulè  de  voftreaua-  | ' 

rice,quc  pour  eftre  las  de  feruir.  Tacit,  | . 

4u  lAitiJes  ^««4.Celui  quiprefiè  trop 
le  nez  en  fait  Ibrtir  le  fàng , dit  le  Sage 
au  5 o^cLdcs  Prouerbes. 

Auilêz  aufli  que  1 exaétion  ne  Ibit 
pas'  lordide»  G ’eft  choie  du  tout  indi- 
gne  en  vn  Prince , de  flairer  le  gain  â ; 
toute  occafion.  Ammimi^MarceU.aui.  J 
liu,  & comme  dit  randen  prouerbe,  » 

dclpouiller  mefincs  les  mons.Arifijtu  | 

idiuJefaRhetoriq,  Qüe  Ve^aftan  dô^ 
ques  le  retire  au  loin,  auec  Ibn  tribut 
fur  les  vrincs.S«f  . 

le  condamne  cncores  plus  lesac^'^  f?*/’ 
culàtions  lècrettes,  & ce  que  Ton  s at- 
tache  par  fois  au  plus  riche,  lequel  on  i 

delpouille.  Taci.au  i.des  hifi.T  rop  fou-» 

Q 5 ’ ! ' 
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lient  aufli , ce  me  (cmble,ron  a accuft 
& puni  comme  criminels  de  lelè  Ma- 
icfté  ceux  qui  n en  eftoyent  point 
coulpables.P/we  m fon  Pdnegjfric. 

LTriùuts  11  apartient  aulTi  à la  modération 
jtffrr  Tributs  qu’ils  ne  (byent  pas  fre- 
quents  : & cm’ainlî  les  Prouinces  ne 
foyétpoint  fbuleesde  nouuelles  char 
ges.  Vous  n’inuéterez  point  de  temps 
en  temps  des  nouueaux  fiibfides,  ni 
des  mots  diuers  pour  butinencommc 
font  les  centiefines,  cinquantiefines, 
quàrantielmes.  Tacit.au  i^Jes  Annales, 
& les  fîibfîdes  pris  fur  les  colomnes  & 
i for  les  portes  des  maifons.  Cafgrjtu  5^ 
hu.de  la  guerrumle»ôc  toutes 
xa^Bonsifocites,  aufquellescesgrip- ■ 
ppuij.ont  troqué  des  noms  de  mef^ 

' rntlfacitus  au  iJes  Annales. 

^ . Xiontentez  vous  des  fobfides  an- 
fte  ti  Tri  ciens , donnant  ordre  qu  ils  Ç>yct  im- 
éirt/eyatt  pq{q2.  & lèucz  laiis  quc  l’auarice^ 
cruauté^des  officiers  de  l’Eft^fe  mef- 
le  ala  trauèrlê.  C^eft  noftre  ti^iliefinc 
t,  remede  que  la  Meprimende  de  ces  exa- 
(ieurs.  le  chalïe  donc  i’Auarice,  qui 
fourrage  frauduleufcmcnt;  & la  Cni- 

auté 
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autc,  qui  procédé  pat  violence.  Mais 
vous  cftes  en  grand  & prelque  ineui- 
table  danger,  du  coftc  de  rAuarice; 
tant  cefte  maniéré  de  gens  ( i excepte 
bons) a les  mains  habiles , & trop  plus 
ferrâtes  que  les  griffes  des  cha|s.  Leur 
eftude  eft  de  tirer  le  poil  & la  peau  à 

• I r 1 ^ . aice(,x.e« 

quiconque  leur  chet  entre  les  pattes, 
puis  ferrer  tout  en  leurs  bouges , gai- 
gnerfùr  voftre  gain,  apres  fexadiô 

des  deniers  publics,  prouuoirdextre- 
ment  à leur  particulier.  Envnmot, 

Plaute  les  dépeint  en  fonAululairc, 

Hommes  à fix  mains  & trois  tefiesy 
Etjimalicieufesbefies, 

^ Argus, qui  fut  iadis  tout  à'jeuxy 
Seur  ne  pourroit  veiller  fur  eux. 

Sifent-il  les  guetter  & brider  ; autre- 

•1  ° J 1 • 1 ^ tn^ardtr. 

ment  ils  vous  perdront.Ces  cniens-la 
mangeront  leur  mifèrable  maifbre  A- 
6teon.  Mais  comment  pourrez-vous 
y remedier?en  deux  fbrtesXa  premie- 
re,  que  vous  ne  commettiez  vos  afai- 
res  finonàgensdc  preud’hommie  a- 
prouuee.T4af.4K  ^.dcs  Annal.  La  fecô-  ' 
de, s’ils  vous  trompent,caflèz  les,auéc 
chalHment.  Q^hla  peine  de  Talion. 
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Sont-*ils  allez  prêdre  les  deniers  d’au- 
trui? qu’ils  perdent  les  leurs.  Vltneen 
fonpanegyric.  Q^’on  leur  face  comme 
aux  efponges  : apres  s’eftre  bien  gor- 
gez, qu’ils  rendent  gorge , comme  dit 
Suetoneaiti6.cha,deJon  Vejpafian. 

S’il  y a choie  qui  les  arrefte , ce  lèra 
celle  la:encores  me  doute-ie  bien  que 
non.  le  ne  vous  celerai  point  es  que 
i’en  penle.  Les  habiles  larrons  liicce- 
deront  aux  hardisprencursiil  y aura 
changement  d’hommes,  non  pas  de 
maniérés  de  ^ke.Tacit.au  iJesbiJî,  Si 
par  edits  vo’  pelez  leur  lier  les  mains, 
ils  aurôt  des  nouueaux  artifices  pour 
le  remplumer.  Enfermez  les  en  des' 
parcs  de  mille  peines  &:  amendes,  ils 
trouueront  quelque  elchappatoirc. 
Tant  ce  luifant  or  a d’efficace  pour  ef- 
blouir  les  yeux,  dit  Varraenjisfiagmes: 
& tant  le  dire  de  Sophocle  cft  auant 
graué  dedans  les  cœurs  de  tous, que 

Il  ny  A point  de  mal,proKueu  quongai- 
gne. 

Outre  cela,  donnez  ordre  que  l’on  ne 
commette  point  d’exces  ni  de  violen- 
cc:de  peur, dit  Tacitiis  au  1 3 .des  Annales, 

que 
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que  ce  qui  a cftêiüpporté  fîlongteps 
(ans  complainte , ne  fe  tourne  en  def- 
pit  & ennaine  par nouuelles  rudefïès.  ‘> 
Commandez  qu’on  les  exige  doucc^ 
meilt, par  quartiers  &termes:tellemét 
que  ce  fbyent  vrayement  Tributs  Sc 
tailles,  mots  dcriuez  d’autres  qui  fi-  * , 
gnifieut  ic  baille  par  pièces,  Ôc  l’vne  a- 
pres  rautre#Cela  Ibiilage  grandement 
îes  tributaires,  notamment  les  moins 
ailèz,  d’autant  qu’ils  peuuent  petit  à 
pctit,&  par  parcelles,payer  leurs  coti-  • 
zations.Dio»  au  ^i.liure. 

la  n’auiene , s’il  eft  polfiBle , qu’on  urtuj^n^’n 
tombe  en  ces  extremitez , de  (àilir  les  «»  <»»- 

boeufs, puis  les  champs,finalement  les 
corps  des  petfbnnes , pour  lcsempri-^^«î>«* 
fbnner  & afleruir.Trft  ^.des  AnnSwè 

tout,  que  l’on  fè  contente  d’vne  ou  de 
deux  tailles  : & que  du  refte , chafeun 
demeure  maiftrc&paifible  poflèfièur  ' 
du  fien.  les  voleurs  & gens  de 

guerre  ne  fourrager  point  le  plat  pay  s.  - 
Caries payfâns porteront  alaigremet 
toutes  charges  , fi  on  ne  leur  fait  fourtA- 
violence  ni  outrage.  Gela  leur  eft  in- 
fiippqrrabie.  TaCMi  U pie  d’  Agrkok^  E- 
..  . Q.  5-  ^ 
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ftans  ainfi  mal-menez,  ils  Ce  defpirent 
& lamentenr.puis  quand  on  ne  les  al- 
légé pointais  cerchcc(ce  qu  on  a quel 
questois  vcu  auenir  ) remede  dedans 
les  ârmes,Lemefine,au  ^.des  Annales, 
Vétrgtnt  4*  Lequatricfmeemplaftrelenitif 
itut  fur  U ce  mal , eft'la  Defkenfe.  le  conlèille 

feufle  doit  > i n • o ^ r ^ 

tftrtefchar  QU  on la reltreigne,ocen vlàges  neccl- 
ttmêt  em.  (aites , comme  en  la  famille  dVn  bon 
€h»fts  ntce,  pc^^»  ^lul  ne  plaindra  là  pente  con“ 
ftires-.com.  ttibution  au  public , s’il  vous  void  fai- 

^4utrSh^  vne  delpenlè  lobre,  bien  reiglee,  ôc 
p4i  à qui  n’employe  rien  en  vain.  Dion , au 
fiait.  Carlors  on  Içaura  que  l’argent 

ellvrayement  pour  le  public,  &que 
vous  n’en  elles  que  le  threforier  & 

• & conteur,  comme  de  deniers  com- 
muns, &:  non  pas  vollres.  ArjJ^oteauj, 
liuredesPoHtîq.chap.ii. 

Ainlî  deuez  vous  faire  : non  pas 
donner  à poignées  aux  particuliers, 
pourpuis  apres  pincer  tantplus  viue- 
ment  le  public.  Tacit.au  i.  des  hifioires, 
ni  pour  laouler  les  conuoitilês  dellne-^ 
furees  de  vos  mignôs,lbus  ombre  que 
vous  auez  dequoy.iiw  i.d€shtfioires,oix 

pqut 
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pour  abufèr  de  ces  deniers-la  en  diC* 
iblurions  & de/penlesiiiperflues.  Au 
lÀes  hifl.  tellement  que  vous  ne  cef- 
fîez  de  conlbmmer  deshonneftemet 
les  finances  que  .vous  pouuiez  pofle- 
der  bonne ftement,  & vousen  îèruir. 
SalluHemfonCanl.  . 

la  n auienc.  L’Enipereur  Alexan-  ok- 

dre  Seuere  vous  ferue  d’exemple  en  ^****^^ 
ceft  endroit.  Il  ne  diftribuok  or  ni  ar^ 
gent  à peribnne,  que  rarement,  & aux 
gens  de  guerre  : diiànt  n’efire  loifible 
au  dilpeniàteur  public  d’employer  les 
deniers  contribuez  par  le  peuple  des 
prouinces , es  plailirs  dé  lui  ou  de  fes 
imgnons.Lamprid»Q^lhommcl  O le  refrm^ 
grâd  Prince  l enfiiyuez-le,non  pas  ces 
tyranneaux , qui  penlènt  que  l’argent  tue$^ 
éc  les  biens  ne  foyct  J^ts  que  pour  les 
gaÿiller.  SuetoneenlavtedeNero^ch.^o. 
leiquels  furent  iadiscôparez  fort^ra- 
premet  par  le  philofopne  Crates  a ces  ' 
figuiers  qui  croifiént  fiir  des  rochers  eiuifàHrm 
inaccefilblcs  , dont  nul  homme  ne  contin0nt 
Içauroitrfen  auoir  que  la  veué:  dôt  les  i 

figues  sot  pour  les*  corbcaux&oilèaux 
lapineux  : c’eû  a dire  , pour  les  fiat^ 
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teurs , & pour  les  putains.  Stobeeau  ij., 
Strm.  A telle  maniéré  de  gens,  qui  ra- 
uiflèxît  tout,  qui  reticnent.tout>  tou- 
tes chofes  défaillent , comme  s’ils  n a- 
uoy  ent  rien  pris  ni  retenu.  Pline  en  fort 

Ltt  ef  ar 

Mais  noftre  Prince  faiiàntelpargne 
Je  f^s  propres  finances  , chiche  des 
denierspublics,  lefquelsil  ne  iette  pas 
dedans  les  pochesdes  boufbns,ban:c- 
touj  ^ autres  ordurcs,a  touf- 

icMTs  bc*H  iours  les  coffres  pleins , &,  fiiyuant  le 
'^^”^dire  de  Pline  , l’efpargne  afi  grande 
* ^ vertu  qu  elle  feule  flimt  à toutes  ces 

defpenfès  , recompenfes  & largeflès 
qu  il  conuient  faire.  Le  cheualierMc- 
coenas  difoit  iadis  à l’Empereur  Au- 
c sufte  fbn  familier,  tefmoinDww4«  çi. 
xaiifc  jnlmre^  que  ionamalle  les  grandes  n- 
chefïès  , non  pas  tant  en  prenant  de 
tous  coftez,  qu  en  ne  mal  employant 
ce  qu’on  a. 

3.  Le  cinquiefîîie&  dernier reme-  - 
de,  le  nomme  Ef^alit/,  c’eft  à dire  que 
là  contribution  fôitiuftc&Vnifbrme:  : 
tellemcr  que  par  &ucur  vous  nedbu- 
^àgicz  point l’vn  pour  fouler  l’autre,  , 

que. 
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quevousn  aimez  pas.Côme  le  Soleil 
&le  iour  (è  leiie  pour  tous  en  commû, 
dit  Pline:  ainfî  doit  faire  le  Prince, fans 
defînembrer  les  incômoditez  & com- 
moditez  de  fès  fîiiets,ains  les  conterfir 
tous  fous  efgalité. 

A peine  croiriez  vous  côbien  rincf- 
galité  les  aftlige,par  vne  certaine  en-  odùufi 
uie  entee  enlentédèmet  humain:  tel-  *f*^'****'f^‘ 

r 

lement  qu'ilsponét  auecautant  d 
patience  &de  regret  les  commoditez- 
d autrui  que  leurs  incommoditez.  Tk-» 
ütusauiXmdeshijl. 

• Pour  acommoder  celle  Ef^lité, 
l*Eftimation  des  biens  & fàcultez  de  g*l  téymef 
chacun  eft  chôfo  trefpropre  : c’eft  le 
crefïèur  moyen  de  rendre  grand  vn-  ce  detHÜr 
Eftat.  Tite  Liueau  i.  liure,  lem’esbahi 
qu  auiourdhui  Ton  ignore  ou  mefpiv 
fe  ce  moyê:  attendu  que  les  exemples  - 
s*en  rencontrent  en  tant  d’endroits. 

Y-a-il  eu  auçresfois  Eftat  moyenne-  ■ 
inent  reiglé , fans  cela?rvfàgeeneftfî 
cuident  propre  que  rien  pnls.P/rffow^ 
cfcrirfàgcmenr  au  12.liu.dcs  Loix,quc 
(feftehofè  qui  fort  grandement  d '* 
beaucoup  d’afàires  , que  le  bien  de-- 
chacun  foie  e ftimé.- . 
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eslire  deux  6u  trois  en  chafque  ville. 

Le  mefme  Ctcero  encefie  i.harangue.Q^t 
au  temps, il  y a diuers  ^uis.Arïfiote  au  5.  ‘ 

Hure  des  Politiques , chapitre  8.  dit  qu  en 
certaines  villes  le  dénombrement  le 
fait  d an  en  an  : es  plus  grades, au  bout 
de  troi^ou  de  cinq  ans.  De  moy,ic  pe- 
lèrois  qu’il  lcroit  meilleur  & plus  leur 
de  le  faire  tous  les  ans  vne  fois,  à caulè 
des  remuemens  de  mefiiages,  trelpas, 
acroilïèmens  ou  diminutiôs  de  biens 

des  particuliers.  tfeinrC^ 

MaisduCens  ievien  conuenable-^i;.,^  ^ ** 
ment  à la  Genlure  qui  n’en  eft  pas  el- 
longnee.C’eft  latroilîeme  matière  de 
la  haine  du  peuple  contre  Ibnlbuue- 
rain.  Mais  ce  lèroit  propos  perdu  de 
parler  des  moyens  de  l’adoucir,lî  pre- 
mièrement ie  n’auoismôllré  qu’il  faut 
la  mettre  en  pratique.  Car , au  grand 
deshonneur  de  noftre  aage,vne  choie  XHIOHr. 
fl  ncce  flaire  au  rdglement  de  la  vie  & 

& des  mœurs,eft  U rouillee  devicillel- 
lè , qu’en  lieu  de  la  fëire  valoir,  elle  elt 
du  toutinconne.Ci^.4«  ^.litide  la  Pep. 

Il  conuient  donc  premièrement  k, 
delcouurir  par  là  definidoti  ; Ainli^f’*«r 
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don<][ics.Cenfure  eft  vne  reprimende  des 
Swns  'eût  desbduches  & exccs  que  les  loix  ne  repris 
Ptfiat  di  - mentpasSa  propre  6c  vraye  charge  eft, 
******  comme  recite  Dion  au  51.  /i«.de  corri- 
ger les  fautes  qui  ne  méritent  pas  en- 
core chaftimçt  au  corps,  mais  qui  tou- 
tesfois  pour  eftre  mefprifèes  6c  non 
réprimées  produifênt  beaucoup  de 
grands  maux.  Voire,  ft  on  n y touche 
point,  peu  àpeu  elles  iàpent  l’edifice 

&u  fe  'rui-  ^ ruinent  de  fond  en  com- 

oie.  Tacitus au  des  Annales,  Car  que 
fèrt  d’eftre  hardi  6c  refohi  pour  reft- 
fter  âl’efeicmi  hors  des  portes , fibn 
gafte  tout  dedans  l’enceinte  desmu- 
i2LÜles'îValer,Max.liu.i.ch.ef.  Certaine- 
/ ment  fi  les  particuliers  ne  font  conte- ' 
nus  esi  leur  deuoir  & par  quelque/ 
vergogne , quand  on  auroir  des  mon- 
ceaux de  richeflès  qui  touchafient  aux 
eftoiieSjCela  ne  peut  durer.  Le 
PoHrtdt  il  Hfàut  donceftaBlirlaCcfiire,mai- 
r.fta-  ftreflè  d’honnefte  honte  6c  dejnode-  - 
* * ftie.  ICicero  contre  ?ïfo.  Et  choifir  vn  ou. 

‘ deux, pour  veiilemr  les  mi0eurs,&  re- 
mette au  defiùs  la  diicipline  ancicne; 
we/?w.afin  qu’outre  les  loix  il  y ait  - 

encores»  ' 
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cncores  quelque  bride , & que  tous 
cntcdent,(i  quelque  defbrdre  iüruicc, 
qu  il  n y aura  pas  faute  de  correcteur 
. pour  redreflèr  les  desbauchez.T^if 
n.des  Armaks. 

CariefbumetsdiftinCtcmcnt  deux 
fbncs  de  defôrdres  à la  Cenfure  : les 
Desbauches , & les  Excès,  l’enten  par  ^*J”***^Z 
les  Vesbauches,  les  ^diflblurions,  lafciue^/* 
tez  ,2oiirmâdifcs,yuron2ncricSjque- 
reles,  luremens , & tels  autres  cas  que  » 

laPreudhômie  &Modeftie  condam-* 
nent.Dôqiies  le  deuoirde  noftrcCc- 
(èurlcra  ae  chaftier  ieunes  &vieux,- 
hômes&fcmes.  Ilempelcheralaieu- 
nellè  ( dit  Sallujie  à Cdtjar.  )de  battre  le 
paué , de  ribler  3c  coürir  la  nuiCt  chez 

A . O 1 • J r reformer 

autruuoc  les  Vieux,  de  le  veautrer  en  ^ 

des  ordures  que  leuraage  ne  (çauroit 
toucher  qu  auec  grand  opprobre.  Il 
chalîèra  rOiiiueté  loin  defon  peuple:  coifu.té. 
•afin  que  chacun,cftât  occupé  chez  foi, 
le  garde  de  nuire  au  public-  Somme  il 
donnera  ordre  que  tous  s’eftudient  à 
eftre  gens  de  bicn,&:  atrauailler,fiiyâc 
la  foUe  defpenfe  3c  la  trop  grande 
ciiicheté. 
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Us  ^ ^ reprimer  les 

engtndrex^  Exccs , qui  autrement  deuiendroyent 
danet^’’’^  immenfcs  , en  tout  cela  où  l’argent 
s’employe.  le  conlidere  les  Excès  en 
quatre  choies  : en  amas  d’or  & d’ar- 

fent  monnoyé  de  non  monnoyé  : en 
aftimens,en  delpenlè  de  bouche,  en 
habillemens. 

Jllure  *dt  I.Premierement  & prindpalemét 
c ell  en  l’Opulence  & abondance  d’or 
& d’argent  que  côlîfte  i’Exccs:  c’eft  ce 
qui  le  nourrit  & l’engendre  aucc  plu-* 

• ueurs  autres  maux.  Auquel  propos 
luuenal  diloit  en  là  Ibciefine  Satyre^ 
que  . 

LesRicheffesdeltcieufes, 
Pardîjfolut’tonshonteufes^ 
Ontfattforll^er  noHre  temps, 
c^tîi  l'aua  Auant  tontes  choies  donc , que  mon. 

i£«er4i>,7  donne  ordre  que  l’Argent, 

9««  Uurs  pefte  de  la  Ibcieté  humaine, ne  foit  tat 

manié  ni  ellimé.54fMiCÆàt.QueÈe 

riches,  ^ difficulté  faites  vous  de  cela,vous  cpii 
commandez  ? c’ell  voltre  aduantage, 
qu’il  ne  le  trouue  homme  lôus  vous 
qui  Ibit  trop  aimé,ou  trop  riche.  Ariji. 
4uylturedes  Politïq,  chapitre  huiiiie fine. 

Les 
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Les  threfbrs  & richefles  font  aduer- 
{âires  des  Princes, dit  Tacitus  au  Hure  ii. 
des  Annales,  le  di  dauantage,que  ce  sot 
les  ennemis  des  Principautez  : & que 
(foy liant  l’oracle  de  Valenus  Maximus 
au  ch.^.)  la  famille,  la'cité,lc  roy- 

aume foblîftera  aifoment  en  cftat  per-* 
durable  à toullours  , qui  ne  foujftrira 
que  ladilïblution  dcTanarice  lui  cô- 
mande.  l’ai  fouuent  oui  nommer,  ce 
dit  Saütijîe  à Cafar,desKois8c  des  Ma- 
giftrats , qui  paruenus  a grades  richef* 
les  ont  perdu  des  puifïàns  Eftats  ^ con- 
.quis  par  vertu  durant  qu’ils  eftoyent 
pauures. 

C’eftencores  plus  le  profit  des  fil-  c*#/?  aufi 
iets.  Car,  folon  que  le  mefme  auteur  âd-  , 

ioufte,  incontinent  que  l’amour  des  fuùtt, 
richèfies  eft  entré  en  quelque  lieu , ni 
le  bon  ordre , ni  les  occupations  loiia-  . 
blés  n’y  ont  plus  de  crédit  -,  k fidelité^ 

lapreud’hômie,rhônefteté,lapiidici-* 

té,&  telles  autres  vertus  n’y  sot  plus  e-  ^ 

ftimees.Qm  chérira  les  richeflès  ne  fo-  [e  tr»» 
ra  iamais  chéri  de  Dieu  ni  delà  vraye 
,vertu.Njil(^dit  le  me(me54ji.yne  {çau-^ . 
roit  iamais  fo  faire  grand, 6c  mortel  at- 
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teindre  aux  chofês  immortelles,s’il  ne  ' 
melprifèlesrichefïès  ôc  les  plaifirs  du 
corps.  - 

nfc'utgéir  Dôneques  auec  raiibn  leCenfèur 
«Irï* , / V ®^olira  ce  furieux  defu:  d’amafîèr , ou  j 
te  ramoindrira  tant  qu’il  lui  fera  pofli-  ✓ 
^hinnejie*^  Blc.  Le  tttefine.  Il  garrottera  pieds  & 

& poings  àrAuarice,quieft  vne  befte 
fàuuage,cruelle,infuporrable.  Le  mef- 
me.  Item  T V fure , ancienne  pefte  des 
villes  : nepernipettant  pas  aux  riches 
d’endifpoferàleurplailir.Trfcin«4«  é. 
des  Annales.  Et  prouuoyera  que  chaf* 
cunentreticne  {z  famille  par  des  mo- 
yens qui  ne  fbyent  point  deshonne- 
ftes. 


Enaprcsil  fera  defenfes  a toüs^ 
fei  t»  fit-  d’eftre  cxceffifs,  & reiglera  les  dclpen- 
fèsen  Baji'm^s  : empefehant  les  trop 
fùpcrbcs  édifices,  &les  maifbnstrop 
fcmptueufèmcnt'parees  de  riches  ta- 
bleaux, tapiflerics,  & autres  ouurages 
precieux.Sots!  qui  font  monftre  ôc  pa- 
. rade  de  toutes  chofès  fors  que  d eux 
mcfmes.  Saüufte.  Il  reiglera  auffi  chaf-  , 
cune  fàmiüe  au  regard  de  largcntc- 
iie,des  vteniîlfcs,fèruiteurs  Ôc  fèruan- 


IV.  Livre.  ^ 381 

tes  qui  y deuronr  eftré.  Tacitm  enfes 
\ AnnalesjUu.il, 

5.  Octaux  Banquets , il  abolira  En 
toutes  ces  inuentions  de  fiiandiiès&î*'^^- 
appareils  de  grande  delpenlê:&:  repri- 
.rncra  ces  gourmands , qui,  pour  iàcri- 
iier  à leur  paniè , font  cerchcr  tout  ce 
qu’il  y a de  délicieux  fur  terre  &:  de- 
dans la  mer.  Sallusîe  en  fon  Catilina,  En  ; 

> vn  mot , il  empelchera  que  la  deipen- 
iê  de  bouche  foitdelÎTaelürée.  . *7 

4.  Au  regard  des  Hahiïïemens 
Qj^  les  hommes  ne  s’habillent  pas 
en  femmes , ni  les  femmes  en  hom- 
mes, ni  les  roturiers  en  nobles  ; mais 
que  ceux  qui  font  en  charge  & digni- 
té publique  fbyent  diiceniez  d auec 
les  autres  par  acouftremens  conuena- 
blcs. 

Si  vous  penfez  que  ces  auis  fbyent  P'<>‘ 
cnfantilcs,  vous  mcfmes  elles vnen-J.j*^'^/^ 
iant.Lcs  banquets  & habillemensex-  itjfc.nr. 
ce  llifs,  dit  Seneque  es  eptfiresy  font  les  in- 
dices d’vn  Ellat  bien  malade.  Voire  , 
d-’vn  Ellat  mourant.  Et  tehnoin  SaUu- 
fie , parlant  à C&far , tels  excez  enflam- 
caent  la  icunçflè  â choies  mélchantes: 
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car  apres  que  l’on  a mangé  ce  peu  de 
bien  quieftoit  enla  maifon,  les  meu- 
bles Scimmeubles  changent  de  main, 
la  bonne  conicience  s’en  va  ; & ne  re- 
fte  que  celle  difïolution  & desbauche 
que  l’on  côtinuoit  durant  l’abondan- 
ce. Cic,  en  fa  i.harangue^contre  Catilina. 

feront  donc  tels  desbauchez  au- 
tre choie  linon  remuer  ce  qui  eft  à re- 
quoyi&inucter  des  changemens  par 
liursmelchancetez  ? Saüufte  àCajar. 
Tenez  pour  certain,  que  toute  celle 
Ibrtedegens  ellvne  couuee  de  lèdi- 
tieux  en  vn  Ellar.  Cicéron  en  cejle  i. 

„ harangue^  ^ ’ 

Ce  fage  précepteur  des  grands.  A- 
ceiiat.  rijîote,  au  cinquiefme  Hure  des  Politiques, 
a bien  veu  cela.  Les  changemens  lîir- 
uiennent,  dit-il , en  l’Ellat,  quand  les 
hommes  y viuentdillblument  6cmâ- 
gent  tout  ce  qu’ils  ont.  Tels  desbau- 
chez ne  cerchent  que  nouueautéz  : & 
afpirent  à fe  faire  maillres  ,x)u  y en  ap- 
, pellentd^autres. 
du  cifthr.  Voila,  ce  que  nous  louhaitons  que 
le  Cenlèur  race  , auec  .deux  fortes 
d’armes,  Ignominie , ôcehallimcnt  au 

corps 
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' corps.  Lr Ignominie  lui  eft  propre , & 
anciennementjil  ne  s’aidoit  que  de  ce 
bafton,  Laconoiflànce  du  Cenlèur, 
dit  (Èceronau  ^.liuredelaRepuh.  nap=- 
porte  ordinairement  au  condamné 
honte.  Car  ( comme  il  adioitfte  en 
fon plaidoyepour  Clumtm  J 'les  gouuer- 
neurs  de  TEftat  ont  voulu  que  cefte 
charge  publique  fuft  inftituce  pour 
faire  peur  aux  perlbnnes,  & non  pour 
toucher  a leur  vie. 

Mais  en  la  desbauche  de  noftrefîc- 
de  , ie  voudroy’que  le  Cenlêur 
ployaft  l’autre  bafton.  {èra-ce,s’il  q **  tonif- 

ie trouue  des  hommes  li  obftinez , dit 
Seneque,  qu’ils  ayent  perdu  toute  hon- 
te ? & qui  ( ftiy uant  le  dire  de  Valerm  - 
Maximus  au  6, liure, chapitre  ^.)Ÿïcnent 
plailîr  non  feulement  en  delices*,  mais 
aulli  en  infàmetez  ? Certainement  ie 
- les  chaftierois  , 6c  voudrois  marquer 
ce  front  où  il  n’y  apoint  de  fàng,6cqui 
. lemble  eftre  de  fèr.car  ce  débat  de  pa- 
roles 6c  ces  propos  de  tous  les  iours 
■ ne  fêruent  que  de  chanfbns  à telles 


,gens. 

V ous  auez  tout  l’ordre  de  la  Cen- 


Exijft.it 
m refia- 
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hiiftnfent  Eftabli(ïèz,oupluftoft  reftabÜi-  ^ 

%rt  y la , vous  Prince , qui  lêrcz  mis  de  ‘ 
vtiit  *u-  Dieu  en  Ci  haute  charge , pour  le  bien 
de  la  focieté  humaine.  Vous  voyez  ' 
que  tout  ordre  clt  renuerie  parla'iu- 
jeur  des  guerres.  Ctceron,en  U harangue 
four  UarceHus.  Au  nom  de  Dieu , ref* 
ueillez  vous.Rappellcz  les  hommes  à 
leur  deuoir,  cftouifez  les  diflblutions, 
&parloix  (èueres  raflèmblez  le  bon 
ordre  clpars  & confus. 

Craignez-vous  k mal-vueillanccî 
ne  nie  pas  que  le  comrnenccment 
vHtiUitty  d’vne  telle  choie  ne  foit  fàlcheux: 

‘ f{'*''^pource  qu  elle  eftnouuelle,  & contre 
jg  peuple  qui  n aime  que 

Ibnplailir,  & parconlequentvncvic 
defreiglee.  Arijlote  au  premier  liure des 
Morales,  ch. Mais  celtavousdepor-  . 
ter  la  bonne  main  aux  aiàires , êc  de 
furmonter  courageulèment  touteslcs 
difficultez  qui  Ce  prelêntent.  Saüufic 
Et  Usent-  à Cafar.  Ne  vous  eftonnez  point,  ains 
qni  fe  prouuoyez  plulloft  au  làlut  de  plu- 
piaiz’cnt  lieurs  qua  lentretencment  de  leurs 
qu'on  ^ (lesbauches.  Entre  les  Sages,  ce  lèra  le 
reux,  monllrer  doux  6c  gracieux  d’empeP 

âier 
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cher  vos  fuiets  de  faire  les  fouis , & s’a- 
donner a plaiilrs  illicites.  Et  ce  ne  fè- 
^roit  pas  Clémence  de  (cmtFrir  qu’ils 
filïènt  du  mal  ôc  de  l’ordure  : car  vous 
leur  accorderiez  vn  pafletemps  qui 
Ce  conuertiroit  bien  toft  en  malencon- 
coritre. 

Or  s’il  y a de  l’aipreté  en  la  Cenfii- 

^ 1 - 1 • -n  t^ottrladoH 

rc , vous  pourrez  1 adoucir  bien  aile-  - 
ment  par  les  trois  moyens  qui  s’en- 
liiyuent. 

1.  Si  vous  melines  eftes  liiiet  à ^ 
Cenliire : c’efl: à dire,  fi  voftre  vie  fè  ra-  du*p^^H<€. 
porte  à cefte  reigle  fiir  laquelle  vous 
formez  les  autres.  jO  que  laCenfurc  ■ 

fera  douce  &c  puifïànte  par  tel  expé- 
dient ! T ous  vos  fuiets  tendront  & fc 
tourneront  de  ce  cofté.  PltnCj  en  fon pa- 
negj/ric.  Vous  ferez  le  principal  auteur 
de  la  Cenfure,fi  vous  paroillèz  viuant 
& conuerfànt  èomme  ces  fàgcs&fè- 
ueres  Princes  de  ia.dis.Taci'.au  ^Jes  An- 

Et  pour  certain  la  vie  du  Prince  • > 

cft  vne  Cenfiire , votre  vue  Cenfiire 
perpétuelle. P/me, fon  pane^yric. 

1.  !•'  P *•'1  J/*  Ladtuctw 

2.  Si  en  lieu  de  reformer  les  del-  rèfir- 

ordres , tout  a coup  vous  y befbngnez  »»-«•«. 

R. 
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' ■ pcü  à peu, ramenant  tout  doucement, 
les  choies  à leur  premier  train.  Tacit. 
au  ^Jes  Annales.  Car  nui  d’entre  nous"^ 
ne  peuteftre  reformé  en  vn  inftant, 
ni  fa  vie  desbauchee  de  quelqu’vn 
remiiê  en  eftat  conuenable  de- 
dans vingtquatrc  heures,ni  le  naturel 
-le  changer  tout  incontinent.  Cicéron, 
en  fa  harangue  pour  Syüa.  Il  faut’ du 
temps;&  le  Prince  arrache  plus  faci: 
lement  certains  vices,  enlesluppor- 
t^m.S eneq.au  i.liure  de  la  Cle.  La  honte 
changera  les  vns,lanecelîité  ramène- 
ra les  autresiaucuns  s’amenderont,a- 
pres  s’eftre  lalïcz^és  deftours  de  leurs 
ïolkLTacitaïu^.hs  Annal.  Car  il  y a 
, des  elprits  qui  tracallènt  ainfi  dedans 

la  desbauche,&quitoutcsfoisnes’y 
i habituent  pas.  Valer.Max.  au  6.îiu, 
xh.<^.  'V 

Lu  rtam>.  Si  vousf ecompeiilèz  ceux  qùi 

Vux  bicn.^  Qui  penfera  qu’autre  cho- 

dt  6kn,  {c  que  ramourde  vertu  vous  face  ain- 
hlèuere,quandronvous  apperceura 
lî  débonnaire  enuers  les  vertueux? 
SolondiCoitia.diSy  au  rapport  de  Cice- 
rouyenla  TjS.epifreà3rum:  que  les  lo- 
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yefs  &fuppliccs  maintiencnt  l’Eftat.  / 
C’efttrcsbiendit.carksloycrs , ren- 
dus  aux  biensfaits  & forfaits , font  les 
bons  Ôc  les  mefchans.  Pline, en  fort  pa- 


'‘..‘J  ^ 


negjfm. 

Vous  verrez  toufîours  les  hommes 
trauailler  de  le  bazarder  apres  les  cho-  u 

{es  dont  ils  elperent  honneur  & pro- 
Bt.Tite  Liue,  au  4.  liure.  Ce  qui  eft  en. 
réputation  croift  5c  augmente  : les 
chofès  melprifces  decneent,&:  s’a- 
moindrillènt.Cela  môftre  manifefte- 


ment  que  l’Eftat  eft  bien  dtefte.  IrfW- 
blichus.  Pratiquez  cefte  (èntence , 5c  Le  prinu 
candis  que  vous  commandez  , faites  ^ 
en  confcience,que  le  loyer  ne  défaille 
point  a ceux  qui  fè  porteront  vercueu- 
fcmemMne  en  fon  panegyric, 

C’eft  cTc  que  i’auois  à dire , touchant 
la  Haine,  fadioufte  vn  mot:que  cefte 
pefte  eft  tellement  enracinée  dedans  y^JaZhir 
les  Eftats  publics  , que  ie  ne  fçai  fî  nettement 
par  artifice  ou  adreftè  aucune  l’on 
pourra  iamais  l’en  enracher  entiè- 
rement. Car , tcfinoin  Sallufle,  par- 
lante Cafar , laliberté  n’eft  moins  dc- 
lircc  des  bons  que  des  mauuais*,ni  des 

Ri  - 
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yaillans , que  des  lafches.  Aumoyetv 
r;.  dequoy  nous  haylibns  naturellement 

quiconque  y touche,comme  fait  tout 
So'uuerain.DonqueSjCncores  que  vo- 
lire  gouuernement  fbit  tel,  que  nul 
n ait  iuâb  occafion  de  vous  haïr:  fi  eft- 
ce  que  vous  ferez  toufiours  mal  vou-^ 
toufioJrfic  lu  de  quelques  vns.  Mais  ne  vous  fbu- 
ttefedhju$i.  ciez  point  de  cela, 

Qm  craint  trop  la  malvueillance. 

Ne  fçaït  que  cejl  de  Puijfancc^ 

Lt peuple  dit  Seneque  en  fbn  Oedipus.  le  parle 
tji  ainftfM  malvueillarices  populaires  & 

legcres.Car,fèlon  Plutarque  en  fes  enfei^ 
gnemens  Politiques,  En  tout  peuple  fè 
trouue  ie  ne  fçai  quelle  malignité  dc 
plainte  ordinaire  contre  ceux  qui  lui 
commandent.  Et  ce  grand  Roy  Ale- 
xandre difbit,  au  rapport  du  mefmc 
ameiir  en  fes  apophtheg.  que  ceftehofe 
royale  fbufïrir  d eflre  blafiné  en  fai-* 
fànt  bien. 

Utpprifiz^  Contentez  VOUS  donc  de  ce  beau 
trait  d’Augufte  enSuetoneau  p.chapi- 
tentent  d’e-tTC.  Ç cft a{ïèz,dit-il,finousgaignons 
fîre  apreti-  poinét  ,quc  octfonne  ne  nous  puif^ 

de  bien,  K faite  mal.  Adioultez lugepicnt 

des 
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des  fâges  &:  verrueux  : car  vn  iourlcs 
vers  cloâ:ement  couchez  , & Thon- 
rieur  etemcl  des  hiftoires,  non  point 
Tapplaudiflèment  confiis  &iourna- 
lier  d Vne  populace  , publieront  vos 
vertus.  ?line,en  fon  Vanegyru.  & la  po- 
ftcrité  rendra  Thomieur  à quiconque 
il  apartient. 


r 
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C H A P.  X I I. 

I.  Définition  du  , defem  & 
hUfimé, 

1,  . Lesfourcesd'keluidefcoHuertes,a- 
fin  que  tout  fage  Vrince/en  tire  bien  loin. 

S’Eniîiit  le  Meipris,  que  nous  îuions 
dit  eftre  la  iècôde  machine  qui  ren- 


mA- 


uerfeTEftat.  C eft,{uyuantnoftrein-f^>'' 
tention  en  ce  diieours , vne  vile  &abie- 
6te  efiimeen  laquelle  le  Prince  & fon  Efiqt  > 

font, tant  enuers  les  fuiets  mefnies  quenuers  S 

les  eftrangers,  ■: 

Cemaleftlardroitepefte  dcsEftats 
publics,  Tame  & la  vie  defquels  gift  en  ]. 

TAuthorité  , & en  la  grande  réputa- 
tion que  chafeun  a de  celui  qui  èom- 

II.  5 . ■' 
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mande.  CefirAuthorité /èülequi 
fait, dit  SenequCy  au  i.  lïure  de  Clem,  que 
tant  de  milliers  d’hommes  (ont  gou-^ 
uernez  par vne  feule  ame,voire  quel- 
quesfois  par  l’ame  d vn  homme  ÛDi- 
ble &c  crouslant  de  vieillelïe.  Un ya 
que  l’Authorité  qui  ait  ce  credit.C  eft 
elle,  qui,  comme  vn  Dieu , gouuernc 
èc  adminiftre  toutes  chofès  : au  rap- 
port de  Cicéron  , enfon'plaidoyé  pour 
Cluentius.  Ettoutainfi  que  les  pieds, 
les  mains,les  yeux , font  les  afaires  de 
l’ame , au  commandement  de  laquel- 
le nous  gilbns  tout  coy,  ou  tracaflbns 
inceflàmment  : fcmblablement  tout 
vn  monde  de  gens  eft  côduit  & main- 
tenu par  lefprit  de  rAuthorité  du 
Soiiuerain.iSfw^^we. 

Etquippurroit  en  venir  a bout  au- 

fourroit  • Les  fotces  de  l’Eftat  coi^- 

tomàdtr  à ftent  en  IVnion  des  fuiets.Tite  Liue,  au 
3*^^«*Ceftevnion  vient  de  rEftime,la- 
mt$.  quelle  fait , comme  chante  iMçain  au 
5,liure,que.  • ’ 

Sigrand  troupe  de  gens,quine font  qu  en 
fleur  d'aage, 

Ahaiffe  doucement  fin  fuperbe  courage 

Audit 
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Au  dit  £vn  homme  feul , lequel  elle 
pourra 

Mettre  au  dernier  degré , fi  tofi  quelle 
voudra. 

Si  vous  labolifïèzjVous  renuerfcz  TE-  Et  f*ut  ^ut 
ftat:diiqiiel  tout  raflèmblagç , dit  Se-  7"^ 
neque,s  en  Volera  par  pièces.  Selon  h front  àur- 
poète  au  5.1iure, 

V Antique  Maiefié  des  thrones  magni- 
fiques 

Gerra  morte^Àedans  les  ruines  publi- 
ques: 

Et  les fcepms  dorez,  enpouldre  fe ver- 
ront. 

Mais  y a-il  choie  qui  abolilïè  plus  eui- 
demment  rAuthorité  que  le  Mel-/r6o^» 


Le 


pris, celle  efficace  d’opinion  a Ten^  ]'fparlln- 
droit  de  ce  que  vous  ellimezneva-  rr^«e«»’E- 


loirrien  ? Artfl.au  i.iture  de  fa  Rhetori^^^* 
queyChap.i.Lc  Mclpris  donques  ell  la 
ruine  & la  mort  des  Ellats  publics: 
en  quelque  elgard, cil  plus  pernicieux 
que  lahaine.^n^off  ne  la  pas  reii  au  5. 
Itu, des  R olitiques^ch. 10. Y ayant  (dit-il) 
deux  caulès  pour  lefcjueÜes  on  scs- 
•leue  contre  le  T yran,a  Içauoir  la  Hai^ 
ne  ôc  le  Melpris  : il  faut  que  la  Kaine. 

. R 4 
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contre  les  hauts  Eftats  pour  les  ren- 
uerlèr, vient  (buuent  de  la  haine:  mais 
le  dernier  &plus  puiflànt  coup  eft  def- 
lafchc  par  le  melpris.  La  haine  ne  fait 
que  trainer,  &n  olè  rien,  (Ile melpris 
ne  l’arme.  Car  rouuentesfois  la  crain- 
te , refuge  des  Tyrans  , retient  ceux 
qui  les  hayiïènt  : au  moyen  dequoy 
ceft  execrable  trait  qui  atantrenuerfe 
de  tyrans  leur  a touliours  pleu,5ç,noH' 
sas  cau{è,quâd  ils  diset  de  leurs  fiiiets, 
QMpar  haine  ils  nous  reboutenty 
Moyennant  quils  nous  redoutent.  * ' 

. . . Car  tandis  que  cefté  bride  de  crain- 
les  fuUts  à te  demeure  , us  ont  bien  la  volonté 
de  courir  fus  aux  T yrans , mais  ils  n’o- 
fent.  Ce  melpris  fèçouc  la  crainte  : & 
coniointau  vouloir  la  hardielïè&  l’ef- 
lày.  De  là  donques  procédé  vne  ruinç 
toute  certaine. 

Nou 
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foit  attachée  aux  perfonnes  des  Ty-  j 
rans.mais  quant  au  Melpris,il  produit 
plulîeurs  terribles  reuolutions. 

Quel  Soleil  de  vérité,  quielpand 
^ S touliours  memeilîeulèment  loin  les 
!"  rayons  de  Ton  elprit  ! Il  en  va  ainlî.  La 

de/pu  J ^ t , . , 

première  caule  & le  premier  choc 


! 
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Non  pas  ordinaire  ni  frequente 
mon  auis.  Car  la  grandeur  du  Prince  (tni  »e  rut- 
" n eft iamaispluse/lôgnee  de peril,que  '*  ^7#/****' 
. ^ d’abaifïèmct.  ?li.en  Jon  Paneg.  L’on  île  *pnnftf^ 
mefprilê  point  celui  qui  tiét  le  fceptte 
en  main , qui  a des  verges  & des  hâ- 
ches:(înô  qu’il  fbitvn  home  de  néant, 
qui  défia  fe  Ibit  dégradé  fbymefme. 

Pline  en  la  dernier e epiflfe  du  8 .liure. 

le  di  que  le  Mc/pris  ieul  n’eft  pas  la  Sur  toutjes 
V ruine  ordinaire  d’vn  Eftat , fur  tout 
quand  celui  qui  y domine , en  eft  vrai 
& légitimés eigneur.Toutesfois, pour  . 

> ce  que  cela  auient , ie  vous  monftrerai 

en  peu  de  paroles  comment  vous  l’c-  > 

■ uiterez.  Etn’eftbefbindem’esla.rgir, 
attendu  qu’en  traitant  de  l’ Authorité, 
i’ay  allez  efplané  ôc  dreffé  ce  chemin- 
■:  là.  C’efî: allez,  fi  Arijlote  dit  vrai^w  8. 

chap.duiAiu.  des  Topiques^  qaelufcicncc 
choies  contraires  eft  toute  vne. 

Ainli  donc,  il  y a trois  choies  qui  i Lesfmr. 
font  melpriler  le  Souuerain.  i . La  for-  '”‘f‘ 

me  de  Ibn  Gouuernement.  i.  Les  lîic- 
ces  en  lès  afaires.  5.Ses  mœurs. 

I.  La  forme  de  fon  gouuernement  le 
rend  conrcptible,li  elle  eft  plus  lafchcf^rl*  ***’ 


â!: 
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quil  ne  faut.  Vers  cefte  extrémité 
panchent  Ceux  qui  s abaifïènt  trop 
pourfelfeireaimer,P/i»«^»  fin  panegy- 
rit.qui  font  trop  àoux.Ciceronau  ^Stu, 
dès  EpiJi^aAtticuSjepiJi.  1^4  qui  s’aban- 
donnent à ce  vent  populaire , & re- 
cerchent  curieufoment  d’eftre  haut- 


""mm 


W^' 


fer. 

iC^. 


louez  par  les  moindres  de  la  multitu- 
àc.TacitusauiÂiuJeshilioires. 


nuifi  <■  Tels  gouuerneurs  font  grand  tort 
^MernVt  ^ mefoies  &c  à l’Eftat.  Ils  rendent 

^ ^ui  fens  le  peuple  infolent  , ôduilafohent  la 
Je  J mal  faire.  A ce  propos  Ariftote. 
difoit  au  6.liu.  des  Polinquesy  chap,^.L^t 
licence  que  chafoun a de  faire  ce  qui- 
lui  plait,  ne  peutpas  reprimer  la  mau- 
uaiftiéniturelle  atoushommes.  la- 
dis  vn  Sénateur  Romain  , nommé 
Fronto, difoit  de  bonne  grâce  à l’Em- 
pereur Nerua, comme  rapporte  Dion, 
que  c’efloit  cHofè  mauuaifo  d’auoir 
: yn  Prince, fous  lequel  chafoun  fuft  e- 
folaue  : mais  que  le  pis  eftoit  d’en  a- 
iioirvn,  fous  lequel  il  fuft  ioifible. à 
‘ chafoun  de  viùre  à fon  plaifîf . 

Lei  'thSge  N on  fotilement  le  trop  doux,mais 

volage  gouuernemeiit  engç- 

clrc- 
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dre  mefpris.c  eftàfàuoir  quand  on  ne 
ccflc  de  changer  &:  remuer  es  loix  & « 
ordonnances  ; tellement  qu’on  peutr'”* 
furnommer  vn  tel  Eftat , fa  Campa-  ^ 
gne  des  V ents.  Encores  fi  le  Prince 

mcEneeft  le  Prince  des  cerneaux  le-  " 

sers  entre  tous  les  autres.  Car  s’il  eft 
prompt  à (è  laifler  tranlporter  par 
quelque  ofFenlè  ou  flatterie  , à bon 
droit  il 'fera  raefprifé  èc  redouté.  Tdci^- 
tus  au  z.lin.des  Hifloires, 

Item,fi  ce  gouuernement  n’a  point  SembiaùU*^ 
de  vieueur.  comme  quand  le  Prince  , 

ne  le  louae  de  rien,oc  laille  palier  le- mdif 
gerement  tout  ce  qu’on  lui  dit  , de 
quelque  confequcnce  que  cela  puif-  ' 
fe  eflre.'penfànt  auoir  beaucoup  fait, . 
de  iouir  du  çrefent,fàns  beaucoup  a-  r - 

preh‘ender  1 auenir.  . 

Soitquandildiftribueinconfidere- 
ment  au  premier  venu  les  grandes  & 
plus  durables  charges.  Sepourroit-il 
fore  qu’on  ne  me  fprifàft  &:  quittaftle 
parti  de  celui-  qui  f relatte  ainlr  les  oP- 
hces  5 & femble  de  plein  gré  fe  def^ 
pouillerde  fbnauthorité? 

U Le  mefpris  vient  en  fécond  lieu  ^f 
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piixSutcts  la  fortune  du  Prince , àfcauoir  jSfès 

du  vrincr  atairesnc  luccedent  pas  bien , &que 
itfattmtf  le  malheur  lui  donne  croc  eniambc. 

tnftr.  . , r ■ 

1 enez  pour  certam  ce  qui  s eniuit» 
Quâd  vous  prolpererez , chafcun  s’ef- 
I ’ ^ forcera  de  vous  faire  lêruice , & à qui 
mieuxmieux.  Si vousauez  leventau 
vilàge,  tous, à Tenvi  les  vns  des  autres, 
vous  delpiteront.  Tacitus  au  iJ'ture  des 
h 'illoïres.  voire  vous  courront  fus  : Sc, 
comme  dit  le  Scholiafte  ou  interprété 
de  Theocritus, 

_Q^nd  le  chefneeHa  bas,  chafcun j buf 
cheronne. 

f jRt  fdutr  Autant  en  faut-il  dire,  fivousna- 

t a’hotrs  de  point  d’eiifans  fur  qui  vous  puif* 

dt  cirtdiyis  iiez  VOUS  apuyei*,  ou  li  ceux  que  vous 
• auezvienent  a mourir.  Acaufêdece- 
laies  luiets  vous  melprilênt,  ô<^do- 
rent  quelque  Soleil  leuant,  Alexan- 
dre le  Içaupit  bien',  & s’en  eft plaint, 
au  6. Hure  deCurtiusimn  fblitude(dit-il) 
n’ayaftt  point  d’enfans  eft  melprile^. 
Et  a la  Mérité,  félonie  dire  d'Euripide  en 
quelque  vue  de  les  tragédies, 
vn  Evince  plujteursenfansy 
Ve  fa  Cour  font  les  arcs  boutans. 
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Etny  a armees  terrcftres  ni  naiu-* 
les,quiafïèuïcttant  TEftat  d Vn  Prin-  - . 
ce,  que  le  nombre  d’enfàns,ce  dit  Ta- 
cit.au  ylïuMsh'îfioires, 

3.  En  rroinefine  & dernier  licu,Ie 
mefpris  naiftdes  mœurs  depraueesj  no-*  rc. . 
tamment  de  celles  qui  s’enEtyuent.  ■ 

Si  quelquvn  eft  adonné  àpaillar-pr»w,  »o- 
dile , & fc  veautre  en  des  plaiErs  licites 
&c  illicites.  Car  deuenir  efFeminc , fait  p. 
que  rpn  ne  vous  eftime  plus  ni  Prin-  : j 

ce , ni  homme.  Siquelqu  vn  dit  que 
les  vns  (è.monftrent  plus  que  mafles 
en  tels  faits  : on  refpondra  que  ceux 
qui  fè  plongent  ainh  dedans  Tordure 
ne  peuuent  paroiftre  que  fouillez. 

Seneq.au  6. chapitre  du  Hure  de  la  hrïefueté 
denoftrevie. 

Autant  en  faut-il  dire  de  ceux  qui 
fc  font  vendus  & rédus  efclaues  àleurvjr  Ugcur^ 
gorge  & à leur  panfc.T^ci.  au  i.liure 
hift.  gens  yures  la  plufpart  du  temps. 

N ouueaux  V itels,qui , fuyuant  le  na- 
turel des  veaux  demeurent  cou- 
chez tout  de  leur  long  , fi  vous  leur 
baillez  force  pafture  : icttans  dans 
vn.  mefme  abyüne  d’oubiiance  , le 
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très  {cntecesjà  ce  mefiiie  propos , que 
lay  remarquées  en  p^ant  derAu-* 


• A.  . 


thoritc. 


Ch  AP.  XIIL. 
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• I.  A fçauok fl  le  Prince  fe  peut  point  ai^*- 
der  £vne  Prudence  mefee , ceft  à dire fur^-  ■ 
prendre  finement  quelques  vns  auecquiil' 
auraafdire} 

1.  Raifons , par  lefquelles  efii  prouué 
que  fi.. 


■ 'r  ' 
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IEvousav.ce  meftauis,  puifcafïèz  î;^'^^”'^,- 
largement,& a pleine  meiure,com^^„e  Utues^ 
me.  on  dit , des  deux  fontaines  de  ,• 

Prudence,  le  plus  clair&lemeilleur.  \ 

Me  lèra-il  loilible  défaire  quelque 
meslinge  legcrement,  &yadioufter 
quelques  gouttes  de  la  lie  des  fmef-- 
fes  ? Oui,  ce  me  lèmble  : encores  que 
quelques  Zenons  trop  tetriques 
philoîbphes  me  redftent , n’eftimans 
rien  louable , s’il  ne  t^nd  tout  droi|: 


. -D  t ; 


V-ê 


àla  V ertu. . Cicéron  au  plaidoye'' pour  ^ 


M. . Cdim.  qui  n ediment  pas  rai-  ptutrih 
Ibnnable  que  la  Raifon.  donnée. 
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de  Dieu  â Thomme , pour  iêmir  à bo- 
uc fin  , foit  employée  en  finefles  de 
furprilès. 

Le  tèfi  cr  Hors  de  noftre  difpute , ie  croy  tout 
tint  tfire  ce  OU  ils  iTi  Cil  dilcntiic  ne  puis  en  celt 
étinft  ma  gnaroit.  On  diroit  qu’ils  ne  voyent 
point,ni  en  quel  teps  ni  panni  quelles 
gens  nous  fbmmes;&  qu’en  propo- 
lant  leurs  auis  ils  nepenlent  paseftre 
en  des  gouuernemens  brouilIez,mais 
en  quelque  Republique  de  Platon. 
Entre  quelles  gens  viuons  nous  ? en- 
tre des  fins,  fols,  de  mauuais  : qui  fèm- 
blenttout-compofêz  de  fineflès,  de 
V tromperiesjde  menfonges.  Les  Prin- 
' ces  mefmes,à  qui  principalemetnous 
auons.  à faire , font  pour  la  plulpart  de 
ce  rang:  &encores  qu’ilsmohftrentà 
deicouuertla  peau  du  Lion; 

'iSotis  vn  nïais  femblant  vnfin  renard  ils 
' ’ cachent, 

■-  - , ce  dit  Verfim^  en  fii  cinquiefinc  Satyre. 
Z.  ^ijhnt  l’enten  ici  quelqu’vn  me  crier,  Ar- 
Çcît  riere  embulches,  feintiles,  de  fallaces, 
negotiation.  CÏceron , au troi- 
•Trudnu/ du  dcuotr.  Bonncs  gens,  ou 
, cr  pluftoft  ieunes  gens,  que  dites  vousî 
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que  les  hautsEftats  font  renuerièz  par 
fineflès  & beaux  iemblants.  Et  vous 
eftimez  illicite  de  les  garâtir  par  mef* 
mes  artifices, & que  le  Prince  ne  puif* 

{è  pas  quelquesfois 

Près  du  renard  le  renard  contrefaire: 

Sur  tout  quand  la  conièruation  de 
TEftatle  requiert,  laquelle  èfttoul- 
iours  coniôinte  auec  le  bien  &c  auan-*  ” 
tage  du  Prince.  Certainement,  vous 
comprenez  mal  ceft  article  ci.  Aban- 
^^donner  le  profit  public,  ceft  choie 
"hors  de  raifbnôc  contre  Naturexom-  ^ ^ 

me  Cicéron  le  confeftè  au  troifiefmeli- 
ure  du  deuoïr.  Nous  deuons,  dit  le  mef-  fubne  & [ 

me  en  la  harangue  pour  Plancm^àtmtw-^ 

I . , rer  tous  en  pieds, comme  en  vn  rond, 

P our  la  (èureté  du  public:&  fi  nous  le  ' - : ’ 
voyons  pancher,il  nous  côuient  tour- 
ner  du  cofté  vers  lequel  le  profit  ôefa-:,  et  à 6tnnt^.i 
lutd’icelui  nous  pouftènt.  Pouuez-/''** 
vous  marquer  quelque  ordure  mefit 
lee parmi  cela?  Vous  perdez  temps, 
car  en  ceft  efgard  tout  ce  que  (buuen- 
tesfois  Ton  cuide  eftre  deshonnefte 
ne  le  ftrapas  poürtantrains  le  rappo^' 
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401  Les  Politiqves* 
tcra  touftours  à quelque  panie  du  de  s 
'C;  uoir  commun , prouuoyanti  la  focie- 

té  humaine  & au  profit  d’icelle. 

Pourtant , ie  prie  telles  gens  de  ne 
s’esbahir  ni  fiifcnertant,  nlêlonno- 
»u  de"uylirç^mgementi\  n’eft  pas  requis  que  la 
îoM^*I*  ^ diredre  raiion  ait  tounours 

drêit  filiale  defiîis:  & fi  nous  voulons  que  le 
r4»jc.s»<j5Çr  Prince  , magnanime  & magnifique, 
Thon^^l  ' niais  doéte , neantmoins , mesle  les 
4H«  choies  profitables  auecles  hônelles. 
ttuee  iU»i  le  di  qu  il  les  mesle  : car  il  n y a elo- 
quence  ni  puilTànce  qui  me  contrai^ 
gne  de  lui  côlèiller  qu’il  le  deftoumé 
de  ce  qui  eft  honnellc.  le  m’elprilè  de 
tout  mon  cœur  &c  detefte  ces  traits 
tyranniques  enrâgiftrez  par  SaUuSfe, 
(Jinl  n’y  a rien  d’honnorable , que  ce 
quieftafièuré  :Sc  que  tout  ce  que  l’on 
iait  pour  maintenir  ce  que  l’on  a vliir- 
pé  eft  honnefte.  Item  ce  que  Semque 
fait  dire  à vnde  cemeftier  en  la  tra- 
gœdie  de  Thyeftes, 
i j^mndvn  Prince  ne  peut  commettre 
^iiO^eeque  P Honneur  veut  permettre. 

Il  nefl  Prince  que  par  emprunt.  . 

Tels  traits  puilïènr  retomber  en 

enfer,;;. 
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enfer,  d où  ils  ont  cilé  defcochei.  De 
moy, comme  diibit  S tatim  en  là  T he-*  ^ 

baidé,  . -V 

“ le  fuis  celui  qui  condamne  le  vices 

I 'Epie  douleur  de  bonté' & iufiiee. 

I le  veux  {èulemét  dire,  que  quelques- 

fois  en  celle  pcrilleuiè  mer  des  araires  en  undM» 
X humaines  il  eft  loiiible  & raiibnnable  ““ 

. de  coftoyer  les  goulfes:  & li  de  droite 
routevousnepouuczgaignerleporr,  ' 
châger  les  vbiles  ? & y arriuer  en  tour- 
Vioy  2cax.lciceronenla  ^xpijl.aLentuU 
^ f Qui  m’acaifera  poiirtant  > & quif 
i trouuera  que  ie  m’eslôgne  de  la  V 

^ friîT  Y*  vin  np  laifîè  d vin  #»n>r»r<» 


tu?Le  vin  ne  lailïè  d eflr£  vm , encore 
qu  on  y mesle  vn  peu  d eau:&  la  Pru- 
dence ne  perd  ion  nom, pour  eftre  ar- 
rouièe  de  quelques  gouttes  de  fineP 
ic.rente  toujours  qu  on  n y enmesie 
i^^  guefes,  ôc  que  ce  ibitpour  bonne  fin. 
i^*^Lesmeres  ôc  les  médecins  ne  trom- 
■4  pent  ils  pas  quelquefois  les  petisen^- 
•y-  fans , en  frottât  les  bouts  qu  ils  allait- 
ï ÿ tcnt,auec  vn  peu  de  chicotin,pour  les 
I y delaidèr.Pourquoy lePrince nepour 
ra-if faire  de  mefîne  enuers  fès  fiùcts 
t ■■  ouquçlqu  vn  defèsvoifin^  ? Certai 
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nement,  comme  dit  Vacuum,  poere 
: cien, 

'pjrttr  i\-  Quand  par  force  on  ne  peut  r ien  mn- 

if  rit  ^ Jyp  ^ ^ ^ 

mtiin  m u/c, 

UU  il  faut  fans  bruit  le  file' tendre.  • 

Etfuiuant  lapophthegme de  Lyfân- 
der,  en  Plutarque,  Si  la  peau  du  lyon 
n eft  aflèz  longue  y couldre  celle  du 


■E*  ittndre 
la  prudence 


à fa  vail- 
lance. 


renard.  Tai  touiîours  auecP/»^4rf,en 
la4.0de  des  Ifthmiaquçs , beaucoup 
eftimé  ce  perlbnnage, 

es  dangers  moins  qu  vn  fier  lyon 


tremble. 

Et  en  confeïl  vn fin  renard  reffemhle. 
yîfzTeicp  temps  & lieu.  Sans  vous 
foucier  que  dîi^fir cesimmeS  gens  qui 
philorophenc  â lombre , lelquels  ie 
Içai  n eftre  capables  de  la  doctrine 


politique,  moins  encor  iuges  compe-- 


cela. 




irfaut^  des  tans  d’icelle.  Défait,  ce  tribunal  de-« 
mâde  vn  homme  qui  fbit  rompu  aux 
rience,po^i  afàircs  dumonde.Nousn’^eftriucrons 
^ pomt  contre  vn  tel,  ains  obtiendrons 

tout  .ce  que  nous  prétendons  : & ie 
penfè  qu’il  ne  fera  pas  d’auis  que  l’on 
condamne  fl  precilemct  tout  ce* qu  V 
dit  Macliiauel  fur  les  afaires  de  l’E- 
J . . ' («  > flar, 
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ftàt.,  comme  l’on  fait  auiourd’hui , ce 
' perlbnnagc  ayât  efté  fouetté  de  tou- 
tes mains:&:  qu  il  y a,  corne  ditSainét 
Bsdile  en  fes  prouerbes,  vne  homicfle 
& louable  fineflè: 


G H AP.  XIV. 


-j' 


I.  Comment  & iufques  ouH'on  peut 
admettre  les fraudes  oufineffes , ‘diflinguees 
en  trois  rangs, 

Z.  Coîtfiderapion  exacte  des  premières, 
qui  comprenent  la  Desfiance  & la  Difri-^ 
mulatton. 

3 . Des fécondés  aufri,efqueüesfont  en- 

cio  fes  Corruption  Déception.  , ^ 

4.  I tem  (ks  trojfie fines , qui  font^om-^  ; 
pofees  de  Perfidie  &d^lniuftice, 

iE  n ay  pas  entaillé  ce  difcoiurs  pour  ^ 

lafeher  la  bride  aux  fraudes  &:àla  ieruertnU 
malice.  lanauiene.  Voici  quelques  v 

diftinétions  aiiees  à comprendre,que  quttim. 
ie  vous  propolê:6cafin  que  vous  n ex-  * 
trauaguiez  point, ie  fermeray  cefte  ca-  « 

gne  de  fmedesdefes  bornes  de  cio- 


- 
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En  Targument  que  nous  traitons 
i appeUe  la  Fraude,en  général^  vne  de^ 
dt  fraude  Uberationcautcleufe,  ejtongneedeUVerta 

ou  des  loiXi  pour  le  b^n  du  Prince  & de  . ^ 
' . rEftatJç  la  diftingue  en  trois'^ppellat 

Sa  imfi.  pj-emigre  Legere  ; la  féconde,  JAojen- 
neM  troilielme,Gr4«rff. 

La  Ltitft.  La  Legere  cft  celle  qui  ne  s'ejlongnegue-* 
res  de  U Vertu,  &ejt  vn  peu  arroüfee  de 
malice.  En  ce  rang  font  la  Desfiancc 
& laDilIî’mulation. 

U Moyenne  fraude , eft  celle  qui  je 

defiourne  vn  peu  plus  loin  de  la  Vertu , & 
approche  des  confins  du  Vice,  en  icelle  ic 
mets  la  Corruption  & la  Déception; 
ou  Tromperie. 

L4  Grai-  Grande,  c&ceilc qui  ne  s* ejlongne 

pas  feulement  de  la  Vertu,  mais  aufii  des 
loix , acompagnee  de  Malice  rohufie  & a- 
compile’,  comme  font  la  Perfidie  de 
riniuftice. 

Confeillâtlapremiere,ie  fiipportè 
la  féconde  ,&  condamne  la  demierc. 

* ^ Confiderez-les  maintenant  IVrie  a- 
pres  l’autre. 

I.  I.  Fai  logé  auec  la  Légère  la  Dç/1 

u7t^fi^K(M^ceih.quçÜQ  ie  recommande  entiè- 
rement 
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rement  au  Prince,  car  ain/î  qu  en  tou-  ^•eommin:' 
tes  actions  il  doit  eftre  tardif  de  pofè,  * " 

encores  plus  lui  conuient  cela, quand  « ^ 

ileft  queftion  d’adioufter  foy&s’af- 
(èurer  en  quelqu Vn.  le  defîre  donc 
qu  il  marche  en  doute , regardât  bien 
où  il  met  le  pied  ; & qu  il  ne  croye 
rien , par  maniéré  de  dire  , finon  ce 
qu’il  verra  ôc  touchera.  Seneque , au /ê- 
condliurede  la  Cholere.  Car  encores 
que  la  Crédulité  ibit  pluftoft  erreur 
que  forfait , de  (h  glifïc  fans  peine  en 
Tame  des  meilleurs , ce  dit  Cicéron  en 
la  i^.epiftre  du  dixiefme  Hure , toutesfois 
le  Prince  la  doit  chafïcrbien  loin  ar- 
riéré de  foy  :car  croire  de  léger  lui  fait 
vue  infinité  de  maux.  Seneque,  au  Hure 
fufmentionne.  . , - 

Fait-il  pas  le  guet  pour  tous  ? C eft 
donc  chofè  honteulc  , de  nuiîible.  â /<*»» 
tous , s’il  lui  auient  de  glifïèr',  fê  four- 
uoyerdc  eftre  deceu.  Ces  princes  cre-^., 
dules  ôc  qui  ne  fè  desfient  de  rie , fbnt/«»>  dn 
expofèz  à tout  outrage.  Ils  font  à 
couucrt  de  tous  coftez.Chafcunpeut 
chez  eux  , auec  peu  de  danger  , de 
beaucoup  de  recompefè , commettre 
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< - des  mefchancetez.  Tacïm , aupremief^ 

liure  des  hïfioires.  Il  y a bien  plus  : c eft  ‘ i 
qu  on  leur  fait  des  affrôts  de  indigni^' 
tez.  & , comme  difbit  Seneque  en  (on  , 
Oedipus, 

Laeonfiance  donne  entree  i 

fiuuintdu  Auperfide&afonejpee.  | 

Donques  que  le  Prince  le  rellcrre , 8c 
(è  couure  de  ce  bouclier , N e croyant 
rien  , 8c  (è  donnant  garde  de  tout. 

Car  il  n'y  V oycz  VOUS  des  anüs  &gens  qui  (èm- 
a (fite  def  bl5t  feaux?  regardez  de  toutes  parts;  ; 
VOUS  fbuuenant  de  la  (èntence  de 
w^«eenlpnHippolyte,  ; 

Trompeafevieyquetuas 

De  cachettes  haut &basi 


T tut  efi  Le  naturel  d’vn  chalcun , ce  difbit  Ci-  - 
^fiTirfs^'C  i.epiïirea  fonfiereycik  couuert  ‘ 

gc»i  w^pdeplufieurs  def^ifèmens  lesvnsfîir 
les  autres , & corne  empacquetté  de- 
: dans  beaucoup  de  voiles.Le  front, les 
yeux,  le  vifàge  mente  t fbuuentèsfois, 

■ la  parole  çrefque  ordinairement.  Et 
peut-on  s eferier  auec  Ariftote , Mes  a- 
" misjilnyapointd’ami. 

Sur  ttut  ts  V ous  auez  bien  raifbn  de  ce  faire; 

veu  que  c eft  choie  trelâllèuree,qu  en 
i ' , la  cour 
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. la  cour  desPrinces  n’eft  demeuré  que 
le  nom  vuide  & (ans  efFeét  de  l’ami- 
tié  , laquelle  en  vérité  ne  s y trouuc 
' point  :uiyuant  quoy  Seneque  aueirf' 
ibit  fàgement  le  Prince,  HereUks 

\ OeteuSyCn.  ces  termes,ou  lèmblables, 
puoji  quen  ta  Cour  l'on  voye  vn  mtde 
Tjntrtr  ,fortïr par  cent  endroits-, 

-Combien  quenuironné tu  fois 
.De  tant  d'hommes  qui  font  laronde 
Autour  de  toj , fi  ne  peux-tu 
En  tant  de  gens  trouuer  vertu 
Qmàfidelite'rejponde. 

JA  bon  droit  donques  les  hommes  rtmant 
. entendus  auxafaires  delà  vie  prefen- 
. te , luyuant  tous  les  préceptes  des  Hi-  de  cir  A 
: ftoriens  & les  vers  fèntentieux  meP 
mes  des  Poetes , commandent  qu’on 
fè  desfie , & défendent  d’eftre  credu** 
Jc.Ep/f vous  dit  aforeille, 

Veïlley& à te  desfier penfe:  - 
' Ce  font  les  nerfs  de  la  Prudence. 

Et  le  tragique  Euripide  vous  cric  du 
.fond  de  la  Grèce, 

Les  hommes  n ont  rien  de  plus  grand  y- 


pM  le  beau  don  de  detfiance  fage. 
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Q^y  donques  ? direz-vous.  Ne 
me  fieray-ie  en  perfonne  ? le  ne  vous 
confcille  pas  cela:car  ce  font  deux  ex- 
tremitez  vicieu(ès,fo  fier  en  tous,  & fo 
desfier  de  tous.  Seneq.esepiftres,  Mais 
fiez  vous  en  quelques  vns , la  fidelité 
deîquels  vous  ayez  elprouuee  de  lô- 
, gue  main.  Qui  m empefche  de  com- 
mettre fourement  à tels  perfonnages 
tout  ce  que  ic  voudrai?  CiceronyCnlaî. 
epiftrekjonJrere,DeCcouuxez-‘yousŸâx 
efred:  à fort  peu  de  gens:mais  en  apa- 
rence  à tous , c eft  à dire,  monftrez  vn 
front  ôc  vilâge  ouuert.  La  fimulation 
I»  eênuhnt  fo  cachc  aifëment  deflbus.  Le  mefme,en 
etier  U fgpijîre  Ltntul.  Car  ce  que  vous  de- 

Dtsfinnce.  foigiieufoment  eft,quc 

Ton  naperçoyue  point  voftre  Desnâ- 
^ ce;pource  que , foyuant  le  dire  de  5e- 
" neque^en fes  epifires,  plufieurs  crai^n^s 
d eftre  trôpez , ont  cnfoigné  à 1 eftre. 
Tire  Liue  adioufte  au  2i./i«re,que  chaf- 
-^cun  veut  eftre  creu  , tellement  que 
fouuentesfbis  lacreâcemifo  en  quel- 
Eh  fifres  •:  qu  vnrpbliee  à fo  porter  fidèlement. 
a'Midtr  de  i.H  Êut  Æ>nques  s’aider  dç  la  dilîi- 
mulation , que  i’ai  confeillee  & nûfo 
r enrang 
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enrang  apres  la <lesfiarice  dclàmerc. 
• Si  la  fidelité  eftoit  fincere  entre  les 
hommes , il  en  faudroit  bannir  la  difi- 
fimulation  , laquelle  delcouure  le 
, fronr,mais  couure  la penlèe.  Cicéron, 
au  plaidojé pour  Plancius. 

Elle  eft  neccflàire  au  Prince,  telle- 
ment quVnEmpereur  qui  heftoit  pas 
homme  de  petit  lèns , ( (bit  Frideric, 
. ou  Sigifinond)  a dit,  que  qui  ne  fçait 
dilllmulern  entend  pas  que,c’eft  de 
re^er.  Et  Tiberius  en  mefinefèns, 
N^noit,  à Ion  auis,  pasvne  de  lès 
vertus , tant  que  la  diflimularion , T4- 
tw, au  iJês  Annales. 

Ceci  defplaira,  ie  le  côfèflè,à  quel- 
que ame  franche , qui  s’eferiéra  auec 
Cicéron,  au  idiure du  deuoir , Qujl  faut 
bannir  de  toute  la  fbdeté  humaine, la 
fimulation  & diflimularion.  Qu^t 
aux  particuliers,!  en  fuis  entièrement 
d auis:  non  pas  au  regard  du  public. 
Ceux  qui  ne  fçaurontdilîimuler,  ne 
pourrôt  iamais  biê  cômander:  &c  qui- 
, conque  manie  afaires  d’Eflat,ne  peut 
;fè  comporter  autrement.  plai^ 

doyé'pour  Milo.  Pour  venir  âlexecutio 
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de  leurs  conlcils , ils  font  coatrai] 
feindre  beaucoup  de  choies  , ^ 
dilTimukr  à contrecœur. 

Enuert  fes  Non  lèulementàrendroic  d 
ftrangers  ou  Ennemis  : ( vers  lef 
on  pratique  l’ancien  quolibet, 
le  mal  Ibus  la  langue , non  pas  d( 
pource  que,  comme  dilbit  Seneq 
en  là  Medee, 

Ton  maltalent  fi  tu  viens  dej 

il  ne  faut  plus  parler  de  fe  vmgerf 
Enuers  fes  ^ullî  à l’endroit  de  vos  f 

LesPrinccs  trop  ouuerts,limplej 
fard,làns  fallace,qui  portent, cô 
l’on  dit,le  cœur  lur  le  front , ne  lî 
iamais  propres  à comparoir  lût  o 
phafaut,dâs  lequel,a  mon  auis,l( 
fimulateur  marche.des  premiers 
Ce  doit  eftre  toutesfois  en 
mefu.  lorte,  que  celui  qui  s en  mesle  10 
roolle  comme  il  conuict  : pourc 
. ceux  qui  s’aident  melurément 
Dillimulation , Ôc  en  choies  doi 
' les  de  cachées , font  elHmez  grac 
Arïfioteyau  ^Jiufdes  Morales,  ch. y, 
^me  au  contraire, ceux-la font  vra 


fuietj 
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daux,  qui  paroiflcnt  c xccflî fs  &:  ine- 
ptes en  ce  fait.  A quel  propos  prenez 
vousvne  coiiucrture/i  Ton  vous  void 
a rrauers?  En  toutes  ces  fones , fouuc- 
nez  vous  du  trait  de  VUuUj 
Lesfinejfcsnefontfinejfesy 
St  tu  ne  les  fais  parfinejfes. 

' Voila  quant  aux  fraudes  legeres. }.  VeU  ■ 
le  vieaux  Moyennes , qui  ont  pour  pre- 
mier  apui  la  Pratique , ou  ( pour  dire 
plus  librement  ) la  Corruption  , qui  fc 
fait  quand  vous  pratiquez  & attirez , 
finement  à vous  les  cœurs  & fèruices 
des  fêruiteurs  d’autrui?  C’eft  vne  pro- 
cedure trop  commune  auiourd’tiuy 
entre  les  Princes.  Elle  picfque  feule  Cerrupfi'i, 
remue  en  leurs  cœurs  la  plufpar^  des  î"' 
afàires , tout  ainfi  que  bon  lui  fe^ble:  , 

comme  Sallujîelcdifokde  la ibrtunc  ml 
en  fa  harangue  à C^epr .Semblablement 
Cicéron^  au  1.  liure du  deuoir,  dit  que  le  . - 

1 1 1 nu  ^ Scnvjare.  • 

propre  de  la  Prudence  eft  d attraire  a 
fby  le  cœur  des  hommes, & s’en  fèruir 
àl’auancementde  fès  afaires.. 

Cela  fe  fait  par  Perfuafions  & par  ' 

Prefens  : le  premier  moyen  n a pas/f«.  ^ 
grand’  vertude  fécond  eil  pratique  en 

S 3 
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plufieurs  endroits , félon  qu’auic 
d’hui  la  fplendeur  de  l’or  & de  ] 
eent  a corrompu  & rcnuerfé  lesC 
îciences , dit  le  mefme  auteur  en  ce  i. 

JhCitutl  ‘T- petit  ni  grand  à 

frenturs  fe  les  richcfles  ne  foyent  en  plus  grai 
taijfent  recommandation  que  l’nonneu 

prendre.  „ r r 

vertu.  Pourtant , li  vous  Içauez  c 
trement  manier  ce  bafton,vous  tr 
uerez  en  tous  lieux  gens  qui  tr; 
r,  . portez  de  pernicieufê  auarice  fer 
^ prefts  à vous  gratifier  de  leur  libi 
& du  bon  heur  d’autmi.  Sallufie  et 
îugurtha, 

'Lefeovurèt  QuantàleiirPrince,fêsbiens5 

dk  /mlu  ^ gens-h 

/r4- vous  vendent.  Qui  plus  eft,  note 

"*  que  ie  vous  di , vous  trouuerez 

.jwfrr##  P î 

mains  pour  vous  en  larmee  de 
‘ , ennemis.il  y a d’auantage  : celle  fi 

de  s efl  glifîee  iniques  dedâs  la  fà( 
Jir . couche  du  mariage.  Q^llevile 
f : On  pratique^  acheté  on  iniques 

femmes , afin  quelles  defcouurer 
rapportent  les  lecrets  de  leurs  m; 
l’ailcurf^  ^.Itu.des  Annales  de  Tac, 
que  l’on  corrompit  la  femme  c 

PrL 


a. 
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Prince  , laquelle  delcouiiroit  les  (è- 
crets  de  fon  mari. 

'^2.  Le  {êcondapui  des  fraudes  mo-"®' 
yeîmeseft  la  Déception  ou  tromperie,  îrCjfnV.** 
a fçauoirquandpour  voftre  auanrage 
vouspropofrz  fruflcté  ou  menlbngc 
à autrui,  pour  lattirer  la  où  vous  pré- 
tendez. Q^lques  auteurs  de  grande 
authorité  penfent  que  cela  foit  bon 
& permis  aux  Princes.  Le  Philofbphe 
FlatoUy  au  ^.liuJefa  Republique , efrime  L«s  gHctrnf 
que  les  Magiftrats  doyuent  s aider  JJ"/ 
iouuentesfois  de  fraude  & de  mén- 
inge, pour  le  bien  de  leurs  fuiets.  Et 
Vlineau  8.  liu.de  fesEpiJîres  , Selon  le 
temps  qui  court , la  tromperie  (dit-il) 
eft  vne  forte  de  Prudence.  Auflî  le 
poète  enStobee,dit, 

2denfonge,à  mon  auisynefipas  chofe  in^ 
commode, 

Fourueu  que  du  prochain  le  bien  ila- 
commode. 

Les  Princes  preftent  fort  volontiers  Les  Vrintt» 
l’oreille  à tout  cela  : &:,telinoin  Valer. 

Maximüs  au  y.liu.cha.^.  cerchent  Ipua-  ««» . 
ge  parle  chemin  couuert  pluftoft  que 
parle  defcouuèrt.  Ils  tiencntrcipee 

S 4 ^ 
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au  fourreau  , eftimans  la  trompe 
^his.Tacit.au  iiÀes  A/males.EtCouui 
tesfois  obtienent  par  lubnls  inoye 
ce  que  la  difficulté  des  temps  6c  de; 
faites  leur  denioit.  Ils  affinent  :csî 
très  par  belles  paroles,  par  lettres,  ] 
amballàdcs:  voire  leurs  ambaflàdci 
me  fines: 

Trompans  mefmes  ceux  la  par  qui 
Ils pourpenfent  tromper  autrui^ 
um‘'hm  's  ^ ffit  Seneque  en  la  tragédie  deXl 
tf^fes  à ftes.  Qu’eft-'ilbelbindem’eftenc 
» lîir  ce  propos?  En  vn  mor,pliifieur; 

prouuenc  l’apophthcgme  de  Lyf 
der  en  Plutarque  , que  la  vérité 
meilleure  voirement  que  la  fàuffi 


Itur  auan 
tage, 


mais  que  la  dignité  6c  le  pris  de  IS 

‘ - h 


6c  de  Pautre  fè  doit  mefurer  6c  — 
ner  à la  commodité. 

Si  vous  confidercz  la  Pmdei 


Ld  rdifon 

/«pTrTr”  erx  bumaiiie , ces  chofès  font  reccuabi 
i^ordres.  d autant  quelles  fè  rapportent  au  1 
public,lequel  fucce  6c  auale  aifém< 
le  venin  d 


le  venin  de  malice  qui  y eft  end 
Comme  nous  mêlions  louablemi 
les  drogués  vene  neulès  parmiles  n 
diçamens  , pour  guérir  les  malad 
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ainilî telles  choies,  qui  ont  quelque 
rapport  aux  contrepoilbns,  Icmblenc , 
cure  profitables.  Pldtcnau  jJiuredefa^ 

IRepub,  Joint  l’ordinaire  façon  de  vi- 
ure , & que  tout  cela  ,palî'é  en  coutu- 
me, n’e^lus  rien  eftimé.D’auatage,  . 
la  necellîréc-veu  qu’vn  bon  prince  a 
peine  peut  defgagerlby&  les  fiens  de  - ^ 

tâcd’embui[ches,qiic  par  tels  artifices.  • 
Celbntlesraiibnsquim’ôtefineu  ‘ 
de  dire  queie  fupportois  &n’abolii- 
lois  pointces  fraudes  Môycnes.Tou-  ^"j  accerd* 
tesfois,  confiderant  la  loy  diuine,  qui  ■**' 
eft  droite , ie  demeure  court,  & l’eau  ' v 
me  coule  du  fronr.""  Elle  lèmble  nous 
defendre  tels  moyens  : ôc  c’eft  de  l’ef-  - 
lèncc  diuine,  trclîîmple , & treipure,  , 
que  ibntemanez  lesarrefts  qui  s’en-  - 
myuent.5tf/0;wo».au  5.chap.duliu.des  ■ 
Proucrbes,Celui  qui  vade  trauers  eft 
en  abominatiô  a VEttmeLîefm  Sjfrach 
au7.ch.derEeclefiaftique,Nevueil-  - 
les  vlêr  de  menJbnge  quelcôque  : eac  : 
Tvlage  n’en  vient  iamais  à bien.  Et,'  . 
pour coupè^brochc  atout  lubterfu-  * 
ge,e{coutons  ^4/of»o«,qui  parlant  des  > 
yâncesatiij,chftf4€s  Prouerbesjdit, Le  ~ 

. . X V,. 
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parler  graue  ne  conuient  point  a 
{bt,nilaleurc  menteulc  au  Prince 
gtn'  feu-  Qÿoppofczvousàcela,  Politiq 
gest  on  con-  Le  bicii  pubÜc  ? Mais  ce  grand  | 
tredirey  (diinage  faïnct  Augujlm  vous  rcipc 
Tolfefer  CH  l'Epifirc  8 .düant , Q^il  n’eft  loiii 
qu’il  fe  (0  jg  mentir , non  pas  melines  pou 

met  des f au  , . 1 T-k-“  1 

ces  gloire  de  Dieu,  ht  vous  voulez  lu 
tir  pour  la  gloire  humaine  , & p 
quelque  leger  afaire  de  ce  moncie 
mfêz , auilèz  , (carie  tourne  cor 
vous  le  trait  de  Demadesesapophthe^ 
Vlut arque)  que  voulant  garder  la  t< 
vous  ne  perdiez  le  ciel.Certainem 
ie  ne  plis  qu’à  giàdc  difficulté  mi 
rer  auec  vous  de  cefte  fondrière , f 
que  i’allegue  ce  que  le  mefme  doà 
me  liiggcre  en  fon  expofitton  fur  le  Pf 
r.qu’il  y a quelques  fortes  de  mêfS 
ges,  efqucls  ne  fè  trouuepas  grar 
wute , èc  qui  toutesfois  ne  font 
iàns  faute.  Mettons  en  cç^g  les  r 
nues  corruptions  & tromperies  ; 
moins  quâd  vn  bô  ^ légitimé  Prii 
s’en  aide  contre  dés  mefchans,pou 
bien  public.  Atirremét^e  fbptfàui 
voire  graiK^s  fautes^éneorès  que: 

iTfocque 
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mocqueiirs  courtifâns  fe  rient  de  ce 
que  i en  di.  Qui  chemine  en  hmplici- 
té,chemine  en  afïèurâce, dit  Salomon 
au  10. ch  Àes  Trou. 

S'cnfuyuentlcs^andesfraudes^que 
i’ai comprilês en  deux  articles, Perfi-</«. 
die  &Iniuftice,que  peu  de  gés  auouct 
ou  maintienent  de  parolcs:maisbeau- 
coup,parcfFe<ft. 

I . Premièrement,  quant  à la  Perfi-  verfidu, 
àïe,  combien  de  fois  auons-nous  veu  ?«/ 
les  alliancesSc  conuentions  elcornees 
&annuliees  par  pentes  lophifteries&Æj/iiV«  <ÿ* 
cauillations  if  Les  Perfides  ont  touf-*^®"'"*'®"^* 
iours  en  lame  le  nait  de  Lyfànder, 

Qif  il  faut  tromper  les  enfans  auec  des 
oflèlets , & les  hommes  auec  des  iure- 
més.  Ce  leur  eft  aflèz  de  pouuoir  trou  ' ; 

uer  quelque  petit  cfchappatoire  : in- 
continent ils  glolènt  que c ’elHablb- 
lution  de  leur  ferment.  Nous  Içauons 
tous , ainfi  que  dit  P/4«fe  en  Ion  Aulu^ 
îaire',parlant  de  telles  gens,qu 

Us  ont  acoufium/depatter  en  confits. 

ynaccQid^s  illeur  fiait  iaccordmfer4 
plus:  . 

’EtUfbofequin^^pcoredecidee, 

' *> 


i 


Mau  les 
perfides  ne 
faûroyens 
tromper 
Du  H. 


^ IrùuFiUt. 
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Aura  vigueur  entre  eux  comme  estant 
accordée. 

Q^lsSophiftes  ! Ignorent-ils- que  la 
fraude  ne  del]'erre,ains  reflèrreleper-? 
imc} Ciceron,aii  ^Acs  Offices. Et  que  doi- 
uent-iis  attendre , finon  dauoirpour 
partie  la  Maieiré  Diuine  dont  ils.Iè 
louent  î TiteLïueau  ^.liure.  Carie  tien 
pour  certaine  cefte  icmcncc  d'ijidore 
au  2.//«.dLÜüUuerain  bic , En  quelque 
forte  que  ce  foit  qu  vn  homme  iure, 
Dieucpiieil:  tcfiioin  de  la  Confden- 
ce  accepte  ce  ierment  au  lens  3c  félon 
que  l’entend  celui  à qui  l! on  iure. 

2.  L’autre  fraude , fè  nomme  I«- 
hiftice  ; alLiuoir,  quad  contre  les  droits , 
& les  lojx  ils  maintiennent 'eux  & 
leurs  afai^^'s  meichamment , pluftoft 
que  hnément.  De  cefte  iourcede-r 
coulent  les  beaux,  exploits  qui  s’en^^ 
fuyuent.,  ' 

Exterminer  fècrettement,  ou  tout  - 
ouuertement,  les  hommes  illuftres  Ôc 
esleuez  en  authoricé  : ou  les  bannir, 
comme  compétiteurs  8c.  obftaclesair 
gouuerne ment.  Anfiote au  5 ’ Hure  des 
Vôlitiques , chap.  1 o,  iis  baitificnt  iceft 

efieét. 


» 
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cffcét  quelques  prétextes , du  empoi-» 

/ gnent  ceux  qui  le  prefentent  d eux\  " 
mefines.  . Tac'msaui.lm.desAnnaUs,' 
CarilseftimeroycEfàircgrace  a ceux  - 
q«  ils  veulent  renuérfer,  desendes- 
faire  (bus  couleur  de  quelque  ambal- 
(àde  ou  autre  chc  rge.  Le  mfme,  auu  . 
liuMs  H im.Pluïloft,  ils  les  mettent 

Î>our  vn  bon  coup  hors  du  monde:al-  - 
eguans  le  brocard  de  ces  ancics.cour-*  - 
tiians  d’Egypte  contre  Pompeius  en 
Plutarque  ,,  Que  les  morts  ne  mor-.  - 
dent  point.  - 

C’eftoit  vne  des  ruiès  de  ce  renom-  ‘ - et 
mè  Cæfar,  lequel  ( tefinoin  Dion  au 
^^.Uu.  ) faifoit  iècrettement  delpef*  mtimtt  4- 


cher  tous  ceux  qu’il  nc  pouuoit  con-  "'**•*- 


uaincre  en  iuftice.  . pis  eft , il  fit  thanJti 
ruer  par  lès  gens  en  trahilbn  & par 
deaiere  certains  qui  portoyent  .les  fur. 
armes  pour  lui,  & comme  ils  eftoyent 
en  rang  de  bataille  failàns  leur  de** 
uoir.  : 

Dé  ce  melmc  chef découlé  vn  au-  viamiîte 
tre  mal.  Ceftqueriniufticealcs  ar-  « 
mes  Icuees  contre  tous  j mais  rresni-  - 
rieulèment  cdntreceuxiur  lefquels  il 


il 


> . 
I 
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y a beaucoup  à hmincr. S aüufie, 

Si^and  il  y teuips  *.  coiume  en 

mort  de  quelque  Prince.  Car,  air 

que  dit  Tacitus  au  i.  liuJes  hïftoires,  L 
changemens  des  choies  font  comm» 
Ou  guerre  des  aux  entieprinfos  hazardculès.C 
es  diflènllons  &c  tumultes  des  vc 
lins.Selon lancien prouerbe,  coud 
en  la  comedie  d’ Arijlopham , intitulée  i 
Cheualiers , il  fait  bon  pefeher  aux  a; 
guillcs,quand  l’eau  efttroiible.Si  te 
remueurs  font  appeliez  au  focourSjC 
fin  ils  fo  rendent  maijftres. 

Implorez  les  loix , incontinent  c 
vous  refoondra.  Ne  cefièrez  vousi 
mais  d alléguer  le  droit  à nous  qui 
lions  les  armes  en  la  main  ? Vlutarq 
en  la  vie  de  Poinpeius.  Item,  le  làngla 
apophthegme  de  l’autrejQm  a l’efpi 
la  plus  tranchante  , il  eft  tout  pn 
pre  à dilputer  de  l’eftendue 
‘ Voilalcurftile: 
mfiiyuent  leurs  arrefts 
qui  eft  vtile , deuient  honnett 
quoy  qu’auparauant  il  ne  le  fombh 
ŸQ.s.Ciceron  au  ^diu  du  deuoir.ltc  • 
a vn  particulier  , de  garder  le  lie 


dreit 


au  tvan 


gue 


j>Qitiz0db/O>o< 
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guerroyer  pour  empiéter  l autrui, ceft  j 

nonneur  à vn  grand  Prmce.Tacitus,af^  \ 

i^.des  Annales.  I ccmtli  les  Princes  veu- 
lent iliyurc  la  iuftice,&  rendre  à chal^  - j 

cun  ce  qu  ils  lui  ont  enuahipar  la  vio-  î 

lence  des  amies,  ils  deuiendront  bc-*  \ 

liftres.  Cicéron  au  troifiefme  Hure  de  la  Re~  J 

publique.  . ■ . 

V ous  oyez  vue  partie  de  leurs  en-  r»  rtyau:  [ 

fêignemens:  de  les  recercher  tous , il  I 

• ■ n y a choie  qui  le  me  lace  faire.  Mais  ^ 

quel  befoin  en  eft-il  ? Seneque  difbit 
comme  par  oracle  en  Ion  Thyeftes,  \ 
Si'fraudes&  mesfaits  nul  ne  vous  peut 

aprendre,  ’ 

Vn  royaume  eft  tout  propre  à les  faire  , 

comprendre.  , . 1 

le  m’arrefterai  pluftoft  à dire  , s’il  ' 

fàutfùpporcer  ces  cho(ès,ou  les  con- 
damner. 

Au  regard  de  quelque  grande  & 
manifefte  Iniuftice,ceux  qui  l’approu 

vr  . ^ . srr  qutltfMe  fgr 

ueuMie  1 oient  pas  mamtenir  ouuer- 

tement.Ils  fê  contentent  de  comme-  '®* 

cer  par  quelque  petite  ôc  def^fèe  ^ 

iniquité,diCint,qucpourearannrIu- 

ûice  en  graadsafâires,ilcitbc(bm.de  j 
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s en  deftourrier  en  ehofes  petites.Plu-  ! 

tarque  attribue  cefte  maxime  a lafon  " , 

leTheflàlien.  ’ . ' 

Kommt  (>t  Qilpy  donques,  difcnt-ils,  fi  viioii-’i  r ' ^ 

tuer  tjut  deux  troublent  mon  Eftat  5 ne 
J^s  iorme  puis  les  rcpiLmer  pat  iuftice  ordinai-  • ’ 
eir'iMfiite.  re,fàns  e{inoiuiou  tioublc,ne  m’cft-ü  ^ 

point  loiiibie  de  les  faire  deipefeher  - i 
îccrettement  ? Il  le  lemble , & cela  (c  - , 

rapporte  à ces  grands  exemples  ( dit  : j 

Tacitus  au  i ^.des  Amial.  ) qui  ont  quel-  ‘ 
que  chofè  d’inique  , laquelle  làtisfàit>^^  ' 
aux  particuliers  par  le  profit  qurenre-»:  - i 

nient  à tout  le  public. . . ! 

^foiùiir  lêra-ce  aulîi,fi  mes  fiiiets  iouif  - ' 

oM  cafer  Us  ^ quclqucs  dioi ts  ou  priuileges  • ! 

' qui  me  foyer  preiudiciables?  ne  puis-  * 
ic  les  enfraindrc?ie  puis  non  fèuletriet  : 

► ' cela  , & commander  félon  les  loix,‘  : 

mais  aiifii  commander  aux  loix  mef*' 

' " meSjfi  la needfité  le  requiert.- P/«Wr-  • 
queenlaviedcTlamimus.  - v 

Oeiuptr  Outre-plus  , fî  quelque  ville  w : ; ' 
l’autrui.  prouince  efl  en  cômodeaflîete  pour  ' 

mon  Eftar  ^ ôcie  la  laifïè  occuper :par'  . ! 

vnautre,  qui  m endommagera  & me  : 

' • me  tiendra  en  continuel  alarme  : ne  . . | 

puil-ie  - 


V 
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tmis-ie  le  preuenir?Ceux  dontie  par- 
le le  trouucnt  bon:&  approuuent  tel- 
les çntrepriles , comme  iuftes  & lici- 
tes, â condition  quelles  lîiccedent 
bien.  Ils  allèguent  iSe»e^«e,dilànt  en 
fonHippolyte, 

Le  (ucces  rend  quelques  tnesfaits  bonne- 
fies. 

Gar,en  tels  afaires,ils  prelïcnt  & dif* 
fament  toufiours  le  vaincu  , & font 
tous  hôneurs  polfibles  au  vainqueur.  > 

^Dionm  48./i«.Somme,  auec  Seneque  * 
en  Ion  Hercules  furieux,  „• 

Ils  ^peüent  vertu  y forfait  bien  fucce-  ' - 
danté 

Telles  obiedions  deftournent 
droit  chemin  les  plus  droites  âmes  : li 
qu  on  les  void  marcher  par  tout  où  ’ 
rVtilité  delploye  Sc  monftre  Ibn  e- 
ftendart. Ainh  Ariftote  4«  ^Jikdes  Pà- 
li'c.ch, U. fclaiffe  allerdVncofté,&:tiét 
que  11  le  Prince  ncpeut  eftre  du  tout 
bon,  lùffit  qu’il  leloit  à demi  ; ôc  qu’il 
ne  Ibit  tout  mâuuais,ains  a demi  leu-  - 
Icment.Et  Dmocritus , grand  & ancie  ■ 
philo{bphe,difoit,qu  ilne  le  peut lài-  - 
re  qu  en  l’Eftat  où  font  maintenant . 
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réduites  les  afaires,les  bôs  Prince, 
, commettent  quelque  iniuftice. 

„ . Ces  lèntences  nous  efineuuen 

MatJ  une  , , 

faut  J v‘.  les?  bien  peu.l  accorderai  bien  qi 
afaires  fort  confulès  & déplorée 
trtmt  ve  Prince  doit  fuyiire  nô  ce  qui  eft  t 
ttffué,  <?«"  adire,maisnecelïàired’eftre  exec 

Peut  excu-  . f 1 • 

fer  guet  C«m/« 4// 5. C^il pcut gauchi: 
^uesdt.  peu  arriéré  du  lènticr  des  loix  , iè 

fAuts.  r r r • • 

ment  pour  le  conleruer , ïamais  | 
s’agrandir.  Car, félon  Semque^  au 
fiejme  Hure  des  VeclamatïonsMNcc 
té,  grâd  (îipport  de  la  fragilité  hur 
ne, enfraint  toute  loy.  Et,comm< 
Seneque,  en  fon  Hercules  Oeteus, 
Celui  la  eji  incoulpable 
Qmpar  contrainte  efl  coulpahle. 
DtudntUi  Mais  ienc  pleige  rien  de  tout  < 
Dieu,le  grand  Dicu,ne  dit-il  pas  i 
h)iiu,  ouuertementle  contraire?  elparp 
par  l’ardeur  de  fon  elprit  toutes 
nnffeluches  humaines.  Qui  me 
declaire  au  15.  chap.  du  Deuterom 
OiL-il  a toute  iniuftice  en  abom 
^ tion.  Au  10,  ch., de CEccleJîaftique^i 
i^“.r‘.»ditque  le  royaume  eft  tranfp< 
te  iunite.  d ’vn  peuple  d l’autre  a caufè  de  1 ii 
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ftice,  des  outrages,  opprobres,  & di- 
uerfès  fraudes. 

Surquoy,ie  dirai  fans  me  feindre, 
qu  il  fc  peut  faire  que  la  vraye  & iufte  dts  trouhUs 
caulèdetant  de  troubles  dont 
rope  cft  agitee,de  tant  de  (éditions  Sc  * d'imuHt 
de  guerres  qui  coniîiment  & Rois  & 
royaumes  , procède  de  ce  que  plu- 
fleurs  gouuernent  leurs  Eftats  auec 
peu  de  iîneerité  & de  iufticc.  Brefi 
comme  dit  Howierf  , au  16.  liu.de  11-  i 


Bade, 

- Us  corrompent  les  loiXy  chaffent  lufiice 
au  loin. 

Et  delaPkt/n  ont  aucunement  foin» 

Et  pourtant  ceft  à bon  droit  que 
celui  quils  ont  delaifle  les  delaiilè.  , 
Somme,commc  ditlemefmePoete  au 
. a.liu.deriliade, 

Acaufedetelsfaits,T>ieuiuftepunifftury  ' 
Les  frappe , & frappera  ci  apres , pour  le  • 
feur. 


LES 


liaree  «m  traitfe  de  U Prudente  mi 

ttAitéde  U taire, auec  vne petite  excufe pour  moy,  di 

'‘“t'I".  ^ , nepnt  po. 

homme  d^ejpee.. 


, con 
U 
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' Sapience  eternel 


k le  te  rens,  & rend: 
louanges  àc  grac 
dvncœurioyeux 
vGlÔtaire,deceqi 
fous  ta  conduite  ie  fîiis  eichapé  de  t 
dedeftroits  , ôc  entré  en  vn  chemi 
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' ou  ie  pourray  coiirirplus  à Faifê.  La 
Prudence  paifîble,&  vrayement  en- 
uelopee  de  (à  longue  robe  , ma  long 
temps  arrcftéifinalcment  ie  m’en  luis 
deluelopé,&me  voisapprochcdc  la 
Militaire,  qui eft  terrible  , ôc  néants 
moins  me  prelènte  alaigrement  (à  ca- 
(âque.  le  l’accepte , & changeant  de  ' 
robe  &:  de  voix,ie  defîèigné  mainte- 
nant les  enlèignemens  qui  ^concer- 
nent la  guerre  , depuis  vn  bout  iuf- 
-ques  à l’autre. 

ArmeyÂrmCyCompagnons, 
dilbit  Æneas  en  Virgile  au  i.liu. 

le  les  enten  crier,Et  quoy,philolô- 
phe , olês-tu  bien  parler  de  la  guerre?  A 
toy  qui  ne  vis  iamais  à bon  efcient 
1 ennemi,  nivncampdrellc  , ocqui^  ww. 
n’as  oncques  efté  employé  en  ataire 
< qui  s’y  rapportc.Qr.  au  i.liure  de  tOra-^ 
teur.  Oui  dea,  ie  Tolérai,  non  pas  fon- 
dé (ûr  l’habileté  de  mon  elpiir,oii  flir 
’4es  forces  de  mes  mains , mais  fur  les 

tout  ce  liure  ? peut  eftre  quelque 
ordre  de  allèmblage  : mais  quant  aux 


enlêignemens  de  ceux  que  i’ai  enlùi- 

. . ^ » •Il  . Ohî  Potér, 

uisiuiquesici.  Quy  a-u  du  mien  en  Lut 
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mots  &c  fèntenceSjie  les  empainte.  de 
ceux  qui  font  ( ie  l’ofe  dire  ) fi  receua^ 
blés  en  ce  dilcours  , qu  Annibal  & 
Cælàrmefine  ne  deldaigneroyentpas 
^ins  ^u'ti  d eux.  Car  y a-il  enleigne- 

fujue  tes  ment  que  ceslàgesôc  excellons  per- 
Tonnages ayet  ignoré ?pourquoy  leur 
iugement  le  trouueroit-il  autre  que 
droit  &:  pur  en  ce  difcours?veu  qu’ils 
le  font  trouuez  pour  la  plulpart  ou 
mefinès  ont  commandé  es  guerresî 
. partie  ont  e fié  Sénateurs  &Magiftrats 

né  verfés  enviiEftat , où  ces  matières  oiiteftc 
Cr  Æ debatues.  Ils  ont 

de  giiir7e.  donquesveu  de  ouiidauantage  & qui 
eft  le  principafiils  vous  ont  remarqué 
iudicieulêment  les  caufês  & origines 
des  cho/ès,&:  fouillé  iniques  au  fond 
des  conlèils,auant  que  toucher  les  a- 
parences  deseucneniens. 

*Loutx^  de  Alexandre , prince  vrayement  di- 
^me*^.  fiirnom  de  Grand  en  fait  de 

guerre,  n’auoir  point  honte  de  pren- 
dre & d accepter  le  poëte  Homere 
pour  fbn  j^ecepteur  militaire:&  moy 
^dJnelrs  pas'plusde  raifonde  me  ran- 

.^ux  hiftorie ns  ? Car  ce  pbè*te 

' " (exccl- 
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. ( excellent  à la  vérité , & fîirpafïànt 
l’ordinaire  des  hommes  , toutesfois 
poète  ) n a eicrit  que  d’vne  gûerre,en- 
, cores  bien  embrouillée  de  tables.Nos 
hiftoriens  cicriuent  fidèlement , & 


d’vne  teneur,çrelques  toutes  les  guer 


res  qui  ont  efté  depuis  le  commence- 
.ment  iulques  auiourd’hui.  Outre- 
. plus,fbuucntesfois  en  leur  récit,  ou  es 
digrellîonsjfiir  tout  es  harâgues,com- 
me  de  propos  délibéré  ils  meslent 
des  auertifiemens  & conièils  trefi-vti- 
les,pout  tout  ce  qui  concerne  laguer- 
re.Ya-il  partie  ou  induftrie  en  ce  fait 
qu  ils  ne  reprciêntent  aux  yeux,ôc  dot 
ils  ne  diieourerit  aulTl  ? comme  des 
Armees,Camps,E{cadrons,Batailles, 
Prinlès'de  villes.  Munirions,  Rufês 
militaires  , & autres  articles  concer^ 
nans  *direétement  l’adminiftration 
des  afaires  de  guerre.  Cicéron  au  1.  liu, 
^de  L'Orateur. 

Les  ayât  feuilletez  l’elpace  de  plu- 
ficurs  annces,&courant  tous  les  iours 
de  l’œil  curieux  de  l’ameparles  (pa- 
cieuiès  & deleétables  campagnes 
des  Hiftoires  ; pourquoy  ne  me 


Ctmme 
leurs  enftti 
gnesnens 
couuerts 
(ÿ*  defeeu^ 

Htrts  efi  • 
font  foy. 


7{tuse$$ 

I mus  fit’ 
ueir  ^utl. 
que  ehtfe. 


t 


i 


7251  Les  P0LITIQ.VES. 
fera-il  loifible  d’en  compredre  quèl- 
que  chore,&  d’y  aflbir  moniugemct? 
On  m’allegue,qiie  ie  n’ay  pas  veu  des 
. armees  combattre.  le  ne  me  fuis  pas 
voirement  trouué  en  la  meflec  : aufll 
ne  m’attribue-ie  aucun  vlâge  ou  ma-' 
niement  des  armes  : leulement  i’y  cn- 
trcpolè  monauis,fuyuantmoc  à mot 
celui  des  autres.  Voila, par  toutes  les  . 
•places,es  feftins  & baquets,  il  le  trou- 
‘ ue  des  cauièurs  & dilheurs , qui  con-^ 
duilènt  des  armees,font  efiat  de  mai- 
r#«t  le  mi  lires  & marefchaux  de  camp,marquet 
de  parle  places  où  U faut  loger  garnilons, 

difent le iour  &c l’heure qu’iL-conuict 
reprehcnfii.  (^oniicr  bataille,&:  quand  on  doit  po- 
ferlcs  3,i:mes.TiteL'tucau 
fonne  ne  les  reprcnd.moy,lèrai-ie  vn 
pédant, vn  impudcnt,fifuyuantlelâ- 
ge  auis  des  anciens  ie  vien  à traiter  de 
ces  choies  ? Q^lqu’vndifoitvniour 
à IphicrateSjQm  es-tu  toy,qui  braues 
tant?Es-tu  homme  de  chenal,  ou  ar- 
cher, ou  picquier,  ou  rondelier?  Non, 

; ' ' relpondit-il , mais  ie  luis  celui  qui  cô- 
mande  àceux-la,ôc  qui  les  mets  tous 
{ en  belbngnç.  • Flktsrqmm  trait/ de  la 

fortune 
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fortune,  & es  Apophth.  le  prendrai  vne 
partie  de  cefte  refpon(è,&  dirai , que 
ie  ne  lliis  ni  Capitaine  ni  foldat  : mais 
que  ic  puis  leur  confèiller  Sc  aprendre 
choie  qui  leur  lêmira.  le  pourfui-^ 
urai  donc  hardiment  de  d Vn  pas  af* 
(êuré  mon  entrepriniè.'reciieillant  es 
iardins  des  anciens  autheurs  certaines 
fleurs  de  iêntences , dont  les  chapi- 
tresluiuansfêront  comme  les  giiiiiâ- 
des&feftons.  Si  ie  rencontre  &:  ay 
quelque  adreflè  en  cck , que  perldn- 
ne  ne  me  condamne:fi’ic  me  ni  elcon- 
te,ie  pafleray  condamnation , auouac 
auec  le  poete  , que  tous  ces 

miens  difcoursne  feront  autre  cliofè 


St  ncut  ne 


tomùattnt 
de  la 

main,  noue  \ 
ctmbetoHt 
auee  lee 


que 


Tinfrelufches  volantes  , & dèjpouilles 
de  vent. 

Ce  que  levai  dire  monftrera  lequel 
des  deux  il  faudra  m’attribuer  Je  ra’e- 
quippe  doneques  au  combat,  pour,  à 
l’imitation  d’Ariftophane  en  la  co^ 
mediedesNuees,  ' * 

ConfeÜlant,  efcriuanP,difcourant, faire 


guerre. 
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Trudince , quieftnecejfaire  p 
prote^ion  &proJperite  de  fin  Efiat. 


l.e 

du 


aeuttr 

Printt 
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E maintien  donc  , que  la  Pn 
. , - ce  militaire  cft,  aiiant  toutes  d 
necefïàire  au  Prince  , qui  fans 
fiy , fin  peine  mérite  le  nom  de  Prino 
autrement  ièra-il  polEble  qu  il  \ 
tific  Ùl  perfbnnc,  Ôc  fbn  Eftat , 
{ùictsXa  force^nuc  de  fimplc,i 
fit  à cclajfi  elle  n eft  attrepee  de 
artifice  & confèil:  ceftà  d 
/ la  Prudence  guerriere.  Car  eftai 
/"'■*  fi,{èlon  Tauis  de  Polybe  au  fixie 

/4MJ  fir$f.  , ,/  ./'  O 

urc , que  la  paix  en  la  mailon,  oC 
leur  contre  les  ennemis , Ibye 
leux  eftançons  de  TEftat  & la  T 
ce  politique  drefiè  fuffilàmmt 
affaires  de  la  paix  , vous  ne  p< 
trouuerni  obtenir  la  vaillance 
leurs  que  laPrudence  militaire 

de-firry.  nni“  vnc  '■ntrcpriics  fllCC 

doncafag( 


i 


i 
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efcric  en  la  vie  (CAgric.  Q^on  peut  au** 
cunement  (lipponcr  beaucoup  d’im- 
pcrfe<5tions  en  vn  chef  d’armee  : mais 
que  Tadreiïè  de  commander  &d*exc- 
coter  lui  eft  propre  de  neceflàire. Auf^ 
fikpoete  grauc auteur,  dit 

de  ion  parfait  ôc  légitime  prince  ce 
beau  vers  au  3 .liiirc  de  Tlliade: 

Il  ejloit  treshon  roy , guerrier , & fort . , 

vaillant. 

Pour  dire  ce  qui  m’en  ièmble  apres  c’tif  U 
Cicéron  au  plaidoyé' pour  Murena,h  V er-  ‘ 

tu  militaire  marche  deuant  toutes  les  patx  & 
autres.  Y a-il  choie  au  monde  qui 
puiilc  iùbfiftcr  ou  iouir  de  quelque 
commodité  iàns  icelle  ? La  Patrie , la 
liberté  publique , les  iiiiets , voire  les 
Princes  mçiîncs , ibnraiïèurcz  ibus  la 
protcéHon  de  cefte  vertu  guerriere. 

Le  mefme.  V ous  voyez  donc,  combien 
il  eft  beibin  de  rcmbrailcr  : &c  qu’à 
bon  droit  vous  deuez  prefter  le  cccur 
& l’oreille  à cefte  inftruétion,  qui  eft 
telle  que  s’eniiiit. 


eurete. 


Çhap.  III. 

Matière  & dtfpofiüon  de  ce  que 
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nom  mens  a dire.  De  finition  de  la  gu 
hors  de  tEüat , de  laquelle  toute  Intu 
doitefireefiongnee. 


‘Veux fartes  ’^i  Oute  Pnxdence  militaire  eft 

1 I 


ciipee  autour  de  la’Guerre.  C 
y a deux  forces  de  guerre  : Au  deh( 
?uV/  & au  dedans  de  i’Eftat.  lappellea 
^ : dereren  Si^i^ciàitau  dehors,  les  armes  Icu 

h de  de- 


hm. 


& portées  contre  vn  Prince  ou  cor 
^ yn  peuple  eftrangier. 

C elt  de  celle  la  que  ie  parleraip 
niierement,  & réduirai  cous  y p 
ceptesqui  s y rapportent  , à cestr 
articles,  i.  Entreprendre,  i.  Fai 
3.  Finir  la  guerre.  Si  vous  en  mclp 
ihz  vn , ou  le  maniez  mal,  a peine 
pourrez-vous  iamais  auoir  heurei 
iiliie.  . ■ 

^ra  queftion  d’éntj 
^ prendre  la  guerre , ie  vous  exhorte  ] 

neiilèment  de  deux  chofes.  L vr 
«jue  toute  Iniuftice  en  foiteslongm 
trepfendre  ^ ^^ifre  , quc  vousify  eiitriczpast 
g^^rre  lîierairement.Sur  tout  fuyez  Tlniul 

^ghars  i’E.  ^ l ^ 

Hat, 


Ce  ehabhre 


ce,&  ne  leuez  iamais  les  armes  ,ïmc 
autant  que  la  couftume  '&  la  raife 

lepe 
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Icpermctrciit.  Car,  félon  Tiff 
au  citiquicfme  hure^h  guerre  a fcs  droits 
non  moins  que  la  paix  : &:  vous  cftcs 
tenu  de  manier  les  armes  iuftement 
auOibien  que  vaillamment.  Or  en 
toute  République,  dit  Ctceroi^,  au  pre- 
fj2ter  liure  dudcuoir,û  faut  principale- 
ment conlèrucr  les  droits  delà  guei- 
re.Car  venir  aux  mains  à reftourdie, 

& attaquer  inconliderément  fbn  en- 
nemi',  c’eft  vn  fait  de  belles  ùuiu~(tiu! 

gvS.-^  " ' ' ' 

Si  telle  fircur  a lieu, que  verra-on  ^untmèt 
autre  choie  f non  les  peuples  aux 
pees  les  vus  contre  les  autres  ? Tacitm,  mturtnt 
au  /^Jiu.des  hifioires.A  la  mode  des  pl^  ^ 
farouches , nous  lauerons  le  làng  de- 
dans le  làng , ôc  vengerons  les  meur- 
tres par  au  très  meurtres.  Saüujîe,  en  U 
- harangue  à Cafar.  Dieu  nous  en  gard: 

3c  iamais  n’entrent  en  vofue  penlce 
ces  mauuais  langages  , marquez  au 
cinquiefine  Hure  deTite  Liue,qüc  le  droit 
eft  dedans  les  armes:que  les  plus  forts 
.remportent.  Item  en  la  tragédie  de 
Hercules  le  furieux, 

T 5 : 
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•Ko»  U caufe^  a'ms  la  fin  de  lagùerre  t otl 
cerche; 

..  En  vn  autre  trait  de  malice  defeipcrcc 
€n  Lucain au  7.  liure: 

Cejicimrnee  mettra  le  tort  fur  levain'^ 

. eu.  ^ . - 

Etiuitr  du  Non,non,tnon  bel  ami,vous  cquiuo- 
uTa!fi!ni  ^uez.  Ce  neft  point  vnc  bataille  qui 
far  l’eue,  prouue  que  le  droit  (bit  deuenu  tort, 
Htment.^  ains  la  caulè  : combien  que  ie  confcl^ 
fe  que  leuenement  de  la  guerre,com- 
' " , me  vn  iuge  équitable  , a fouuentcs- 

fois  donné  la  vidoire  à la  partie  qui 
auoit  le  droit  de  fon  cofté.  TiteLiue  - 
au  1.  liure.  Caria  caufèeft  comme 
vn  Cap  de  bonne  elperance  (permet-: 
téz  moy  de  rencontrer  (iir  ce  pro- 
montoire) lequel  vous  fera  pamenir 
aux  riches  terres,  où  vous  triomphe- 
rez. C eft  à dire  , la  bonne  caule 
vous  acquerra  la  viéfcoire.  Et,comme 
ddt  Lucain  au  liure  fufmentionne, 

La  bonne  caufe  fait  ejperer  Dieu  pro^ 
-pice. 

Item  par  certaine  puiiïànce  interne  ôc 
xachee,ainfî  que  chante  Properce  au  4. 

' iiurc^clcg.^. , 

, • , i Lacaufe 
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' La  caufe  ofielecœur  ou  U donna  aux 
foldarsy  ' 

j fujent  efperdus , ft  iufie  (lit  n*eft 
pas. 

Le  Vo'éteLuripides  a aulîi  ofè  eferire  en 
la  tragédie  d’Erechtéus, que 

^conque  meine  imtiftc  guerre, 

Reuient  defeonfit  en  fa  terre. 

Cela  eft  dit  trop  pccircment.&:  nous  ' 
içauons  que  par  fois  il  en  auient  tout 
autrement, par vne  fin  feerette  & qui 
nouscftincpnue. 

■ Au  refte , toutes  guerres  qui  ont 
pour  caulc?  & fondemens  TAnaricic  dtgutr. 
ou r Ambition,font iniques.Mais  qui 
les  pourroit  nombrer  ? Car  fi  nous  o- 
fonscpnfcfièrvctité , laphifpartdcs 
grands  ont  (dit  Saüufte  en  fis  fragmem) 
pour  vnique  ôc  ancienne  caufe  de 
guerroyer  vne  profonde  conuoiti' 
de  Dominer  &c  de  Butiner^  Et  en 
fin  Catilina:  ce  qui  les  poufiè  , dit-il, 
à prendre  les  armes  s’appelle  Ambi-^,^^^  .^ 
tiôn  i & penient  qu  eftre  maiftres  (fn,. 
d’vn  grand  pays  , foit  leur  gloire  ac- 
complie. Ce  mal  enuahit  prefquc 
ordinairement  les  grands  elprits, 

4 .. 
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red lûtes  les  afaircs,les  bôs  Princes 
commettent  quelque  iniuftice. 

. . Ces  lèntences  nous  efmeuuent 

Mau  tint . . . . 

faut  3 V.  les?  bien  peu.l  accorderai  bien  qu 


vir  tamati 


afaires  fort  coiifufes  & deplorees 

qu  en  I iX’  , . ^ . 


Ir/Z  ‘ « Prince  doit  fuyure  nô  ce  qui  eft  bc 

Ty.  ^ . . nr*  • l.>  rk 


fftté,  <?«''  àdireanaisneceflàired’eftre  execi 

fttit  excu-  - _ 


ee 


quts  de- 


Cunitis  au  ^.Im.  Qiul  peut  gauchir 
peuarriere  du  {entier  des  loix  , (èi 
mentpourfeconfèmer , iamaisp( 
s’agrandir.  Car,{èlon  Seneque^  au  n 
fiefme  hure  des  Déclamations, h'Ncce 
té,  grâd  fupport  de  la  fragilité  hurr 
nc,enfraint  toute  loy.  Et,comme 
Seneque,  en  fon  Hercules  Oeteus, 

. ' Celui  la  efiincoulpable 

par  contrainte  eji  coulpahle. 
Deuantiet  Mais  ienc  pleige  rien  de  tout  cc 
hommts.nt  gtaud  Dicu,ne  dit-il  pas  t< 

^/eu,  ouuertement  le  contraue ? elparpiJ 

par  l’ardeur  de  (on  eiprit  toutes 
îinfrcluches  humaines.  Qui  mef 
1/:.  declaire  au  15.  chap.  du  Deuteronoi 

QiLÎl  ^ toute  iniuftice  en  abomn 
^ tion.  Au  I O.  ch. de  fEcclefiaflique^il 
dqmni  tou  que  le  royaume  efl  tranlpo 
t€  rnHut,  d’vn  peuple  a l’autre  à cauiê  de  1 in 
i fti 


> J - < 


1 


IV.  Livre.  417 

Iti  ce,  des  outrages,  opprobres,  & di- 
uerlès  fraudes. 

Surquoy,ie  dirai  fans  me  feindre, 
qu’il  fe  peut  faire  que  la  vraye  & iufte  treuù/es 
caufèdetant  de  troubles  dont 
rope  eft  agitee,de  tant  de  leditions  Sc  * i’iniufi* 
de  guerres  qui  confîiment  & Rois  & 
royaumes  , procède  de  ce  que  plu- 
fieurs  gouuerncnt  leurs  Eftats  auec 
peu  de  fîneerité  ôc  de  iufticc.  Bref^ 
comme  dit  Hotmre , au  16.  liu.  de  l’I-  i 
liade. 

Ils  corrompent  lesloiXyChAffent  lufiice 
au  loin. 

Et  de  laPiet/ n ont  aucunement  foin. 

Et  pourtant  ceft  à bon  droit  que 
celui  qu’ils  ont  delaiffè  les  delaifïè.  , 
Somme, comme  dit  le  mefmePoete  au 
, z.liu.de  l’Iliade,  , 

AcaufedetelsfaitSyDieuiufiepunïffeur^ 

Les  frappe , & frappera  ci  apres  j pour  le  ' 
feur. 
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^Mueau  traiitéieU  Prudence  tnili- 
ttAiféde  U taïrey4uec  vne pente  excufe pour  moy,  de  ce 
de  p^Z  ^ Guerre , rieftm  point 

denee , con  itOhîmC  d eJpÇCt 
€trnar,t  Ia 
guenet 


A'iNTEN  ANT,  ô 
Sapience  éternelle, 
le  te  rens,  Prendrai 
louanges  & grâces 
dVn  cœur  ioy eux  & 
volôtaire,  de  ce  que 
fous  ta  conduite  ie  fuis  eichapé  de  tât 
dedeftroits  , ôc  entré  en  vn  chemin," 
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^ ou  ic  pourray  courir  plus  i l’aile.  La 
Prudence  pailible,&  vrayement  en- 
. uelopce  de  Gl  longue  robe  , m’a  long 
temps  arrcftéifinalcment  ie  m’en  luis 
delùelopé,&  me  vois  approché  de  la 
Militaire,  qui cft  terrible  , & néant- 
moins  me  prelènte  alaigrement  là  ca- 
laque.  le  l’accepte , & changeant  de  ' 
robe  & de  voix,ie  dellèigné  mainte- 
nant les  enlêignemens  qui  ^concer- 
nent la  guerre  , depuis  vn  bout  iuf* 

- ques  â l’autre. 

ArmeyArmCyCompagnons, 
dilbit  Æneas  en  VirgiU  au  i.liu. 

le  les  enten  crier, Et  quoy,philolô- 
phe , olès-tu  bien  parler  de  la  guerre?  i 
toy  qui  ne  vis  iamais  à bon  clcient 
1 ennemi , ni  vn  camp  drelic  , oC  qui  ^ ma. 
n’as  oneques  efté  employé  en  ataire 
. quis’y  rapponc.Cit.<ïK  i.Uure  de  l'Ora^ 
teur.  Oui  dea,  ie  Tolérai,  non  pas  fon- 
de lîir  l’habileté  de  mon  elpnt,ou  Eu: 

’4es  forcés  de  mes  mains , mais  fur  les 
enlêignemens  de  ceux  que  Tai  cnliii- 
uisiufquesici.  Qifva-u  du  mien  en  Jh 
tout  ce  liure  ? peut  eftre  quelque 
ordre  3c  aUembiage  : mais  quant  aux 


^ins  cjud 
fujue  Us 
anciens  hi- 
fiêriens. 


pliant  e* 
fié  verfés 
piXr  vjagt 
es  afaires 
de  guerre. 


*Lout^  de 
grand  luge 
men^. 


Et  vrais 
. defleurs 
mUitairts, 
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mors  &:  fèntences,ie  les  emprunte  de 
ceux  qui  font  ( ie  Tofe  dire  ) fi  receua- 
bles  en  ce  difcours  , qu  Annibal  & 
Cæfàr  mefîne  ne  defdaigneroyentpas 
aprendre  d’eux.  Car  y a-il  enfeigne- 
ment  que  ces  fàges  &c  excellens  per- 
Tonnages  ayec  ignoré îpourquoy  leur 
iugement  fè  trouueroit-il  autre  que 
droit  & purencediTcours?veuquils 
fè  font  trouuez  pour  la  plufpart.ou 
melînês  ont  commandé  es  guerres: 
partie  ont  efté  Sénateurs  &Magiftrats 
enviiEftat , où  ces  matières  ont  efté 
continuellement  debatues.  Ils  ont 
donques  veu  & ouiidauantage  & qui 
eft  le  prindpaljils  vous  ont  remarqué 
iudicieulèmentlescaufcs  & origines 
des  chofès,&  fouillé  iufques  au  fond 
des  confcils,auant  que  toucher  les  a- 
parences  deseuenemens. 

Alexandre , prince  vrayement  di- 
gne du  fiirnom  de  Grand  en  fait  de 
guerre,  n’auoitpoint  honte  de  pren- 
dre & d’accepter  le  poète  Homère 
pour  fbn  précepteur  militaire:&  moy 
n ai-ie  pas  plus  de  raifon  de  me  ran- 
ger aux  hiftoriens  ? Car  ce  poète 

fexccl- 
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. ( excellent  à la  vérité  , ôc  llirpafïànt 
l’ordinaire  des  hommes  , toutesfois 
poëte  ) n a efcrit  que  d’vne  giTerre,en- 
^cores  bien  embrouillée  de  fables.Nos 
. hiftoriens  elcriuent  fidèlement , ôc 
d’vnc  teneur,çreiques  toutes  les  guer 
tes  qui  ont  cfte  depuis  le  commenec- 
.ment  iulques  auiourd’hui.  Outre- 
. plusjfouuentesfois  en  leur  récit,  ou  es 
digrellîonsjfiir  tout  es  haragues, com- 
me de  propos  délibéré  ils  meslent 
des  auertiflèmens  & conièils  trefi-vti- 
lesjpout  tout  ce  qui  concerne  la  guer- 
re. Y a-il  partie  ou  induftrie  en  ce  fait 
qu  ils  ne  reprefêntent  aux  ycux,&  dot 
ils  ne  difeourent  aullî  ? comme  des 
Armees,Camps,E{cadrons,Batailles, 
Prinfès  de  villes.  Munitions,  Rufès 
militaires  , & autres  articles  concer^ 
iians  'direétement  ladminifiration 
des'  afaires  de  guerre.  Cicéron  au  1.  liu, 
^de  l'Orateur, 

Lesayât  feuilletez  l’clpacedeplu- 
fieurs  années, Secourant  tous  les  iours 
de  l’œil  curieux  de  l’ameparles  fpa- 
cieufès'  Sc  deleétables  campagnes 
des  . H^oires  : pourquoy  ne  me 


Comme 
leurs  enftli 
gnemens 
couuertt 
(ÿ*  defeoh^ 
Htrts  en  » 
font  f»y. 


en 

tuons  feS’ 
uoir  ^utl- 
que  chofe. 
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fortune\&esApophth.  le  prendrai  vne  . „ 

partie  de  celte  ielponle,&  dirai , 

• ie  ne  fuis  ni  Capitaine  ni  foldat  : mais 
que  ic  puis  leur  conleiller  6c  aprendre  ZmhMtmt 
. choie  qui  leur  lêruira.  le  pourhii- 
urai  donc  hardiment  6c  dVn  pas  af» 
lèuré  mon  entreprinlc.-recucillant  es 
iardins  des  anciens  au  thciirs  certaines 
fleurs  de  lèntences , dont  les  tha pi- 
tres lùiuanslêront  comme  les  giiiiiâ- 
des&rfcftons.  Siie  rencontre  & ay 
quelque  adrcile  en  cela , que  perlbn- 
ne  ne  me  condamne: h' ic  me  nf  elcon- 
re,ie  pafleray  condamnation , auouac 
auec  le  poete  Cmltus  , que  tous  ces 
miens  dilcoursne  lêront  autre  choie 

F infrelufehes  volantes  , & dcjpouiîles 
de  vent. 

.Ce  que  ievai  dire  monftrera  lequel 
. des  deux  il  faudra  m’attribuer.Ie  ra’e- 
( quippc  doneques  au  combat,  pour,  à 
‘.l’imitation  d’Ariftophane  en  la  co- 
rne die  des  Nueés,  ' ' , 

Confeillantiefcriuant‘Jlfcourant,faire 
guerre, 

T - 


'•  Recomrnandatio  au  Prince  de  ceftepA 
tiede  Prudence , qui  efineceffaire  pour 
protection  &proJperite' de  [on  Ejîat.  -- 

te  flVtto*v  T E maintien  donc  , que  la  Prude 
du  Prtna  X militaire  cft,  auant  toutes  chofî 
^llntunt  neceflàire  au  Prince  , qui  iàns  ice 
wà  ^ peine  mérite  le  nom  de  Prince.  C 

/wf/i.  autrement  lera-il  polEble  qu  il  gara 

tillè  Ùl  peribnne,  &;  fon  Eftat , 6c 
fuictsXa  force^  nue  & Emple,ne  lî 
fitàcela,riellen’eftattrcç)ee  de  qu 
que  artifice  6c  conlèil:  c eftà  dire 
. U „t  U la  Prudence  guerriere.  Car  eftant  ai 
peut  fatn  ^^{^lon  Tauis  dc  Poljbe  au  fixieme 
4m;  irtt.  ^ mailbn,  6c  la  ^ 

leur  contre  les  ennemis  , (byent 
;;  , deux  cftançons  dc  l’Eftat  6c  la  Pruc 

ce  politique  dreiïè  fiiffiiàmment 
affaires  dc  la  paix  , vous  ne  pour 
Btu  ftrtt  trouuerni  obtenir  la  vaillance  d’î 

laPrudencc  militairc,fi  ^ 
fans  vru  dcfircz  quc  VOS  cntrcprifcs  fiicced< 
r J^eiirçufcmc z.TactL  donc  a faeciiK 
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cfcritcnla vie<r^^nf.Quonpeutau^  «.  i 

cuncmcntfupponcr  beaucoup  d’im-  ^ ! 

perfections  en  vnchcfdarmce;  mais  ' ’ ' *■  * 

que  l’adreflè  de  commander  &d  exe-  [ 

coter  lui  eft  propre  de  neceflàire.  AuP  ^ 

fi  le  poete  Botnere,  graue  auteur , dit  ‘ ; 

de  ion  parfait  & légitimé  prince  ce  • ; 

beauvers  au  3. liure  de  l’Iliade:  4 

Il  efioit  tresbon  roy , gumkr , & fort . i 

vaillant.  ' ! 

Pour  dire  ce  qui  m’en  fèmble  apres  c\ff  U -,  i 

Cicéron  au  plaïdojé pour  Murena,\^  V cr-  ^“1"'  ' t ' 

tu  militaire  marche  deuant  toutes  les  paix  tr  * 

autres.  Ÿ a-il  choie  au  monde  qui 
puific  iubfifter  ou  iouir  de  quelque 
commodité  iàns  icelle  ? La  Patrie , la 
liberté  publique , les  iîiiets , voire  les 
Princesmçfincsjibnraiîèurczibusla  % 

protection  de  celle  vertu  guerriere. 

Le  mefme.  V ous  voyez  donc,  combien 
il  eil  beibin  de  l’embrallcr  : & qu’à 
bon  droit  vous  deuczprefter  le  coeur 
dcToreilleà  celte  initruCtion,  qui  eft 
telle  que  s’cnlùit.  • ) 

Çhap.  III. 

Matière  & dijpojltion  de  ce  que 

T Z 
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nous  allons  à dire.  Dcfimtion  de  lagiiern 
hmdetEïlat  , de  laquelle  toute  întuflïa 
doitefireejlongnee. 


bt;'  1 ‘ ‘Deux fortes 
^ / de  guerre. 

Lijr  : r'A- 

’ c<  qu'il 
faut  ton  fi- 
“ 7 dtrer  en  f<, 

J fv'5  • hors. 


T Oute  Prudence  militaire  eft  oc- 
cupée autour  de  la  Guerre.  Or  il 
y a deux  fortes  de  guerre  : Au  dehorS; 
& au  dedans  de  l’Eftat.  l’appelle  celle 
qui  (è  fait  au  dehors , les  armes  Icueeî 
& portées  contre  vn  Prince  ou  contre 
vn  peuple  eftrangier.  . ^ 

C’ell  de  celle  la  que  ie  parleraipre- 
mierement , 5^  réduirai  tous  pré- 
ceptes qui  s’y  rapportent  , àcesrroi; 
atticlcs.  I.  Entreprendre.  2.  Faire 
5.  Finir  la  guerre.  Si  vous  en  mclpri- 
lez  vn , ou  ie  maniez  mal,  a peine  eu 
pourrez-vous  iamais  auoir  heureulè 
jfliie..  . ' 

Quand  il  fera  queftion  d’entre- 
prendre la  guerre , ie  vous  exhorte  fè- 
rieiilèment  de  deux  choies.  L’vne, 
que  toute  Iniuftice  en  Ibit  eslongnee: 
l’autre  ^ que  vous  n’y  entriez  pas  te- 
meraircment.Sur  tout  fuyez  l’Iniufti- 
ce,&  ne  leuez  iamais  les  armes , fînon 
autant  que  la  couftume  &:  la  railbn 

le  per- 
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le  permettent.  ^ Car,  félon  TiteLmey. 
au  cinquicfrif  iture^h  guerre  a {es  droits 


non  moins  que  la  paix 


6:  vous  elles 


rcmi  de  manier  les  armes  iuftement 
auflibien  que  vaillamment.  Or  en 
toute  République,  dit  Cicéron,  au  pu-  # 

mier  liure  du  deuoir,  il  faut  principale-  . 7 
ment conlerucr les  droits  delà  guet-  'r\t 
re.Car  venir  aux  mains  à reflourdie,  n (uùt^ar^ 
ôc attaquer  inconliderément  Ibn  en- .. 
nemib  ceft  vu  fait  de  belles  làuua-<,//;[^ 

Si  telle  fureur  a lieu,que  verra-oh 


autre  çholè  finon  les  peuples  aux 


.4 . 


m 


pees  les  yns  contre  les  autres  ? Tacitus  , mturtret  . îi-.£ 
au  Àfdni.des  bifioires.A  la  mode  des  pP  ^ % 

farouches , nous lauerons  le  iàng  de- 
dans le  làng , & venge  rons  les  me ur- 
tres  par  au  tics  meurtres.  Saüujie,  en  Lt 
harangue  A Cafar.  Dieu  nous  en  gard: 

& iamàis  n’entrent  en  voftre  penlêe 
ces  mauuais  langages  , marquez  au 
cïnquiefme  liure  deTite  Liue,que  le  droit 
eft  dedans  les  armes:que  les  plus  forts 
l’emportent.  Item  en  la  tragédie  de 
Hercules  le  furieux, 

/V'v  T y k 
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•Ko»  U CAufèy  ains  la  fin  du  la  guerre  toti 
cercbe: 

En  vnautrc  trait  de  malice  deièfpcrec 
en  Lùcain  au  7 . liurc: 

Ceflemrnee  mettra  le  tort  fur  le  vain- 
cu. " • 

Non,non,mon  bel  ami,vous  cquiuo-* 
quez.  Ce  n eft  point  vnc  bataille  qm 
prouue  que  le  droit  Ibit  deue  nu  tort, 
ains  la  caufe  : combien  que  ic  confef*^ 
{è  que  leuenement  de  la  guerre,com- 
mevn  iugc  équitable  , a (buuentes- 
fois  donné  la  vidoire  à la  partie  qui  ’ 
auoit  le  droit  de  fon  codé.  TfteLiug  . 
au  1.  Hure,  Caria  cauic eft  comme 
vn  Cap  de  bonne  eiperance  (permet-r 
tez  moy  de  rencontrer  (ur  ce  pro- 
montoire j lequel  vous  fera  pamenir 
aux  riches  terres,  où  vous  triomphe- 
rez. C’eft  à dire  , la  bonne  caulè 
vous  acquerra  la  victoire.  Et,comme 
dit  Lucain  au  Hure  fufmentïonnéÿ 

La  bonne  caufe  fait  ejperer  Dieu  fro^ 
■'■pice.  i 

Item  par  certaine  puiftànce  interne  ôc 
•cachee,ain(î  que  chante  Properce  au  4I 
Hurcjcleg.^.,, 

, . . > Lacaufe 
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' ta  caufe  ofte  le  cœur  oh  U dorme  aux 
foldatSy  ' 

fuyent  efperdm , Jî iufie  elle  n*efi 
pas. 

Le  Po'éteEur'iptdes  a aulîî  ofè  efcrirc  en 
la  tragédie  d’Ercchtcus, que 
S^conque  meïne  inïnjle  guerre, 

Reuient  defeonfit  en  fa  terre. 

Cela  eft  dit  trop  predfement.  ^ nous 
{çauons  que  par  fois  il  en  auient  tout 
autrement,par  vne  fin  iècrette  & qui 
nous  cft  inconue. 

Au  refte , toutes  guerres  qui  ont 
pour  caulcS^dc  fondemens  rAuaridc  fe!Tgu!!^- 
ou rAmbition,font  iniques.Mais  qui  resim^ua. 
les  pourroit  nombrer  ? Car  fi  nous  o- 
ibns  cpnfefièr  vccité  , la  phifpartdcs 
grands  ont  (dit  Saüufte  en  [es  fragmens) 
pour  vnique  & ancierme  cauiè  de. 
guerroyer  vne  profonde  conuoiti* 

S de  Dominer  & de  Butiner^  Et  etr 
fon  Catilina:  ce  quilespouflè  , dit-il, 
à prendre  les  armes  s appelle  Ambi-^,^^^. 
tiôn  : & penfènt  qu  eftre  maiftres , 
d vngrandpays  , Ibit  leur  gloire  ac- 
coniplie.  Ce  mal  enuahit  prelquc 
ordinairement  les  grands  eiprits, 

“T  4 . 
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& les  gens  de  cœur.  Cicéron  au  premier 

rrouiie  beau  de  cer- 
cher  matière  de  triompher  en  toute 
occsiCion.PHneenfonTanegyric.Aiiqnei 
' propos  luuenal  efcrit  en  (à  dixieline 
Satyre, que  de  fon  tcrnps, 

Aupnsd'vttedejpouilley&d^vne'anime 
' ' yfortCy  ' ■ 

Attachée  au  haut  bout  Syn  trophée 
qu  on  par  te, 

I^vn  heaume  rompu  , de  tels  guerriers 
fatras. 

Des  autres  biens  du  monde  on  ne  faifoit 
- ' point  cas. 

Telles  gens  donc  en  veulent  âchaA 
' - cuaifur  toutà  ceux  fur  qui  il  y a beau- 

coup àprcndre.S^//«y?^  en  fes  fragmens. 
Ceux  font  en  grand  dangcr,dit  Pacït. 

. Auquatriefmedeshtjhires , qiiiontric- 
rè  eux  Tor  richeilès  , principa- 
les cailles  des  guerres.  Et  Seneque 
a efcrit  bien  àpropos  en  Ibn  Hippoli- 
tc;quc. 

Du  gain  la  fureur  mefchantey, 

Pt  la  cholere  bouillante, 

. • ' Ont  auâacïeufemem  ^ 

’ . ■ ^ . Viole 

• 
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viole  le  iurement, 


T.xaBe  conjîderatton  & dtfiinâiondes 
chofes  requifes  mvne guerre  îîijie  : ndtam-*.  ‘ 
ment  pour  quelles  caufes  on  .doit  l’entre^ 
prendre,  ' . ^ 

AInn  donc, Prince,  vous  fuirez  ces 

mefchans  confèüs  , &:  ne  vous  J J 


Ce  qu’il  adiouftedela  cholere  con-  lii'’' 

uient  bien  : ceft  vue  desiniiiftcs  eau-  :r-  ’ 


fês  de  la  guerre.  Car  les  grands,  pou(^ 
fez  de  deipit  ou  de  haine,  empoigner 
fôuucnt  les  armes  lefquclles  ils  de-, 
uroyent  laifler  pendues  au  cvocSaïnci 
Auguftin  au  ii.liu.contre  Faufius^ch.y 
condamne  toutes  ces  pallions  defrei- 
glees  en  tels  termes :vn  dehr  de  nuire, 
vne  afFediion  cruelle  de  Ce  venger,  vn 
coeur  boufhde  rancune,  & implaca- 
ble, vne  volonté  brutale , cnclinant  à 
rébellion, vn  furieux  appétit  de  domi- 
ner,& autres  telles  forceneries,  font 
les  maux  qu’à  bon  droit  l’on  reprend 
& condamne  es  guerres.  - * 


■ 


^ plgili2_ed!by  t .1 


442-  Les  Politiqjves.  ' 
fhtur^u  .cnuelopcrez  iamais  en  guerre , lî  clic 


I 


CMufi . cr  n eftiufte.  En  voulez-vous  les  mar- 


• le  les  vous  prefente  diftindte-* 


ment.  La  guerre  eftiufte,  dontTAu- 
theur,la  Caulèja  Fin  eft  iufte. 

L«dr'»if  I.  en  eft  iufte,  quand 

dti  ccftleSouuerainqui  la  deccrne.Car 
^H*iu  Stkm  pour  certain  il  n eltpas  loilibie  a chal- 
MttAtn.  d’ouurir  les  portes  de  la  Guerre; 
mais  anifij  que  dit  S.AugufliHy  dilputât 
(ontreTauJius,  l’ordre  naturel  accom- 
- mode  au  repos  de  la  jocieté  humai- 
ne porte  cela , que  l’authorité  & l’ar- 
^ re(t  de  la  leuee  des  aimes  apartienc 
auSoüuerain.  Ou- bien  à ceux  qui 
îa  Stuut.  en  cliaftunEftat  public  ont  en  main 
fatmé.  laSouueraineté.  Acefte  caiilèP/^w» 
dtttii.  ïïu.  declaire  coulpable  de  crime 
capital  le  particulier  qui,  fans  ordon- 
nance du  public  ',  aura-  fait  paix  ou 
guerre. 

2.  ‘ La  Caufe  iufte  regarde  la  Defen- 


24 


fiueScl'OffmJîüe.  - Qi^ntàla  Defén- ^ 
murt  tut-  pQj^  (^{pu^e  point.  Cicéron, 

pUidoyé pour  Mi/o, dit,  que  la  guerre 
. en  laquelle  *on  (è  defend  auec  lès  ar- 
mes contre  raftàiU^it  eft  non  feule- 

' ' ~ Z f ..Z  ■ I-  • 

' . ment  , 


■gtiSea-B/Co^lë 


V..S  , 

V • 


->■- 
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mc(ntiu/lc,maisncce(ïàire  aiiflî.  Il 
adiôttfte,que  laraifon  a touliours  cn^ 
fèigné  aux  hommes  ciuilifèzja  necel- 
fîté  aux  barbares  , la  couftume  aux 
peuples , & Nature  mefine  aux  belles 
brutes  , d’employer  tout  ce  qui  ell 
en  leur  puilïànce  pour  repouflèr  ar- 
riéré de  leur  corps , de  leur  telle  , de 
leur  vie  , toute  violence  qu’on  pre-  . 

tend  leur  faire. 

La  Defenfiue  ell  double,  c’ell  à dire  u dtftnfi:  ' . ! 
conc.crne  &:  vous  & autrui.  ro«^,quâd  “^ 
vous  repoulïez  loin  de  vous  & des 
vollres  l’outrage  qu’on  prétend  ^ 
vous  faire  : & quauec  les  armes  vous  ' ' H 
garantilîèz  la  liberté  , la  patrie  vos-  ^ 
peres,meres,ôcc.5tf//«/?c. 

Autnit^tn  deuxelgards,  alçauoirH#  auirut^,  . ^ 
ou  vos  aîlieZjOU  quelques  autres  â . 

Fon  fait  tort.Cir^rowparloit  des  alliez.  ’ • . , 

4U^Ji,de  fft^Rep.qudXiàil  àifok  (]}i\n 
Ellat  bien  gouuerné  n’entreprend 
guerre  *,  li  ce  n ell  pour  gArder  la  foy^ 
ou  pour  Qi  côlèruatiô.Il  y vade  vollre 
foy,qui  vous  cômandc  aulïi  de  lêcou-^ 
rit  ceux  aucc  qui  vousauczfàicalliajiv- 


•;v>.  -f . 
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é 

ce  defenfiiie.  Pourtant  Arijlote  , cti  / 
Kbetoriqued  Alexandre , arrefte  , Qu 
ceux  qu’on  outrage,doyiient  prendr 
les  armes  pour  le  defendre , pour  gai 
der  aulîi  leurs  pareils, amis  & bienfai 
teurs.-item  , pour  lècourir  leurs  allie 
que  l’on  ofre nie. 

Il  y a mefine  railbnau  regard  d 
ceux  a qui  l’on  fait  tort , corne  -I  quel 
que  extreme  ôc  du  tout  inlupporta 
ble  ryranie  les  prdle,  le  lien  commui 
de  lalocicté  Iiiimainc  Icmblc  2/ou 
poulïèr  comme  par  force  à donner  fè 
cours.  Car,ain 11  que  remarque  Ck.a. 
i.litiJu  deuoïr qui  ne  s’oppole  d 
ne  refifte,  quand  il  peut,  à l’outrage 
n’eft  pas  moins  en  faute, que  s’il  auoi 
abandonné /bn  P ere  & làmcre  ,*làpa 
trie, 6c  Tes  alliez.  Et  S,Ambroife,en  fes  lï 
mes  du  deuoir  des  Cbie/Hensycl'cdz  que  1; 
Vaillance  qui  aucc  les  armes  au  poii 
garde  le  pays  contre  les  inuafios  d’vr 
ennemicfcrangerjOLi  qui  défend  le; 
foibleSjOU  les  alliez  contre  i’efferr  de: 
brigands  publics  , ell  vne  lufdcc  a 

Telle,  ed  la  licite  dclegirime  De 


■ZesOfl>rej 


gtuiuntin 


fciiliue 
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fenfiue.  Contenez  vous  dedans  les 
bornes  d’icelle  : prenant  bien  garde  >ur v- 
qucfous  couleur  de  garderies  autres 
vous  ne  remuyez  Jcs  pieds  de  mains 
1 mal  à propos , v (lupant  ce  qui  ne  vous  ’ > • 

! apartiencpas.CequelesRomainsont  ■ 

I fait , comme  l’aLiouë  franche-  . 

mf^niau^JiuredclaRepub.'NoiinQŸcn-  i . 

I pie,  dit-il,  s’eft  rendu  délia  mniftrc  de  " / 

\ tOLitle  monde,  en  Ibuftcnanr  les  que-*  . 

[relies  de  fes  alliez.  Ils  firent  mal,  & ne 
faut  pas  les  enfuy  are. 

QuantarOffenfiue,  elle  eh:  licite 
de  iufte , mais  toute  Offenhue  n’a  pas  3/ew 
véritablement  ce  nom.  Elle  fè  fait  a 

1 . û0P’ag;e,ar 

delcoLiuert , quand  vous  réprimez  vn  f,/5  u droit 
outrage  à vous  fait , de  par  le  droit  des 

O . ^ . peteTce^ut 

gans  répétez  ce  qui  vous  apaitient.  t.<«,  /*  tfié 
Car, temioin  Cxçtron  au  i.liu,  du  deuoiVy 
le  premier  article  de  luftice  eh:,  que  V tcirché  Xa 
^ nul  n^ndommage  pcrfbnne  , fipre-  »«- 

li'ceyQUiva 

miereinent  on  ne  1 a outrage.  V ous  dfvSt  «//« 
entendez  ici  vnc  exception.  Si  donc-  armes,  , 

* ques  quelquvn  a raui  de  pris  vos 
biens , ou  voftre  droit,  prenez  les  ar- 
mes  : toutesfois  auec  celle  condition^  .;î  . 

que  , lèlon  .a  procédure  ancienne, 


Les  Politiqves. 

?ous  enuoyiez  premieremcnrpafvif 
héraut  redemander  clairement  ce  qu 
vous  apartient.  Et  combien  que  vou 
ayez  efté  interelTé , fi  ne  deuczvou 
islmouuoir  incontinent  la  guerre , en 
cores  qu  elle  Toit  iufte  ; ains  y ayant 
( dit  le  mefme  Cicéron  ) deux  maniéré 
de  combatre  j l’vne  par  eftrif  de  paro 
les  , l’autre  par  force  & à coups  d< 
inainda  première,  propre  à l’homme 
la  deuxiefine  aux  belles  brutes:  h l’oi 
ne  peut  s’aider  de  l’vn,  il  fàutrecouri 
à l’autre. 

Notez  ce  trait  ,pource  que  quant 
quelqu’vneftprell  de  fè  foumettre. 
iullice,il  faut  pofer  les  armes , lêlon  1; 
lèntence  d’Archidamus  roy  de  Spàr 
te,  enregillrcc  au  premier  liuredeThu 
fjfdide , en  ces  termes  : C’eft  choie  illi 
cite  d’elînouuoirgucrre  contre  celu 
quflè  prelèntepour  eller  à droit  &c  là 
tisfaire  , comme  s’il  elloit  ennemi 
Mais  s’ü  refulê  Sc  détient  ce  qu’il  a v 
fumé  ; que  pourroit-on  faire' contn 
là  force,  lino|i  y apporter  laforcc?  Ci- 
ter  on  au  douz.tefme  liurc^  epijlre  dixiefrne 
Alors  vaille  ce  que  dit  Titç  liue , au  It 

ureon.- 


ï1  turG&o^Iv 
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La  guerre  eft  iuftc  pour  i 

ccuxàqmclleeftnece{]&irc,&:lesar-  . i 

mes  font  licites  aux  perfonnes  aul-  ^ ' 

quelles  l’on  ne  laiiïè  elperance  quel-» 

, ' conque  linon  es  armes, 

Ourreplus  , y a vne  forte  d’Inua-r»7  #/?/«.  ‘ 

Tion  qui  lemble  Iceitime,  èc  ùm  611-  ' 

trage  quelconque , comme  quand  il  HAriam  : 

eft  quefoon  dc%,  Barbares , infidèles  ■ i 

ôc  meforeans  : for  tout  quand  leur 
puilfonce  les  rend  redoutables  , & ; i 

' qu  ils  le  font  ia  emparez  de  l’aumii, 
ou  s efforcent  de  le  faire.  La  caulc  en 
cela  câ  J vne  .iufle  oppofition  au  mal, 

. &vneneccflaireieprimcde.  Auquel 
propros  Sain^  AuguJlM  difoit  fort 
proprement  en  fepifire  ctnqukjine  : Ce- 
lui eft  vaincu  pour  fon  bien, à qui  l’on  ‘ 
ofte  la  licence  de  mal  faire  Et  au  traite  ’ - - 
des  paroles  dü  Seigneur  : Entre  les  vrais* 

Chreliiens , dit-il,  le  s gu  erres  né  font 
point  pechez  , Icfijaellcs  ne  font 
point  entreprilês  par  auaricc  ou  cru^  ' 

. auté  , niais  par  vn  fincerc  défit  de 
ramener  la  paix  , afin  que  les  mai^-  - 
liais  foyent  chaftiez , ' & les-bonsfou--^ 
lagèz„  ' ' . • 

s • _ - . " • 
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3 . le  mefprilè  les  autres  cailles,  oi: 
prétextes  : de  pour  le  regard  delajîw 
ic  di  qu’en  vue  bonne  caulc  ellè  peu' 
eftre  mauuaiic.  Comme  ,Ti vous  n a 
uez autre  but  linon  devons  venger 
ou  faire  parler  de  vos  proüefIès,ou  e 
Ifcndic  vos  limites  : vous  faites  mal 
Si  vous  voulez  que  vos  armes  foyen 
nettes,  ne  tendez  par  icelles qifà b 
'tranquillité  de  protcétion  del’Eftar 
Entreprenez  tellement  la  guerre  ( di 
CïceroH  au  i.liurc  du  dcu.)  que  l’on  voy< 
voftucintction  n’auoirefté  autre  que 
de  cercher  la  paix.  Et  Sallujle  dilbitJ 
Cxfar,  que  les  lages  fôt  la  guerre  pou] 
auoir  paix  , & liipporrent  le  trauai 
Ibus  elperance  de  trouuer  repos. 


a lacjtitke 
’ ■ vou^  prfte- 

ï'  fo;> 

bomt. 


||  ■ Ctïlt  fin 
don  tslrt 
if  ^Pa  \x  dfr 

C rtpoi. 


r.  Il  faut  commencer  les  guerres  pru- 
demment, 

2.  'Sriefdifcours  des  chofes  que  ton  doit 
conjidercr  auant  que  partir , pour  nesirt 
point  ejiimé  temeraire.  - 

Autant 


r 

1 
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AVtantquii  ma  cfté jpolîibleje 

vous  ay  tiré  arriéré  etc  riniufti-  fiuner  « 
ce.mainrcnâiic  veux  vous  eslongner 
aulîi  de  T emeiiré.  Car  encores  quV- 
ne  iulrc  occabon  fc  prelcnte,ie  ne  iliis 
pourtant  d auis  que  vous  empoigniez 
tout  foudainement  les  armes.  C’eft 
vn  afaire  important  entre  tous  autres: 
il  requiert  meure  & lente  délibéra-  ' 
tion.  Sachez  ( àkSallufle  en  fou  lueur- 
. tha  ) qu’il  n’y  a guerre  Ci  fâfcheurc , en 
laquelle  ilne  fbit  bien  aile  d’entrer, 
mais  i’iflùe  en  eft  prefque  impolîiblc 
à troiiuer;&:  n’cll  pas  au  pouiioir  d’vn  ' 
melme  homme  a en  voirie  comme- 
cement  & la  fin.  Comme  vous  pou- 
uezsâs  difficulté  deualer  en  vn  puits, 
non  pas  en  remonter  : autant  en  faut-  . 
il  dire  de  la gueiTe, que  le  plus  couard 
du  monde  Içaura  bien  entamer  : mais 
onne  pôle  les  amies,  finon  quand  il 
plàir  aux  plus  forts  : félon  laLiis  du 
mefine  auteur,  - ^ 

Pourtant , fi  vous  elles  lâge  & aui-  J,,  ^ * 

{e,confiderez  tout  ce  qui  peut  auenir 
en  la  guerre  coK^i'e  vos  dellèins,auant 
que  a empoigner  les  armes. 
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mpremkrl'mre. 

uituuuK  i«  Reprefcntcz  à voftre  eiprirvo 
hAifri  df  forces , la  puiflinte  reuolution  des  a 
4 irttrre.  ôdchazard  des  ai 

. mesioumalieres.T/rfltwfjrfWfy^wr/eJ 
fne  hure.  Il  y aura  d Vnc  part  & d’auti 
du  fer  e{rnoulu,&  des  corps  fuietS  a c 
' ftre  blellèz.ll  n’y  a partie  en  la  vie  hi 

maine,  où  les  euencmens  foyentpli 


V.  Livki.  451 

Cfeftvn  effort  tref~(ian^muxy 
D*esbranîer  yn  ifutt  heureux. 

1.  Que  vous  (crt  de  pefchcr , com- 
meondic,auecvnhameçôd’or?  Sue^e$uf 
tone  en  Augufteau  ly  chap.  Les  biens  ôc 
honneurs  acquis  & eiperezpcuucnt 
en  vn  inilaht  eftre  renucriez  par  la 
perte  d’vnc  bataille.  Tit.Liue  4«  3 o Mu. 

3.  'Adiouftçzla  conhderationdcs.>^<w  f*»- 

maux  qui  {uruicnentnecefïàkementlr 

eri  toute  guerre , dont  non  leulcment  luerre. 
la  vcnuejmais  auffi  la  lèulc  apprehen- 
fion  eft  lamentabIc,Cif^(?»  auplaidoye 
pourUloyUanilia.  “ 

Von  ne  rejf  eüe  pUuMpîaifdntlah$u~J,'^*uff!J^^ 
rage:  - ■ 

La  terre  gt  fl  deferte , à caufe  du  r au  âge  ^ 

L ait  chez,  les  paj fans,  qu  on  emnmne 
autre  part: 

Ce  dit  Virgile,  au  premier  liure  des^^w.^^' 
Georgiques.  Et  Seneque  en  fbnHip  “ htrribUs 
polyce,  r 

Lesforfaits.,fansceffe^ïpn<t 

Kodentdeyoifinenvoifin:' 

.‘•'Etnyacrimeniordure 

Qupn  ne  pratique , ' 

dure.  " 


A f 
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les  rntur-  D puantagc,  qucl  mai'cHc;  V fâit-Oîi 

très  cïr  - , O . ^ , . • 

lang  humain  ? quels  mciurres?  qu 
carnages’Éfcouccz  le  pcccc  Lucaii 
■ ■ Les  meurtres  fontcom'aw  dans  ksu 
pies  Çîcez., 

I:  les  piliers  font  teints  du  fang 
nuffacrezs. 

Sans  quait  de  rien  ferai  leur  ^etii 
grand  aage. 

Et  5i/i'w  au  premier  Hure, 

Onfçait  ce  qu  entreprend  Vejpee  enj 
glantee. 

Es  mains  d’vue  rancœur  dedans  le  a 
entee, 

4.  Ce  font  maux  publics,que  fè 
ce  fl  vos  maux  particuliers  y font  1 
iointsPpenièz-y.vous  eipuifez  vbs 
fîtes  , employant  tous  vos  deniei 
lentretenement  des  foldats.  Tacit 


$utre 


V ous  vous  expoièz  aux  danger» 
aux  calomnies  : a autât  qu’il  n’y  a r; 
tant  capable  de  difoours  de  de  mj 
gnitéquela  guerre.  Ouà.7itilian  en 
declafnations.D^autLmagCyThttcydide 
enz  au  ctnqukfme  Hure , que , la  gùe 
eftantouuerte, force  efoqueceux  ( 


mamt 


Digifeed  b/dooife 


/ 

V.  Livre.  4^5 

manient  les  aiaitcs  loycnt  accufcz  Sc 
taxez,  à caulè  des  pertes  qui  ruriiie-  , 
lient,  Ily  a vnc  ancre  trefin!  que  con- 
dition remarquée  par  Tacitusenlavie 
(C AgricoU  : c cil  que  tous  s attiibuent 
l’honneur  des  heureux  exploits:  quât 
aux  malheurs , on  les  impute  aaehef^ 

& non  à autre. 

Si  vous  confiderez  attentiuement  f 

toutes  telles  difficiiltez , auouè'rez-  c^ittiteute 
vous  pas,qu’vne  guetre,quoy  que  iu- 
H:e,d t deteftahle?  comme  dit  S.Augu- 
fiïn  aui^.liuJe  la  Cite  de  DienSuv  tout 
en  vn  prince  debonaire  & Chrcllien,  ) 
lequel  liiiuant  le  commandement  de 
Dieu  tient  le  làng  d’vn  de  les  lliiets 
aulîî  cher  que  le  lien  propre , & fçait 
quVn  homme  ne  doit  pas  ainii  prodi- 
guer la  vie  de  fon  lembiable.  Seneque 
enfesepijires,  j- 

Mdprifcz  donc  les  furieux  con^  Thifteun  y . 
^ils  de  ces  flambeaux  de  guerre  qui 
. font  autour  de  vous.En  ce  rang  quel-  afaZir 
qucsfoisvlc  trouiie  laNobleflè,de  qui,  ^niiquts 
comme  touche  an  6. des  Annales, 

kpaix  aucmiente  la  lèruitude. 

X O»,  ♦ 

Le  plus  louuent  certains  audacieux  jr^^. 


Dlylüzad  by  Google 


454 


Les  Pol  itiq^es.^-^ 


eîeux  ^ 5^  brouillôs  (e  mcslent  de  po  ufïér  L 

..ê*W  . « ^ . « 


broufU.nt.  dedans  ce  feu  :&:vous  d 

riez  que  tels  hommes  font  nez  pot 


Bamit. 


nelaiflèr  iamaisni  eux  ni  les  autreî 
- nt^os.Thucjdtd.aiii.üure, 

Lts  eHrK-  Par  fois  aulTi , des  Eftrangers  c 
gttrs  eu  Bannis, qui  apuycz  iur  certaines  e(p 
rances  ou  apprehenlîons  poufïci 
aux  armes  celui  qui  eftoit  en  brans 
de  les  laiiïer.  Car , félon  que  Lma 

■ chante  au  i.liurc’, 

Sttu  pre.  chacun  efï  emporte  par  lespropres 

texte  du  fl  ^ ^ * 

bie’’  pulflic:  pOjîS 

tn.tit  en  ef~  Defes  affeâ:iom  dans  les  cruels  comba 

C e font  fès  affe 6tions&  les  confîdei 
cuiicr.  tions  de  fon  particulier,  non  point  c 

voftre  ni  du  public , qui  l’y  pouflèr 
Pourquoy  vo*^  fierez  vo’  à telles  gc 
Souucncz  vous  , foyuant  l’admoi 
' don  de  Taeïtus  au  5.  des  hïfloïres , qu  < 
ces  matières  là , chafeun  fc  mefle  d\ 
dire  fà  raftelee  -,  mais  quand  il  faut  v 
nir  aux  mains,  le  nezfàigncàlaph 
faut  Us  part.  Il  ne  faut  qu  vne  baftonnad 
pour  amortir  toute  l’ardeur  de  c 
. lendans,quiducommencementpr 
mettoyent  d’aller  petarder  la  pri 

cipa 


rebuter. 
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dpale  porte  de  rennemi,&  deuoyct 
defpefcher  en  vn  matin  tout  ce  qui 
entreprendroit  leur  faire  tefte.Lemef- 
tnç  Tacitm  les  marque  ainiî  au  premier 
Hure  de  [es  hifioires. 

Ne  (oyez  haftifà  les  croire:ains  * 

poullèz  tous  ces  caufèurs  auec  le  bou 
clier  dVnè  ièntence  de  PindarCt  ra- 
mentue  par  Stobee,  au  Sennon  lôy.en 
ce  fêns, 

La  guerre  ejl  douce  à ceux  ** 

ne  l'ont ptu  taÜee: 

Mais  à qui  Cagoujîee 
Ueriffent  les  cbeueux, 

S'ilvo  id  luire  vne  ejpee,  \ 

Souuenez  vous  de  ceft  heureux  ^ 
treisrand  Empereur  Augufte  , qui  'itr  là  <fut 
(teunoin  Suetone  au  vingtième  chapitre 
dejavte)  ne  ht  ïamais  guerre  a peuple 
quelcôqucfànscauicsiuftes&nccel- 
faires.  Marquez  ce  mot  Nfccjfdm.  A 
lamien'e  volonté  que  ie  puiiîè  impri- 
mer en  vous  celle  penlèe  *,  que  làns  a- 
' uarice,làns  appétit  de  vengeâce,  vous 
demeuriez pailîble& à rcquoy, vous  . 

- ne  prouoquiez  ni  ne  craigniez  perso-  ^1/ 

ne.  Ce  vous  fera  beaucoup  plus  dc;««/^^ 


àa- 
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gers  & 'V  contentement,  que  de  remuer  vo 
Eftat,&:  celui  d'autrui,  entre  elpei 
main.  çq  Qc  Crainte  : &c  de  venir  à ces  d 
extremitezjou  de  périr  vous  mefîi 
oufqnincft  pas  choie  moins  mif 
ble  entre  les  gens  de  bien  ) de  f 
' / mourir  les  aiitres.T^ri/'.e^î  fa  GtYifU 

& au  i.hu.des  htftoïres.Pime  en  [on  P- 
gjric. 


Pour  faire  la  guerre  ^ il  f 
reil,des  Hommes , & des.Confeils.V A 
retl  confifie  en  A rgent,  V uiresj&  Arnn 


/Ous  auez  mon  auis  fur  Teri 
prilè  de  la  Guerre!  le  vien  m 
tenant  dla  maniéré  de  da faire, 
qiioy  ie  conlidere,  ou  pluftoft  ie  c 
re  trois  chofès,afçauoir  l’Apparei 
Hommes,les  Confèiis. 

l’appelle  Appareil,  les  choies  ne 
tires  atout  vlàge  de  la  guerre , o 
me  font  les  deniers,  lesviures,le 
mes.Car  lî  vous  n’auez  fait  proui 

d< 
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de  CCS  choies  lôg  téps  au  parauant,  en 
vain  penfèz  vous  à mener  les  mains.Il 
conuient  premièrement  faire  (es  a- 
prefts,  puis  Ce  mettre  en  belbngne.dit 
QmnüLau  liun  i i.(U fet  \nfiituttom,OxL 
pluftoft,  félon  que  Publius  propofè  en  - 
lès  cnfèignemens,  ^ 

De  longue  main  a la  guerre  t'apprefie^ 

Afin  (Tauoirla  vUtoire  pim  prefie. 

Car  fila  guerre  eft  commencée,  celà 
eft  incommode  ou  hors  de  fàifon:  ^;xatfi$ns 
daurantxjue,  fhyuant lauis de  Peri-^"^ 
cles,le  plus  pmdent  capitaine  d’ A the-  rüieuftl*’ 
ti^jles  forces  &:  aides  anlaflèes  d’heu 
re  fouftienenc  bien  plus  aifement  la 
guerre  que  les  violentes  exadkions. 
ThucycUm.i.ll  faut  dôc,fi  l’on  en  croid 
Vegeceau  ^.liu.  ffc.  3.  premier  que  pren- 
dre les  armes,  que  le  fàge  Prince  ait 
foigneufèmcnt  prouueu  aux  forces 
& defpenfes  requifès. 

I.  Principalemeîit  aux  Deniers  ^ Il 
neceflàiresjque, comme  les  médecins  vuai  /t  U 
\ monftrent  que  les  hommes  ne  peu- 
y uent  marcher  s’ils  n’ont  des  nerfs:auf* 
li  la  guerre  ne  peut  auâc0t  fo»s  ces  ai- 
* des-ïa  5 qui  lui  donnent  mouuement 
. V 
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'&vic.  le  tien  pour  oracle  céquefcric 
Thucydide  au  1.  hure , que  les  araires  de 
guerre  pour  la  plufpart  s ’efFeétuent 
Il  rend  les  par  coiilèil , &c  à force  d’argent.  Et  de 
laitjti  vous  y prenez  garde,ainli  qu  ad 
iouftc  le  mefmehiiïonen,  La  guerre  ne 
(è  fait  point  principalement  auec  les 
armes,  mais  a laide  des  frais  & defpé- 
fès  qui  rendent  les  armes  pointues  & 
tranchantes. 

Les  x tures  1.  1 ai  plus  amplement  monftré 
îtieÿjre!.  ^^cufierme  chapitre  du  quatriefine 

liure  , combien  l’argent  a d’efficace. 
Lesriwwne  font  pas  moins  necefl^- 
res  : veu  que  l’on  né  fçauroit  vamcre 
ni  fiibfîfter  fans  cela.  A l’oppofîte,  qui 
ne  fait  prouifion  de  farines  ôcd’autres 
nccefïàires  munitions  , il  eft  desfàit 
fans  coup  ferir,ce  dit  Vegeccy  au  i6.  chai^ 
du^  Xiu^e.  Il  adioufte  au  5.  chap.  de  ce 
mclme  liure , que  l’on  peut  à temps 
remedier  aux  autres  difficultez  : mais 
ç.  ' quant  au  fourrage , &:  aux  viurcs  de 
I l’armee , il  n’y  a point  de  remede  en 
'cas  de  neceflité  , fî  au  parauant  l’on 
Tî’en  a fait  aftias  & refèrue. 

• I)  faut  donques  les  ferrer  5 tât  pour 

^ l’armee 
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rarmee  qiii  cft  en  capagne , que  pour  ^ 

les  garnilons  : donnant  ordre  que  les 
(bl^cs  du  camp  n ayent  difêtte , & 
que  ceux  qui  gardent  les  forterelTès 
loyenr  munis  de  tout  ce  qui  leur  eft 
cantnecelïàire,  pour  en  louftenirvn 
P lus  long  fiege.T^f  if.e»  lit  vie  £ Agrico- 
la.  Sur  ce  poin6t  i’adraire  la  4ilci'  , . * 
plinc  des  Romains,  laquelle  pour  les  i 

deux  cfFe(5ts  fufmentionnez  auoiten 
plufîeurs  villes  des  magafinî,  où  c- 
ftoyent  reièrrees  les  prouifiôs  de  tou- 
te l’annce , comme  tonneaux  de  vin- 
aïgre,bleds,  lards:itemde  l’orge, & de 
la  paille.  Capitolin  en  la  vie  de  G or dian. 

Au  contraire  i accule  grandement  la 
nonchalance  duiourdnui,  où  ladi- 
(ètteiè  trouue  prelque  ordinairemet* 
fi  grande  es  armees,  que  les  gens  de  4 
guerre  font  réduits  au  delêlpoir.  Or,  * . 
comme  eferit  Cafwdore  en  la  i^.epifiJu  maù  u di 
4.  liu.  vne  armee  qui  ieu&e  ne  (au-  f'"! , 
roit  pomt  eftre  contenue  endilcipli-  ^traita- 
ne.  Et,  comm^.dilôit  Alexandre  Se- 
uere,au  rappl^rt  de  LampridiuSyV  li  Ibl- 
dat  n’a  apprehenfion  de  rien,  finon  ' , 
quand  il  eft  en  bon  équipage, bien  ar-  • 

. . V 1 \ ^ 

. 
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méjbieii  chaulîe,bien  refait,&  charge 
cl  yn  peu  d’argent.  ‘ 

MagMKjn  En  troiheihie  lieu , i’ay  mis  les  Ar^ 

. l’entcn  par  cela  que  le  Prince  ait 

’ quelque  Arlenal,  où  il  y ait  des  armes 

pour  equipper  certain  nombre  de 
gens  de  pied,  &decheual,  item  des  ., 
pièces  de  batterie,des  engins  de'guer- 
re,des  poudres,  boulets, Se  autres.tel- 
les  choies  , que  noftre  aage  ouïe  pre- 
cedent aénuctees.  l’adiouftedesYaii^ 

■ (eaux  pour  la  mer  auec  tout  leur  equi- 

Princes  eft  maria- 
itme  de  a desports.Car  ces  aprefts  ne  iè 


martnt 


* font'pas  aifément  à riiTmrouifte:&. 
quand  vne  fois  l’on  en  a faitprouiiîô, 
outre  ce  qu’ils  ièment  pour  les  necef* 

Il  '1 


fitez  de  la  guerre , ils  empeichet  prin- 
cipalement qu’il  n’y  a point  de  guer-  ( 
re.Et comme  ditTtte  Liue,  autroijief- 
„ me  liurc  , Nul  n’ofe  aeacer  ni  outra- jr 
re.  ger  vn  Royaume  ou  autre  E Itat , qu  il 

*i:i/U  ^ ^ reuen-' 

g;er.Ieem,au  !.//«.  Qmderirela  paix, 

_ aprefte  lâ^uerre.  * 


'ChAPv 
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Ch  AP.  VII.  i 

Deux  fortes  de  gens  ^arniesfontnecef- 
faires pour guerroyenles  Gens  de  cheuai>& 
les  Piétons.  font  ceux  qui  feruent  le 

PA  R les  hommes  Tenten , vne  mul~ 
titude  armee , propre  à ajfailitr  ou  à 
foufienir  d'autres  ajfaillans,  le  la  diuilê 
en  Gensd  armes  , & en  Capitaines. 

Les  Gensd  armes , en  gens  de  chenal 

1 l/-'  i CauM'.*- 

. •&depied.Carilenfautdesvnso£aes  WC7  fie- 
aiitres.  C eft  d eux  que  procédé  Texc- 
cution  de  toutes  entreprilcs  de  guer- 
re:& , lâns  eux  ,lcs  plus  hauts  deueins 
s’en  vont  eniùmee.  Tacitusjau  premier 
, deshifioires,"-  , ^ 

Ondifputc , qui  font  les  plug  ne-  * 
celîàires.Polybe  (excellent  hiftorien,  \ultamw 
tant  aux  afaires  guerrières  que  politi- 
ques)  femblc  plus  dtimer  les  gens  de 
cheual , &.leur  attribuer  la  prindpàle 
force  pour  obtenir  vidioire.  Mieux 
- vaut,ce  dit-il,  au  3 Xture,  pour  bien  fai-» 
relaguerrc,auoirautahtdepictonsla  . > 

moitié  qq&voftre  ennemi , & le  forr  • 

■.  V 3 " ‘ -i 
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pailèr  en  nombre  de  gcnsdechena 
que  venir  aux  mains  contre  lui  auc 
forces  en  tout  6>c  par  tout  cigales.-^ 
MaU  ftule  raccorde  qu  ainii  eft, quand  il  fài 


met  AH  t9.  combatre  : mais  ie  le  nie  au  regard  c 

coiiliderce  depuis  le  con 


3 teufe 


guerre , les  cemeiit  iufqucs  à la  fin.  En  ce  cas  : 

les  gens  de  pied  a ceux  d 
cheual.  Car  s'il  faut  defendre  ou  a 


faillir  quelques  places  , la  Caualer 
n’y  fait  gueres , non  plift  qu’es  lieu 
riiontueux  ou  efiroits.  Tacït'.en  fa  Gei 
waniea  bien  veu  cela , & l’a  ramentc 
au  ledteur  vigilant.  Car  parlant  4< 

Catriens,  qui  habiroyentes  enuiror 
du  Landgrauiat  de  Hefiè,  T oute  lei 
force.dit-if  confifte  en  piétons.  Il  ac 
ioufte,  V ous  diriez  que  les  autres  pe 
pies  vont  à la  guerre  : mais  que  le 
Cattiens  marchent  au  combat. 

Mais  pourquoy  tient-on  les  pis 
tons  plus  foiblcs  es  combats  î Pente 
ftre  n’ont-ils  pas  fi  toflfaitiilsbefoE 
gneht  toutesfois  plus  aflèurémen 
^Car  5 au  rapport  du  mefme  Tacu.  c’e 
le  fait  des  forces  de  cheual  de  gaigne 
bientoft  lavidfoire,  3c  de  la  perdi 

bic 
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bien  toft  auffi.  l’ofè  dire  aue  c le  meP 
me  auteur  au  3.  des  hiftotres , qu’ils  (bu- 
ftienentaiiemct  le  choc  ôdafouldrc 
de  la  caualleric,  s’ils  font  bien  côduits 
de  munis  d’armes  propres.  Arifioteym’‘ 
ge  comperant  de  cela, voire  de  toutes 
autres  cnolès,  en  parle  en  mcfiiie  iêns 
au  ^.liure  des politiques,  ch.  15.  Les  gçns 
dcj>iedne  femenf  de  rien  (dit-il)s’ils, 
marchent  en  delbrdre.Or  l’adrellè  &: 
(cience  de  bien  dreflèr  les  bataillons 
eftoit  ignorce  des  anciens  : au  moyen 
dequoy  toute  leur  force  coniiftoiten 
cauallerie. 

Sachez,  que  l’infanterie  a toufîours 
cfté  la  plus  eftimee  entre  ceux  qui 
ont  eu  vne  fàçô  de  guerroyer  louable 
de  bien  dreflèe:au  contraire,  entre  les 
peuples  farouches  &.non  difcipli- 
nez,onafàitplus  d’eftat  de  laCaua- 
lerie.  La  difeipline  de  la railbn  n’ont 
pas  fans  proht  auancé  l’infanterie: 
pource  quelle  eft  plus  prefte  , ioint 
qu’on  entretient  auec  moins  de  def 
penlè  vn  grand  nombre  de  gens  de 
pied,  qu’vne  petite  troupe  de  gens  de 
chcusS^Vegece^au  idiure,^ap.i,  ■ 

V 4 * 
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le  conclu  de  ce  que  defïîis,  tout 
bien  confideré , que  les  çens  de  pied 
(ont  la  principale  force  dvne  armce. 
Taci  .en  fa  Germanie. 


, Chap.  VIII. 

» 

I.  il  faut  que  te f gens  de  pied  & de  che-^ 
ualfoyerit  bons  : autrement  le  grand  nom~> 
bre  & rien  ceft  tout  vn.  VEpte  & la  Dif» 
üpime  les  rendent  tels. 

1,  Du  mépris  delà  difctpline militai- 
re en  ces  derniers  temp,& iufie  complainte 
far  ce  defordre. 


J. Il  faut  ^ *T  rOilaquât  aux.  différences  qu’on^ 

dTginrl  ^ confidcre  entre  les  gens  dcguer-*- 
snttndtnt  rc  :,^:e  qui  cft  autant  que  rien , s’ils  ne 
font  propres  à ce  meftier.  Dequoi  1ère 
vrramas  de  plufieurs  milliers  d’hom- 
. nies  à pied  &c  à cheual , fl  ce  font  gens, 
couards,  mal  adroits,  & vne  rat^e 
Sans  inutile  ? Aprenez^que  cela  n cft  autre 

ïtff  i^ifs  choie  qu’vn  fardeau  nuifible , qui  n a 

fint  tn  . ^ 

grSd  mm-  pomt  de  conuenable  mouuement. 

fixkfme  Hure  deshiensfaitSy 
chapitre^  i,  Ceft  pluftoft  vn  empef 

chement 
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cLèment , quVn  (ècours.  T ïte  Liue,  au 
neufiefme  Hure.  A ce  propos,<S^»ç//w  di- 
fbiten  Tepiftie  79.  que  la  guerre  a be- 
fbin’de  mains,  non  pas  de  noms  en 
nombre.  Oftez  moy  ces  fanfàrcurs 
' failêurs  de  ‘monftres  que  le  ibt  vül- 
eàire  admire  tant:  puis  qu  en  tout  cô^ 
nid  ce  n eftjpas  la  multitude , mais  la,  ► 
valeur,  qui  lert.  Végeceau  iJiu.  chap.  8.  • 
De  fait  enplufieurs  bataillons  il  n’y  a - 
que  pen  d nommes  qui  mettent  l’en- 
nemi en  route.  Tacim  a»  i^.des  Anna^ 
les.  ' ^ 

Il  faut  donc  venir  à la  vaillance; 
c eft  que  vous  ayez  des  fbldats  biea  •' 
dreflez  & courageux  ce  que  vous  , 
n’obtiendrez  iamais,que  par  le  moye 
de  CCS  deux  ddes,  quea  appelle  Eslite  - 
&Dircipline4l’vne  lemant  a les  aflèm- 
bler , l’autre  à les  contenir  en  deuoir. 
Surce,  ie  preuoy’quemes  cnfèignC'^ 
mens  ne  feruiront  qu’à  monftrer  ce 
qu’on  deuroir^e,mais  qu’onnefaic' 


pas.'  • 

Qucferaidc?  le  regarde  d’vn  a^t  CcfartU 
larmoyant  la  gendarmerie  du 
d’hui,  quinousfaitrougir&plevu:cr,pfrô» 

5 . 
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mocquer  & mefprifèr  de  rennémi. 
Pourtant  fuis-ie  contraint  de  pàrler 
fraîichemenf,  ôc  fleftrir  deuanttous 
' ces  opprobres  de  guerre , voire  le  s re- 
prelêntcrau  vif  : nô  paspouriniurier, 
mais  pour  medeciner  nqftre  liecle. 

Premièrement, quâtâ/’EjZife , il  n y 
en  a forme  quelconque  entre  nous. 
En  lieu  de  choilîr  les  loldats,on  les  a- 
chete.  On  propofè  certaine  paye  de 
.quelque  legere  fomme  par  mois,  au 
fon  du  tambour,  quelques  stuâturiers 
qui  ne  s cntreconoilïènt  nidlement, 
& ne  fçauent  que  ceft  de  la  guerre, 
comméccnta  s*allembler:racaille  des 
villes, corne  les  qualifie  au 9. 
Eure  qui , à caulc  de  leur  dilètte  ôc  de 
leurs  desbauchcs  ne  peiiucntplus  li- 
non acheuer  de  le  perdre.  Tacitusau 
troijiefine  Hure  des  Annales  ; gens  acou- 
ftumcz  à brigandages, de  nulle  valeur 
quant  au  fait  de  la  guerre,  ^gejîpp.  au 
quatriefme  lïUyChapkrequatorz^iefmé,  Et 
pour  dire  en  vn  hiQC,  grands  vâtcurs, 
habiles  pillards , goiumands  inlàtiar- 
bies,prompts  à la  fuite,  extrêmement 
yiiiains  ôcdifïblus.  Vauteurde  la  harm-^ 


/ 


r 

\ 
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gue  quiefl  attribuée  à Sallt^e  contre  CicC” 
ron. 

--  Laplufpart  font  tels,  non  pas  tous. 

. Mais  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  ' 

. bon,&  vienent  à ft  mcsler  parmi  ces 
ordi^res , en  font  incontinent  infe.- 
dbez.  Voila  quant  à TEslite. 

Au  regard  de  la  difcipline , nous  sm$ 
n en  retenons  nila  forme,ni  pasmef-  àtjapu-- 
me  les  traits  plus  grollîers.  Cicéron  au 
^.liure  de  la  République. Et  comme  iadis 
les  vns  Ce  portoycnt  modeftemcnt  de  ► 

vertueulement  à Tenvi  des  autres: 
auiourd’hui  ceft  àquilèraleplusin-  • ’ 

folent&leplusinfupportable.  Taci^  itCoUnt,. 
tus,  au  trotfiejme  desmjîoires.  Un  y a 
' que^defordresjgourmandifos,  yuron- 
gneries  & paillardifès  entre  eux  : nub 
le  face  de  difcipline  ni  de  camp.  Le 
mefme,aulmreonzjiefme.  Et,autroifief~  ' 
me , il  adioufte , paflaht  de  certains  de 
eefte qualité,  qu’ils  ne  Ce  trouuoyent 
en  leurs  quartiers , niprefts  auccleurs 
armes:  fnais  vagabondoyet  les  mains  . 

. fiir  les  hanches  par  les  rues , fort  rc- 
doutez  de  leurs  noftes.  Auquatriefme  à» 

hure  , . Ils  Ce  desbordent  , dit-il, 
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en  toute  difïblution,  en  banquets  cx^  - 
ceffi^,enieux  &desbauches  qui  du- 
rent toute  lanmd,  Curtiusau  7. hure  > 
/,  les  depeinr,*difànt5qu  ils  (è  font  aporr 
mtndt  à ta  tct  dcs  vcrrcs  plus  gtands  que  d ordi- 
nairej&.enenuironnerla  taDlejfiir  la-  - 
‘ ^ quelle  ils  desfbnt  délia  Alexandre  le 

OTandauec  toute  Ibnarmee  : magni-  - 
nans  leurs  forces, Ôc  foulans  du  pied  le  . 
petit  nombre  de  leurs  ennemis. 
Etfujtntà'  Mais  quelle  honte!  quand  ce  vient:. 
ia  dtfetu  a louer  des  coufteaux  â bon  efcient,ils 
Sîii-  cceur,ni  oreilles,ni  langue.Et 

leur  conuient  ce  que  dit  15.  _ 

liu.de  t Iliade,  * 

Le  cœur  leur  tombe  ksous  fur  les  talons, 
^%iurj!tar  Et  poutlcs  bien  qualifier,  ce  font  lie- 
uresmorionnez  , qui  ont  bien  quel- - 
que  force  pour  làccagerle  j)lat  pays, 

, * proche  d eux, pour  brusler  les  niaisôs,  .. 

pour  emmener  le  beftail:  mais  quand  j 
iljfàutcombatreenbrtaillc  rengee,-ils . 
n ont  plus  de  mains.Ttf^  Liue,au  vingt-  ., 
huiûefmeîïure. 

Eftans  fi  mal^choifis , fi  mal  in- 
llruits,  il  ne  tienent  pas  à grand  hon- 
neur d’éiPpottçr  la  vidoire  ,ni  â def- 

hanneufi.-r 
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honneur  de  prendre  la  fùit?e.  Tàcitus, 
AU  fécond  des  htjîoires.  Pour  dire  en  va 
motqueccftdc  nos^ens  de  guerre 
d aprelêntjfoiuantla  delcription  que 
Sdllufte  enhiitensôl«^ttrrfc4,chafque 
armée  (è  trouue  plus  habile  à mener 
là  langue  que  les  mains  : butinant  lès . 
propres  conmagnons,puis  deuenant 
la  proye  de  (es  ennemis. 


Ghap.  IXî 


De  la  leuee  des  gens  de  guerre,  Sçauoir 
s'il  faut  preferer  lés  foldan  eftrangiers  àr 
ceux  du  pays, Rat  fans  pourquoy  les  domefti^  - . 
ques  & naturels  doyuent  efire  plus  toS 
cboijîs  é"  lèue^  que  les  autres* 

* 

K 

"ï  L ny  a homme  qui  ne  voye  que  l#  huoip 
-■  tout  ce  que  nous  venons  de  propo- 
iêt  ^ mettre  en  auant  eildeshônefte,  fermer  ult 
que  c’eft  Taneantillement  de  tout 
ordre,  & lamine  de  perditioçi  de  ïE-* 
ftat.C’eftàvous,  Prince,  d’y  porter  lav. 
main,  pour  reformer  tout  : . attendu  > -, 
que  , lelon  le  dire  de  Vegece  au  pre- 
mier liu.cha.z8.volb:Ê  deuoirieqiiicrr 
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que  pour  le  fàlut  public  vous-inuen-^ 
riez  choies  nouueiles  , &rcftablilfièz. 
les  ^iciennes. 

, Aiiifî  donc  faites  valoir  ces  deux 
choies  que  i ai  remarquées:  l’EsUte  & 
Et  etnuiett  la  Dilcîpline,  qui  font  les  deux  fon- 
demens  ouapuisde  la  droite  6c  vra- 
lite  dilki^  ye  façon  & maniéré  de  guerroyer, 
l’appelle  Eslite  , le  choix  que  vous  faites 
auec  iugemem  de  ceux  (Centre  vosfuièts 
qut  font  propres  à porter  les  armes,  l’ad- 
ioufte  exprelforaeritjqu’ils  foyent  de 
.vos  fuiets  : d’autant  que  ie  ne  puis 
accepter  ni  ^pprouuer  celle  folde  d’e-^ 
llrangiers  : Ôcquel  choix.ya-ilenvn 
Préférant  6c  amas  de  gens  inconus  ? le  con- 
îtVfoUats  folfo  que  celle  maniéré  dé  faire  ell 
naturel i,  paflèe  en  cbullùme  :mais  làns  Raifon, 

aux  tHran  \ \ ii  • l j*  o 

giers.  .-a laquelle  le  dorme  audience,  ocpre- 

. fereray  roulidurs  de  beaucoup  le  fol- 
dat  de  vollre  pays  a l’ellrangier. 
yourte  ijue  Les  raifons  font,  que  bien  fouuent 
giers  fetX.  Ics  EHrangiets  le  trouuentdellèyaux, 
tirent  ^ pouT  vne  plus  gtaiide  paye  , que 
f ennemi  leur  offrira,  le  delpouülerôt 
de  tqutc«quité  & droiture,ce  dit  X4- 
c 'uus,'  Le  commun  dire, ramenai  par 

LUCAÏth 


V.‘  Livre*  441 

' , Laça  iityZ  lieu  entre  eux. 

Ils  on  t les  rnamsk  vendre:  &lk  Uït 

Ou  plus  riche  lojer  taduerfaire  def-  > 
cœuu/e. 

Les  mefi-ncs  font  rebelles  : n aimans  imfatieM 
point d’eftréconjmandez  ni  gouuer- 
nez,ains  de  feire  toutes  chofos , com- 
’ me  la  telle  leur  chante.  Tacit.au  4.  liu, 

foi^.Voire  bien  fouuenr  quand  les 
afaires  font  en  brâsle,  & qu  u eil  que- 
ftion  de  tout  perdre  ou  gaigner.  Le 
mefme  au  ultuJes  hifi. 

Quand  vous  les  verrez  tempefter  ceuards, 
&fomutincr,oumefînes  r quand  on 
eflau  combat,  fo  retirer,  s’enfuir  hbn- 
• teufoment,(àns  fo  foncier  d’honneur, 
ni  de  lefoeél  enuers  les  chefs  : ne  vous 
en  esbanilïèz  pas.iln’y  a feauté  ni  a- 
^ mitic  qui  les  tienne , pour  deuoir  ou 
vouloir  employer  leur  vie  pour  main^ 
tenir  vne  domination  qui  leur  e fl  e-^  * 

ftrangerc.  Au  moyen  dequoÿ  prelque 
ordinairement  ÿ font  plus  de  bruit 
que  de  mal.  C’efteequendifontT^- 
cir.au  i.desAnnales,en  kvied’Agrica 
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combat  ; fè  pr^ntant  aux  premiers  . 
rangs, la  poidrine  franchement  expo^» 
ièe  aux  coups , de  peur  que  les  enlêi- 
gnes  de  fon  chef  d armee  ne  reculent. 
Carauflilonvoid  dénaturé  cefte  re- 
fblutionaii  coeur  prelque  de  tous  les 

nies  Sc  habirans  des  villcs,d’aimer  ptusufi- 
conifèruer  fbieneulêment  leurs 
Pnnccs  ce  magiftrats.  Smeque , au pre-  stHmrMtu 
mierliuredelaClem.  Mclmesÿyades 
peuples  viuans  fous  le  gouuernemcn^ 
monarchie  qui  reuerent  le  nom  ro-^  • 
yal non  moins  que  le  nom  de  Dieu. 
Curtius,au  10. Ime. 

Finalémopt  , le’foldatdupays 
plus  modefte  : il  reuere  là  demeure,& 
relpedte  le  lieu  de  lànaiflànce.  Tel-^ 
lement  que  ie  liiis  d’auis  que  les  fol- 
dats  nez  chez  vous  foyent  tptalement 
préférez  à ceux  de  dehors.  Curtm,ati 
10. hure. 

Toutesfois  il  ne  Eut  pas  reietter 
entièrement  les  eftraneiers  : notam-^r”'"/' 

1 » ^ firangttrs 

ment  lors  qu  vne  necelute  extreme  ^ mtrtf 
forment,  quelque  puilEnt  ennemi  Ce 
iettant  for  vos  bras  : lors  ie  confeille- 
roy  d enuoyer  vers  les  voifois  deman- 
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der  fccours  pour  argent.  l’enten  du; 
fecours  : c’eft  à dire,  que  les  forces  de  ' 
r rannee  foyen  t compoièes  de  vos  ges,  ,• 
tellement  que  les  eftrangiers  n’en  fa- 
cent  pas  le  corps,  mais  en  Ibyent  vn 
membre. 

Peurutu  Selon  Ttte  Liue,  au  vïngteïnquiefine 
^u’j!s  feyct  (âges  chefs  doyuenf  toujours 

J”//'""*  bien  prendre  garde  ,&  les  exemples 
paflez  les  peuuent  faire  fages  dç  'celâ,^ 
denepôintappeller  tant  de  forces  e- 
. ftrangeres  , qu’ils  ibyent  contraints 
leur  lailïer  la  maiftrilè , ains  faire  en 
forte  que  leur. principale  puiflànce. 
de  le  gros  delenrarmee^lbit  de  leurs 
c.  •;  propres  fuiets.  Autrement,  il  y a dan- 

V il  y in  ^ ± JL  I •'!  r*  • ^ % 

trop,  crat  gct  que  VOUS  lie  plcuriez  a POU  clcict, 
f"  mais  trop  tard  : 6c  qu’en  vous  foit  ac- 
don, .é ou  complil  ancien  prouerbe  , qu^Aristo- 
trahi.  phane  marque  en  là  comedie  des  guef* 
pcs,dilant, 

Vefcbalas  a trompé Ça  vigne.  ^ 
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(entre  le  foîdatleu/aupajfi. 

1.  Les  bons  Princes  s’en  firnent,/esmau- 
uais  cerebent  & emploient  l’efirangier,  . 

VcIquVn  obicétera  ce  que  dit 
Vegece  au  deuxieime  chapitre  du 

Eremierliure, qu’il  y a des  peuple  plus , 'frivfitrt 
clliqueux  les  vus  que  les  autres,  & 
que  certains  climats  lêruent  non  des  peuples 
(eulementa  la  force  des  corps  , mais 
melmeala  vigueur  des  elprits.  Par  autrt*. 
■conlèquent  , qu’il  lèra  meilleur  de 
lailïèriàceuxdu  pays  , pourdont^r  * 

Iblde  à quelques  eftrangiers  choifîs 
en  vne  nation  guerriere.  Item  : que^ 
le  Prince  doit  auoir  peur  de  lès  fur- 
iets  , s’il  les  arme,  l^s  pourront  le 
mutiner»  &reuolter.&  a l’aiianture 
entreprendre  quelque  choie  contre  la 
maie  lié  de  l’Eftat.  T ite  Ltue,  au  7 . tV  rebeuent  a 

■■  tnltur  met 

le  Inique  l’on  fait  Ibimerordinai-^"^^’^'^^^ 

liment  telles  obieétions  aüx  oreilles 
des  Princesunais  il  n’y  a que  maligni-  \ep>onfe^  à 
\è  ôc  menlbhge  en  cela.Car  quant  a la 
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fera  dire  vrai , que  de  tous  les  pays  & 
endroits  de  l’Europe  (en  faueur  de  la-» 
quelle  nous  eferiuons)  on  peut  amaf 
ter  en  peu  de  temps  force  compagnies  ^ 
de  bons  & brâucsfblda®, moyennant 
qu’ilsfbyent  choilis  par  capitaines  fa- 
ges  & expérimentez.  Vegece , au  fécond 
itureychapttredixhuitiefme.  Elle  porte 
des  hommes  par  tout.  Iceux  ( comme 
ditle  mcfîne  Vegece  des  Romains  de 
fôn  temps)  atteindront  aifcrtient,  pat 
difeipline  militaire  & par  adrefle  aux 
aflàuts&  combats,  à la  valeur  de  ces 
anciens  guerriers  qui  ont,  conquefté 
toute  la  terre.Et ce, moyennant  qu  on 
les  façonne  &c  continue  au  deuoir  dôt 
ie  parlerai  tantoft. 

Quant  à la  crainte  qu'on  dit  que  les 
it  Princes  auront  de  leurs  fùiets,  ce  n eft 
rieii.C’eft  vnc  opinion  (dit  Vline  en  fon 
panegjfric)  de  ceux  qui  redoutent  leurs^ 
amis,pource  qu’ils  les  traitent  comme 
leurs  enncmis.C’eft  de  l’efcole  des  tÿ- 
rans  que  celle  obicétion  eft  fbrtie,. 
Powree  que,  teCjioin  Platon  au  8 Mu  ,de 
fesloix,\nVxmcc  qui  redoute  fès  fîi- 
iets  , ne  permettra  iâmais , s’il  n’y  efl 

forcée 


I 

* ' . . izf-ibyï-jOOgU 

- n» 


V.  Livre.  477 

forcé , qu’ils  (byentgens  de  bien , ri-  * 

chesjvaillansjhardis  ni  belliqueux. 

Noftre  Prince  a vnc  penfèe  tout  Lts  60itf 
autre.Eftant  bô  ,'fcs  fuiets  le  font  auflî  fi 

touliours-Ilsleprelentcrotlaux  pom-/î«ïw.  qui 
tes  des  aflàillans  ; & iront  à telle  bail^  •1“'’* 

/-  >•!  N 

lee  auec  tout  ce  qu  ils  ont  par  tout  ou 
le  lâlut  de  leur  Prince  le  requerra.  5^- 
ne^jiu  1 .liuJe  Clem, 


'Ch  A P.  XI. 

t: 

I . Desfoldats  qu  il  faut  eslireJeux  for- 
tes d'iceux  ; les  Ordinaires  & les  Suhfidtai- 
res.Des  Ordinaires. 

Z.  Des  Soldat  Subfidiaires. 

CHoilîlIèz  donques  des  cens  de  ’ 

X ‘omwintü 

guerre  entre  vos  luiets  : mais  auec  piht  choijir. 
ïugement , comme  i’ai  adioullé.  I- 
celui  conlîlle  en  deux  poindls  , 
lônt^ceux  que  vous  choililïez,&:,Cow- 
, ment. 

Au  regard  du  premier  poin6l,ie 
■ftiis  d’auis  qu  on  face  leuee  de  foUlats 
.Ordiaaircs,&.Subridialrcs.  lappelle 
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^ Ordinaires  ceux  qui  portent  toufiours 
les  armesjcftans  comme  deftinez  & a- 
tub^diai-.  pre^riez  à cela.  , ceux  qui 

occupez  chez  eux  à autres  charges,ne  ' 
font  leuéz  que  rarement, & pour  ren-' 
fortaubefoin.  . 

, Q^nt  aux  premiers^’ enten  que  ce 
^byentfoldats  deslite  , acomplis  & 
premitrt.  yrayement  nez  aux  armes,  qui,choifis 
pourceft  efFe6t,foyent  formez  à tout 
exercice  des  armes, à la  difoipline  d Vn 
camp  bien  réglé,  & à tout  ce  qui  de- 
penadela  guerre.  Vegeceau  i,liu.  ch.i. 
Qm  foyent  comme  vn  bataillon  in- 
uincible,qui  au  foui  bruit  de  fon  nom 
mette  en  route  les  ennemis.  TacitM  fa 
Germanie,  T els  font  du  tout  necefo 
foires  au  Prince  : c eft  fon  honneur  en 
paix  , fo  fouuegarde  en  guerre,  te 
mefme,  , 

^idtyuit  Mais  ils  ne  doyuent  pas  eftre  en 
efjre  en  grandnombre  : non  foulement  pour 
pl^r7^Jx  obuier  à la  defoenfo  ( car  c eft  pour 
raifins.  les  autres  gcus  dé  guctrc  leuezen  càs' 
deneceflité,qu  ilcouietfoire  des  frais 
fons  nombre  ) mais  aufli  aux  remue- 
tnens.  . Pource  que  quand  ilyatant 
^ demains 
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de  mains  années  autour  dVr\  Prince, 
il  ne  s en  trouiie  que  trop  qui  ne  de- 
mandent qu  à faire  quelque  nouueau 
mernage,  tant  de  leur  naturel,que  par 
certaine prefbmption&  audace,  lors 
que  tant  de  forces  aparoiflènt.  Telle- 
ment qu  il  pourroit  auenir , que  con- 
tre leur  deuoir,&  fans  aucûrefpedt  de 
difcipline,par  fois  on  braflèroit  quel- 
. que  violence.  Tacitusau premier  Hure 
,des  hifioires , & au  premier  des  Anna- 
les. 


Le  remede  à tout  cela  eft,  qu’ils  ne 
foyent  en  trop  grâd  nombre,  ni  touT  paixjeya^ 
iours  cnlcmble.  l’enten  que  hors  la 
guèrre  , ils  foyent  réduits  en  compa- 
gnies, regimens  ôc  troupçs.  Tacitusy 
au  premier  Hure  de fes  hifioires.  Caries 
forces  d’vri  Eftat  fèpare^s  par  longs 
interualles,ne  fè  corrompent  point, ni 
ne  peuuent  fê  ioindre  pour  faire  du 

rmlLemefme,  . puKUr, 

Quel  fèradoneques  le  nombre  de  ju  orjt- 
ces  Ordinaires  ? le  ne  poitrroy  pas 
bien  le  définir  predfément  pour- 
ce  que  la  ehofê  dépend  des  temps,  & 
de  l’cftendue  de  l’Eftat , foit Royau- 
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* me,Principauté,ouRepublique:  tou- 
tcsfbis  communément  ôc  grolHere- 
mentieieprefcrisamfî.  En  vn  royau- 
me de  moyenne  eftendue  , i’eftime 
que  c eft  aüèz  de  Ex  mille  hommes  de 
pied,&  de  douze  cens  cheuaux  : en  va 

Sur  tcut  double  ce  nombre.  le  fài  le 

des lens  eU  iiombrc  dcs  gcns  de  cheual  plus  fort, 
theuai.  tan^QUr  tant, que  celui  des  pietonsià 

caule  que  vous  pouucz  aifément  rem- 
^ , ' plir  de  (ubEdiaircs  voftre  nombre  de. 

piétons  ordinaires,&  trouuer  de  bôs 

* fbldats  : mais  il  y a autre  raifon  au  re- 
gard des  gens  de  cheual  , aulquels  il 
faut  du  temps , pour  les  dreflèr  & fa- 
çonner à le  Içauoir  bien  manier  a che- 
ual auec  leurs  aimes.  ‘ 

X.  DefsrL  Voila  quant  aux  ordinaires.  Mais 
fù«n  ûr  il  eft  beibin  aufli  que  vous  vous  fbrti- 
• fiez  de  SublSiaires  ; pource  que  c eft 
choie  euidente  que  la  pente  troupe 
d’Ordinaircs  ne  ftiffit  pas  pour  re- 
pouftèr  toute  puiftànce  aduerlàire. 
rente  par  iceux  certaines  forces  touf- 
iours  preftes,a  deux  fins:  fôit  pour  les 
ioindre  en  corps  darmee  aux  Ordi- 
nakes,  ibit  pour  les  diftribuer  es  gar- 


res. 
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nilbnsdesvilles. 

Ils  düFerent  d aùec  les  Or,dinaires,  i 

en  ce^  que  ceux-la  font  attachez  aux  -i'autc  le»  | 
armes  pour  toute  leur  vie,  & reforuez  • 

pour  la  guerre  & pour  les  côbats , co- 
rne û c eftoyent  des  picques,  harque- 
bufos  & corcelets  : ceux-ci  ne  font  . ! 

autre  chofo  que  ieunes  hommes  qu’ô  ! 

façonne  aux  armes  & à la  guerre.  ; 

Tacim,en  fa  Germanie , &au  i.  des  ht-'  j 

jîoires.  Qiu  hors  la  guerre  font  oçcu-  1 

pezddiùerlcs  vocations  où  ils  prour  \ 

-uoyent  à leurs  afaircs:  puis,  quand  le 
• tambour  fonne,  ferment  boutique, & temps  d* 
vous  foruent  comme  des  eftrangers  ^ ** 
que  prendriez  à voftre  folde.  Mais,^  V - 
ils  foruent  mieux  , pource  que  non 
foulement  ils  portent  plus  de  reue-* 

, rçnce  & d obeiflàrice  a leur  general 
(TacitusauiJeshifi,  ) mais  aüilî  cou-  ‘ 
àent  moins.  D’autant  que  ( folon  Ve-  ' 

geceaui.liu.chap.iS.)  vous  ne  deipen-  , • 
dezpasmntàduire  vos  lùiets  au  ma- 
niement des  armes  , qu’à  fournir  fol- 
de aux  eftrangers.  ‘ Si  vous  emplo- 
.yez  l’argent  que  les  eftrangers  con- 
. fument  à venir  & à s’en  retourner,  au- 

X * ' ' 
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tour  deceiix-ci  pour  les  armer  ÔC 
faire  exercer  : vous  aurez  toujours  V- 
iic  forte  armee  toute  prefte.  Ilfàut  ap- 
pcller  dej  bien  loin  les  cftrangcrs  , & - ' 
ibuuentesfoisvouscftescontraint  de 
les  attendre  aucc  vn  fort  grand  preiu- 
dice  : vos  fîiiets  font  autour  de  voftrc 
chaire, vn  fueillet  de  papier  les  fait  in-  j 
. continent  comparoir-  , S 

If  Us  fauf  Ma.is  d où  les  rccueillirez  vous ?des  j 

rtueiiiir  champs.  Dcux  taifons  m mduifont  à 
ne  m’approcher  en  ceft  endroit  près 
des  villes.prcmicrcment,àcau{cquc 
les  paylâns  font  plus  propres  aux  fati-  - 
gués  de  la  guerre  5 comme  ie  le  dirai  i 
tantoft  plus  anmlcmct:cn  apres,  d’au- 
tant que  fai  elgard  à la  fourré  & au  I 
repos  du  Prince.  Onmeconfeflèra 
que  les  peuples  fo  licentient  merueil- 
leufoment,quand  on  leur  met  les  ar-  * 
mes  en  main.  Si  vous  les  baillez  indif* 

TfUrct  tint  - t i • i n • 

ttuKdts  ieremment  aux  habitansdesvillesjie 
vtUts  ftnt  que  les  fortes  places  « où  ils  le 

flus  rt-  A I ' ^ ' 1 I 

mnAiu,  trouueront,nclesoccalioncntaquel- 
ûe  reuolte,  comme  c’elHacouftumc 
es  homj'ncsjdit  Tacjttus  au  5.  desAnna-^ 
Iss^de  tendre  ^ cela  par  haine  de  l’eftac 

prefenr. 
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pre(ènt,&  pour  vndefir  qu’ils  ont  de 
changer.  Par  ainfi  fê  prefènteroit  i 
eux  1 occafion  de  fè  feuftenir  contre 


vous.  ‘ 

Il  ne  faut  nullemétapprchéder  cela  - 
du  cofté  des  payfàns  & villagcoisjtant 
pource  que  de  nature  ils  font  plus  de- 
DÔnnaires,qu  a caufo  de  leurs  demeu'* 
rances, eftans  efpars  & efoartez  les  vns  ' 
des  autres,au  moyen  dequoy  leur  e ft 
mal  aife  de  s’accorder  de  s’amaflèr  à 
heure  aflîgnee. 

Mon  intention,au  regard  des  Sub- 
fîdiaircs,cft  qu’en  chafque  village , on* 
tiene  enrôliez  3c  equippez , cinq,  dix, 
vingt  hommes,  félon  que  les  villages 
feront  peuplezidcque  tels  enrôliez, s’il 
y a guerre,s’afïèmblent  fous  leurs  en- 
■iêignes,& fè  rendent  à leurs  régimes. 

le  ne  fois  pas  d’auis  qu’ils  foyenten  , - 

nombre  excellir:  tantahndaccom- rf«i. 
modermieuxlesafàiresde  la  guerre, 
que  pour  efpargner  l’argent  du  pu-* 
blicSi  de  tous  ces  enrôliez  vous  corn- 
pofoz  trente  ou  quarante  régimes  de 
mil  hommes  chafoun  , ie  trouucrois 
cela  bon.  le  les  diuifè  en  regimens 

X i 
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,non  point  en  légions  qui  (ontc^m-* 
pturquty  æ pofccs  de  fix  mille  hommés.Si  lon^n 
piedy  cr  «5  veut  drellèr  d’auantage,ic  n y contre- 
a ciKuai.  ^ point  : mais  que  tous  ces  regimens 

fbyent  de  piétons.  Car  quant  aux 
compagnies  de  gens  d’ordonnance, 

^ cornettesdecaualerie,6ccheuauxle- 
gcrsjie  n’attribue  rie  de  cela  aux  pày-  ' 
fàns.ll  vaut  mieux  defcharger  les  paù- 
mes  de  la  delpenlè  requüè  en  tout  ‘ 
,ceft  equippage , lur  là  Noiblefîè  & fur  - 
les  ricnes.  v 


Ch  AP.  XII. 

1.  Il  faut  choifiraueciugement  les  gens 
r depied&de  cheual. 

1 Cinq  marques  m 'ifes  par  ordre  y qut 
demonflrent  vn  bon  foldat  : à fçauoir  le 
?ajs , tA^geyle.CorpSyCEjpritjlaVie  ou 
Ci  ^ui  •poçation,' 

teplmre‘ 

quU  tt , le-  . ' . ■ 

uees  4c  gei  T’ A I parlé  de  ceux  que  vous*  deuez 
^.eslire:  refte  la  féconde  partie  du  iu- 
/ÎÆr«fç^.gement  qu’il  y conuient  apporter, 
^büfir!  ” eft  de  fçauoir  Comment,  Pource 
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qu’il  ne  faut  pas  legerement,  & à tou- 
tes heures, receuoir  ceux  qui'  fe  presc- 
tent,  ainseriruyureceux  'dontparle 
Seneque  en fes  epijlres , qui  fè  monftrcnt 
fort  fcaipuleux,  quand  il  eft  queftion 
de  faire  choix  d’hommes,  qui  ne  les  a- 
compagnent  fînon  pour  aiioir  heau-^ 
coup  de  peine,  &:  courir  mefine  for- 
tune aueceux. 

■ Sefàut-ilesbahirdecelaîLesfor- 
des  de  l’Eftat  ,&  le  fondement  de  la- % ' 

grandeur  Romaine  confident  en  la . 
fbigneufè  côhderation  des  gcs  qu’on 
eslit  pour  la  guerre  : ce  dit  V egece  au  1. 
liuretchap.^.  Au  moyen  de  quoy  vous 
deuez  eftre  tant  plus  attentif  a ccla:& 
puis  que  l’expericncc  moudre  qu’en 
tous  lieux  naidènt  couards  &:  vaillas: 
il  faut  par  diligente  recerche  accepter 
les  vns,reietrer  l'esautresjd  vous  Vou- 
lez auoirvne  force  guerriere’ qui  fbit 
valeureufè&heureulè.  ' 

Or  il  y a certaines  marques,  fuyuat  * 

I r 11  V ' quetetrlat 

leiquelles  vous  pouuez  alleurcment„«d*v»« 
conoidre  & choidr  vn  fbldat  coura-y®^*^"^’ 
geux.  Icelles  font  le  Pays,l’Aage,  le 
CôrpSjl’Efprit,  la  Vie. 

• X 3 ' 
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I . Sous  le  nom  de  Pays , i enten  le 

m » . « * • • < ^ 


Ctnt  ntur- 


re. 


lufiltns. 


lieu  de  lanaiflance  de  quelquvn]& 
©ù  il  ar  efté  esleué.Non  fans  caulè  cftes 
TOUS  conlêilié  de  prendre  garde  à ce- 
la, quand  il  cft  queftion  de  faire  voftrc 
leuec  : pource  que  C«m«/ a prudem- 
ment eicrit’  au  j.liu.q\ie  les  lieux  ra- 
botteux  durcilïènt  auffi  les  eiprirs  des 
^hommcs.Et Seneque en  fes epiftr.es , que 
rts  k cibre,  le  loldat  ne  es  montagnes  eft  plus  ro- 
■^*^1  buftejau  contraire  celui  des  villes , & 

. nourri  à l’ombre, . plus  lafche.Soit  dôe 
' pour  (èruir  i cheual , ou  à pied,  ie  n’en 
• faijpoint  d’eftat.Çar  toute  forte  de  gês 
de  ville  , accouftumez  à rire  ôc  foUa^ 
^ -ftrer  , ne  fçauroit  endurer  le  rrauaiî. 
K*  Xacitau premier  des  AnnaL  Le  gain,au- 
quel  ils  font adonnez,les  efFemine:& 
plus  ils  font  riches,aifoz,  & fondus  en 
de  lices  , moins  ils  ont  de  courage  & 
d’adrelTc  aux  armes,  au  trGÏfiefmelmre 
des  Annal.dumefme. 

^ donc  (qui  eft  celui  de 

murru4Hx  Vcgece^uü  iStur€yChap.troiJÎ€fme,  ) 

leuer  d’entre  les  gens  accouftumez  à 
frtt.  la  peine  & au  trauail  des  champs  ceux 

qui  deuront  renforcer  vnt  armee.- 
J l’adiouftc 


s.Ciyi;izc“  by  Googlt 


' ■ . c 

i 

V.  Livre.'  487 

Tadioufte  foyà loracle  de  Caton  di-  j 

fmtau  Lch.  de fon  i.ltuJe  la  ma'ifon  rufl.  j 

que  les  vaillans  hommes  & braues*^  . ' 

foldatsnaiflènr  des  laboureurs.  Etl’v-  f'î*'  '^^^*'** 

■ - rL  I - IxburitHXt 

lagemoitre  que  les  pay sas, nourris  au 
chaud  & au  ftoid,  diiirs  aux  trauaux,^ 
font  plus  propres  âporter  les  fatigues 
de  la  ^enc,Vegeceau  iMure^ch.^.  dlls  Durm  i'» 
façonnez  à lùer  en  efté,à  trembler  de 
froid  en  hyuer,à  coucher  lur  la  dure,  ^ 
à Qiangerpeu  &trauailler  beaucoup. 

Sallujle  en  fon  lugurtha.  Les  marchans  2lu!  ne  f 
ne  trafiquent  point  aàec  eux  .,  ni 
leur  portent  ces  fatras  qui  ne  fènient/c»i</,ic- 
fîuonà  cfFcmincr  & amollir  les  cou- 
rages.  Cafar  awidi.de  la  guerre  Gauleïfe. 

Le  trauaü  n cft  pas  nouueau  a tels  ho- 
mes,il  n y a rocher  ni  montagne  qui 
leur  fbit  inaccelliblc:  vn  homme  cou- 
vert de  fer  ne  les  efionne  point.  54/-  ”■ 

- lujk  enfin  Catilina.  Et , comme  di- 

• fbit  Vegece  au  premier  liuret  chapitre  trot-  - : 

'•  ^e^p,ilauient,ie  nefçaicomment,  à ^ 

• celui,  qui  n a gueres  goufté  des  deli-  ' 
ces  du  monde  en  ià  vie, de  peu  crain- 
dre la  mort. 

. . • ' X 4 
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La  Pourtant, vous  chôifirez  de  ceux** 

gmtrds  c > la,&  entre  eux  les  montagnards  & fo- 
x'‘^!»‘'T/«reftiei:s,quilbnt  encores  plus  accou- 
Its  gtns  rf^  lmmez  que  ceux  du  plat  pays  a vne 
marine  yic  pénible  & fàfchciiie.  lacitusau^- 
^utntttisr  des  Annales.Oiihicn  ceux  qui  demeu- 
rent au  Septentrion  & vers  lamencar 
, ' la  terre  où  ils  habitent  , & vn  tel-cli-, 

matjes  rend  plus  farouches  &;  moins 

, apprehenfifs.  TacituSj  en  fa  Gertna^ 

1.  La  deuxiefine  marque, creftOiï- 
S’il  faut  fùyure  l’ancienne  cou- 
ftume,  chaicun  Içait  qu’on  contraint 
les  garçons  de  prendre  les  armes  aa 
commencement  de  leur  puberté,  a-- 

fontpropre:  ^ -^or- 

U/4^Bfrrr.içauoir  enuiron  les  quinze  oC  leize 
ans.  Vegece,  au  premier  liure  chapitre 
quatriefme.  " La  raifon  fèmblé  requé- 
rir cela.  Pource  que  les  choies  que 
l’on  aprend  en  bas  aage  fè  reticnent 
^ mieux  & plus  parfaitement.  le* 
tnefme. . ^ ‘ ' 

le  confcillerois  donc,fuyuani:  lafà^ 
çon  des  anciens*  Romains  , qu’on  les 
5^  choifîft à l’aage  de  dixlcpt  ans-,  ou  vn 
VttMX.  peiiaudeflus.Carfivousmeslez  par- 

mieux 

^ Dk.  ’ !-.y 
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' mi  eux  des  vieux  Ibidats , vous  y mci^ 
lez  aulîi  des  vieux  vices , entre  autres 
ceux  du  temps  qui  court,defîgnez  par  . 

Time  enfbnPanegyric , afçauoirpol- 
rronnerie,arrogance,&rebelliô.Qu^at 
a moyie  ne  penfê  point  qu’il  faille  t^t 
5 ’arrefter  aux  vieux  fbldats  > qu’à  ceuîe  * 

qui  le  peuuent  eftrc  vn  iour.  Ce  n’cft 
(ditVegece  au  deuxiefme  Hure,  chapitre' 
vingttroifiefme,)  ni  le  long  aage  , ni  le 
nombre  de«  années  , qui  aprend  le 
’ meftierde  la  guerre  , mais  la  conti^ 
nuelle  pratique  des  armes.  Oreft-il 
plus  ailé^tcOnoin  le mefme  auteur  au  3.. 
Âiur'e,ch. 10. êit  façonner  lés  icuncs  à e- 
ftre  valeureux , que  de  ramener  à de- 
uoir  ceux  qui  des  long  temps  ont 
priris  leur  pli. . 

' 3.’  La  troiflefme  marque  s’appelle 

leCorps.ïefi^aique  pluiîeursontprins 
plaifîr’aux  fbldats  de  haute  ftature, 
entre  autrès  Marius  , qui  requeroit  ' 
que  le  ieune  fbldat  euft  îlx  pieds , oii. 
du  moins  cinq  pieds  & demi,  de  haut.  J 

Vegece  au  fo.5.  ‘Et  le  Roy  Pyrrhus,'  * 
qui  diibit  à fbn  maiftre  de  cap,  Choifî 
moy  de  grâds  fbldats,ie  les  feray  vail-  gra»i. 

- X.  s 
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hxis.VrontinAU  quatrïefmeliün  desrufes 
' de gaerreychapitre  premier. 

Je  Vaim*  m’cslongtie  pas  volontiecs 

mieux  de  Je  l’auis  dcs  grands  perfbnnages.tou- 
tesfois , pour  dire  ce  que  i en  pen(è  a- 
nec  Vegece^au  idiureychapitreeinquiefme, 
il  faut  auoir  plus  d’elgard  aux  forces 
qui  la  ftature.  Et  il  vaut  mieux,  ainlî 
* que  /e  mefme  adioufte  au  chapitre  fujp- 
nant,  que  les  foldats  Ibyent  vaillans, 
que  grands.  laprouue  a^ec  lui,4«  fe^ 
ptiefmeliure  , vn-lbldat  de  moyenne 
taille:en  telle  forte  neatmoihs  que  pl^ 
preniez  bien  garde  a fon  vifàge , i fes  * 
yeux,  & a ta  proportion  de  tous  les 
membres  du  corps.  Vegece  au  uliurei,  ' 
chap.6. 

Choifirtez  donc  les  hommes  fècs> 

«JM  J.  i r I 

, nerueux,  d vn  regard  her.  car  tels  oni 
plus  de  courage  ordinalrcment,ce  dit  . 
Tacitasen.fa.Germame,  & Vegeceau  Uiu. 
chap.6.  le  ne  receurois  pas  volon-r  ,, 
tiers  les  trop^ros  Sc  trop  gras  .‘pourcc,  - 
quelaviftefïe  , acquile  par  exercice, 

” rend  le  (bldat adroit  ôc  courageux.  Ve-r 

geceau  .^.ch.dui.liu.  Ces  corps  ainft 
grands  & lafches  ne  font  pas  gueres 

' . propres. 
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propres  à courir.  Tacit.  au  i.  des  hi^  • 
jioires, 

4.  La  quatriefmc  marque  eft  /’£-  CtffritM 
[prit.  Car,(elon  Vegeceau  i.ltu.chapitre  le  €OUTitgi 
fytiefme^W  confèruation  de  TEftat  cô- 
ufteencepoin(5t-la,queroa  choifirtc  ' 
des  foldats  qui  ayenr, outre  le  corps, 
de  rentendement  & du  cœur.  Vn  ef-  / . 
prit  vif, re{blu,aigu&{ubtil,  rendles^ 
hommes  inuincibles,ce  dit  Cicéron  au 
iJiu.de  l'Orateur.  . . 

Que  l’on  choifilïè  donc  des  hom-«  , 

mes  prompts  a la  main, qui  ayent  wnc  f>.nt  ùon;, 
relblution  braue,&  bien  leante  â gens 
d’elpee.  Vegece  au  i.  Uu.chap.  8.  à qui  la 
lueur, la  poulîîere,&telles  autres  clio-  ■ 
les  plailènt  plus  que  les  feftins.  Sallujîe 
tn  fin  lugartha.Ce  loyentgens  tels  que  < 

Lucain  les  delcrit  au  i.liure,  point  Is- 

jQui  neseftonnent point , quoy  que 
froj/demort. 

Des  efiro'vs  le  plus  grand  ipres  d'eux  s’rf- 
uancefort: 

Ains  iCvn  cœur  refilu  courent  tejîe^ 

baijfeCy  - > - . 

OÙ  la. pointe  du  fer  fi  prefinte  drefi- 
• ' 

t ' ■ ■ 
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f Ajfant  main  grande  ajfezj  pour  enclorrc 
lamort,. 

craignent  rien  finô 
À‘htmtur.  le  déshonneur.  Sallujieenfon  lugurtha., 
C’eft  cela  que  ie  delire  qu  ils-craignet. . 

, Et  à ce  propos  Plutarque  dilbit  làge-* 
ment  en  la  vie  d’Agis&de  Cleome- 
Nmuux.  nés,  rois  de  Sparte,  Qi^e  ceux  qui  ont 
plus  peur  de  meip renie  contre  les  • 

’ ' loix,  font  les  plus  vaillans  au  combat; 
& les  hommes  qui  redoutent  par  del-  '' 
fils  toute  chofe  d eftre  en  mauuailê 
réputation , ne  font  difficulté  de  fè 
fourrer  â rrauers  le  danger.  aaffi, 

tefmoinVegeceau  i./i«.cf;.7.rhonnefte- 
tcfoitlefoldaiah6te,qui  lui  defènd 
jje  fuir,le  rend  viélorieux. 

La  vie  «u  •5%  L2.cinquiefine&  derniere  mar- 
que  s’appelle  /4  Fie,ceftâdire,  lavo- 
ehai^n  an  cation  OU  occupatiô  par  le  moyen  de  • 
fara7ant^  laquelle  chafeun  de  fos  foldats  choifis 
' gaignoitfàvieauparauànt.  Car  cela 
fort  beaucoup  a endurcir  ou  àmollir 
' . vnhôracjfaccouragerouracouardir.. 

• ^ l’eftime  ( dit  Vegece  au  liure  & chapi- 
. trequeieviende  marquer  ) que  Ion. 
doit  caflèr  &chaflèr  d yne  armee  tous . 

‘ ‘ foldats. 
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foldats  qui  ont  exercé  le  meftier  de 
pefcheurs,  oiièleurs  , pafticicrs,  lin- 
giers , & qui  Ce  font  entremis  de  cho- 
ies concernantes  le  quipage  des  fem- 
mes. Le  mefme  adioufte,  que  le  menu  «ux  jui 
peuple  & les  artifàns  fêdentaires  ne 
font  point  propres  d porter  les  armes.  Ffür!d«' 
le  di  que  Ton  n y doit  non  plus  rc- 

n ^ /y  e Wdl pfppfii 

ceuoirceux  qui  auront  autresiowelte  ia  iutr~ 
nosvalets,ni  les  malfàiteurs  repris  par 
iuftice , ni  gens  de  qualité  desnonne-  7J£iÜ!~ 
fte  ou  de  mœurs  infâmes.  Auioùr- 
d’hui  l’on  y procédé  de  toiite  autre 
forte,receuant  pour  compagnes  d’ar-  »*  <»- 

mes,  ceux  que  l’on  nevoudroitnul-  ^*”***' 
lemét  acceçterpourfèraiteurs:  com- 
me Vegece  s en  plaignoit  défia  de  fbn 
ternes,  au  premier  littre  chapitre  y.  Les  • 
armées, où  telles  gens  Ce  trouucnt,  en 
lieu  d’eftre  bien  poheees,  font  rem- 
plies de  tout  ce  qui  eft  coprompu , &c\ 
qui  peut  corrompre  cela  qui  ne  l’eft 
pas  encor,Tffitatu  i^Jes  Annales.  ^ 

C’eft  ce  que  i’auoisàdire  touchât  i/  fiiut  gtt 
l’Eslite  des  foldats.  l’y  adioufte 
auertiftèméns,  ï.  que  vous  n’eftimiez  ucb»L> 
cefte  charge  legere , ou  telle  que  la 
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puiflîez  bonnement  commettre  a«.. 
premier  rencontré  : mais  donnez  or- 
. dre  que  gens  d’authorité  s*cmployct'^ 
fbigneufement  à choifîr  les  iéunes 
Et  e0f»uû^/  foldâts.VegaeauiJiure^cbap.j.u.  que 
vousfadez  fouuentreucuë.D  autant 
que  lesrmaïadies,routes,congez,  font 
quelles  années  diminuent  : n tous  les. 
ans, ou  prefqucs  tous  les  mois , on  ne 
remplit  de  icunes  foldats  les  places 
des  morts  ou  des  ab{èns,il  n y a armee 
fi  puiflante  qui  ne  s’efpuifè  & anean- 
nâh.Vegeçeâui.liu,çh.yi- 


„..Chap.  XIII.. 

W*  "*■“  • 

I.  Difcoarsdeîa^ifàpline  militaire:  ' 
Saîouange&defiription. 

a,  Redu^ion  dTtceüe  à quatre  articles, 
é^auoirt Exercice, tordre,  la^Reprimen^ 
dejtes  Exemples,  De  t Exercice  concernant 
U maniement  des  Armes  & k trauail  con^  , 
tinuel. 

5.  De  tordre  en  la  dijpofitionde  t Ar^ 
mee prejîe  à curnhatre,  marchant  en  cam^ 
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' fdgne,  ou  contre  tennmiycampee  & logee, 

4.  D:  la  Reprtmende,  qukomprend  U 
Continence  JaModeflie , H Ahfiinence^fous 
lefiiielles  tons  foîdats  dopent  ejîre  con>~ 
tenus.'  . 

5.  Des  Exemples , par  kfquets  font  eth 
tendus  les  loyers  & fupplkss  qui  ma  'mtie^ 
nent  les  bons  en  leur  deuoiry  & rendent  aux 
mauuaü  cequtU  ont  deferuL 


lEvien  maintenant  auprincma^^o^•J)J^^y^^^ 

J nement  &apuide  l’Eftat,  afçauoir»/w»7iM*- 
au  ferme  lien  ae  la  Diicipline  militair 
re, du  (èin  ^e  laquelle  font  Tordes  tou 
tes  les  vi<5toircs  & tous  les  triomphes. 

Valenus  Maximm , Hure  deuxïefme , cha-  ' 
pitre  htii^iefme . de  Uquellc 
reurSeuere,comme  récité  ■LamprtditiSj 
difoit  â les  ibldtiis  : la  Difcipime 
nos  anccftres  niaintien  t l’Eftat.  Si  el:*  , . ' 

le  vient  à decheoir , nous  perdrons  le 
nom  & Icmpire  Romain.  Et  queft 
Teflite  Ôc.  la  leuee  des  gens  de  guerre 
(ans  cela?  le  choix  trouue  ceux  qui  fê-  . 
tont  bons  a la  eiierïCj&ladilcipli- 
ne  les  fait  èc  garde  bons.  N ature , ce 
dit  Vegece.  au  mtjiefm  üm  y çhapttrtp  » . 
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vïngtfixïefme  , ne  procréé  gucres" 
d’hommes  preux  & vaillas , mais  l’in- 
duftrieles  rend  tels  par  bonne  dilci- 
pline. 

aiiiourd’hui  l’on  peut  dire  que- . 
« f«  ‘titHt  cefte  difcipline  n eft  pas  leulemct  ma-^ 
lade,  ains' que  tout  entièrement  elle 
eft  morte  entre  nous  : & qu’il  ne  faut 
plus  l’appeller  corrompue  , mais  a- 
uouer  quelle  eft  rompue  & anean- 
, lie.  Tellement  que  voulant  la  repre- 
' fènter  & recommander , il  nous  con- 
uient  mettreen  auant , a l’aide  des  hi- 
ftoires  & des  liures,  ce  que  les  anciens 
en  ont  pratiqué , entre  autres  les  Ro- 
lî  U fat^t  mains.  Trouueia-on  peuple  qui4’àit  . 

hiplus  fermement  maintenùe 
que  ceux-là  ? Vn  lurifconfulteefaiten 
, Ulojti^.  deCapt.  que  les  Romains  a- 
uoyent  en  plus  granck  recommanda-- 
tion  la  difeipline  militaire  , que  l’a- 
mour de  leurs  enfàns. 

^MhtZeu  Il-fbrtoitauffivnmerueilleuxfmir  , 
decela.  car,  fînous  y prenons  garde, 
cefte  feule  difçiphne,feu€remet  main 
tenue  i a conquisaux  Romains  l’em-^ 

* pire  à}Mnojide.Valer,Max.au  lUuch.S, 

. . ' ' Et 
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Et  pourtant,  vous  Prince  magnani-* 
me,  employez  tons  vos  moyens  à re^ 
mettre  au  deÇfùs  celle  ancienne  dila- 
pline  de  guerre.  le  vous  y aiderai  de  ^ 
tout  mon  pouuoir , & vous  endeP 
couuxirai  quelques  moyens. 

lenten  par  icelle,  Vnefeuereproce-T)efcrifiii» 
dure  pour  rendre  le  foldat  pim  vaillant  & 
plus  homme  de  bien, 

2.  Afin  de  comprendre  en  quel- 
ques  limites  les  parties  Sc  deuoirs  d’i-  * , 
Celle,  ie  les  rapporte  à quatre  articles, 
que  i appelle  E.v0rrife,Or^/'e,R^nwew* 
dejExemples.  L’exercice  de  l’Ordre  re- 
gardent la  Vaillance  : la  Reprimende 
eft  pour  la  F^rnclesExemples  lcruent 
pourl’vne&  pour  l’autre,  , - 

Tenté  par  lExercicelque  vous  dreT  VExerZ 
fiez  & acouftumiez  inceflàmmét  vo- 
lire  Ibldat  aux  Armes,  & au  T rauaïl.  Le 
mot  le  requiert  ainfij  ^ 

la  langue  Latine, dit  que  ce  mot  d’Exer- 
cite,qiii  lignifie  Arniee,a^fté  recéu  dc 
ainfi  aproprié , pource  qu’vné  armée  ’ 
le  fait  &rcndvrayement  Armée,  en 
' sexerçant,&ne  demeurant  iamaisoi- 
fiuc.  ' ' 
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Et  la  choie  mefine  & la  railbn  en 
dit  autant.  Veu  que  quelque  vlâge  & 
exercice  eft neceflàire  à Japerfedion 
des  (ciences  & meftiers  ; pourquoy 
melpriiêroit-on  lexercicc  en  l’art  mi- 
' litaire,  làns  lequel  tous  les  autres  ne 
pcuuentiiibiîfter?  Vegece,  en  la  préfacé 
du^Aiure. 

Sur  tout  tn  Auidius  Calîius  Ibuloitdirc  , tel- 
lumi*  Vulcatim , attendu  que  les  lut- 

teurs, vencurs,gladiateurs  s’exercent, 
&ont  des  mamres  quineleslaillènt 
pas  repolèr,que  c’eft  vne  milcre  de  ne 
faire  exercer  les  foldats , qui  trouue- 
royent  Je  traiiail  doux  & aifé, s’ils  y c- 
■ ftoyentacouftumez.  ledique  ce  tra- 
uaü  lés  rendroit  heureux.Caijau  rap- 
port  de  Vegeceau  premier  dapitre  du 
rrt,^  %»  premier  Hure  y en  tout  combat  l’adref 
eltlre  lexercicc  ont acouftumé de  dô- 

ner  la  viéloirc  beaucoup  pluftoft,quc 
le  grand  nombre  qui  combat  liors  dé 
rang  & impctueülcment.  - * 
Pourtant -vous  donnerez  ordre 
ter  letfu-  quc  vosTc^mcns  Ibyclit  legionnai- 
res ou  lîiblidiaires , s’exercent  conti- 
tmc]lçmçm.Vegece  aaLliu.ch,iy  Cô- 
- ' , . ment? 


dAtt  attte 
urmit.  . 
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ment?En  premier  licu,qüant  aux  ieu^ 
nés  {ôlclatSj  il  faut  que  tous  les  iours 
on  leur  aprehe  le  tnefticr  de  1^  guerre 
en  les  failant  exercer  aux  armes.  Le  % _ 
mefme,au premier  liure,chap,2  .Et  ce  lui-  ' 
uant  lexemple  des  ancicns,qui  anoy- 
" ent  des  maiftres  en  leurs  armees  pour 
drelïcf  les  icunes,lcür  aprenant  à lan- 
cerdc  toute  leur  force  vn  trait  contre 
certain  but:  a fè  fcauoir  dextrempt  af» 
der  de  leur  boucricr,&:  par  coups  obli 
ques  rabatte  les  traits  tirez  de  loin  ou 
ae  prcs:à  marcher  en  pas  de  (bldat,vi- 
ftement,  & elkalcmcnt,  fans  abandô- 
ner  leur  rag,  pour  ne  mettre  en  dclor-  ^ gardtr 
drelesbataillôs.  Briefqu’ilsrecordct 
en' campagne  les  vns  auec  les  autres  cS- 
ce  qui  peut  auenires  combats  contre 
l’énemi  Vegecepropofe  ces  ehfèignc- 
mens  es  1.4.&  9.  chap.du  i.  liur.Pour 
lefFcdt  (ùfdir,  il  fera  dô  que  quelques 
fois  ils  foyer  drêflèz  à cÔDatre  les  vns. 

. cotre  les  autres  cômë  en  bataille  ran- 
gée. T.ltue,au  i^./i.Mefines  propolèr 
quelque  pris  auxgens  de  cheual , qui  •^rU  aux 
môfkct  quelque  belle  adreflè,  & aux 
piétons  qui  fe  manieront  dextrement 
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• fous  leurs  zrmes,Xenophon,m  fon  A^efi-- 
* laus.  * . * . " 

^le^dUrr’ét  rexcrdce  des.Armesrmais 

unti.  V i*y  àdioufte  celui  du  c’eft^e  , 

ieieunefôldatapreneàtrauailler/ans  ^ 
relafche , à courir  ça  &:  là,à  porter  far-;  , 

• ' deaux,  à endurer  le  chaud  & la  pouf- 
fîere.  Ces  chofes  le  durcijflènt  r & vnc 
armee  fè  roidit  par  le  trauail,&(è  mat-' 
vfi£â.  te  en  rien  failânt.  Auflî  font-elles  de 
bon  vfàge  pfefque  ordinairement, 

" quand  es  voyages  hazardeux  la  ne- 
ce  fïité  commâde  aux  fbldats  de  pot- 
^ ter  leurs  viures&:  leurs  armes.  Fegece 
, auiJiu.cha.^.&ii.&au^.Uu.ch,i6. 
turf  eut  es  Qutreplus,  ildoitcftrecnrenduà 

fortifier  le  camp  : fçauoir àceft  efFe6t  ^ | 
Lien follbyer, planter prop rement V- , | 
né  palifiàdcjdrefîer promptement  V* 
nebarriquade.Pourquoydefdaigne-  . i 
roit-il  cela  ? Il  n y a chofè  plus  profita- 
ble,niplusnçcefïàireenguerre.rc^e- 
ceyaui.liu.chap.^ji.&zu  Soitpour  i 

€t  eantre 

lunnemt.  ' clotté voftie  ennemi.  Domitius  Çor- 
bulo  difbitfàgemetàce'jpropos,qu*iI  . 
faut  vaincre  1 ennemi  à coups  de  ha- 
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che,c  eftà  dire  par  ce  crauail'dôt  nous  ' 
.parlons.  Frontirtjau  Uuredesrufesdc 
guerre yCha. ' ' 

Ce  (ont  chofès  nouuelles,  dîM  quel 
quVn.  Maistrefanciennes,  Ôc  prati- 
quees  non  {èulement  des  Romains,  i-tdu  à u • 
defquels  Cicéron  diibit  au  2..  liuredefes^'^*'’’’*' 

Tuf  Sçauroit-on  dire  combien 
de  peine  le  donnent  les  fbldacs  ? Por- 
ter les  viures  necefïàiies  pour  quinze 
iours  ou  trois  (èmaines , leurs  hardes, 
leur  pieu  dont  ils  ferment  la  paMà-« 
de.  Car  ils  n’elHment  leur  bouclier,  • 

leur  motion,  leur  elpee  non  plus  far- 
deau, q leurs  elpaules , bras  & mains:; 
mais  aulîî  pratiquées  par  les  vieux  A-  ■ 

lemans  , entre  îeiquels  les  Cattiens  autri:  auJ- 
fbuloyent  charger  de  ferremensÔu  de/**  ' 

bagage  leurs  piétons  dehaarmez.Trf- 
cit.enfa.Germanie.  Les  autres  peuples 
faifbyent  de  mefrae. 

T elle  eftoit  la  vraye  & belle  façon 
\ de  guerroyer,  nô  pas  la  noftre  d a pre-  ntam. 
ï fênt,  èn  laquelle  l’on  void  à la  mite 
dVn  camp  plus  de  goujats  & de  gar-  > 

fès , que  de  fbldats.  Quant  aux  pion- 
' ' niers  de  autres  tels  ouuriers , l’on  fçaic  . ~ 
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ctrriitens]  Combien  ils  font  de  peine' â trouucr 
cc  dtfaut.  5cà  entretenir.  Apre  nous  donc  le  me-» 
ftier , il  auec  l’Empereur  PertinaXjdôt 
parle  Capitolin , ir  nous  prend  cnuic 
d’auok  pour  mot  du  guet,  Guerroyons. 
Il  n’y  aura  point  de  difficulté  en  ces 
chofeSjfîonveutlcspratiquer.Toute 
' chofê  fomble  mal  aifee  auant  la  main: 
niais  il  n’y  a rien  dont  la. continuelle 
méditation  & pratique  ne  viene,à 
bout.Et  pourquoi  defefpcrcriez  vous 
de  pouuoir  faire  ce  qui  a efté  fait  au-  ' 
ttcsïoisiVegeoeau  idi.ch.i^.&au  i.cha. 
i^.& au  ^.chap. lo.' 

Dttvfage  3.  S’enfuit TOrrfre, qui eftie fécond 
de  Vordrt  article  de  la  difcipline , & que  l’ô  doit 

in  tarmct.  , ^ • , Ç.  . ^ . _ 

. ^ obfemer  en  plulieurs  parties  oc  en- 
droits de  la  gueirc.  Premièrement  i 
diftribuer  les  croupes  en  bataillons, 

^ regimens,cnfèignes,carabrades.Gela 
' cft  beau:&,comme  difbit  Xenophon  en 
fonOeconomiqueywnesxmeerzgeeKÇ- 
iouitlesamisquilarcgardent,  ôcfaf- 
die  fort  les  ennemis. 

'Pitié U Gela  eft  profitable  auffi.  carvne 

uTiairf**  armce  diftinéte  & compofèc  de  plu- 
ficurf pièces, fc  remue  6c  marche  aife- 

mentoù 
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ment  où  le  chef  conoit  eftrc  befoin;&: 
lui  eft  facile  aulli  de  lesioindre  énvh 
corps.T.Iii«e m ^.Iture. Elle  obéit  aufli  “ 

' (ans  peine  â ce  qui  lui  eft  commandé:  ’ 
afçauoir  quand  le  foldat  obéit  à (bn 
Capitaine  , ôc  ceftui-la  au  Colonel. 
Tacit.aui.dcshifi,  Etainiidedegréeni#,/#  eeuM 
deçré  toutes  les  troupes  enfemblc  ^ 

r ^ 1 - I v^And^nt, 

lententquilya  vn  chef  qui  leur  co-* 
mande , au  fîmplc  lignai  duquel  elles 
refondent  fans  faire  bruit*  Seneq.es 
pif.  Car  il  eft  cenain, que  toutes  cho- 
fèsne  doyuent  eftrc  commandées  à ^ 

. tous  ; mais  que  Tauthorité  des  chefs, 

& la  rigueur  de  la  difeipline  militaire 
porte  cela , qu  il  eft  requis  que  beau-  ' ^ 

coup  d’afàires  paftènt  par  les  feules 
mains  des  Capitaines  & Colonels. 
Tacit.4Ui.d€shifl,  ' 

Secondemenr,conuient  dôner  or- 
dre  que  marchant  en  campagne*  OM  iampagng 
contre  les  ennemis,  tous  lès  foldatsg^"“ 
fôyent  chafeun  en  leur  rang  : que  IVn 
fbit  efgalement  diftat  de  l’autreiquils 
ne  fe  preflènt,  ni  ne  s’eslargiftènt  plus  ptùrtui- 
qu’il  apartient.  Vegeçe,  au  i.liu.  chap.  9. 
^id.Cela  eft  de  grade  importance:ÔC  r$HU? 
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(buuétesfbis  des  armées  entières  ont 
, cftédesfàites  pournauoir  tenu  con- 
te de  marcher  en  ordre.  ^ Or  n y a-il 
chofe(dit  Xenopbon  en  fonOeconomique) 

. plus  profitable  ou  plus  honorable 
* aux  hommes  que  l’ordre. 

Gardez-le  aufll  en  voftre  camp: 

“ p^-Q^^oyant  qu’il  ait  (es  quartiers  du- 

pofêz  par  iufte  proportion,  fès  places, 
entrées,  & ilTucs  : le  tout  en  forme  de 
t,  quelque  petite  ville.  Là,  (èlonle  de- . 
gré  de  ^hafeun , qu’on  marque  les  lo- 
' ^ gis  où  les  legionaires,  fiibficuaires,^s 
de  cheual  & de  piei pourront  dreflèr 
leurs  tentes' ôcpauillons,  en  telle  for- 
te , qu’il  foit  aifé  à chafoun  de  trouuer 
, . ^ ^ fon  qU^tier,  & feseompagnons-i  Ve- 
X gece , au  ^.'Uu.chap.S,  Etie  n enten  pas 

qu’il  y ait  vn  quartier  ou  logis  pour 
toute  compagnie  : mais  que  les  fol- 
dafs  d’vne  compagnie  fe  partifforlt  en 
petites  bandes  : teiiement  que  dix  lo- 
gez enièmble  en  vne  tente  ayent  vn 
dixenier  qui  foit  le  chef  de  la  cambra- 
^^^^^^^'”'de.Vegece,au  y a plufieurs 
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les  pouuez  trouuer  en  Polybe  Secs  hi-' 
ftoriens  Romains.  ^ 

Latroiiieine  partie  de  la  diieipline  combien  u 
fè  nomme  Reprtmetîdey  à la  faneur  de  T^primtn- 
laquelle  on  arrefte  de  coiutriniblen-  ' 
ce  des  foldats.  Car  enicores  que(fclon 
que  remarque  CafiodorCQWÏd.  9.  epi-* 
ftre  du  I.  liure  ) ce  fbit  choie  mal-ailèe 
â ceux  qui  onetpufiours  les  armes  en 
main  de  tenir  meiùre  en  leurs  mœurs:  . 
h doyuent-ils  eftre  reiglcz,  autrement 
▼oftre  armee  (èdüTipe  ou  iè  perd. 

Sans  trois  choies,  afçauoir  Confine- 
ceyModeJèteyAbJiinenceyVnQ  armee  ic  lai- 
che,&  ic  deicouft.  V ous  les  2;ardez 

donc,  donnant  ordre  premieremcqjt 
que  vos  ibldats  ne  ibyent  adonnez  à ^ 
gourmandiiè , yiirongnerie  & paillai-  ' ' ' 

diCc.Sailufîeenfonlu^urtha.  Tels  excès 

1 • o'^  1-  ^ ■ nemee^U 

les  ruinent  : comme  ditTacitusau  2.  première, 

des  histoires , le  foldat  dégénéré  de  ià 
force  & vertu , qui  s’acouïlume  à plai- 
iîrs  deibrdonnez.  S’ilaeudcTardeur 
& de  l’audace , il  vie  le  tout  à table  & 
autour  des  putains.  a efcritià-x;  . 

gementew  fesepiîires  ^ quvnWüet.aVXj/-  ' 
mollit  AnnibaJ,  & que  les  delices  de 

- Y \ - 
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f eneruerent  celui  que  les 

(hffc(uti»n  neiges  & les  Alpes  naiioyent  peu 
« v"{fr^  <iomter.n  vainquit  auec  les  armes  fies 
• mee.  vices  le  vairupiirent.Fuyez  telles  vile- 

nies , & challez  de  voftre  camp  les  ex- 
celîllsappareils  des  banquets,  &les 
inftriimens  deplailîrs  in£imes.TacituSt 
au  i.des  hijloires. 

La  mode.  Requctez  en  lêcond  lieu  ModefHe 
IdldatsJcelle  confifte  en  Paro- 
les, en  Habillcmens,  en  Faits.  Quant 
aux  paroles  , cmpefchez-les  d eftre 

vains , vantards , ôc  brauaches , qui  es 
tables  &c  es  places  ne  peuuent  conte- 
nir leurs  mains,  li  l’on  vient  à parler 

Eüe  ^idiure.  Mais 

nit  les  van  ds  11  olèroycnt  les  regarder  entre  deux 

*ÎLix  Car  l’euenement  a toufiours 

foitjous.  vérifié  le  dire  de  Tacit,  au  i.  lia.  des  hifl. 

^ Que  les  plus  couards,  qui  n’olèroyent 
' remuer  le  doigt  au  dager , ne  font  que 
babiller  , & tuent  tout  le  monde  à 
coups  de  langue. 

contraire, vous  vefrrez  les  hpm- 

iuem, , - nies  nez  a la  guerre , & qui  font  mer- 
• ueilics , ne  Içauoir  gueres  bien  afièoir 
> leurs  mots,  quand  il  eft  queftion  de 

• haran- 
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haranguer  &:  de batre.  TiteLiueaudi- 
xiefimlture.Sur  ce  propos  noftreT^ci- 
tus  difoit  tresfàgement  au  premier  des 
hifioires,  que  Tarmee  qui  Ce  comporte 
modeftemcntdeuant le  combat,  eft 
tref-vaillante  au  combat.  Et  Arifiote  au 
troijiefme  Hure  de  fes  Morales , que  les 
vaillans  hommes  (ont hardis  â exécu- 
ter , paihbles  & retenus  deuant  le 
coup.  Ce  font  ceux  qui  portent  vn 
cœur  plein  de  reiblution  & de  iêcrec 
delirde  combatte , Ce  reièruans  à del-  txt- 
ployer  toute  Icurcholere  ^ quand  il»^»*». 
mudra  venir  aux  mains.  TiteLiue  au  7. 

Hure.  Reprimez  dôcques  les  bauards, 
ôcieur  dites  céme  le  capitaine  Jwlem- 
non  à vn  detraâ:cur , le  te  baille  folde 
pour  combatte,  non  pas  pour  iniurier 
ienncmi.Plutarque.esapophth,  Et  vous 
(biiuenez  <iiiHomere  dit  au  5.  liurc  de 
riiiadc,qüe  >• 

En  confetl  vaut  la  langue,  & la  main  au 

combat.  c^ftU , ^ 

le  requiers  aulîi  Modeflie  en  Habille^  mains _ 

^ r - \ r etmbat, 

mens,  car  encores  que  ce  loit  choie  • 
trop  mieux  ièance  que  les  fbldats  dep 
' pédét  beaucoup  d’arget  a auoir  de  bel 

Y 1 
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FAjftx^  armes  & de  bons  chenaux  de  (êr-  ' 
‘fige.  uice,  qu  en  banquets  exceflifs  &:  plai-  [ 
iîrs  illicitesdi  iuis-ie'd’auis  que  Ton  fa- 
. ..cedefpenfereiglee,  &quetoutexces 
en  tels  equippagcs  Toit  retranché.  Les 
.grands  Capitaines  en  ont  ainh  iugé , à 
Içauoir  que  le  foldat  doit  donner  ei^ 
froy,nô  point  auec  calàques  chamar- 
rées d’or  6c  d’argent;  mais  armé  de  fer  I 
& de  braue  courage.  Car  toute  cefte 
brauerie  ne  s’apele  point  fiaÿeur^mais 
butin  pour  l’ennemi.  Ce  font  habille- 
mens  qui  luilênt  en  monftre  ; mais 
trefiàles  5c  hideux  à voir  quâd  ils  font 
couuerts  de  fang,  ôc  delchiquettez  de  i 
. coups  receus.T.Li«^,  4^9. /i«,  Telse-  1 
, Üboyent  ces  vieux  Macédoniens,  con- 
tempteurs d’habits  précieux  5c  deli- 
uree,  mais  tieluilàns  de  fer  5c  d ’airain, 
àitCartmau^.lmre. 

comhimk  le  confeflè  que  Cælàr  eftoit  d’au- 
tfeauis,  ayant  de  (èsibldats  fî  braiie- 
fn  fortune,  mentcquippcz , qu’illcut  failoît  pot- 
'a' Autre  a.  ariTies  argentees  6c  dorees,tant  • 

»*«•  pour  les  faire  mieux  voir, que  pour  les 

^ rendre  plus  courageux  au  combat,  a- 

fin  dc  ne  perdre  leurs  richçs  armes. 

■ f . Mais 

. • ' V ' ! 
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W ais ce ftoit Cæ^r , afçaiioir  celui  qui 

(c  fbucioir  (î  peu  de  cçfte  ancienne  de 

{cuere  difcipline , qu’il  Ibuloit  le  van-  | 

ter  que  les  Ibldars,  tour  miilquez  & i 

parfumez , cftoyent  propres  i comba- 

tïc.  Suetoneau  68.  chapitre  de  la  vie  à'ice- 

lut. 

Mclprilezlesfuperfluircz.  nevous  ^ i 

laillcz  natter  ni  eipouuanter  par  le  u f^uat 
vain  regard  ni  par  la  lueur  de  Tôr  &'de 
1 argent,  qui  ne  lcrt  ni  a vousdden-4Mr 
dre, ni  â oftenler  l’ennemi.' T^cit.  en  la 
Vte  £ Agricoîa.  Prouuoyez  ^uevosges"*^"^^’ 

{byent  equippez  pour  aller  au  com- 
bat , non  pas  aux  nopces  où  ils  ne  j 

fbntconuicz.  Car  force  eft,  dit  j 

au  idiure , chapitre  20.  que  le  fbldat  ait  j 

plus  de  hardielïè  à le  fourrer  en  la  me!  j 

lee,  quieftantbicn  coiîuertnecraind  ; 

d’ellre  blelï'é.  -yi  ^e^r^  ' 

Mais  auiourd’hui  ( quelle  honte  1) 
vn  piéton  leroit  trop  chargé  de  porter  .lutonr-  ■ 
vne  aurafle  ôc  vn  calque.  1 ellement 
aulïi  que  la  plufpart  ne  penlènt  nulle- /'««»•  i 

ment  a mener  les  mains , mais  a louer 
des  picdsjs’eftans  aprochez  tout  nuds  > - 
près  de  1 elpce  ennemie  , pour  eftre-  I 

, Y J.  ' , 
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fes  bleds,nc  le  contraigne  à fournir  de 
Thuile, du  lêl , du  bois  : (è  contente  de 
ièsprouifions. 

En  iômme,les  gens  de  guerre  doy- 
uent  tellement  faire  chemin,  que  Ton 
nepuiflèdire  que  de  leur  main  où  de 
la  trace  de  leur  pied  ils  ayent  endom- 
* mage  les  amis. Cicéron  pour  la  loj  Manil. 

Comme  l’on  le  comporte  maintenât,' 
" iecroy  que  l’on  le  rira  de  tout  ce  que  ic 
propolè.  Tant  y a que  les  anciens  pra- 
tiquoyent  fî  exactement  ces  choies, 
que  S caurus  a lailïè  par  elcrit , au  rap- 
mrutiüeu  port  de  frontith  on  fon  A.liure desrufes do 

€$  dfS 

tient  fti.  que  l’on  auoit  enclos  en  failànt  la  pa- 
. lilïàde  du  camp , fut  trouué  le  lende-* 
main  apres  le  départ  de  larmee  char- 
gé de  fes  pommes,  làns  que  l’on  y euft 
touché. 

5‘  Le  dernier  article  delà  dilcipli-, 

frètent  lu  Dc  conliftc  CS  Excmplcsi  pat  lequel  mot 
f ^ i’enten  les  Loyers  6c  les  Supplices. 

let  -JL  /' 

Car  pour  certain  ces  deux  choies  ont 
grande  efEcace  pour  elueiller  la  vi- 
gueur 6c  l’audace  deslbldats.  QiwHt 
aux  Loyers , ils  font  dciis  à ceux  qui  les 

méritent: 


tes. 


Qiijiiir.>i  by  CjOOgIc 


• V.  Livre.  '515 

méritent:  &lefoldatfaifântqudque 
adc  iniîgne  deura  efperer  auancc'* 
mentjhonneurs,  richesprefens.il  faut 
que  celui-la  combate  courageulèmct, 
que  Fordre  de  la  guerre  & le  iugemcnt 
au  Chef  aaconftumé  d ’eflcueraux  ri-^ 
cheifcs8^àiç:nitez,Vemeaui.lt.€h.iA, 

Ce  qu’il  adioufte  4«  4./i«.eft notoire,  itjtidat. 
Qi^  Ton  trauaille  & (è  hazarde  es  en- 
droits d’où  l’on  prctéd  recueillir  pro-  • 
fit  ôc  honneur.  Item,ce  que  dit  Tacitm  ■ 
au  lïu,ii.des  Annales,  Que  nul  ne  délire  ’ 
choie  aucune  , finon  que  défia  il  ait 
veu  le  fruit  qu’il  en  recueillira.les  Ro-  - ^ 

mains  le  font  monftrez  merueilieux 
en  cela  : ne  donnant  pas  Ic-ulemenrles  * 
grandes  & belles  charges  â ceux  qui  • 
s’eftoyent  portez  vaillamment  , mais  ^ 
aulïî  magnifiant  leur  valeur, les  hono-  ' i 

rant  par  harangues  publiques , de  leur  I 

donnant  en  prelènce  de  tous  des  ha-  • | 

ches, des  equippages  de  chenaux , des  ; 
couronnes. - 

A l’oppofite  les  lupplices  font  du  1 

toutneceuàireSj&lalèueritéavnetref  ^ 
lèure  enicace  pour  bien  maintemrv^ 
ne  armée.  Clcarchus  difoit,  félon  que-  ' • 

Y.-  5 •• 
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fous  leurs  dxmes,Xenophon,m  fin  Ageji- 
lam.  ' . * ' > 

Tel  fera  lexcrcice  des.Annes:mais 
1 y âdioufte  celui  du  TraudiL  c’eft  que 
• le  ieime  {bldat  aprcne  à trauailler  /ans 
relafche , à courir  ça  & là,à  porter  lar- 
► ' de  aux,  à endurer  le  chaud  & la  poul^ 
iîere.^Ces  choies  le  durciflènt  r & vnc 
armee  le  roiditparle  trauail,&iè  mat- 
îw  vfége.  te  en  rien  fàiiànt.  Aulîî  (ont-elles  de 
bon  vfàge  pfelque  ordinairement, 
' quand  es  voyages  hazardeux  la  ne- 
celTité  commâde  aux  foldats  de  por-* 

• ter  leui-s  viures&  leurs  armes.  Vegecc 
• , aHi.lïu,cha.^.&ii.&au^.liu.ch,i6. 

Qutreplus,  il  doit  cftre  entendu  à 
fortifier  le  camp  : (çauoir  à ceft  efFe<5t 
bien  fofloyer , planter  proprement  v- 
ne  palifiàde,  dreiler  promptement  v* 
ne  barriquade.  Pourquoy  defdaigne- 
roir-il  cela  ? Il  ny  a choie  plus  profita- 
ble,niplus  necellàire  en  guerre. 
ce^àu  iltu.chap,^.ii.  &ii.  Soit  pour 
vous  defèndrcjlbitpour  prefièr  &en- 
clorré  voftre  ennemi.  Domidus  Cor- 
bulo  difbit  (àpemet  a ce  propos , qu*il 
iàut  vaincre  1 enneiîii  à coups  de  ha- 
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che,c'eft  à dire  par  ce  trauairdôt  nous  " 
parlons.  Fronnuyau  liuredesrufisdc 
guerre yCha.%,  \ ' 

Ce  font  chofès  nouuelles,  dii'a  quel 
qiiVn.  Mais  treiànciennes , & prati-  | 

quees  non  feulement  des  Romains,  i^da  à u 
ûefquels  Cicéron  difbit  auz.lmredefes^''*^’'''*'  ^ 

T uf  :ulanes.  S çauroit-on  dire  combien 
de  P eine  le  donnent  les  foldatsîPor-  | 

ter  les  viures  neceflàiies  pour  quinze 
fours  ou  trois  fèmaines , leurs  hardes,  ! 

leur  pieu  dont  ils  ferment  la  palifïà- 
de.  C^’ils  n’eftiment  leur  bouclier,  î 

leur  morion , leur'bfpee  non  plus  far- 
deau, q leurs  efpaules , bras  & mains: 
mais  au  lîi  pratiquées  par  les  vieux  A- 
Icmans^,  entre  lefquels  les  Cattiens  I 

fbuloyent  charger  de  ferre  mens  de  ' 
bagagelcurspictonsdefîaarmez.Trf- 
cit. en  Ça  Germanie.  Les  autres  peuples 
fàifbyentdemefme.  ^ 

T elle  eftoit  la  vraye  & belle  façon 
de  guerroyer,  nô  pas  la noftre  d a pre-  ntam.  | 
] fênr,  èn  laquelle  l’on  void  à la  fuite  j 

" dVn  camp  plus  de  goujats  Sc  de  gar-  > i 
fês , que  de  fôldats.  Quant  aux  pion-  | 

'niers  6c autres  tels  ouuriérs, l’on  f^it  . - j 
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combien  ils  font  de  peine;  à trouuer 

Ctrrietens,  , ^ i t 

ce  defaut.  &a  entretemr.  Aprenoiis  donc  le  me- 
‘ ftier,{l  auec  l’Empereur  Pertinax,dôt 

parlé  Capitolin , il  nous  prend  cnuic 
d’auok  pour  raor  du  guet,  Guerroyons, 

Il  n’y  aura  point  de  difficulté  en  ces 
choies, fi  on  veut  les  pratiquer.T oute 
chofè  femble  mal  aifee  auant  la  main: 
mais  il  n’y  a rien  dont  la.continuelle  * 
méditation  & pratique  ne  viene  à 
bout.Et  pourquoi  dekfpcrcriez  vous 
de  pouuoir  faire  ce  qui  a efté  fait  au-  ' 
ttts£ois'iVege€eauiM.ch.i^,&aui.cha. 
i%,& au  ^.âap, 10/ 

De  tvfege  3 • S’enfuît  VOrdrejqvd  eft  le  fécond 
de  r ordre  article  de  ladifcipline , & que  l’ô  doit 

en  formée.  , ^ ' i V»  ■ • o, 

obfemer  en  pluiieurs  parties  oc  en- 
droitsdela^circ.  Premièrement^ 
difkibuer  les  troupes  en  bataillons, 
regimens,cnfèignes,cambrades.Cela 
• cftbeaui&jcommedifoit 
fin  Oeconomique,  vne  armee  râgee  ref- 
iouit  les  amis  qui  la  regardent  faf- 

che  fort  les  ennemis.  # 

'püirU  Gela  eft.  profitable  auffi.  car  vne 
année  diftinéte  & compofèe  de  plu- 
" * fieurfpicccSjfe  remue  & marche  aifc- 
. ' ment  où 
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ment  bu  le  chef  conoit  eftrc  befbin:& 
lui  cft facile  aulli  de  les  ioindre  en  vh 
corps.T.Ii«e au  ^.liure.Elic  obéit  aufll  ' 
lânspcincàceqiu  lui  eft  commandé:  ' 
af^uoir  quand  le  (bldat  obéit  à fbn 
Capitaine  , ôc  ceftui-la  au  Colonel. 
TacitutuiJeshtfi,  Etainiîdedegréen  eeux 

degré  toutes  les  troupes  enfcmble 
fêntenrqu’il.ya  vn  chef  qui  leur 
mande , au  fîmplc  lignai  duquel  elles 
refondent  làns  faire  bruit.  Seneq.es 
pift.  Car  il  eft  certain,que  toutes  cho- 
fês  ne  doyuent  eftrc  commandées  à ^ 

. tous  ; mais  que  Tauthorité  des  chefs, 
ôc  la  rigueur  de  la  diftipline  militaire 
porte  cela,,  qu’il  eft  requis  que  beau- 
coup d’afàircs  paflent  par  les  feules . . 
mains  des  Capitaines  Ôc  Colonels. 

Tacit.au  ï.deshi]i. 

Secondement, conuient  dôncr  or-  7*  > 

, ' feurte  e» 

dre  que  marchant  en  campagne»  ou  campai^  . 
contre  les  ennemis,  tous  lès  fbldats^^**  **** 
fôyent  chafeun  en  leur  rang  : que  l’vn 
fôit  e (gaiement  diftat  de  l’autre  :qu  ils 
ne  fè  preftènt,  ni  ne  s’eslargilïènt  plus  PtUrtui- 
qu’il  apartient.  Vegece,  au  i.liu.  chap.  9.  . 

&i6,Ceh  eftde  grade  importanceiôc  rtute, 

— ,-4 
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„ fouuétesfbis  des  amiees  entières  ont 
" cftédcsfàites  pournauoir  tenu  con- 
te de  marcher  en  ordre.  Ornya-il 

choie  (dit  Xenopbon  enfonOeconotnique) 
plus  profitable  ou  plus  honorable 
* , aux  hommes  que  l’ordre. 

Ptrdf,  Gardez-le  aulîî  en  vollre  camp: 

CAV^P%  ÿ.l  * f 1 • 

"prounoyant  qu  il  ait  les  quaraers  dil- 
polèz  par  iufte  proportion,  lès  places, 

' entrées,  & ilïîics  : le  tout  en  forme  de 
t.  quelque  petite  ville.  Là , lèloiî  le  de- 
gré de  ^halcun , qu’on  marque  les  lo- 
gis où  les  kgionaires,  lubfidiaires,gcs  | 
de  cheual  & de  piei pourront  dreflèr  ; 
leurs  tentes  & pauillons , en  telle  for- 
r:  te,  qu’illbitailéàcharcundctrouuer 

. , ^ fon  quartier,  & lèseompagnons..  Fe- 

gece , au  ^.im.cbap.'è.  Et  ie  n’enten  pas 
, qu’il  y ait  vn  quartier  ou  logis  pour 
toute  compagnie  : mais  que  les  fol- 
dats  d’vne  compagnie  le  partifièrit  en 
petites  bandes  ; tellement  que  dix  lo- 
gez enlèmble  en  vne  tente  ayent  vn  | 
dixenier  qui  foit  le  chef  de  la  cambra- 
^‘Vegecetau  iMuxh.i^rJl  y a pluficurs 
autres  enlèigncmens  liir  ce  poineSt, 
que  iay  touchez  anec  diffiailté.  Vous 

les 
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Icspouuez  trouueren  Polybe  &:cshi-« 
ftoriens  Romains.  , 

Latroiiicine  partie  de  la  diicip line  cemhitnU 
fe  nomme  Reprtmendey  à la  faneur  de 
laquelle  on  arrcftc  de  court  Tinfolen- ' 
ce  des  Ibldats.  Car  encores  que  (félon 
que  remarque  Capodorecn  la  9.  cpi-» 
ftre  du  I.  liure  ) ce  fbit  chofè  mal-aifee 
â ceux  qui  onttoufîours  les  armes  en 
main  de  tenir  mefùre  en  leurs  mœurs: 
fî  doyuent-ils  eftre  reiglez,antremcnc 
▼oftre  armee  fèdüfipe  ou  fè  perd. 

Sans  trois  chofcs,  afçauoir  Contînt^ 
ce,ModeJiie,  Abjlïnence,vnc  armee  fc  laP 
che,&  fc  defcouft.  V ous  les  gardez 
donc , donnant  ordre  premieremcqjt 
que  vos  fbldats  ne  fbyent  adonnez  à . 
gourmandifè , yurongnerie  ôc  paillar- 
diCc.Sallulîeenfonlu^urtha.  Tels  excès 
les  ruinent  : oc, comme  aiiTacimm  i.  p,tmicrt. 
des  hiftoires , le  fbldat  dégénéré  de  fà 
force  & vertu , qui  s’acouTtume  à plai- 
fîrs  dcfbrdonnez.  S’il  a eu  de  l’ardeur 
6c  de  l’audace , il  vfè  le  tout  à table  ôc 
autour  des  putains.  a eferit^- y.;  , . 

gement  en  fes  epiüres , qu  ^ biüer  àg-,7  ' 
mollit  Annibal,  6c  que  les  delices  de 

.Y  . - 
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CampaBie  cneruerent  celui  que  les 

lenyaaut  >*01  ai  > 

d-ficiutinn  neiges  & les  Alpes  nauoyent  peu 
cr  conft^jië  (lomter.ll  vainquit  auec  les  armes  : les 
mte.  Vices  le  vainc^uirent.Fuyez  telles  vile- 

nies , & chaflez  de  voftre  camp  les  ex- 
ce lîlfs  appareils  des  banquets,  ôcles 
inftmmens  de  plailîrs  infames.T4«f«î, 
nuiJesInfioires. 

La  mode-  Requcrcz  en  lècond  lieu  M.oàeïik 

!he  rff  //f  çjj  yQ5  îbldats.Icelle  conlifte  en  Paro- 
feciHde.  Quant 

aux  paroles , empelchez-les  d’eftre 
vains , vantards,  de  brauaches , qui  es 
tables  Ôc  es  places  ne  peuuent  conte- 
nir leurs  mains,  lî  l’on  vient  à parler 
desennemis.Tir<?Li«f,rf«  ^i.lïure.  Mais 
its  t/4«  ils  n’olèroyent  les  regarder  entre  deux' 
* yeux.  Car  l’euenement  a toujours 
foUilus^  vérifié  le  dire  de  Taeït.  au  i.  Itu,  des  hifi. 

, Que  lesplus  couards,  qui  n’olèroyent 
remuer  le  doigt  au  dâger , ne  font  que 
babiller  , de  tuent  tout  le  monde  à 
coups  de  langue. 

La  vAiüa.  , contraire, vous  verrez  les  hom- 
t€  nt  par.  e ^ k^crte , & qui  font  mer- 

. ueillcs,  ne  Içauoir  gueres  bien  alîèoir 
- leurs  mots,  quand  il  eft  queftion  de 

' haran- 
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haranguer  &: debatre.  TtteLiueaudi^ 
xiefîm  liure.  Sur  ce  propos  noftre  Tact- 
tus  difoic  rresfàgement  au  premier  des 
hiftoires, que  larmee  qui (ê comporte 
modeftementdeuant le  combat,  eft 
tre(-vaillante  au  combat.  Et  Arijiote  au 
troifiefme  liure  de  fes  Morales , que  les 
vaiîlans  hommes  (ont  hardis  à exécu- 
ter , pailibles  &c  retenus  deuant  le 
coup.  Ce  {ont  ceux  qui  portent  vn 
cœur  plein  de  refblution  &:  de  fccret 
deiirde  combatte , le  relèmans  à def-  ,xi- 
ployer  toute  leur  cholere  , quand  ü 
■faudra  venir  aux  mains.  Tite  Ltue  au  7. 
liure.  Reprimez  dôcques  les  bauar ds, 
ôcleur  dites  céme  le  capitaine  Mem- 
non â vn  détracteur,  le  te  baille  fblde 
■pour  combatre,  non  pas  pour  iniuiier 
iennemi.Plutarque,es apophth.  Et  vous 
fbuucnez  quHomere  dit  au  3.  liure  de 
■riliadc,que  . r 

En  confeil  vaut  la  lanjme.  & la  main  au 

•' . ® l.ingtte 

combat. 

le  requiers  aufïl  Medeftie  en  Habille-  „ 

mens,  car  encores  que  ce  loit  choie 
trop  mieux  lèantequelesfoldatsdef* 

• pédet  beaucoup  d’aigct  a auoirde  bel 

Y 2.  ■ 
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les  armes  & de  bons  chenaux  de  (èr-  i 
uice,  qu’en  banquets  exceflifs  & plai- 
firs  illicitesililuis-ie'd’auis  que  l’on  la- 
..ce  delpenlè  reiglee , & que  tout  exces 
en  tels  equippages  (bit  retranché.  Les 
^grands  Capitaines  en  ontainlliugé , a 
Içauoirque  le  foldat  doit  donner  ei^  j 
froy,nô  point  auec  ca^queS^  chamar- 
jrees  d’or  de  d’argent  : mais  armé  de  fer 
& de  braue  courage.  Car  toute  cefte 
brauerie  ne  s’apele  point  frayeur,mais 
butin  pour  l’ennemi.  Ce  fonthabille- 
mens  qui  luilent  en  monftre  : mais  1 
treflàles  de  hideux  à voir  quâd  ils  font 
couucrts  de  iâng,  de  defehiquettez  de 
coups  receus.  T.  LtuCy  ag  9 . lïu.  Tels 
Jftoyent  ces  vieux  Macédoniens , con- 
tempteurs d’habits  précieux  de  de  li- 
uree,  mais  aeluilans  de  fer  de  d’airain, 
dit  Curtïus  au  ^.liure. 

le  confeflè  que  Cælàr  eftoit  d’au- 
tre auis , ayant  de  fes  ibldars  fi  braue- 
mentequippez , qu’il  leur  failoit  por-  j 
ter  des  armes  argentees  de  dorees,tant  ‘ 
pour  les  faire  mieux  voir,que  pour  les 
rendre  plus  courageux  au  combat,  a- 
^ dc  ne  perdre  leurs  richçs  armes. 

Mais 

. . - . ! 
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W ais  c cftoit  CstCar , afçauoir  celui  qui 
(è  fbucioitjfî  peu  de  cçfte  ancienne  & 
icucre  di/cipline , qu’il  Ibuloit  Ce  van- 
ter que  (csfoldats,  tout  mu(quez& 
parfumez , cftoyent propres  à comba- 
tte. Suetoneau  6S,cbapitredelavi€d'îce- 
lui. 


Mefpnfèzlesfuperfluitcz.  nevoiis  ^ * 

t n'  -r  i 

laillcz  natter  ni  elpouuanrer  par  le  u fdjat 
vain  re^d  ni  par  la  lueur  de  1 or  &’de 

V ^ • r -V  1 r Ÿ<^uraUtr 

1 argent,  qui  ne  Icit  ni  a vousdeten-^«v  ««pr 
dre,nii  offenfèr  l’ennemi.  Taçïî.  en  la 
vie  d* Agricola.  Prouuoyez  ^uevosges 
fbyent  equippez  pour  aller  au  com- 
bat , non  pas  aux  nopces  cù  ils  ne 
font  coniüez . Car  force  cft , dit  Vegea 
au  idiurCy  chapitre  10.  quelefoldatait 

f>Ius  de  hardieffo  à Ce  fourrer  en  lame! 
ee,  qui  eftant  bien  counert ne  craind 
d’eftre  blefle.  ^ 

Mais  auionrd’hui  (quelle  honte  1) 
vn  piéton  lêroit  trop  chargé  de  porter  ‘iu.-ar4r- 
vne  cuirafîè  & vn  calque.  T ellement 
suffi  que  la  plufoart  ne  peiilènt  nulle-  ci- 
ment  a mener  les  mains,  mais  a louer 
des  pieds, s’eftans  aprochez  tout  nuds . . 
près  de  1 elpce  eitnemie  , pour  ellre. 

. Y 3-  ‘ . 
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charpentez. 

Tfe  U Mu.  Outreplus  , ie  demande  que  Ton 
obfèrue  Modeflk  en  faits  & deporte- 
s^njùitp^  mens.  C’eftquelesîbldats  fbyentfii- 
ttenct  er  jei^  ^ obeiflàns , ayans  le  piedleué  au  ‘ 
moindre  mot  & ligne  d oeil  que  rait 
leur  chc£  Curtitu  au  3 Mu.  le  hai  les  cu- 
rieux ôu  rebelles,  qui  aiment  mieux 
(comme  les  marque  Tacitus  au  ^.des  foi- 
fioires)  controllerlescommandemens 
de  leurs  capitaines,  que  de  les  exécu- 
ter. Paulus  Æmilius  difoit  grauement 
force  propos  en  Tite  Lïue  au  ^^..liurey 
, , . que  le  foldat  doit  auoir  foin  de  trois 
deutin  du  cholés:Que  ion  corps  foit  dilpoft  dc 
fiâMt.  léger  : que  les  armes  foyent  bien  ac-* 
cômodees  ; que  fon  elprit  foit  prompt 
à exécuter  les  commandemens  fou- 
dains  : Qiy  1 doit  recommander  le  re- 
fte  à la  garde  de  Dieu  & à la  prudence 
du  chefde  l’arm  ee. 

cjjAritt  di  igj  charges  entre  les  capi- 

ftinUes  des  . « i i r ® i ' 

foiddts  c^  tames  oc  loldats  font  départies.  Qiw 
des  thtfs.  lesfoldats  ayent  des  armes  & du  cou- 
ragc;&  qu’ils  lai0èntle  côfoil,  & la  cô- 
duite  de  leur  vaillance  aux  capitaines. 
Se  fouuenant  que  leur  deuoir  con- 

fiftc 
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iîftc  en  obeifïànce,non  point  a defircr 
{çauoir  ce  que  les  chefs  veulent  com- 
mander ou  cxecurerd’eftime  merucil- 

I /"  1 1 . I . . me  dt  A 

leulement  beau  le  trait  du  capitaine 
• Bralldas  mylturedeThucydid.Rmmez, 
dit-il  aux  liens  ,que  le  fait  dVnbraue 
loldat  eft  de  fc  monftrer  refblu , hoiir 
nefte,6i:  obeilïànt.  ' 

Pour  la  troilîelîne  vertu  qui  con- 
terne  la  Reprimende,  i’ay  nômé  ÏAh~ 
ftinenceSemen  quelesfbldatsnefby- 
ent  violens , ni  rauiflèurs , ains  qu  ils 
ayent  les  mains  pures.  Vn  grand  Roy 
efcriuoit  à certain  gouuerneur  parCrfj^ 
fiodoreau  <>./i.e/>i^.22.Ne  permets  point 
aux  fbldats  de  faire  tort  aux  payfàns# 

Et  au  7 .1  iure  epijîre  4,Qu’ils  le  compor-  u ftidat 
tenthonneftement  auec  les  habitans  '^^>gl"ager 
de  la  prouince;  que  le  cœur  qui  le  lent. 
armé  ne  face  point  du  brauc-.car  cq  rc- 
par  de  ton  armee  doit  mettre  en  re-  U prouince 
DOS  tout  le  plat  pays.  Et  l’Empereur  ** 

I*  f-  .p  ^1.  irniue. 

. Aurelian,telmom  Fc/)i/«<(y,pareditex-^ 

' près,  Qi^ nul,dit-il,ne  rauifïèpasvn 
poulet  à autrui,  qu’il  ne  touche  à paS' 
vne  de  lès  brebis , ne  lui  emporte  pas- 
vne  grape  de  raifin  , ne  gafte  point 

Y .4  - 
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fes  bleds,nc  le  contraigne  à fournir  de  - 
l’huile, du  fèl , du  bois  : fè  contente  de 
fèsprouifîpns. 

En  fômme,les  gens  de  guerre  doy- 
nent  tellement  faire  chemin,  que  l’on 
ne  puifîè  dire  que  de  leur  main  où  de 
la  trace  de  leur  pied  ils  ayent  endom- 
magé les  SLmis.Cueron pour  la  lojf  Manil. 
Comme  l’on  fè  comporte  maintenât,'. 
ie  croy  que  l’on  fè  rira  de  tout  ce  que  ic 
propofè.  Tant  y a que  les  anciens  pra- 
tiquoyent  fî  exactement  ces  chofès, 
que  S caurus  a laiflè  pâr  eferit , au  rap- 
iderutiütu  à.QÎront'myenfon  ^.liure  desrufes  de 
dis  arf^guerre^chapitretmjiejmeyqiivn^o^ 
tient  fei.  que  1 QU  auoit  enclos  en  faifânt  la  pa- 
lifïàde  du  camp , fut  trouué  le  lende- 
main apres  le  départ  de  1 aimee  char- 
gé de  fès  pommes,  fins  que  l’on  y euft 
touché. 

qÜuô  5-  dernier  article  de  ladifcipli- 

prenent  in  UQ  conlifte  CS  Exmpks:  pat  Icqucl  mot 
fe?Tup^-  i’enten  les  Loyers  Ôc  les  Supplices. 
ut.  Car  pour  certain  ces  deux  choies  ont 

grande  efficace  pour  efîieiller  la  vi- 
gueur &:  l’audace  desfbldats.  Qjwnt 
aux  Loyers , ils  f ont  de  us  à ceux  qui  les 
- s méritent: 
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mentent  : & le  fbldat  failànt  quelque 
aâc  inlîgne  deura  efpcrer  auance-* 
ment, honneurs,  riches  prefèns.ll  faut 
que  celui-la  combate  courageulèmct, 
que  Fordre  de  la  guerre  & le  iugemcnt 
du  Chef  aaconftumé  d’efleueraux  ri- 
chelïès  &c àigmiçz,V egece au  24.  ^ • 
Ce  qu’il  adioulle  4tf4./i«,eft  notoire,  /"/’S*** 
Qi^  l’on  trauaille  & fê  hazardc  es  en- 
droits d’où  l’on  prctéd  recueillir  pro-  • 
lit  &:  honneur.  ltem,cc  que  dit  Tacitus  • 
au  ItUM.des  Annales,  Que  nul  ne  délire  ’ 
choie  aucune  , fmon  que  délia  il  ait 
veu  le  fruit  qu’il  en  recueillira.les  Ro-  - . , 

mains  le  font  montrez  merueilleux 
en  cela  : ne  donnant  pas  lèulcmentles  ' 
grandes  & belles  charges  a ceux  qui  •• 
s’eftoyent  portez  vaillamment  , mais  ^ 
aullî  magnifiant  leur  valcur,les  hono-  ' 
tant  par  harangues  publiques , &c  leur 
donnant  en  prelênee  de  tous  des  ha-  • 
chesjdes  equippa^es  de  chenaux , des  ; 
couronnes.  - 

A Foppofite  les  lupplicesfontduY/ff«^/»/'î— 

toutnecelïàireSj&lalèueritéavnetref 
^ . tienenf, 

leure  enicace  pour  bien  mamtenirv- 

ne  armée.  Clcarchus  dilbit,  lèlon  que  ' 

Y.-5  . 
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TcciteValeritisMaxitnusaui.Uui^'ch.’;,  .( 
que  les  fblclats  deuoyct  plus  craindre  ! 
. . „ leur  general , que  lennemi.  Encores 
ft  Us  ^rà.  licence  qu  vn  chet  donne  a les 
loldats  & les  prelèns  qu’il  leur  fait,  les 
ïendentpour  lors  bien  affedionnez, 
ce  {èmble,enuers  lui:fî  eft-ce  aulïî  que 
peu  à peu  & comme  en  cachettes  ils  a- 
neantillènt  la  difcipline  militaire , Ôc 
rompent  la  bride  qui  arreftoit  ende- 
: ■ uoirtouterarmee.  C<£/4r4«3./i«re>/ek 
guerre  cïuile, 

J . chaftier  làns  remiflîon  les  cri- 

intr  ceux  mes  des  Ibldats , a toujours  profité  y, 
(ans  comparailbn,  beaucoup  plus  que. 

mTmtS.  |.  _ ^ X-  ^ c f 

leur  laire  grâce.  mtz.tejmc  des 

Annales.  Tenez  les  donc  de  court.  La 
dilcipline  militaire  , tefmoin  Valerim 
Maximus  an  deuxiefmslïiire  chap.y.ù.  be- 
fpin  d’vne  forte  de  chaftiment  précis. 

& rigoureux:  d’autant  que  les  forces 
dVneeannee  fbntenclofes  es  armes, 
léfquelies  venâs  à eftrejmal  employées 
ruineront  tout , fi  on  ne  les  réprimé  de 
ruine.  Le  fbldar  s’efiouit  quand  6n  ne 
Telpargne  pas:Ôc,comme  difoit  L'ucam. 
auydiure,, 

' - \ " U-  ' 
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Le  coup  i vn  rude  urreïï  foudain  Upaix 
apporte, 

Lt  des  ieunes  foîdats  rmfolence  tant 
forte 

Par  vn  fuppUce  aprïâ^a  faire  fon  deuoir . 
Touresfois^^fme,  grand  dodeur 
tait  de  guerre , vous  propoie  quelque  mk 

diflinÆion  au  dernier  chapitre  du  trot-  ct* 
fiefmeliure.  Qimnd  les  Ibldats , dit-il, 
fontesgarnifbns,  les  menaces  Sc  fiip- 
plrces  les  repriment:  s’ils  marchent  en 
campagne,  on  les  contient  en  deuoir 
de  bien  en  mieux  par  promeflès  & rc- 
-compenlês. 

l’ai  traité  de  la  difeipline  militaire.  Le  Trime 
^ comme  i’ai  peu,fîiiuant  les  termes  des  '^dereth^ 
anciens  , euftinétement  ôc  ouuerte-  (T7îie!p!t 
met.  Mais  ie  di  derechehli  vous  en  de- 
lirez  vne  qui  fbit  entière,  & telle  qu’il 
apartient,  vous  deuez  rccercher  telle 
du  peuple  Romain , qui  n’ayant  autre 
eftendue  que  l’enceinte  des  murailles 
de  là  ville  au  commencement,  eften- 
dit  là  dominatiô  iniques  aux  bouts  de 
l’Orient,  èç  es  exrrcmitez  de  la  terre 
hshkt^^Vegèce  au  iJiure,chap.  8.  ApreS' 

Dieu,il  faut confellcr  que  la  dilcipiinc 

V 

\ 
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militaire  les  • a feit  paruenir  à telle: 
grandeur. 


C h AP.  XI V:. 

ï.  Des  chefs  de  guerre.lls  font  profi- 

tables & neceffatres.  Il j en  a de  deux  for^ 
tes* 

Z.  S CAHoir^fi  les  grands  Chefs  de  guer- 
re fa  dôyuenttrouuer  aux  batailles, 
ne  faut  quvn  General  en  vnearmee. 

chefs  î’Aiditcequeiepenfbis  des  laldats:. 

Je  guerre  J les  autres  gés  de  guerre , qui  Ibnr  les  • 
Chefs , requièrent  que  ie  parie  d’eux. 
maintenant.Dirai-ie  qu’ils  font  vtiles? 
Oui  ,&  du  tout  ne  ce  flaires  5 eftans  l’a-* 
me  & la  V * de  l’armce.  tellement  que: 
Ctirtm  a eu  raifon  d’eforirc  au  lo.  hure 
qu’vn  amas  de  gés  de  guerre  /ans  chefy 
cft  vn  corps  fans  ame.  Et  Quintihan  en . 
fa  ^.dedamationy  Que  comme  ceux  qui 
voguent  ne  font  rien , s’iln’y  a vn  mai-* 
ftre  qur  tiene  le  gonnernailiaulîî  les 
foldats  ne  valent  rien  làns  capitaine. 
Vous  lirez  au  deuxkfine  Hure  de  Florus, 
chaptire  i8.  que  l’armee  vauc.aiïtant 

/.  - ■ 
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que  vaut  fbn  general.  C eft  treflàge- 
gement  parlé.  Si  le  chef  eft  vaillanr, 

\\  :meeleiêraaulîi  : & au  contraire. 
Pourtant, faites  plus  d eftat  ( ce  que 
Ton  ne  m’accordera  pas  du  premier 
coup,&  faut  que  la  difciplinc  militai- 
re f en  feigne  ) du  chef  que  de  toute 
l’armee. 

Cerchez  le  donc  premièrement,  cjtefsfrin: 
&tel  que  ie  le  deferirai  Jl  y a deux  for- ^*^"***' 
CCS  de  chefs  : les  principaux  : ceux 

qui  les  fecondcnt.Les  Princifttux  font  . 

€€ux  qui  ont  î A charge  d^îarmee  , &qui 
manient -&  conduifent  Us  araires  d'ioelle. 

Les  Seconds  ou  Subalternes , font  ceux  ^^f*^***". 
qui  commandent  fous  tauthorite' du  gene^  . 
raU&qui  conduifent  les  troupes  à t execu- 
tion de  ce  qui  leur  eji  ordonne.  le  mets  au 
pre  miei  1 eng  roiit  Roy  ou  Prince,cn 
Ibn  paysiauiêcond.cciixc  r.e  les  Rois 
de  Princes  cftablillènt  leurs  Ucute-t 


nans  es  guerres. 

Quant  aux  premiers  l’on  deman-*  , 
de  li, quand  la  guerre  elt  ouueric,il  elt  fi 

plus  expédient  qu’ils- fo  trouuent  es- 

f .11  P ^>1  J ’innbataU 

batailles  , ou  qu  ils  ne  s y trouuent 
pas.  Laqueftioneftdcconfoquencç,< 
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Et  {cmble  que  tel  chefs  principaux 
doyiient  marcher  en  perfonne  anec 
leurs  fôrcesipource  quejcomme  le  rc- 
dte  Flaute, enfon  Amphytruo, 

. Qmnâ  vngeneral  n"eft point 
lEn  fon  camp  on  y void faire 
Bienplufiofttout  le  contraire 
De  ce  qu  il  faudrait  faire  apoinB, 
QMcequieftnecefiaire, 
loint  que  leur  prefence  infpire  coura- 
ge & foçce  aux  fbidats.  Auquel  pro- 
pos Antigonus  refpondit  vne  fois  de 
Donne  grâce  au  patron  de  fà  galere 
qui  paliflbit  voyant  vne  flotte  de  vaif- 
féaux  lui  venir  contre  , & alléguant 
que  c eftoycnt  les  capitaines  de  Pto- 
iomeeiEt  mo)rqui  fuis  ici,  pour  com- 
bien me  contes-tu  l Plutarquéesapoph^ 
ihegmes, 

C’efl:  bien  dit.  toutcsfoisilyad’ail-- 
leurs  auflî  raifbn  de  douter  : & fêmble 
plus  feur  qu’vn  Souuerainjtiré  arriéré 
duhazard  des  combats,  fè  doitrefèr- 
uer  pour  le  maniement  des  impor- 
tans  afiires  de  fon  Eflat.  Tacitus  au  2. 
UuÀeshifloires,  Car  en  la  mort  dVn 
foldat  fon  ne  perd  qu  vn  home  : mais 

' enla. 
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en  la  perte  du  general , il  y a danger 
pour  tousÆ^ejippmau ^.Uu.ch.^o. 

le  (ôuidiai  donc  cefte  difficulté  par 
vne  diftinétion.  Si  fon  Eftat , ou  le  là-  ÿi^ii  // 
lut  des  proiünces  eft  en  bransle  Jl  doit 
le  trouuei  en  1 armee  oC  es  combats. 
Tacitusau  ^.des  hiji.  Mais  quant  aux 
guerres,  de  moindre  conlequencc, 
qu’il  enlailîè  la  charge  aies  lieutenâs. 
Lemefme.  Car  il  ne  lied  pas  bien 
vn  Prince,li  vne  ou  deux  villes  le  mu- 
dnct,de  lailïèr  la  capitale , d’où  il  doit 
donner  ordre  par  tout.  Tacit.au^.  d^s 
Annal. 

Qj^Iquesfbisdoncil  s’y  trouuera  «>^411  li 
efiperlônne,parfois  il  yenuoyera  vn 
ou  plufieursÆn  telle  Ibrte  toutesfois  arm**. 
qu’en  vne  armee  n’y  ait  quVn  general 
qui  commande  ablbluemcnt  à tout 
le  refte.^Car  vous  trouueicz  touliouts- 
qnc  la  multitude  des  chefs  a toulîours. 
porte  beaucoup  de  dommage  & in-* 
rroduitconliilion  en  vne  armee.  Thu- 

N 

cydide  au  6.liure.  Et  non  làns  caulè  a e~ 
né  eftimé  l’ancien  prouerbe  des 
Grecs  ,1e  quel  dit  que 

Capitaines  en  nobre  ont  perdu  la  Carier 
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Il  en  faudra  donceflire  vn  qui  foit  {à-» 
gc,&  rompu  aux  afaires  de  la  guerre: 
de  peur  que  celui  a qui  vous  aurez 
commis  cefte  charge  , ne  cerchc  par 
fbn  imprudence  vn  autre  chef  qui  le 
maiftrilè.  Sallufie  en fon  lugurtha.  L a- 
drelïè  eft  principalement  requilc  en 
ceft endroit:  ôcArifiotesL  bien>dit 
cinquïefm  de  fes  Politiques  chap,^.  qu’en 
fait  de  charge  d’arraee  il  faut  pluftoft 
prouuoir  que  le  general  ioit  ex- 
pert 8c  vaillant , que  trop  homme  dp 
bien  8c  peu  entendu  au  meftier  des 
armes. 


~ . Ch  A P.  XV. 

cinq  marques  dtvn  bon  chef  de  guer^- 
n,  afcauoir  Science  i Valeur  j Prouiden^ 
ce,  Bonheur  , Authortie':  expliquées  par 
ordre. 

Ma  I s pour  - vous  d e/coumrir  cela 
tant  mieux  ôi  faite  voir  les  chefs 
qu’on  doit  profitatuciT  cnt  eslire  : ic 
m’e  vai  vous  peindre  en  peu  de  traits,'  | 

suais  ' 


• y 
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mais  au  vif, les  vrais  chef  de  guerres,  a- 
uec  tout  ce  qui  eft  requis  pour  leur 
perfedion.  T ournez  ici  rœil&, com- 
me Ion  crioit  jadis  es  iâcrifices , Ne 
penièz  qu’à  ceci. 

le  rcquier  donc  cinq  choies  en  vn  onf. 
bon  chef:Science,V aleur,  Prouiden- 
ec,  Bonheur,  ôc  Authorité. 

lentenparla  .Sf/ew«,qu  il  entende  ^ 
bien  ion  meftier  , qu  il  lait  apris  par 
long  viàge,non  point  par  ou  idire , ni 
envneeftude:ains  (comme  dit  T4«- 
citus  au  troifiefme  des  Annales)  qui  ait  tâ- 
toft  d’vn  coité,  tantoft  d’vn  autre  efte 
employé  en  diuerics  charges  & à la 
iblde  du  Prince.  Qui  iè  ibit,lcloil  Gic, 

■pour la  loj/Mantlia  , trouuéen  toutes 
fortes  de  guerres , où  il  ait  couru  for- 
runei&quiiàche  bien  dreflèr écon- 
duire vn  regimen,defcouurir  les  def* 
ièins  de  l’ennemi, le  moyen  d’abreger 
ou  d’allonger  la  guerre.Qiu  foit, com- 
me veut  Tacit.au  i.litire  des  Annales , a- 
droit*  à meihager  les  heureux  & mal- 
heureux fucces,  par  conièquent  touf* 
iours  reiblu,  é qui  ne  s’eimeuue  de 
rien.Car  ic  ne  puis  chérir  les  chefs  qui 
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nôtiamais  eudefàfcheufè  rccôtre:& 
me  {èmble,auec  TiteLiue,au  ii./i«.que 
celui  qui  a toujours  eu  le  vent  â dos 
‘ nepcutbônementiuger  des  difficul-* 
tez  quipeuuent  (uruenir. 

En  fécond  lieu  ie  mets,  la  Valeur* 
entendant  par  icelle  vne  certaine  vi- 
gueur de  corps  & d’efprit  acompa- 
gnee  de  bonne  confcience  , &preu- 
• d’ho'mmie.  La  vigueur  requiert  qu’il 
exercer  (èslbldats, 6c  ait  l’oeil  par 
fri  (3>  4-  tout  en  temps  de  treues  , comme  fi 
‘ l’ennemi  eftoit  preft  de  lui  courir  fus. 
t mt.au  I lÀes  Annales.  Que  fbuuent  il 
(è  mesle  auec  les  fbldats  aux  fortifica- 
tionsjes  bataillons,  retenant  toutes- 
fois  fbn  reng  de  chef.Le  mefme  au  5.  des 
htfloires.  Qin  ofè,  comme  chante  le 

,poëté5i/i«f  aui.liure,  •- 

Au  trauail  tour  & nuiâ  les  autres  de- 
vraUondu  ff^ncer., 

Cteur  (y  ^ ^ 

tnaiSircJe  ' Et  a pied  deuant  tous  le  chemin  com- 
jes  fçijats.  : , mencer. 

Et  qui  puifïè  véritablement  dire  de^ 
fby, apres  celui  qu’introduit  Tite  Liue, 
au  J. Hure,  Soldats,  ie  ne  veux  point 
que  vous  fàciez  ce  que  ie  di , mais  ce 
■ ^ que 
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que  ie  fki:qu  outre  le  bon  ordre  que  ie 
vous  recommande  , vous  enfliyuiez 
auiîî  mon  exemple.L«Mï«  parlant  de 
Caton  9 ./i«r^,de(crit  vn  tel  chef,en 
CCS  termes. 

Lui  mefme , ayant  en  main  fes  iauelots 
pointtiSy 

Marche  au  front  des  foldats  n*en  pou- 
uansprejqueplus. 

in  lieu  de  commanderfin  exemple  leur 
monflre. 

Comment  il  faut  porter  lefaix^qui  fe  ^ 
rencontre. 

" En  vn  mot , le  chef  doit  eftrc  La*- 
borieux  au  belbin,  V aillât  au  danger, 
Induftrieux  aux  entreprifès,Prompt  â 
l’execution.  Cicéron  en  fin  plaidoyé pour 
laloyManiüa. 

Outre  cela , il  doiteftre  doué  de  Lécher  doit 
Vertus  en  l’Ame.  Car,tefînoin 
en  ce  mefme  plaidoyé',  ce  n’eft  pas  aflèzen  vertus. 
vn  chef  de  guerre  d’eftre  vaillant  au  ^ 
combat;  mais  il  y a plufieurs  autres 
vertus  & belles  parties  qui  accompa-  ^ 
gnent&  lèruentcelle-la.  Combien 
Finnocence  doit-elle  eftre  recomma- 
dee  à ceux  qui  commandent  aux  au- 
tres? quel  foin  doyuét-ils  auoir  d’eftre 


y 
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attrempez , fideles,  honneftes  & gra- 
' ' deux  en  toutes  chofès?  Si  vn  cher  n a 
toutes  ccsvertus  ou  la  plupart , ie  ne 
puis, dit  Cïcmn^m  donner  ce  tiirrc. 
frtui-  En  troifielhnelieude  loue  la  Pro«i- 
à dire,  les  chefs  qui  font  fur 
^ leurs  gardes  & qui  courent  au  petit 
pas;rerolus(ditTire  Hue  au  li.lture  ) de 
ne  fè  hazarder iamais,finô  autant  que 

•giit  timi-  ^ les  y contraindra.  Et  com-- 

de  au  ebefme  luüc  melprifè  ces  Rodomots  qui 
ne  font  rien  nnon  en  cholere  & â la 
hafte  : gens,  felonTacitus au  4.  des bi- 
Jloires,hons3.  mefprifêr  leur  ennemi, 
maladroits  as  en  donner  garde. Vrai 
eft  que  le  peuple  fait  eftat  de  ceux 
qui  font  chauds  Sc  bouillans:  pourcc 
, . que  les  perfonnes  de  petit  fens  , ou 
dVn  naturel  farouche,  cftimem que 
c eft  vn  ade  d efclaues , de  tant  mar- 
chaiider  : &:que  mettre  tout  fbudain 
c^auH  ^ la  mam  al  œuurc  , efteftre  braue  oC 
foudiun.  trancher  du  Prinee.Trf«f.4«  6.  Hure  des  ■ 
Annaîes.Bxicffi  ces  géns-la  ont  voix  en: 
, confeilde  gucrré,pour  certain  ils  ^r«-- 

fereront  Minurius  à Fabius',  c’eft  a di- 
re , viî  temeraire  entrepreneur  , a 
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vn  chef  qui  ne  veut  rien  'précipi- 
ter. 

Mon  capitaine,  ne  croyez  pas  ces  uiemeri- 
eftourdis,  ains  eicoutez  l’Empereur 
Augufte  en  Suetone,au  t^xhapde fa  vie, 
ôc  tenez  aucc  lui  , Qu’il  n’y  a choie 
' plus  mal-lèante  àvnlàge  chef  que  la 
témérité  & haftiueté.  Et  auec  Serto^  ' 
lius  en  Plutarque  , Qujl  faut  qu’vn 
Chef  regarde  pluftoft  derrière  que  • 
deuant  loy.  Car  les  fautes  des  batail- 
les ne  (e  peuuent  f habiller.  Vegeceau 
i,liu.ch.  13.  &, comme  difoit  vn  ancien 
Capitaine  , es  apophthegmes  de 

Il  n’elt  permis  de  fiillir  deux  fois 
en  guerre.Or  qui  le  halle , le  melcon- 
te  ordinairement:&:,comme  marque 
Tite  Liue,au  iiJiu.\Oimc  ce  que  la  té- 
mérité ell  folle,aulE ell-elle  malheur  ' 

^ * 

reulê. 

Ell-clle  pas  expolèc  a toutes  fortes  Eff  exp^fu 
de  hirprilès’Ptflyk  eferit  làgement  au 
3.1iure,quela  VillelIè,rAudace,rim- ^ . 

petuolité  delrengee,  la  folle  Prefom- 
,ption  , rOrguen  ridicule , accom- 
modent bien  les  afaires  des  ennemis, 

• & nuilènrmerueillculèment  aux  a- 
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amis.  Car  vn  chef,  taré  de  ces  imper- 
fè6fcions4a,(è  void  à tous  propos  em-  - 
peftré  dedans  des  embuicnes  ôc  ruiès 
de  guerre,  par  lefquelles  on  l’affine  & 
'ruine.  Si  quelque  eftourdi  fubflfte 
rttn,  pour  vn  temps , que  tait-il  ? peu  qui 
vaille.  Qu^d  la  témérité  a ietté  fon 
efcume,  elle  reflèmble  à ces  petis  in- 
fèétes,quiayans  fiché  leur  aiguillon 
contre  ce  qu  ils  rencontrent,  dcmeu-* 
rcntinutilês.  ^ 

Pourtant,  fèlonlafèntence 
iju/nt  fe  en  la  tragédie  de  Pheniff 

- Yft  chef  froid  & tardif  vaut  mieux 

(ùfti plus  (if  ^ ^ 

Q^vntemeratre  impétueux. 

Laiflèz  les  dire:  fi  vous  eftes  prudent, 
retentij&fage  guerrier,ils  vous  appel-, 
leront  couard, confidteur , & ignorât. 
Souuenez-vous  quVn  chefaudacieux 
engendre  des  fbldats  infblens  entre 
le  peuple,  l’aime  mieux  vous  voir 
redouté  d’vn  fage  ennemi  , que  loué 
d’vn  peuple  badaut.  Cefte  nuee  at- 
tachée aux  montagnes  tombera  quel- 
'd!l[f,iunu  iour,&:y  en  aura  de  mouillez:c’cfi: 

fiHi  à dire , vn  bon  chef  de  guerre  apres  a- 
uoir  temporifé  quelque  temps  , fera 
- bien 
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bienjfèntir  à fès  ennemis  qu’il  veilloic 
lors  qu’on  l’eftimoit  endormi.  Carie 
ne  fuis  pas  d’auis  qu’vn  chef  demeure 
à rie  faire:mais  ie  requier  qu’es  execu- 
tions la  railbn  vous‘guide,non  pas  l’e- 
Ipoir  d’heureux  {liccez.Tir.L/«.dit  ceci 
au  11.1ÏU. 

le  voudrois  que  tout  vous  {ùcce-^.Bsfl/;f«r. 
daftàlbuhait.  Car  aulliai-ie  nommé 
le  Bonheur, pour  la  quatriefhie  marque 
du  chef^e  guerre.  Prelque  ordinaire-  " 
ment  il  (liit  le  conlèil  & la  railbmcom- 
bien  qu’il  (bit  plus  benignement  ot- 
troyé  de  Dieu  aux  vns  qu’aux  autres. 

Audi  eneft'illelcul  auteur:  &n’y  a 
homme  qui  de  (bymefme  le  le  puiflè  n vmt 
•donner.  Cic.  pour  la  loy  Manil.  Et^*^"** 
comme  porte  l’ancien  prouerbe  des 
Grecs, 

Ceji  du  grand  Dieu  que  le  Bottheur 

beaucoup  d’efficace  pour  les  bons  e- 
. uenemens , toutesfois  i’eflime  auec 
Platon  en  fon  Epinomis , que  le  me-£f 
Hier  de  la  guerre  a befbin  de  beaucoup  ^ ‘ 

de  bo  n heur.Car il  fè  trouue  des  gens 
- ■ • 


procédé. 

res  donc  que  la  Prouidence  ait' 
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malheureux  de  Nature,  qui  nôurrif- 
(èntlaiBalencotrechez  eux,tellemét 
^ : que  tout  bon  fiicces  s’enfuit  arriéré 
de  tout  ce  qu’ils  entreprenent  & e- 
xecutent.  D’autres  au  contraire  â 
qui  les  vents  & ,les  vagues  obeif 
fent  , dit  Cicéron  pour  la  loy  Uarù- 
lia. 

Taut  i^nt  Pourtant  quand  il  fera  queftion  du 
‘Ln  ' choix  des  chefs  de  guerre,  ie  confide- 
mofvs  à ^ rerai  aulîî  s’ils  font  heureux.  Auquel 
uTaieur*  ptoposlc  inefmc  Ciffro» difbit, l’efti- 
me  que  les  grandes  charges  ont  efté 
baillées  &:  les  armees  commifès  à Fa- 
bius Maximus,  àMarcellusjàScipiô, 
àMarius,  & aux  autres  grands  Capi- 
taines , non  {eiileincnt  pour  leur 
valeur,  mais  aulU  àcauledelcurbon 
heur.  , ^ 

l’ay  requis  pour  la  derniere  mar- 
que l’ Authorite':  Car  c’eft  vn  des  prin- 
cipaux articles  du  fait  des  armes  , de 
pendre  garde  en  quelle  réputation 
les  Chefs  font  parmi  les  amis  &c  en- 
DoKt  aePénemis.  Cicéron  au  mefmeplaidoyé'.  Il 
IciT^hle  que  l’Authoriré  naiflè  du  bô- 
heiir:toutesfbis  vous  la  deuez  acque- 
’ ' ' rircn 
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rirenvoftrearmee  par  certaine  (eue- 
rite  en  vos  commandemens.  Vegece 
donne  vn  f^e  confeil  (ur  ce  point  ait 
) Ji.rb.io.Il  faut,dit-il,-quc  le  chef  ac- 

félon  lesloix  , fànseftre  eltirné  par- 
' donner  i aucun.  Et  à la  vérité  ces  gra-  ' 

cieux  & douçaftres  font  tenus  pour 
cens  de  néant.  Scipion  difoit  face-» 
ment,  au  raport  d Appuin  enfeslbm^  mtUajji  té 
gueSy  Qi^  les  chefs , aufteres  & rigou- 
reux,  fêruoyent  de  beaucoup  d leurs 
foldats:mais  que  les  pardonneurs  ôc 
lafches  donnoyent  Tauantage  aux  en- 
nemis. 

Pourquoy  cela?  d autant  fadiou-'^»'M’  , 
fte-il  ) que  les  foldats  qui  fèmblent 
prendré  plailîr  a eftre  flattez  en  leurs  éd*fu^» 
desbauches,ne  tienent  conte  de  ceux 
qui  Icsy  entretienent;  quant  aux  au- 
fteres , on  les  fuit,  mais  ils  font  obéis 
promptement  en  tout  ce  qu  ils  com-^^  finm^ 
mandent.Ie  dirai  d auantage,aucc  T<i- 
£ttusaui,desmjmres,quetds  chefs,  le- *'*//#  »«- 
ueres  font  relpeiftez  & bien  voulus 
des  foldats  , qui  admirent  la  vertu '/«««.  * ^ 

< Z 
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. cotre  laquelle  ils  (c  delpitent:  fur  tout 
quand  cefte  rigueur  cftaflàifonnce  de 
quelque  douceur.  Car  ainiî  que  par 

Sreiêns  & autres  mauuailcs  pratiques 
ne  faut  point  acheter  la  faucur  des 
• fbldats , auflî  ne  doit-on  pas  mcfpri- 
fer  Icshonncftes  moyens  qui  la  font 
auoir.I^  mefme.Ccs  moyens  entre  au-* 
très  font,vous  esbatre  à diuers  exerci- 
ce entre  les  foldats , marcher  vcftu  ôc 
cquippé  à peu  près  comme  eux.  Cur- 
tm  4«5./i«rg.'Itcm,vcftir&fâire  pen- 
ferlesdefoouillez&  bk(Cez.  Taat.  au 
i.des  AnnalJBt  par  autres  adreflès  & ha- 
bilctcz  d ’efprit  vous  rendre  aimable 
& vcncrable  à tous.  Cun^uUiu, 


Ch  A P.  'XVI. 


1.  lAi  Confeils  font  neceffaires  à la 


, guerre, 

1.  (^elqae  tnonflre  & ejfai  ^ice^ux,'^ 
deuant  le  comhat,& au  combat. 


I.  Listim' 

Jeüj  figt  r- 


T ’Aï  acheuc  ce  que  f auois  à dire  toa- 
* chant  les  hômesa:çftchtlésGwy«i/r, 

qui 
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qui  font  le  dcmfcr,mais  nccel&irc  itr 
Animent  de  la  guerre.  Sans  les  côlèils 
cous  appareils  ne  font  que  fùmee  , ÔC 
les  hommes  que  paremens  de  fèpul- 
I chres.Ia  n cft  befoin  d’en  parler  daua-  - 

‘ tage.Le  danger  & lesafaires  ontraô-' 

ftré  que  l’entendement  eft  ce  qui  a le 
plus  d’efficace  en  guerre.  Saüufieen  fort  neerjjki- 
Cdtilina,  Et  vous  verrez  que  les  grâds 
chefs  ont  plus  fait  par  prudence  que 
par  force.T<i«f.4«  iJes  Anml.  Pourtat 
Cçfàr  a côclu,Que  lc]deuoir  d vn  chef 
pone  de  faire  autat  ou  plus  de  la  teAe 
que  du  bras.il«  idiJe laguerre  ciuile.  Et 
les  Carthaginicns,fêlô  que  récité  Va-  . 

Imus  Mdximus  au  i.Uu,chap.j,  attache^ 
yent  au  gibet  leurs  chefs  qui  faifbycnt 
la  guerre  par  mauuais  confêil,cncores . 
que  l’afaiie  leur  flicccdaft  ; attribuans 
la  victoire  àlafàueur  des  dieux , & à 
la  faute  de  leurs  chefs  & capitaines 
ce  qu’ils  auoycnc  mal  entrepris  &: 

V pourfiiiui.  ^ * ^ V$r^ntfe. 

• Ils  auoyent  raifbn.  Car  combien 
] que  le  hazard  ait  grand  crédit  en  tou- 
f tes  chofesjfùr  tout  en  celles  de  guerre, 

, Z Z 
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comme  dit  Csftrdu  6 Ai.  ôc  qu’il  s’at- 
tribue prefquc  tous  les  bons  euene-* 
mens  d’icelle  , teimom  Cic.  en  U har. 
pourMarcellns:Cie{ï-iï  trelcertain,  que 
‘ le  conlèil  y a bonne  part  & grand  cre- 

dit;&que  s’il  eft  bon, le  plus  ibuuent 
les  euenemes  (ont  bons  aulïi.  Auquel 
elgard  le  poète  Attius  diibit  qu’ 
VnchajCunefltoHurïer  de  fd  fortune. 

Et  Fabius  en  Q^vn 

\ lâge  chef  ne  lait  point  d’eftat  de  la  for- 
tune : mais  que  le  confêil  & la  railbn 
lui  commandent. 

i.cv/F  efco  II  doc  s’aider  des  confèils.  Mais 

U Tmr  mTyiç  fçauToy  dire  quels  ils  doynente^ 

rf#>«/cr/r«jii;e,iiicommcnt  on  doit  les  donner: 
pourcequelesafaires  colèillent  pluf- 
toftles  hommes,  que  les  hommes  ne 
donnentcoa(èilâuxafàires,au(quel- 
les  il  conuient  s’acommoder , fur  tout 
en  guerre.Gar  tefmoin  T bucyd.au  i.  U. 
Ce  ne  (ont  pas  grandes  harangues  qui 
font  la  guerre  : ellel!^ fait  a l’œil  , Ôc 
• trquue  d’elle  meime  beaucoup  de 
Et  ni  mi  nouueautez. 

D’auantage  il  ne  ane  (lcd  guercs 
ifirirt.  bien  a en  parier.  Moy  qui  ne  bouge 

dV»c 
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d*vne  Vîîlc.  fçai'ie  bien  ce  que  vous, 
qui  endoflèzjla  cuirafïc  & fortez  e» 
campagne, auez  afaire?T.Lm.4« 

- On  le  mocquera  de  moy,  voire  a la-* 
uanturc  quclqu*vn  poLirrok  me  comî» 

' paicr  à ce  reiveur  Pnormion,  qui  dif- 
couroir  en  vne  cfchoic^iiant  Armi- 
bal, comment  il  faloit  faire  la  guerre. 

Pourtant, ie  n entreprendrai  iamais  j 
monter  en  chaire  aucc  ma  robe 
pour  y donner  des  préceptes  à (bldats  v 
ni  â capitaines  & chefs  d armee  : mais 
feulement  de  ces  grands  monceaux 
qui  fe  trouuent  es  bons  autheurs , ie 
trierai  quelque  poignee, que  ie  presc-*^ 
terai  ici  pour  monftre.Or  afin  d*y  pro- 
céder intelligiblement  & par  ordre, ie 
. diftingueles  ConfeHs  en  Droits  & O-  Vjadtux 
bliques.  l’appelle  Droite  ceux  qui 
uent  le  train  ordinaire  de  la  guerré  : 
0&//^m,ceux  qui  marchent  en  fecret 
par  vn {entier de finefiès  & de  fiirpri- 
îcs.  Parlons  des  premiers  , & en 
touchons  quelques  poinib  princi-* 

. paux.  ^ 

I.  VOccaJion  veuteftre  oblêrucc 
guerres. Et, comme elcritPo/yt^, 

Z J 
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, ^^.liure,  elle  a grand  cours  en  toutes  a- 
&ùes  humaines>màis  principalemeiit 
9»nÇkü$  it  au  ^t  des  armes.'  Item  Vegcceau  ■ 

strey  chap.ii.  L’Occafion,  dit-il,ordi- 
nairement  aide  plus  que  la  force.  So* 
yez  donc  toujours  prcft  J & au  guet, 

Four  ne  point  feillir  à?, empoigner 
Occafîon.làns  permettre  que  voftre 
iw>p»!gntx^  ennemi  prene  la  Cicne^Tite  Liue,au  ii. 

C cille deuoirdvn vaillant  ca- 
fentl!  pitaine  & braue  cHefdc  ^errc,  de  ne 
laiiïer  cichapperrOccanon,quâd  elle 
fepreiênte,&  faut  qu  il  accommode 
â vne  belle  rciolution  les  choies  qui 
d'auanture  ic  preièntent  â hii , Le  mef^ 
mtyau  z8./i«re.  - 

Fskis  i/».  ^ Il  faut  s accommoder  au  Br«#f 

Car, félon  Car  nus  âh  8.  liu.  les  ‘ 
rf*/  irnits  guccfe  r fondccs  là  deilùs,&  mep 
***  mes  bien  fbuuent  ce  qui^  efté  creu;e- 

fiant  faux,  a eu  crédit  & efficace  de 
choie  vraye.  Le  renom,  dit  Tire  Li«e  . 
âu  17 M.  fait  la  guerre, & des  petits  mo- 
mens  pouilènt  les  cœurs  en  eipoir  ou 
en  firayeur.  Sur  tout  es  commence- 
mens.car , au  teimoignage  de  Tacitus 
mfes  AnnuUsyliu.i^.faiÏQmtccà^seri’^ 

treprP 
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treprifêsjlc  brait  commûcft  mcracil** 
lcufcmentfort.Et  CS  premiers  ciienc- 
mcns,Ia  crainte  ou  la  confiance  prend 
Yied.Lemefme.au  ii./f»r«.Sachez  donc 
ou  il  faut  prendre  garde  à cela,  ôc  que 
felon  le  commencement  tout  le  refte 
(ûccederade  mefÎTie»  en  la  vie  Jÿri- 
cola. 


3 . Tadioufte  qui/  ne  faut  point  fe  faut  : wi- 
donner  peine  de  ce  Bruit  emmun , quand 
il  eft  quefUon  des  exploits  5c  de  la  eeurrnt^ 
conduite  des  guerres.  Car  en  ce  cas,  •" 

c cita  voas^lelonT.Lwf  ii./i.dc  de-  ,^af€A 
meurer  ferme  en  vos  deflêins , fans 
vous  fôucier  des  bruits  qui  courent, 

Et  fùyurez  ce  qu  il  conuiendra  fîiy- 
U re,f^  vous  fbuder  de  ce  que  trour 
uent  bon  ceux-ci  ou  ccux-la.  Veüem 
au  i./w.Iamais  l’auis  d vne  armee  ne 
doit  donnerloyauxconfcilsduchet 
mais  c’eft  4 kprouidenceduchef  de 
conduire  ïi^imceSemefme.Et  comme 
Seneque  difoit,enla  tragédie  d’Oâxi- 
uia. 

Mal  commandent  Us  chefs  conduits pa^  . 

leurs foldats.  . 

^t^ez  donc  querardeur  de  iedefi^  ^ • 

Z *4  ' . 
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decombatreconuientaux  {bldats;& 
que  les  che6  par  leur  prouuoyance> 
confêil,patience,auancent  ordinaire- 
mentplusquepar  audace.  TacmSiO» 
^.dcshtfioires, 

4.  Fuyez  la  trop  grande  Confiance, 
neft  pluftoft  des^it  que  celui 
de  confiice  qyj  ne  Craint  nullement  de  reûre.F^/- 
leïmau  i./i«.La  cpnfiance  eft  ordinai- 
rement Fentree  de  malheur.Ie  mefme, 
e\n  fA«Axleft  fbuuent  auenu'  quVn  ennemi 
je  de  mej.  meipnlcabien  rompu  des  teftes  : oC 
frtfer  fes  jgj  princes  & peuples  renommez 

ont  efte  mis  bas  en  yn  petit  initant.Ti- 
te  LiaCyau  vingt  vniefme^  Hure.  ' Qm  nâeP 
prifè  Con  ennemi , (è  delcouure  (by- 
melme.  Voftre  nonchalance  rerr-, 
dra  plus  courageux  celui  dont  vous 
n’auez  tenu  compte.  Curtius,  au fixief- 
W2é/i«r^Jeconreiîlequon  ne  craigne 
rien,  & qu  on  ne  meipriiê  rien  aullî. 
TiteLtue  y aufixiefme  liare.  Souuen-’ 
tesfois  en  guerre,  en  bien  petites  oc- 
currences luruienent  de  grandes  cho- 
. (es.  Cafaryaupremicrliu.de  la  merre  ci^ 
de  fetit  tu  Mie. lin  y a rien  de  11  petite  conlcque- 
luerre.  çe,qui  quclquesfois  ne  produilè  quel 
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» 

que  grand  cffc{k*T iteLm  au  i^.liu.Au 
moyen  de  quoy  ccft  enlcigncment  de 
TKrafybule  en  Æmilîus  Probus  doit 
demcurçxgraué  es  cnTendomens  de 
tous  5 QLil  ne  faut  rien  mcfprifcr  en 
guerre  : & qu  on  ne  dit  point  (ans 
caufê  , Que  la  mère  du  timide  n a 
pas  acouftumé'de  pleurer.  On  ne 
fçauroit  dire  , combien  la  confiance 
apporte  de  malheurs.  Æmilius  Probus,  . 
enPelûpidas, 

5.  Ilconuientauffï  s’encpierir  cü*  F4 «#«»«/- 
ricufcmcntde  toutes  ehofês.  Conoif- 
fêzrarmccemicraie,la  fituation  des“w/f. 

' beux,  & le  naturel  du  pays.  TiteLiue  ' 
au  iiAiure.  C aefté  vne  grande  loua-»- 
ge  à Annibal , au  rapport  du  mefme 
" auteur,  qpe  tout  ce  que  faifbyentles 
ennemis  lui  eftoit  aufîî  defcouuerr 
que  fès  afàires  propres.^  le  n*aprouue 
point lapophtliegme  des  Spartiates,, 
qui  ne  demandoyent  iamais  combien^ 
eftoyent  leurs  ennemis,  ma^  où  ils  e*- 
^ojQnx'iPhitarquemAgü  & Ckommes, 

V n tel  trait  eft  trop  hardi;  A peine 
peut-on  vaincre  celui  qui  peut  iugér 
au  vrai  quctics  font  fes  forces  & celles 

Z 5 . 
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de  (ôn  ennemi.  Vegece au  troifiefine  li- 
' uretchdp.!^. 

o^tMmmtê  é.  Mais,  auant  routes  chofès,co^ 
noifïêzla  portée  de  fe^it  du  chef  âc 
Tarmee  ennemie.P(?/^èe  au  ^.ïï.Si  qucl- 
quvn, dit-il, elHme  qu’il napartiene 
pas  â vn  bon  chef  de  guerre , de  bien 
conoiflre  le  naturel  de  la  {ùififànce  du 
general  de  l’armee  c-ontraire  : iedi 
quvn  tel  erre, voire  eftinlènfe. 

7.  Sçachezbienauifi 
- féûre  de  maniérés  de  viure  de  vesenne^  . 
1HÏS.  Il  y en  a dont  route  la  force  eft  à 
Fentree^mais  qui  en  moins  de  rien  de- 
uienent  flaques  de  recreus.  Tire  Liue  au 
y Mure,  Les  Barbares  pour  la  plufpart 
font  tels.  Leurs  bouteesimpetueufès 
' le  refiroidi^nt  en  delayant,ou  fè  con- 
ueniflènt en  trahifbns.  Tacituui  ii,des 
Annales,  D’auanrage,delayczjremuez. 

J enuoyez  des  marchani  • 
puymtttù  Iccrets  qui  achètent  gens  en  rarmcc 
iê  dàtifitn.  ennemie  pour  y faire  dû  dcfbrdre.  Le , 
mefme,  Elïaycz  au  moins  de  les  def^ . 
bander  & fepafer.  La  fortune  ne  vous 
fçauroit  faire  plus  beau  icu  que  de  le-  . 
mexnoifc  encre  vos  ennemis.  Taàt,m 


V.  Livrb. 

Gfrm.Ocft  œuurc  d vn  ûgc  diefdc 
iêmcr  la  graine  de  difcorde  entre  eux* 
Car  il  n y a fî  petit  pcuple('notez  bic» 
çcci)dont  l’on  puiüc  venira  bout , s’il, 
ne  fc  ruine  (bymeime  parles  qucre-^ 
les.  Vegece^au  ^Jiuxhap.^- 

8.^  Auifez  aulîî  quand  vous  don-' 
nerez  batadle.  Si  vous  m’en  croyez^  ^ 
vous  n’irez  pas  à l’cftourdieiains  pen- . 
ferez  ace  que  le  poète  CUudian  a die 
for  ce  propos. 

. ïa  'tm  te  (hef  guerrier , dent  Um4im 
trop  hardie 

les  af aires  nehroHitte  & tunnek  ïe^^ 
ftourdiez 

' Mns  qui  par  meur  auis  gùuuerne  Us- 
momens 

Ou  trifies  OH  soyeux  des  dîners  acci‘  . 

* dens: 

Ne  perdanfen  rndheur  nullement  h, 

. (ourage, 

Is  prcjperes  fueees  ne  deuenam  mal^ 
{âge:  ^ 

Qui  fçait  prendre  loifir  i attendre  & 
différer,  ^ . 

itlepoinüdmmUtre  &vdn(Hme^. 
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c*t(ï  ;^/.Paulus  Æmiliuscliroit,quvnbô  chef 
r#r4r#wft.  de  guerre  ne  combat  en  bataille  ran-- 
gec  que  fort  rarement:!!  quelque  ex^ 
tremenecelîiténe  ly  contraint  , ou 
quelque  grande  occalion  ne  iêprese- 
te.  Agdlim  au  des  Nuids  AttiqueSy  - 

- cb.^.Et  rEm'pereurAugufte  en  Saetone 

au  15.CKQ1UI  ne  faut  iamais  entrepre- 
dré  guerre  ni  donner  bataille  , linon 
quand  lefoerance  du  profit  paroit  - 
pus  grande  que  lappreheniion  du 
danger.  Car  au  lli,  tcfm  oin  T hucydide  du 
2./i.lesafaires  de  la  guerre  font  incer- 
tainesrbeaucoup  de  chofes  s y font  de 
peu,&orfhnaircment  les  entreprifos 
V s’acheminent  brufquement.  Or  bien 
fouuent  le  plus  petit  nombre  mar- 
chant en  crainte  reprime  &c  formontc 
le  plus  grand,  qui  pour  fo  trop  confier 
en  foy-mefine  ne  fo  tient  pas  fiir  fes 
f 4r  Ut  étr-  gardes.  Les  ifiuees  des  combats  font 
r>ur!^l-  Hicenaines  ôdes  armesrioumaliercsr 
dkCiceronenfa  harangue pour 
fouuentesfbis  auenu  à celui  qui  cueilr  ^ 
loir  les  deipouilles , ôc  chantoit  le 
triomphe  , d’aiipir  efié  renuerfé.  & ' 
tranipercé  l’ennemi  qu’il  penfoit 

auotf 
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auok  dcsfkt  entièrement. 

Marchez  donques  ici  tout  belle- 
ment , lur  tout  quand  vous  aurez  afai-^,  an- 

te à vn  ennemi  que  le  temps  & le  lieu 

1 O-  • J • notamment 

combatent  oc  rument  de  lour en  lour.^^^.  patUn^ 
TiteLiueauyJiu.  quieftenpaysenne-"; 
mi , enclos  de  tout  ce  qui  lui  cft  con- 
traire ; forclos  des  villes  & lieux  de  re- 
traite. Aflèurezvous,quelânsfairevn 
pas,  vous  desfèrezvn  tel  ennemi.  Lç 
meftne,au  itMure,  Beaucoup  de  guer- 
res fort  violentes  à lentrec,  fo  font  et 
oanouies  par  delais  & termCes.Tacit.au 
i.deshifi. 

le  ne  di  pas  que  quelquesfois  aulfi 
‘ Ton  ne  doyue  accepter  le  combat.Car 
ainlî  que  Tire  Ii«e  parie  au 
(croit  folie  de  croire  que  par  fouhaits 
& demeurât  les  bras  croil^  l’on  peut 
demeurer  victorieux.  Et  quelquesfois 
(ce  ditXenopbon  au  7.  liuredetinfiitutïo  1 
ùCj/rus  ) pour  trop  différer  les  chefs  I 

voyent  vne  partie  de  leurs  meilleurs 
deflèins  tourner  en  fumée.  Maisien-^^/^^ 
ten  que  par  meure  deliberation  ôc  rc-  te  temps 
folution  Ion  mette  lèsafoircs  en 
zxtd.Taàtuf  au  x.  des  hifi..  Afçauoir  fola  rmJ  1 
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difficulté  croift  de  voftrepartrcommc 
fi  les  viures/i  gens  de  renfort fi  les  fi- 
nances vous  defàillent,alors  fôrtez  en  ' 
campagne  fbus  la  garde  de  Dieu , 6c  ' 
prefentezle  combat  à l’ennemi.  Tite'  \ 
lÎKf  4M  ii.Car  ainfi  que  le  mefme 
auteur  adioufiê  au  yïnÿ:  cinqiàifmclm 
Quand  les  chofèslbntmalcnpoindt, 

& qu’il  y a peu  d’efperance , tous  con-* 
feils  déterminez  font  les  plusieurs.  Ét 
comme  chanté en  la  txagedié 
d’Agamemnoni, 

j^uandles  afdiresfentfaféettfesy  ‘ 

Trente  les  voj/esplusfcabreufeu 
Item,  lors  que  voftre  parti  cft  manife- 
ftement  le  plus  fort.  Mais  foyez  refolu 
de  ceft  article  bien  à bô  cfaent,&  fans 
vous  flattcr.il  faut  qu’vn  chef  vigilant, 
fobre,  prudent , aucc  participation  dé 
confoil , iuge  des  forces  de  fbn  enne- 
mi 6c  des  fiches,  comme  s’il  cftoit  aflîs 
chvnfiegc  pour  vuider  vn  procès  de 
cpnfêquencc  entre  dcuxpartics.S’ilfc  ! 

trouue  le plusfbrt  cnplufieurs  çhofès,'  <l 

qu’il  ne.  diflère  pas  de  donner  bataille 
à fon  amntâ^c,Vegece  au  5.  Au- 

ttementiie  naprouue  nullement  ou’ii 

fe  na- 

, Cîoo^Ic 
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/chazarde,quandilnyfêiapoinccô^  H$rs  tm$ 
traint.T.Iw.4«  7./i.  Certaincmct,ceux 

I -/  1 r leeobéatfl 

quiauecplus  de  courage  que  de 
ces  viencat  aux  mains  , quittent  laf* 
chement  laplace,enlaquelk  ilseftoy- 
cnt  inconiîaerément  acourus.T4^irwf« 
^deshift. 

Prenez  garde  auflî,mais  {bbremet,^^,^^ 
à la  volonté  de  Dieu.  le  di  lobrcment,.  « 

& fans  fuperftition.  On  ne  doit, ce 

(cmble  5 totalement  melprilèr  les  pro-  • 
diges  paroifïàns  au  ciel  & en  terre,  les 
auertidemes  des  fouldres:  les  ioyeux, 
les  trilles , ambigus  & manifelles  pre- 
iàges  des  choies  auenir.  Tacitus  au  i.des 
h^oires.  Il  ne  faut  nô  plus  reietter  tous 
longes  indilFeremmcnt.  Car  lois  que 
les  Ibllicitudes  approchent  &c  le  ren- 
forcent, louucntesfois  les  images  des 
choies  llir  le  poinét  d élire  executees 
vicnent  esbranslcr  lefprit , Ibit  que 
l’indilpollrion  &c  trilleflè  d’icelui ,,  ou 
les  hautes  appréhendons  attirent  tel- 
les reprelèntations.  Curtiusau  ^.Iture, 
Qi^ntàmoy,  ienevoudroy’pas’quc 
vous  melpridlîîez  telles  choies , com- 
me fortuitcs.T/îdf«^4«i.</f^l?/^.  Car  Lu  ' . 
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bénignité  diuinc  aime  à defcouurùr 
par  tels  moyens  ce  qui  eft  prochain, 
(bit  que  les  nommes  le  méritent  ainfi, 
fôit’qu  elle  ait  compaffion  d eux.  Am^ 
m'tan  Marcellin, au  iiSme. 

Du  mtytn  o.  Regardez  aolli  Comment  vous 
%u}i  maim,  attaquez  vos  ennemis.  Premieremct, 
il  faut  fçauoirpredre  le  Temps  â poinét^ 
C eft  que  vous  les  chargiez  en  dèflbU- 
dcjlors  qu  ibrepaifïènt,  ou  qu’ils  font 
> recr«us  du  chemin , ou  que  leurs  che- 
uaux  font  for  la  li6here,&  qu  eux  vous 
penfènt  eftre  bien  loin.  Vègeceau  yhu  ► 
eh, 11.  Car  les  bons  capitaines  n’entre- 
prenentiamaisrien  à ieu  defoouuert, 

^udMtne-  y ^ autant  pour  l’vne  que 

net  tu  far  que'  pour  l’autre  des  parties , mais  à 
^nrfnfe.  couuert.  AU  neuficfinc  chapitre  du  mefme 
liure.  En  tel  cas,  vos  gens  pouflènt  har- 
diment, les  ennemis  branslentTEtde* 
uez  bien  auifor  de  ne  mener  à vn  com-t 
bat  general  voftre  armee  , fi  vous  la 
Voyez  marcher  en  doute  ou  crainte.  ' 
le  mefme. 

Q^lquesfois  il  nè  vient  pas  maH 
propos  de  feindre  qu’on  apeur:&  atti- 
!*.  rcr  les  ennemb  corne  £*on  les  redou- 

.toit. 
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toit  beaucoup,afin  de  les  desfairc  tant 
plus  toft.  TacU.  4U  i.des  Annales.  C eft 
aulîî  chofè  profitable , prendre  garde 
quand lennemi  (è fourre imprudem-» 
ment  au  danger , & y a de  la  làgefle  à , 
attendre  les  temeraires  au  piege.  Le 
mefmeyaui.deshtftoires.  Et  comme  di-  • 
CoiiThucjfdideau^.ltu.Q^on(Y^e  mar-E* 

3ue  bien  les  fautes  de  fès  ennemis , & j/ 

ece  pas  les  charge  auec  îès  troupes, /««mwii*/. 
non  pas  à defcouuert,  & comme  en 
bataille  rengee  , mais  pluftoft  félon 
Toccafion  qui  fê  prefènte,prefqu.  ordi- 
nairement, fâ  refblution  lui  fuccede: 
bien. 


En  fbmme,  autant  que  faire  fè  peut.  Et  nt  per- 
prenez  garde  aux  temps,  car  fi  vous 

r O r -nj'  oceafion. 

muiez  tant  loit  peu  fur  le  poinct  de 
roccafion,dont  la  commodité  fè  perd, 
incontinent, en  vain  vous  lamenterez 
vous  fiir  l’heure  de  l’aiioir  perdue  .Tire 
Liueati  z5./i«?'^.rai  dit,  autant  que  faire 
fepeut.  Car  pour  certain  la  Neceflîtè 
marché  deuant  la  raifon,  fur  tout  en 
guerre,  qui  nepermetgueres  fouuent 
que  Ton  choififle  le  temps  à fouhait.  - 
Secondement,  il  faut  confiderer  le  //  f^ntprê. 
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. , >./iffre,ellea  ^andcoHrsentoutesa- 

mniilêi  fi  c ' I • • '! 

tifirtur  n i^cs  humaines,mais  pnncipalcmeiit 
«•nfiUê  dt  au  fait  des  armes.'  Item  Vejfeceau  ^./i-  • 
' ure,  chap.ii.  L’Occafîon,  dit-il, ordi- 
«airemcnt  aide  plus  que  la  force.  So- 
yez donc  toulîoiirspreft;&  au  guet, 

four  ne  point  foillir  a empoigner 
Occafîon.lànspermettreque  voftre 
ennemi  prenelafiene-TireLif^MM  ii. 
/i#w.  C cille  deuoirdVn vaillant  ca- 
ftm.  ^ pitainc  & braue  cHefdc  raerrc,  de  ne 
laiiîèr  cichapper  rOccauon,quâd  elle 
fepreiènte,&  faut  quil  accommode 
a vne  belle  refolution  les  choies  qui 
d auanture  Ce  preièntent  à lui , U nuf- 
mtydu  x%.liure» 

Fskis  t/*.  ^ Il  fout  s accommoder  au  Br«if 

communlCzxjkXon  Curtius  xu  8.  Itu,  les 
d*$  irmis  font  fondccs  là  deiïùs,&  mef* 

mes  bien  louuent  ce  qui  a efte  crcuic- 
liant  faux,  a eu  crédit  & efficace  de 
choie  vraye.  Le  renom,  ditT#t^Xi«e, 
âu  i7./i.fait  la  guerre, & des  petits  mo- 
mens pouiïènt  les  coeurs  en  elpoir  ou 
en  frayeur.  Sur  tout  es  commcncc- 
mens.car , auteimoignage  deT^cifKS 
enfes  Ânnalc$yUH,ï^*Caiïenv:eeàesen’* 

trepri- 
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treprifèsjlc  bruit  commûeft  mcrueil** 
leufcmenc  fort.Et  es  premiers  ciicnc- 
mens,la  crainte  ou  la  confiance  prend 
Yic6..Le  mefme.au  ii./i«re.Sachez  donc 
GU  il  faut  prendre  garde  à cela,  ôc  que 
. félon  le  commencement  toutlcreftc 
(îiccederade  mefiue»  ett  la  vie 
cola. 


5 . ladioude  qu-i/  ne  faut  peint  fe  laut  : w/- 
donner  peine  de  ce  Bruit 

il  efl  queflion  des  exploits  de  de  la  eeurrntt 
conduite  des  guerres.  Car  encecas, 
c’  cft  i vous, félon  TXiueau  iiAi.de  de-r 
meurer  ferme  en  vos  defïcins , fans 
vous  fbucier  des  bruits  qui  courent.  ^ 

Et  fûyurez  ce  qu’il  conuiendra  fuy- 
ure,(ans  vous  fonder  de 'ce  que  trou-? 
uentboBceux-dou  ceux-la. 
au  i./ÎM.Iamais  l’auis  d’vne  armee  ne 
doit  donnerloyauxconfcilsducheG 
mais  c’eft'4  laprouidenceduchef  de 
conduire  l*àrraee.Ie  mefme.Et  comme 
Seneque  difoit,enla  tragédie  d’Oda- 
uia. 

Mal  commandent  les  chefs  conduits  par 
leurs  foldats. 

Sachez  donc  quei’ardeiude.ledefît^  ^ 

^4 
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combatre  conuiem  aux  foldats;  & 
que  les  chefs  parleur  prouuoyance,  * 
confêil, patience, auanccnt  ordinaire- 
ment plus  que  par  audace.  Tacïtus,au 
^Jcsbtfioïres, 

4.  Fuyez  la  trop  grande  Confiance,  . 
X4  Nul  neft  pluftoft  desfait  que  celui 
de  ctnfiice  qui  ne  craint  nullement  de  Vcùxc.Vel- 
i.h«.La confiance  eft ordinai- 
rement lentree de malheur.Le mefme,  * 
fbuuent auenu  quvn  ennemi 
j7  de  mefprifcabien  rompu  des  teftes  : 6c 
fri  fer  fes  jgj  princcs  & pcuoles  rcnommcz 

0nnemu.  ^ • i • * ^ • • n .*.• 

ontelte  mis  bas  en  yn  petit  initant.Ti- 
te  Liue,au  vingt  vniefmejiure.  ' Qju  nieP 
prife  fbn  ennemi , fè  defcouure  fby- 
mefine.  Voftre  nonchalance  ren- 
dra plus  courageux  celui  dont  vous 
n auez  tenu  compte.  Curtiusy  au fixieÇ- 
>Ke/i//r^Jeconfèillequon  ne  craigne 
ric-n,  & qu  on  ne  melpriie  rien  auili. 
Ttte  Liue , au fixiefnie  hure,  Souuen-* 
tesfois  en  guerre,  en  bien  petites  oc- 
currences mruienent  de  grandes  cho- 
fês.  Cdfiar,au  premier  liu.de  la  guerre  ci- 
J[’’^^,'î”'"«i/^.Iln’y  a rien  de  fi  petite  conleque- 
gtterre.  cc,qui  quclquesfois  ne  produilè  quel 
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que  grand  cffc{i*TiteLiue  au  i^.Uu,Avk 
moyen  de  quoy  ccft  enfêignement  de 
Irhrafybule  en  Æmïlïus  Probus  doit 
demcurçx-graué  es  cntendomens  de 
tous  , Qu  il  ne  faut  rien  mefprifèr  en  ' 

guerre  : & qu  on  ne  dit  point  fans 
caiifê  , Que  la  mère  du  timide  n a 
pas  acouftumé’  de  pleurer.  On  ne 
fçauroit  dire  , eomoien  la  confiance 
apporte  de  malheurs.  Æmilius  Probus,  , 
tnPelopidas, 

5.  Il  conuient  auffi  s’enquérir  cil* 
ricufcmcntde  toutes  ehofês.  Conoil^ 
fez  1 armée  ennemie,  la  lituarion  aes'^mîr. 
Keux,  & le  naturel  du  pays.  T ite  Liue' 
auii.lwre.  C’aefté  vne  grande  louâ-» 
geàAnnibal , au  rapport  du  merme 
' auteur,  que  tout  ce  que  faifoyent  les 
ennemis  lui  eftoit  auflî  defcouuerr 


que  fès  afaires  propres.  le  n aprouue 
point  l’apophthegme  des  Spartiatesy 
qui  ne  demandoyent  iamais  combien» 
eftoyent  leurs  ennemis,  ma^  où  ils  e^ 
koycm^Phttarquem  Agis  & CUommes^ 
V n tel  trait  eft  trop  hardi;  A .peine . 
peut-on  vaincre  celui  quipëm  hiôer 
auvrai  queües  font  fès  fiirces  Sc  ceUe^ 
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de  (bn  ennemi.  Vegece  au  troïfuÇnu  /•- 
me,9hap.i6. 

6,  Mais,  auant  toutes  chofèsjCo- 
noifïêzia  portée  de  fejprit  du  chef  de 
Tarmee  cnnemie.Po^k  au  ^.î$.Si  quel- 
^uvn, dit-il, eflime  quilnaparriene 
pas  â vn  bon  chef  de  guerre , de  bien 
conoiftre  le  naturel  & la  fuffiiànce  du 
general  de  Tarmee  contraire  : iedi 
qu  vn  tel  erre, voire  eft  infènfe. 

0T^f*  7 • Sçaehez  bien  aulîî  les  façons  ie^ 

. . faire  & maniérés  de  viure  de  resenne^ 
mis.  Il  y ena  dont  route  la  force  eft  à 
rentrce,mais  qui  en  moins  de  rien  de- 
uienent  flaques  & rccreus.  Tire  Ii«c  411, 
yJiure.  Les  Barbares  pour  la  plulpart 
font  tels.  Leurs  bouteesimpetueufès 
le  refiroidiflênt  en  délayant,  ou  le  con- 
ucrtiilcntcntrahifons.  T4«f.4K  ii,des 
Annales.  D’auanrage,delayez,remuez. 
^ voftre  camp^  enuoyez  des  marchons  • 
fccrets  qui  achètent  zçtis  en  rarmcc  ' 
<2#  dtmjStn.  ennernie  pour  y faire  du  dcfbrdre.  Le 
mefme.  E/Eyez  au  moins  de  les  dc(^ , 
bander  & fèparcr.  La  fortune  ne  vous 
I^uroit  faire  plus  beau  icu  que  de  le-  . 
metnoiic  entre  vos  ennemis.  Tacit.en 

^ ^ fi 
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fit  Germ,C*cù.  œuurc  d ’vn  fàgc  chefdcr 
iêmcr  la  graine  de  difcorde  entre  eux. 
Car  il  n y a fî  petit  pcuple^notez  bien^ 
ccci)dontron  puiüè  venir  à’  bout , s’il, 
ne  (c  ruine  foymefme  parles  quer€-*- 
les.  Vegece^au  ^Jiuxhap.^. 

8.^  Auifez  aufll  quand  vous  don-: 
ncrez  batadlc.  Si  vous  m’en  croyez,^  ^ 
vous  n’irez  pas  à le  ftourdie:ains  pen- . 
ferez  a ce  que  le  poète  CUudïan  a die 
for  ce  propos. 

. lUim  te  (befguerrkr  , dont  Umnin^ 
trop  hardie 

les  af aires  nekronitte  & trmntà 
‘fiourdir, 

Ains  qui  par  meur  auis  gàuuerne  les  ^ 
momens 

Ou  trifies  ou  ioyeuxdes  diuers  acci-  . 

' dens: 

Ne  perdanfen  malheur  nullement  le, 
(ourage, 

Is  prcjpem  fiuew  ne  deuenant  md^ 

Sut  fiait  frmâre  aattmârt  & 

diffirer,  . 

ltlepoinâ<k(^miam &VéAitrmç< 

> "*** 
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Paulus  Æmiliiisdifoitjqu  vnbô  chef 
de  guerre  ne  combat  en  bataille  ran- 
gée que  fort  rarement:!!  quelque  ex^ 
treme necefîité ne  ly  contraint  , ou 
quelque  grande  occalion  ne  fê  presc- 
te.  Agdlm  au  des Nuids  AtttqueSy  - 

fb.j.Eci’EmpereurAugufte  en  Sïietone 
au  i5.fhQ^l  ne  faut  iamais  entrepre- 
dre  guerre  ni  donner  bataille  , Enon 
quand  Telperancc  du  profit  paroit  - 
lus  grancfe  que  lapprehenfion  du 
anger.Car  au  lE,  tcfmoin  T httcydtde  au 


1 


idtAes  afaircs  de  la  guerre  font  incer- 
taines.-beaucoup  de  choies  s*y  font  de 
peu,  & ordinairement  les  entreprilês 
s achemihent  brufquement.  Or  bien 
ibunent  le  plus  petit  nombre  mar- 
chant en  crainte  reprime  ôc  Eimionte 
le  plus  grand,  qui  pour  fc  trop  confier 
en  Iby-mefinc  ne  le  tient  pas  fur  lès 
gardes.  Les  ifiiiees  des  combats  font 
incertaines  ôcles  armes  iournalieresr 
diitCiceronenfa  harangiie^our  Mi/ü,eftât 
Ibuuentesfois  aiienu  à celui  qui  cueilr 
loit  les  delpouilles , & chantoit  le 
triomphe  , daiioiF  efié  renuerfè  & 
tranlpercé|^  l’ennemi  qu’il  penlbit 

auoù 
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aaok  desfait  ennerement.  , ' 

Marchez  donques  ici  tout  bdle^ 
ment,  lur  tout  quand  vous  aurez  afai-^,  an> 

re  a vn  ennemi  que  Je  temps  & le  lieu 


1 O-  J • “ • notamment 

combatent  &ruinent  de  louren lour.^^,  paticn' 


TtteLiueau  jMu.  quieftenpaysenne-"; 
rai , enclos  de  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
traire : forclos  des  villes  & lieux  de  re- 
traite. A{ïêurezvous,que^s  faire  vu 
pas,  vous  desfèrezvn  tel  ennemi.  Le 
mefme,4U  iidiure.  Beaucoup  de  guer- 
res fort  violentes  à lentrec,  (è  font  ef- 
uanouies  par  delais  & iemifès.T4cit.au 
iMshifi. 

le  ne  di  pas  que  quelqvtesfois  auflî  ^titjun 


' Tonne  doyue  accepter  le  combat.Car^^^JJ^* 


ainh  que  Tire  Li«e  parle  au  ii./i«re,cc 
(croit  folie  de  croire  que  par  fouhaits 
& de  raeurât  le  s bras  aoifoz  Ton  peut 
demeurer  victorieux.  Et  quelqucsfbis 
(ce  ditXenophon  au  7.  liuredetinfiitutio 
id  Cj/rm  ) pour  trop  différer  les  chefo  | 

voyent  vne  partie  de  leurs  meilleurs  j 
deffoinstoumer  enfumee.  Mais  i en- 
ten  que*  par  meure  deliberation  & re- temps  ^ 
folution  ion  mette  lesafaircs  en 
2ard.T4fir«r  miudei  Afçauoir  (lia , 
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difficulté  croift  de  voftreparticommc 
fî  les  viiires,(î gens  de  rcnfon files  fi- 
nances vous  aefaillentjolors  fortez  en 
campagne  fous  la  garde  de  Dieu 
prelentezle  combat  à lennemi.  Tite' 
Liue  au  liure  ii.Car  ainfi  que  le  mefine 
vom  auteur  adioufte  au  vingt  (inquiefmcliif, 
w IHtres  Qu^d  les  chofèsfontnulcnpoinét, 
6/tfter.  ^ quilyapcudclperance,tôuscon- 
^ foüs  déterminez  font  les  plusieurs.  Ét 
comme  chmtiStneque  en  la  tragédie^ 
d’Agamemnon^ 

S^uandUsajairesfintfafsbeafeSy  , ' 
Prenez  Us  voj/esplus  feabreufes, 
i ijUMd  Item,  lors  que  voftrepîUricft  manife- 
ftement  le  plus  fort.  Mais  foyez  refolu 
^dre  la  de  ceft  article  bien  a bô  clcicnt,&  lâns 
vous  flattcr.il  faut  qu  vn  chcfvigilîmt, 
fobre,  prudent,  aucc  participation  de 
conlêil , inge  des  forces  de  fon  enne- 
mi & des  fiches,  comme  s*il.cftoit  affis 
eh  vn  fiege  pour  vuider  vn  procès  de 
cpnlêquence  entre  deuxpartics.S*il  fo 
trouue  le  plus  fort  enpluueuis  choies, 
qu  il  ne.  djffere  pas  de  donner  batdllc 
d fon  auantaçc.re^w  au  5.  fc.9.  Au- 

. ucmalt|ienapr9uuen^^cmcnr(m^ 

fcW 
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^hazardc,  quandiln  y fera  point  cô-w#« 
mdntJ'Xiuuui  nX%,  Certaincmct,ceux 
quiauecplus  de  courage  que  de  fmüntm, 
ces  viencfit  aux  mains  , quictent  laf* 
chemcnt  la  placc,cn  laquelle  ils  eftoy- 
enc  inconiiaerément  acourus.T4fir.4M 


^deshift. 

- Prenez  garde  auflî,mais  (bbremct,^^,^^ 
d la  volonté  de  Dieu.  ledi  fôbrcment, 

& làns  fuperflition.  On  ne 
fcmble , totalement  mei|)ril€r  les  pro-  • 
diges  paroilïàns  au  del  & en  terre,  les 
auertiiïcmés  des  fouldres:  les  ioyeux. 


les  trilles , ambigus  & manifelles  pre-  ' 
fàges  des  choies  auenir.  Tacitus  au  i.des 
h^otres.  Il  ne  faut  nô  plus  reietcer  tous 
longes  indifféremment.  Car  lors  que  , 

les  Ibllicitudes  approchent  & lèren-^ . 
forcent,  lôuuentesfois  les  images  des . 
choies  llir  le  poinél  d ellre  executees . 
vicnent  esbranslcr  l’elprit  Ibit  que 
Irndilpolition  & trilleffe d’icelui ou 
lès  hautes  apprehenlions  attirent  tel-* 
les  reprelcntations.  Curüùsau  ^.liure,  ^ 
Qi^t  à moy , ie  ne  voudroy*  pas  que 
vous  melprilîlTîez  celles  choies , com- 
' mQÜmàixsXacim 
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bénignité  diiiinc  aime  â defcouurir 
par  tels  moyens  ce  qui  eft  prochain, 
(bit  que  les  nommes  le  meritentainli, 
fbit'qu  elle  ait  compalîîon  d’eux.  Am^ 
m\anUamlUn,auti.l'ture. 

Du  mtytn  a.  Regardez  aollî  Cowwcwf  VOUS 

de  venir  ' ^ , 

• étux  mains,  attaquez  vos  ennemis.  Premieremct> 

I il  faut  f^oirprédre  le  Temps  a poindt» 

! C’eft  que  vbus  les  chargiez  en  deflb'u- 

de,lors  qu’ils  repaifïènt,  où  qu’ils  font 
I > reœus  du  chemin , ou  que  leurs  che- 
naux font  for  la  liâ:iere,&  qu’eux  vous  ' 
penfont  cftre  bien  loin.  VégeçeanyMu,^ 
eh. Il,  Car  les  bons  capitaines  n’entre- 
3 prenentiamaisrien  à ieu  defcouuerr, 

iseudaine-  il  y a hazard  autant  pour  fvne  que 

twth  eu  far  quc"  pouT  l’auttc  dcs  parties , mais  à 
tffirprife.  couuert.  Au  neufiejine  chapitre  du  mefme 
Uure.  En  tel  cas,  vos  gens  poulïènt  har- 
diment, les  ennemis  branslentTEt  àt* 
uez  bien  auifor  de  ne  mener  à vn  com^ . 
bat  general  voftre  armee  , lî  vous  la 
voyez  marcher  en  doute  ou  crainte»  ' 
Le  mefme, 

Slfeifues  Q^Iquesfois  il  ne  vient  pas  mali' 
propos  de  feindre  qu’on  apeur:&atti- 
<e,  ter  les  ennemis  corne  £|on  les  redôu^ 
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toit  beaucoup,aün  de  les  desfairc  tant 
plus  toft.  Taât.  4U  i.des  Annales.  C’eft 
aulîl  choie  profitable , prendre  garde 
quand  l’ennemi  iê  fourre  imprudem- 
ment au  danger , & y a de  la  iâgelïè  à . 
attendre  les  temeraires  au  piege.  Le 
mefmeyauiAeshtjloires.  Et  comme  di-  • 
(oiiThucj/dtde  au  ^Atu.Qmconc^e  mar-  e* 
que  bien  les  fautes  de  fes  ennemis , & j" 

de  ce  pas  les  charge  auec  îès  troupes, 
non  pas  à delcouuert,  & comme  en 
bataille  rengee  , mais  pluftoft  fèloa 
l’occafion  qui  Ce  prefènte,prefqu’ordi- 
nairement  fâ  refblution  lui  fiiccedç 
bien.  * 

En  fbmme,  autant  que  faire  fè  peut,  Bf  m ptr^ 
prenez  garde  aux  temps,  car  11  vous^**^”"' 
mufêz  tant  lôit  peu  fiir  le  poin£t  de 
l’occafion,dont  la  commodité  Ce  perd, 
incontinent, en  vain  vous  lamenterez, 
vous  fiir  l’heure  de  l’auoir  perdue.Tife. 

Liue  au  lyliureX^i  dit,  autant  que  faire 
(êpeut.  Car  pour  certain  la  NecelTitè 
marché  deuant  la  railbn,  fiir  tout  en 
guerre,  qui  ne  permet  gueres  iduuent 
que  Ton  choifiilè  le  temps  a Ibuhait.  - 
Secondement,  il  faut  confîdererde  //  ftHtfrê. 
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irt  Sçauôir  s’il  vous  (èmblepropïf 

MU  chapff  pour  VOUS  ou  pouT  Ics  cnncmis.  Vege$e 
dt  bMstUi.  ^jiurecb,^,  Cclâ  cft  de  grande  conr 

fêquencc,  &,comme  le  mejme  adioufle 
au  i6.chJece^.ü.  fbuuentesfbis  le  châp 
de  bataille  vous  donne  plus  dauanta^ 
geque  la  valeur  devosfbldats.  Pour 
exemple.  Si  nous  {bmmes|piusfbrts 
cri  câualcrie^dic  Vegece  au  ^.chap,)  ccr->- 
chons  la  campagne:(I  en  infànteriejes 
lieux  eftroitSyganmls  de  péris  Ibllèz,  de 
marefts,ou  d’arbres.  Sounent  auffi  ce 
(era  bien  ^t,au  cas  que  le  champ  Kbit 
trop  Kèirc , que  vos  gens  lacent  de  ne- 
cciütc  vertu,  quils  efoerent  en  leur 
vaillance , Kàns  faire  cKnu  d’efehapper 
que  par  yiékoke.Taâtus  au  i.des  Annal, 
Les  fortercKlès  ou  retraites  prochaines 
donnent  couKhimierementbeaucoup 
d’ eKpcrance  à ceux  qui  regardent  der- 
rière eux , & leur  lainent  peu  de  coeur 
pour  faire  telle.  Le  mefmeau  ^,des 
res, 

it  i r$>d:  ‘Ticrcctricnt , le  principal  cbnfîftc 

vit/cfjtf  en  l’ordonnance  de  bataille.  Si  vos 
troupes  Kbnt  bien  rengees , ceft  vn 
grad  poinâdî  maldes  meilleurs  guer- 
riers 
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riersmal  rcngez  font  aiicmentrôpus* 

Vegeceau  ^Mu.cb.i^i  II  y a diuers  cnlci- 
gnemens  làdcllùs.  Maisie  trouue  que 
le  poctc  Homere  a bien  rencontré  au 
4.1iure  de  (bn  Iliade où  il  introduit 
Neftor  quirenge  (es  troupes  comme 
5 enfuit. 

• f » telle  il  met  Us  cbdrs  & U cdUdle-^ 

• ' Htntrt  ri 

{< 

Au  dos  U force  & fleurie  fon  Infante-^  »#»»»• 
rie,  ^ 

Qui  efl-ce  qu'es  combats  il  eftime  leplus. 

Tuis  il  renge  au  milieu  Us  gens  de  cœur 
perclus:  . 

Afin  queftans  endos,  tant  fait  grande 
leur  crainte. 

Ils  facent  neantmoins  leur  deuoir  par 

contrainte.  ^ 

Adiouftons  le  teimoignage  de  noftrc  ««> 
doéteur mi\iiakcVegece,qmau,^.liu.€b. 
ly.dit  que  c’eft  vnpron^t expédient’ 
pour  obtenir  yiétoire,  il  le  chef  tient 
derrière  (bn  . gros  vn  fè cours  tout 
preft  cpmpôie  de  la  fleur  de  les  gens  ' 

de  pied  &de  cheual.  le  di  qùil  les 
doit  tenir  à couuert.  Car  ceux  qui  vic- 
nent  improuiflemet  à la  charge  dônet  * 
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bien  plus  d elpouuante  a lennemir 
qué  les  autres  qui  font  délia  aux  mains 
& attachez  au  combat.  5î/i«. 

La  raifon  eft,gue  les  chofes  non  atten- 
dues esbrauflent  merueilleufoment.  j 

6c  comme  difoit  Vegece  au  5.  itu.cka,i6. 
les  cas  foudains  effrayent  les  ennemis,  - * 
^ui  ne.fo  donnent  peine  ni  peur  de  ce  i 

qui  eft  ordinaire.  ! 

ftu  Jt  tht  * ' Ainlî  quelque  cri  foudain,ou  quel- 
aparence  & defcouuenç , a mis  ' 
wmte,  fouuént  toute  vne  armee  en  route  ;& 

telleschofcs  cftonnent  plus  vn  enne-  - 
mi,que  nèfont  les  efpees  defgainees. 
fltitarq.en  la  vie  de  MX2ato.Es  batailles,  j 

les  yeux  font  les  premiers  vafocus,  dit  j 

T acitus  en- fa  Germanie.  Bienfouuent  | 

âufïî  les  oreilles.  Et  vous  verrez  vn  cap  ; 

fè  mettre  en  alarme  pour  chofês  vai-  • ' 

^ nés  & faux  bmits  , piuftôft  que  pour 
iuftes  caufès  defpouûantement.  C«r- 
. tiusau\Iuire.  , 

.es  forer t Tadioufte , que  c’eft  chofê  auanta- 

[Tu!*[Z  difpofaht vos  combatans,  les  ^ 

lont.  ranger  par  nadons:pour  diuerfès  eau-  i 

fès, entre  autres , afin  que  les  quartiers  j 

ainfi  difttibueZ  'fàcent  conoiftre  leff  I 

hardis  i 

^ 1 
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hardis  Sc  les  couards  : &c  que  les  vus 
^fForcenc  de  faire  bien  à l’cnvi  des 
âutres.T4cir/w^i^  tmjiefme  des  hifio'trei. 

En  telle  Ibrte  que  les  eftrangiers  ou 
mercenaires  (byent  plus  proches  du 
danger  ;car  ce  feravn  grand  honneur 
a voltre  victoire , d’auoir  fait  la  guerre 
en  elpargnant  la  vie  devosfiiiets.  Le 
mefme.en  U vie^Agrïcola.  ’ ' 

Mais  vous  deuez  toufiours  prou- 
uoir,d  eftre  le  premier  en  ordonnance  nng€  m 
au  champ  de  bataille.  , 

ffo4.18.pour  deux  raifons.L  vne,  pour- 
ce  que  vous  poiiuez  feire  â voftrc  pki- 
hr  ce  que  vous  eftimez  eftre  profita- 
ble , n’ayant  pcrlbnnc  qui  vous  em- 
pefehê.  L’autre,  que  vous  hauftèzle 
cœur  à vos  gens , & l’abaiflèz  auxen- 
nemis:d  autant  que  ceux  font  eftimei^. 
les  plus  forts , qui  ne  font  difficulté  de 
prouoquer  leurs  aduerlâires  au  com- 
bat.Le  mefme^en  ce  Hure  & chapitre,  Qm 
aflàut  a plus  de  courage,que  qui  le  de- 
. Ecnd.TttiLiue^Hi&.cbap. 

A cela  aide . grandement  Tallegrd^ 
le  ôc  braue  refoîution  du  chef  deuant  ''** 

& durant  le  combat  : afçauoir  fi  on  lui 
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yoià  au  front  & dedans  les  yeux  vne 
ardeur  de  courage.  V eüeîtu  au  i.  hure. 
Au  contraire  , que  deuiendront  vos 
(bidacs , s*ils  vous  aperçoyucnt  lafche, 
penfîf,  eftonné , courant  tantofl:  çà, 
tantoft  U,  & criant  a pleine  tefte  ? T4- 
citus,  au  5 . des  hifieires.  Certainement,  ^ 
force  eft  que  ceux  ayent  défia  le  pied . 
leuc  pour  fuiri  qui  (entent  que  leur 
chef  n a point  de  cœm^Vegece  au  5 . lïu, 
chap.ii.  . ■ -V 

€nc»ura.  Eruciilcz-les,&  leurmonftrez^qu’ot 
gex^  VU  dinairement  moins  l’on  craind,moins  ’ 
eft-on  en  danger.  Tïte  Ltue,  au  11.  Uure, 

, qui  memriie  la  mort,  fè  garan-  * 
tit  des  grifes  d’icelle: qu’au  contraire  , 
les  couards  &c  fuyards  fè  iettent  de- 
izm.CurtïuSiOU  pliure.  Que  toufîours 
es  rencontres  le  hazardtombe  le  plus 
fur  ceux  qui  font  le  moins  afièurez: 
ôc  que  l’audace  eft  comme  vn  rempar  ' 
aux  combatans.  Saüufie  en fm  îugurtha. 
Que  - les  poltrons  n’ont  point  le  de- 
ftin  en  leur  puiflànce  , ains  qu’efti-i 
mans  le  fbuuerain  bien  connfter  a 
viure  long  temps,- bien  fbuuent  vnc 
mon  violcce  ^ lamentable  les  arrefte 

tout 


Du|'.  : C'ooglc 


V.  Livre,'  551 

tout  court. C«rr.4«  ^Mu.Vom  ramcn- 
rcurez  à propos  ces  chofès  & autres 
{çmblablcs(aonc  i’aipropoie  quelque 
cfchantillon)  & combien  que  princi-  . 
palcmccvousfeciez  ellac  de  la  valeur 
de  Vous  de  des  voftres,  vous  ne  laîrrcz 
- pourtant  de  mesler  des  exhortations 
dcprieres  â tous , pour.tant  plus  les  a- 
courager.  Taettutu  i^.des  Annal. 

I O . Eftes-vous  aux  mains,  de  vos 
troupes  branslent?  demeurez  ferme.  VoRw»t  - 
Vegeceau  yltu.  chap.i^.  dit  que  l’euene^ 
ment  de  toutes  f ie  di , de  la  plulparc ) 
des  batailles,  du  commencement  a 
Icmblé  plus  contraire  âceux  à qui  le  . 
champ  eft  demeure.  Il  faut  ici  de  la  re-  - 
fôlution:  c*eft  qu  en  tel  cftonnement, 
vous  n oubliez  partie  quelconque  du 
deuoir  d Vn  chcfrefblu , ou  d*vn  vail- 
lant gendarme.T4«r.4«  ^.des  hift.Con^ 
rez  au  deuant  des  eftônez,arrcftez  les 
réculans,icttcz  vous  en  lapre(Iè,fàites 
valoir  voftre  auâtage , faites  conoiftre 
aux  ennemis  de  aux  amis  que  la  telle, 
la  main , la  langue  ne  vous  tremble  ’ . 
point.Ir  mefme.  Elcoutez  le  poète  -- 

wwdi^ntde€<ey4r,au7.1iurç,  » 

, V 
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. Defama'milfburnit  des  ejpees& traits, 
llcrie4uance,auance,auxefcadromef- 
pais, 

. - Il pouffe  par  le  dos  ceux  qui  tournent  at^ 

rtere. 

Et  du  fufi  de  fa  hache  il  frappe  le  der- 
rière 

A ceux  qui  ne  font  pas  de  combatte  de- 
ttoir. 

fur  Mais  fi  vos  troupes  ont  du  meilleur, 
gardes  jgs , emoefchant  qu  elles  ne 

^«rhuk.  S eslargillent  trop^ouucnt  vne  armée 
mile  en  route , s eft  ramafièc , a couru 
fus  aux  vidrorieuxelpars,  & qui  cour 
* . royentàladesbandec,lesavaincus& 
desfàits.  Vegeceau^diure,ch.iÿ  Vous 
entrez  aflè»toft  en  pofièlîîon  de  la  vi- 
ctoire , quand  vous  donnez  ordre  de 
n ’eftre  point  vaincu.  Tacitus  au  i.des  hi- 
ftoires.  Quelquefois  les  vaincus  repre- 
nent  cœur  & font  vnbraue  effort,  la 
filfe'wtnf  la  vie  d'Agricûla.  Sur  tout,  fi 

utvAiacut.  vous  ics  pourfiiyuçz  trop  chauderaet. 
Le  defèfpoir  fait  croiftre  la  hardiefiè  a 
ceux  <jui  font  enclos , 6c  quand  il  n’y  a 
plusd  efperance,la  peur  empoigne  les 
m^çs.Vegece  au  ^diu  chap.2yCeux  que 

vous 
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vous  empefcherez  de  fuircôkatronc» 
poureeque  vous  les  gardez  de  courir. 
Curtmau6,liu, 

Pourtant  eft  loué  rapophthegme 
de  S cipion , Qinl  faut  elplaner  le  chc-  ^*7^.  ' 

min  par  où  fuy  ent  les  ennemis.  Vegecc 
au  3 Atu.  ch.  11.  Et  Pyrrhus  entre  autres 
cnfêignemens  qui  apartienent  aux  ^ 
chefs  de  guerre,a  dit,  Q«^il  ne  fàutpas . ' — 

talonner  de  fi  près  ni  trop  long  temps 
vn  ennemi  fuyant,  non  lèulemcnt  de 
peur  que  la  neceffîté  ne  le  rende  plus 
courageux , mais  aulTî , afin  que  reue- 
uenant  vne  autre  fois  au  combat  il 
quitte  tant  plus,  aifement  la  place, 

Vrontïn  au  i.liure  ch. 6,  Ce  dernier  trait 
fènt  fà  nifè  de  guerre , &c  eft  propre  en 
ce  meftier  des  armes. 

Pour  conclufion,  il  faut  empefeher 
les  fbldats  de  s amufêr  au  butin.  T rop 
fbuucnt  le  dcfbrdonné  débat  fiiruenu 
entre  les  viâ;orieiix,qui  ont  laifle  l’en- 
nemi, pour  leuer  les  defpbuiiles,  leur  ' 
apoiTéOTanddoiiiinage.T4fm«,4«4.  ^ • 
disMfoms.  - 
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Chap.  XVII.  ' 

I.  Des  Strata^emesy  ou  rufis  de  guerre, 
S*ilefiloiJible(Cenvfer, 

- 1,  Nofhe  auis  efty  que  ces  rufes  font 

profitables  & honorables. 

yOvsauez  au  chapitre  précédant 
vn  efchâtiilon  de  la  première  for- 
te de  Confeils  de  gucrre,que  i’ai  appel- 
lez  Droits.  Maintenant  ie  traite  de 
Tautre  forte  de  Con(cils,nommez  O- 
6/i^««;qui  foruent  proprement  eftans 
mis  focrettement  en  pratique  tant 
pour  le  regard  de  la  deienfîue  que  de 
lofFenlîue.  Vrontinenlapref.du i. Hure. 
Apres  les  Grecs  nous  les  appelions 
S tratagemes: ou fomcc  quelles  pro- 
cèdent du  general  de  l’armee , lequel 
lesinuentc  : ou  pourcc  qu*ellescon- 
uienent  à cemeftier  &produifohtla 
vidoire. 

En  ceci  toùtesfois  nous  né  fom-* 
mespas  daçcôrd  auec  certainsnatu- 
rels  amples  & ouuerts  qui  condânent 
tels  confeils , & difent  que  le  deuoir 
d’vn  foldat  &d  va  homme  d*hô- 

ncui 
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neur  eft,dc  desfàire  (es  ennemis  armé 
& à defcouert , non  point  frauduleu- 
{cment,niparembulches.  TacituSidU 
deuxUfme  des  Annales.  Le  Poete  Ewripi- 
fcen  la  tragédie  de  Rhœrus , femble  d'atmi 
eftre  de  meüne  auis,car  il  dit: 

Vn  homme  a^ant  en  bon  endroit  U 
- cœur^ 

‘ Ses  ennemis  ne  factage  en  cachettes: 

Ni  ne  prétend, par  des  rufes  fecrettes\ 

De  demeurer  es  combats  le  vainqueur. 

Aulïi  ontefté  en  mefine  opiniô  quel-  ^eiqutt 
ques  peuples  vieux  &nouueàùx, 
la  Grèce , maiftrelïè  de  mfès  &c  trom- 
peries,!les  Acheiens,au  rapport  de  Po-  «•»*- 

quiles  enloue<««  i^.liu.  cftoyent  Z*rtult.^' 
tant  eflongnézdc  ces  fineflès  & ma- 
chinations guenieres  ; qu  ils  ne  vou- 
loycnt  en  (brte  que  ce  fuft  emporter 
la  victoire  par  fraudes  &fîirpri{ès.Il  en 
àdioufte  la  raifbn,dilânt  qu  iceux  n e- 
ftimoyét  victoire  aucune  magnifique 
de  afïèuree , finon  quand  vn  Chef  cô- 
barant  de  plein  iour , en  temps  & lieu 
affigné,  faifoit  perdre  le  courage  & la 
place  à fes  ennemis.  Defoit,  fèloiji 
Claudian  en  fondifeours  fur  le  conflit 
- -A  a 1 
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Jat  d’Honorius, 

llnjapointdeplus^andéviâoire^ 
QuecciieAa  qui  efi  mefme  notoire 
' Et  auoueeen  hjprit  des  vaincus.  • 

Car,  â la  vérité,  ceux  qui  ont  cfté  rer^-« 

^ uerfez  par  fineflê,{c  redrelTet  enpieds 
aifcment  : eftimans  ( ditT4«f.  en  la  vit 
d*Agric.)  auoirefté  vaincuspar  l’bcca- 
flon,&par quelque habiletédu  chefi 
non  point  par  là  vraye  vertu.Et  Ehrus 
efcrit  au  ï.liu.ch.ii.Q^n  homme  (âge 
& vertueux  fçait  bien  queceftcelfla 
vraye  vidtoire , que  Ton  obtient  lâns 
preiudice  de  la  foy,  Ôt  l'honneut  lâu£ 
Or  IVn  & lautrc  lèmble  le  perdre 
parmi  tels  artifices  : & là  où  la  fraude 
garoit,  à peine  y iàuroit-ontrouucr  la 
tby.pdür  le  moins  il  nV a p oint  d’bon-- 
neur  en  toutes  ces  belles  pratiques-la, 
C’eft  ce  qu’ils  allèguent  contre  les 
, rufès  dcguerrê.miisie  disau  contrai- 
’reipremiercmsat,  que  c’eft  contre  vn 
'ennemi  que-  nous  les  failbos  valoir: 
c eftà  dire  contre  celui  qu’il  cftloifi- 
ble  d’exterminer.  5c que  chaut-il  par 
quel  moyen  2 Chafrun  Içait  ce  que 
Virgile cixçCcdtf  (èlôie  dire  commun, 

' ’ au  a. 
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au  2-fîii.de  l’Encide: 

St  tefifinejfe  ou  force  il  ne  faut  senque^ 
rir: 

Vrvn  ennemi  fin , & non  fort , requé- 
rir. 

Auquel  s accorde  Pindare  en  TOde 
!4.  fur  les  ieux  Iflhmiques , en  ces  ter- 
mes, 

U faut  tout  tenter  & faire  J 
Pour  fon  ennemi  desfaire. 

V oila,vnchaflèur  tue  à coups  de  main 
quelques  belles  ^vn  autre  demeurant  ^^/'****‘ 
cache  les  attrape  en  des  lacets  & filez:; 
qui  le  treuue  mauuais  ? Toute  ceflc*  • 
forte  dembufehes  eft  voircmeht  de 
peu  d*ellime:  mais  il  ny  a point  de 
mal  pourtant.  Brafidas,  homme  de 
bien  &c  grand  Capitaine,difbit^#f5./i- 
urè  de  Thucydide  , Que  les  fiirprifês  de 
guerre  font  1 ouablcs  , qui^fiînent 
beaucoup  les  ennemis,  & foblagent 
grand.emcnt  les  amis.  Polybe  meîme, 
qui  fait  fi  grand  cas  des  Acheiens,  tict 
ouuertement  noftrc  parti , efcriuant 
au  buiSliefmeliure,  que  des  exploits  de- 
guerre , çeux-la  font  de  moindre  im- 
portance .&  de  bien  moindre  louage 

Aa.  3u 
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’ qui  font  faits  â force  ouuertc  , que 
ceux  que  Ton  execute  par  occaiion  ÔC 
parfînefle. 

Vil  8*4t-  oppofèr  vn  peuple àfau- 

ti4u:,  ‘ tre , fèrai-ie  aifficulté  de  contrepelèr 
& d’oppofcr  les  Spartiates  aux 
cheiens  ? ie  m’aflcure  qu’en  valeur  & 
en  bon  heur  ils  fê  trouuerôt  auoir  l’a- 
uantagc.  Iceux  donc,te(moin  Flutarq^ 
quoi  que  belliqueux  au polîîble , efti- 
moyent  toutesfbis  que  f action  côuc-» 
noit  mieux  à i’hommê , adrcfïèe  par 
raifon  & ihduftrie  > que  par  violence 
& forcé.  Item , quand  ils  quittoyent 
charges  militaires , le  chef  qui  a-* 
^ ^ obtenu  victoire  par  ruic  de  guer- 

re,ou  parperiuafîôjfàcrifioit  vn  bœuf: 
qui  par  force , offroit  vn  coq.  V ous 
voyez,{èlô  l’offrade,  en  quelle  elHme 
2s  auoyent  l’àfhice  au  pris  de  la  force. 

Mais  Euripide  ( dilènt-ils  ) nie  que 
telles  rufcs  conuienent  à vnhôme  gc- 
^èZ7pidi  nereux*  Ilss’abufenticar  le  poète  ne 
p^lepqint  d’vn  ennemi  public  ni  des 
batailles  : ains  des  querdles  particu- 
Eetts,  dcfquclles  à bon  droit  ilchaf* 
iê  toute  niie.  ceft  autre  choie  es  guer- 
res. 
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rcs.Car  mefînes  les  anciensRomainSj 
qui  autrement  defiroyent  ôc  fuiuoy- 
ent  ce  grand  chemin  royal  de  vaillan- 
ce, difoyent  qu’il  y auoitvne  forte  de 
Dol  louable , ôc  l’appelloyent  indu- 
ftrie  ôc  adreflè  : for  tout  fi  quelqii  Vn 
entreprenoir  contre  vn  ennemi  ou 
contre  vn  brigand.  VlpUn,ii.i.deDolo. 
Q^eft-il  befom  de  tant  contefter  ? 
Augujiin  icCould  ce  poindb,dilànrf«  la 
io. queji.  fur  lofu/.  Quand  vne  guerre 
iufte  eft  refolue,n  importe,pour  la  iu- 
itice  ) fi  vous  combatez  auçc  armes 
defoouuertcs  ouparembufehes.^ 
Quant  à.  ce  c^ue  l’on  allègue  de  Flo^ 
rus  , comme  s*il  condamnoit  toutes 
rufos  de  guerre,  ic  di  que  non.  Il  veut 
que  l’on  ait  elgard  en  icelles  à la  foy 
& à l’honneur.  Qui  voudroitaprou- 
uer  les  fiaudes.qui  violentles.accords 
ôc  alliances  ? ou  des  rufos  indignes  Ôc 
contemptibles? Comme  fi  quelqu’vn 
fût  em^oifonner  fon ennemi,  ou  a- 
chete  ôc  lui  apofte  vn  afiaflin  qui  le 
rue.Fijde  telles  rufosi&ditesauecAgc 
filaus  tnPlutarq.  que  c’eft  impiété  de 
deceugir  contre  iàpromefiè  mn  alliée 
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mais  de  tromper  fcs  ennemis  , non 
iêulement  g eft  choie  iuïle , mais  auflî 
' c*éft  choie  plaiiante  & profitable  ,iùy- 
nantie  dire  d'Homere au  lia.  ii.  de  TV-» 
'.'i'r..  lylTeC, 

De  fur  vofire  ennemi  U viâoire  anpor-- 
tez, 

Tardd,  ou  ktï  fourrant  le  peinardes 
cofiez,. 

En  cfFc(5til  ny  a rien  de  plus  vtile  es 
guerres  qtie  les  ruiês.  Xemphon  en fou 
Hipparch.  N’attendez  pas  que  îe  vous 
enlace  ici  quelque  dcicriptioli.Entrc 
les  anciens  vousauez  Frontin  & 
iyamus;  quant  aux  modernes , plur 
Mursenomeicrit. 


Chap.  xviii:  ^ 

• « ^ 

I.  Comment  Con  fe  doit  comporter  A* 

' près  le  combat. doit  efire  le  bon  &con'- 
nenabledeportement  duvt&orieux, 

1.  Du  comportement  de  celui  qui  a efié 

i.Trek  prt  dttfait.  ^ ^ 

etftet  cen~ 

7lp!”l‘de  13^  ^ conicils;  ic  vous  ay  iofil* 
Uv^we.  1 ûmment  equippépourcobatE^i 
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iè  dirai  auflî  quelque  chofê  de  ce  qui 
fera  bon  de  faire  apres  le  combat, 
vous  mènerai  par  tel  deHx)ur  à ce 
Beau  but  qu  on  appelle  la  Paix, 

Apres  le  combat  on  eft  vainqueur 
ou  vaincu.  Si  vous  auez  obtcnu  Yi- 
<iloire, ie vous rccommâde trois cho-^  . . 
fès.  I.  Qi^  vous  la  gardiez  prudem'* 
ment.  i.  Quevouslamelhagiezgra— 
dcufèment.  3 . vous-vous  y cpm-  - 

portiez  modeftement. 

le  recommande  la  PrudèmCi  poui^  ’Trudenci,. 
ccquil  auientprefque  ordinaiieme^ 
que  la  prolpcritc  nous  anoncHalit.  Ti- 
re i./i«re.Et ainülatrop grande  - 
confiance  nous toreceuoir  quelque 
affront.  Tacirus  en  fa  Germanie . Orlcs> 
dommages  frequens  , quov  que  le-  - 
gers,  defchirent  le  br^it  de  la  victoire 
obtenue.Le  mefmeau  a^des  Itijioires, 

Et  la  Gracieufeté  pareillanent;  car<5r4fiVw- 
ceft  le  naturel  de  la  viAoire  deftre  "'* 
cruelle  :&  comme  chante  en» 

fèsTroades,. 

.iJonnefcauroitrefrener-^ 

V fl  furieux  aduerfairey, 

VifelniqueUcholere  --  - 

A-a.  5/ 
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Jgite&faitforcenér,  . 

Jfifhomme  victorieux: 
CarlecouftelasbeureHx, 

Qm  de  fangdpr'ms  teinture, 
D'efirerengdin/n* endure» 

M Ht  f4Mt  Si  laiaut-il  mêfiiager,(mon  vousvous 
r7»k!mi'^‘  trouiicrez  embarafïc  enlapourlùire. 
<W-  Car  quand  les  a^res  font  réduites  au 
defofooir , les  hommes  fo  fourrent  à 
telle  oaiflee  parmi  les  dangers.  Tacit, 
au  ^.des  hijhnres.  La  neceflîté,dit  C«r- 
tius  au  5./L  refoeilie  les  plus  endormis, 
3cfouuent  le  defofpoir  eft  caufo  que 
Ton  eipere.  Les  morfores  dela  Né- 
çeffité  font  memeilleufcment  afpres. 
^Hsr4tti  ’PortmLatro  enfo'declamation,  iSTame- 
dt  la  faix,  nez  doc  point  voltre  ennemi  lulques 
la; mais  iaiffêzlüi  toujours  quelque 
^occahond’elperer.  Preflez-le,efton- 
nez-le:mais  lui  ayat  donc  relpouuari- 
te  j'derc chef  fu|)portezdc , en  lui  fài- 
fànt  ouuerture  a quelque  accord.  T4- 
eit.en  la  viedAgricola.  Soyez  adouci  dc 
appaile  pour  la  coniideration  des  pe-* 
cis  eiifons  & du  pays  que  vous  ne  de- 
uez  pas  reduîfe  en  defert  ; ainsiiiyuat 
liefâgpauisd’Archidainus^»  i.  liu.de 
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Thucydide , Eftimez  que  le  pays  cnne-* 
mi  vous  cft  comme  vn  o(kge,&ce  tât /««/#>■  /* 
plus  il  fera  riche  & abondant.C  efV  ce- 
la  que  prmdpalement  vous  deuez  eC~ 
pargner , autrenpent  vous  poufîèrez 
vos  ennemis  en  fureur  & en  defèP 
poir , par  confequenr  plus  malailêz  à 
lùrmonter.  Outreplus, ce  fera  vne  cô- 
fiance  ipedeufe  en  ce  fait,  fi  vous  iiip- 
portezçeux  qu’aurez  vaincus,  coia- 
mc  s’ ils  eftoyent  défia  vos  fiiieçs.  Car, 
félon  en  fàThebaide,  ^ ' 

La  terre  que  vous  hrujU^y  ^ 

itdequivousmoiffoîmez.  \ 

Lespeuplesàcouùsd’^eey. 
LS'efidevousvofireeflmee. 
le  rcquier  en  troifiefme  lieu  , 

-vous-vous  conmorriez  modeftemét 
en  la  victoire.  Car,  le  bon  heur  défi 
couuce  en  vne  mauuaife  ame , de  Ta-  ' 
uarice , de  l’orgueil,  & d’autres  inaux. 
€achez.T4rif«r,4«  troifiefme  Hure  derhi- 
Jîdm.  maisoutre cela.  Ton void que 
les  grands  Capitaines  , es  proiper^ 
fiicces , deuienent  infbkns.  Le  mefine 
Tacjtus  au  deuxiefmlLdcs  hiftoires^  Et 
d ritnicarioR.  de  ce  Tant<dus  que- 
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tmdare  deïccic  en  la  i,.Qde  fiir  les  ieuxi 
Olympiques^ 

Vn grand  heur  defirerneffauent» 
tus  r«#/MPauuresgens!  C^iuiquiparjnilesar- 
tionr^^M-tnes  s eigaye  à qiufe  dvne  bonne 
icncontre , ne  fçak  pas  combien  eft 
merueti-  ^^al  alïeuree  loutrecuidance  fur  la- 
"*^^**'  ' tiuelleil  eft  csleué,T  hucydide,au  i.liure, . 
lia  oublié  ce  que  Publius  marque  en, 
fesenfèignemens: 

: Lafortune  eft  déglacé*  - 

' Tant  plus  eüetr^it/- 

PluftàfttUeftcaffe.  • 

. Enlaconditioh  humaine  on  voidee 
flüs  & reflus , que  de  1 aduerfîte  naift 
la  profperité , é de  la  profperité  Tad- 
uerikLPlïne^mfonpanegjric.  Et  com- 
me dit  en  ia  .tragedié  d’Aga- 
memnon,  , 

■ S^e  peut  cramdfek  vainqueur}: 

- Cela  dont  Un  à point  peur:  ■ - ■ 

Si  vous  auez  jperdu  lechamp  &e- 
ftêseii  route , ie  vous  confeille  deux. 
ftrsf^  chofès.  L*vne  que  vous  fuppornez^  fÎH 

gèment  cefte  des^iieur  i rautre  que 
vous-vous  portiez  en  homme  coura- 
géuxXâ  gift  en  ce  que  vous  co^  - 

noilHez. 
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noünez  à bon  dcient  & pefîe^'  yoftrc 
perte.NcrefIcmblantpas  ceux  quia-* 
y ans  toiït  perdu  fë  font  acroire  que 
ce  n’eft  rien,&  (è  forgent  de  belles  cC- 
perances.Ils(îippriment  les  auertifle- 
.mens.de  la  desfaite , &par  vne 
dilHmuladon  reieaentpluftoft  les  rc- 
medes  du  mal  qu  ils  ne  retardent  le 
, malj’ac^tus  au  ^.des  hifioires. 

Il  ny  a point  de  propos  en  cela.Gar 
premierementjcomme  Seneque  dit  en . 
la  tragédie  d*Agamemnon, 
Qmneveuttomlktmâre 
, Tour  fesdefroHtes  entendre,. 

llrenforceUfrajmr, 

Us  maux  qu'on  ne  peut  eompren^ 
-dre 

Tourmentent  tant  plus  le  cttdr. 

Au  contraire,  conoiftrefà condition 
a fouuentcsfois  grandement  foula'- 
gé  vne. perfonne affligée.  Curtius  au 
quatriefmeliure.  En  apres,  ce  que 
chante  en  fon  Oedipus.eft  tref^' 
vray,quc 

~ V tgnor once  efiyne  aidé  Ufche 
" Contre  la  douleur. qui  nous  fafehe.  ‘ ^*^  ^**^ 

Difons  dauâtage,  que  cc  n’eftaidc  m 
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rcmedeu^vous  nefçauriezprouuok 
â voftre  mâl>(î  vous  Tignorez.ConoiP 
iicz-le  donc , puis  l’examinez  & p<M- 
fez.  Si  la  perte  eft  petite , efinouuez^ 
vous  , mais  ne  vous  cftonnez  point. 
7acit^u  15.  des  AnnalSi  elle  eft^  grande,  * 
ne  iettez  pourtant  les  armes  contre 
terre.  Ciefcar  UurAna.  & pour  l’euc- 
ncmentralcheuxd’vne  rencontre  ne* 
vo^  donnez  point  vne  trop  honteu- 
fe  eipouuante.  Taàmaui.  des 
res. 

jif4u$  ' Lesarmes  lont  ellesp^  ioumalic** 

mùHx  tp-  J.Ç5J  auient-ilpasalïèzlouuent  quel- 
les  relcuentle  vaineuj&renuerfent  le 
vi^orieux?TifeXi«^4«  G’eftlc  . 
fait  d’vn  homme  de  petit  fens,$*efcrier 
que  tout  eft  perdu,  quad  ila  feitquel- 
, que-peiteattendu  qu’es  exploits  de 
guerre,en  vn  clin  d’œil  Ion  void  y ftir- 
uenir  des  changemens.  Egejipp,au  6.1L 
chap^i. 

STaettwA».  Faîtes  doncenceft  endroit  valoir 
noftrefecondauis,quiportequcvous 
lùpportiez  courageufement  telle  fà- 
ueur.  Car  auec  Seneque  en  ion  Oe- 
dipus,. 


Digitized  by  Google 


V.  L I V R eI  507 

l'ejïtmeaâevray entent  royal 
pefçauoir  fupporter  le  maly 
if  pim  vn  Efiat  efi  en  branle. 

Et  pim  fa  lourde  majfe  tremble^ 

- Trefieàfevoiracrauantery 
En  pieds  tant  plus  ferme  refier, 
l’ai  apris  que  les  hommes  vailkns 
couragenx  elperentenadueriité^que^^ 
les  peureux  & couards  , par  l’alarme 
qu  us  fe  dorment , courent  aadelèl^ 
poir.  Taàtus  au  lAes  hiiîoires,  Relc- 
uez-vous  donc , & prenez  garde  aux  - 
- forces  que  vous  auez4  cômandement 

Îyres^lom.Lemefme,  Faites  nouuellc 
eueexercheznouueaux  fecours.  Ve* 
gece.au  ^.li.ch.i^:  Mettez bôncs ôc^fbr*- 
tes  garniibns  dedans  les  villes^  ou  cha** 
fteaux,poury  Ibuftenirvn  longfiege. 

Tacit.en  la  vie  à" Agricola.  Somme,mo- 
yennât  que  le  droirioicdcvoftreco- 
fté  , eiïaycz  tous  moyens  5 àla  £9.^ 
çon  des  ièrpens^qui  ayans  la  telle  caf,  . * 

-fee  menacent  encore  de  la  queiie.F/tf- 
rusâui.liu.ch.i^.  _ . 

Si  le  ciel  6c  la  terre  {erntlent 
fois  s’ôppoièr  auxarmes  iuftes  & &n;;  «<«»-  9*» 
^cSpiTne  ièra  pas  to\iws£oisAc£çada^^^^^^ 
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prendre  & j&ire  les  guerrcs:maintchat 
ic  dirai  de  bon  cœur  commet  il  y faut 
mettre  jfin . Car  félon  Semque , en  fôn 
Hercules  furieux. 


SV  les  mortels  toufiours  sentrehaifr 
fmty 

Si  de  fureur  Us  ne  fedefeififfenty 

Àinsle  vaimueur  tient  tes  armes  m 
poin, 

It  le  vaincu  trémhlottc  e»  quelque  ' 
coin: 

ta  guerre  met  toutes  ebofis par  terre^ 

Aux  champs  ne  fiait  fruit  quelconque 
êderquerrey 

J>i5  bafiimens  brup\  les  tas  cen* 
dreux 

SMt  les  tombeaux  des  peuples  malheu^  , 
reux. 


Les  guerres  tant  grandes  & longues 
fbyent  elles  doyucnt  finir  par  la  paix,  'Tmn, 
le  nom  de  laquelle  eft  doux , la  ctipfe  * 
plaifânte &profitablc.Cif  ij.Pbi- 
üppiqae,  C eft  elle  qui  non  feulement 
efgaye  les  aeatitres  douces  de  raifbn 
& de  fèntiment,au  retour  de  laquelle 
les  maifons  &c  les  champs,  femblêiit  fc 
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refiouir.  Etcommechantoit  le  poete 
Sj//«xau  liure  II. 

Le  pks  grand  bien  que  t homme  fâche 
voir. 

If  quen  ce  monde  il  puijfe  receuçir, 
s'appelle  Vaix  , qui  feule  en  biens  a- 
bonde  - , . ' • 

Trop  plus  que  tous  les  triomphes  du 
monde. 

Vous  donqucs  qui  aucz  voftre  bien 
voftre  honneur  en  recommanda- 
th,  non,ic  di  vamcus  & vamqueurs , ten- 

dez â et  but.  Elle  neft  moins  profita- 
ble aux  vhs  qu  aux  autres.  Et  tefinoin 
en  ion  Hercules  fiuieux, 
lleft  expédient  pour  le  viàorieux 
müatu*’  ^ neceffatre  aufi  pour  la  partie  aâ-^ 
flHsJiitle.^  uerp 

a ep battue  & mifeà  la  renuerfe^ 
-Ve  vouhir  que  la  Faix  viene  habiter 
entreeux. 

X.  h»frwMais  eftoutez  moy  , vous  qui  eftes 
vaincu.N  acueresie  vous  ay  rciùeillé 
pour  prenche  les  armes:encores  ne  les 
vous, veux-ie  ofter  des  poins  : car  e’eft 
le  droit  chemin  d|  la  paix.  Si  nous  en 
voulons  iouir , Moit  Ciçeron  en  fa -j. 

fhil. 
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Pbilippiquey  il  fàutfaire  la  guerrc.fi  no’  *j),Meurex^ 

f)ofons  les  armes,  iamais  nous  n aurÔs  tirmt  , ft 
a paix.  Les  armes  &c  combats  en  font 
le  Fondement.  Thucydide  au  i.li.  Com- 
ment celai,  ccft  afin  qu  on  ne  vous  C-  FMUesptuf 
ftime  vnc  pauure  & lafohe  befte  ; aiiw  ^ 
que  voftre  ennemi  iàchc  que , fi  vous 
pcnfêz  àvos  a fâircs,  vous  auez  encore 
le  bras  en  la  mache,pour  dcbatrc  de  la 
vidtoirc  contre  lui  : & que  fi  Ion  vous 
poufle  au  dcfofpoir  vous  pourrez  le  ^ 

■ réduire  luimefine  àrextremitc.  T4-  , 
€ttus4H  tmjiefme  des  hiftoires.  Pour- 
tant inonûrez  vous  afièuré  & refo- 
lu,  , Le  mefme , au  quatrieftne  des  Ath 
nales.  Et  lui  dites  auec  celui  qu’intro- 
duit Homere  au  troifiefine  liurc  de  l’I- 
liade, 

Des  pteques  fortes  iVi , des  rudaches  ef* 
pais. 

Des  morions  crefiez,,  des  luifans  corfe*  ' 
feltes. 

Vous  conoifirez  la  vérité  de  Tanr 
cien  prouerbe  allège  par  GuilL  de 
Ueubrig  au  deuxiefme  liure  de  fon 
hiftoirc  d’Angleterre, ch.douziefinc, 
que  la  negotiation  de  paix  fiiccedc 
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bien  quand  on  la  manie  fous»  le  bou- 
clier. 

)ôtuMt$n^-  < Or  en  toute  paix,  vous  confîdercz 
*”  deux  choies;  rvne,qu*ellc  foitHo»ne- 
^ Jî«;rautrc  I qu  elle  foit  Simple  & lâns 
fraude.  * Elle  fora  honnefte , fîauec 
quelque  conditioiï  tolerable  vous 
t.  mettez  fin  à la  guerre.  TiteLm  étu 
fiHbhuffc.  fiftgt  cïnqutefme  liun»  tellement  que  ce 
foit  vnevrayepaix  , non  pas  vn  ac- 
cord qui  vous  rende  cfolaue.  Car  en- . 
côre  qu  vnc  paix  fburree  ait  moins 

djncômmoditcz  qu  vne  iniuftcgucrr 
tc,Gc  dit  Ckeronenfepiftre  14.  du  7.  /in. 
i Atticus , totttesfbis,  pour  dire  ce  qui- 
en  éft  , la  paix  eft  inlûpportablc 
à vn  Prince,  h elle  le  fleftrit  & desho- 

C4r  il  t/41.1  nore.E^comme  marque 
mUuxnuu  Thebaidé^.  ' V • 

vneebofi  par  tT0f  rude  ' • 

eftUut,  Q^vn  Prince  tombe  en  féruitudè. 

Etfomblequondoitpluftofl:  mourir- 
honorablement,  que  foruir  ignomi-  . 
nieufoment. 

r.  ladioufic , que  la  paix  foit /wpfo; 

f0it  fim^h  c’eft  à dire  pufe,fincere,&  vrayement 
;paix:Car,auec  Cicéron  mjàj.  Philiÿpir- 

’ qucy, 

» 

* ^ » 
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redoute  merueilleufèment  cc- 
ûc  paix  fâidee , fourree,  ou  pluftoft  la 

Juerre  enuelopee  du  mateau  de  paix. 

ouuentesfois  les  difficultez  Iccrettes 
des  ‘Princes  ,•  font  que  vous  voyez  dt]d$  à[u 
quelques  l^enüons  & ccflàtions 
d armes  , maispounantla  paix  neft 
pas  faite.  Or  quanti  moy,feftimc 
aucc  ’ÏAç'im  au  4.  des  h 'tftoires,  ; que  la 
guerre  eft  plus  Icure'qu’vnc  paix  fuf» 
peéte. 

Ce  font  deux  chofos  que  vôuÿ  de-  e» 
uez  toujours  conûdercr,  & que  vous 
ne  pourrez  pas  pleinement  obtenir, lijVfi  f4»>f. 
ce  n eft  d auanture  au  commencemet 
rie  la  guerre.Carle  meilleur  eft  pref» 

<jue  le  lèul  temps  de  traitter  de  la  paix 
eft  quâd  chafoim  fo  confie  en  lès  mo- 
ycns,6-que  lés  deux  partis  forr^lent 
elgaux.Cx]4r,4«  idiure  de  la  guerre  mi’' 

Ig.Or  ceux  qui  nom. pas  encores  £àic 
cllày  de  le  urs  forçes,les  vns  contre  les 
autres,  font  eftimez  pareils.  Curttm, 
auydiuTc, 

Mais  quand  vos  afoires  fontau  de->«-  /-»» 
clin,  ilconuient  que  vous  vous  y 
commodiez,ôc  vaut  , mieux  que  YOus/»rf. 


J 
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acceptiez  la  paix  à quelque  feurecon- 

‘ dition,  que  de  ioulfer  contre  vn  plus 
fort  que  vous.  CiccïonjjsHCepififC  ii.du 
c./i«re.Quand  le  pilote  craint  que  Ton 
Vàidèaii  perifle  , il  feit  iet  pour  (è 
(âuuer.  CuTtiuSjau  ^.üu.  Vous  6c  la 
fortune  auez  fait  preuue  de  ce  que 
vouspouuiez.T4f.4t/i.<i^f  Ledei*' 
iiis  luieftdemeuréipourquoy  vouiez 
vous  alôger  voftre  ruine  ? Sachez  que 

les  vaincus  ont  ordinaireniét  en  bou- 
che allez  de  plaintes  , mais  en  main 
point  de  forces.  LcineftnCyduidiuf0>6c 
plus  ils  parlent  rudement, moins  out- 
ils de  cœur. 

S.M.M.»  Pounatitrongezccftein,&Ccom- 
tas  de  ne-  tiicTitf  Ltus  adit^^^  9*  lw*cncas  lem- 
blable)ObcilTez  à laneceflité, laquel- 
le les  dieux  mefines  ne  Içauroyent 
, __vàincre.  Et  ti  les  plus  forts  veulent  la 
' paix, que  deuez-vous  faire  ? Le  mefme, 

S./'  * ” C^nez  donclacholëre  Sc 
ma^eaùie  l*efoerance,qui  vous  deçoyuent,pour 
remettre auec ce  quieft  voftre  i 
trltîé  a’w»  la  diction  de  celui  que  vous  aurez 
conufidele  en  {âpromelïè.il«we/îws 
; Ituve*  Sottucut.  cela  a beaucoup  lèru^ 

'&COlUr 

I , • - 
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& corne  ditTacufu  i.  des  Annales^  ceux 
qui  (ê  lônt  humiliez  réplique, ont 

obtenu  pardon  de  toutes  choies.  Car 
laproiperité  change  en  compai&on 
le  courroux  <les  vidorieux , qui  au-, 
trement  (ont  forthautsâlamain.<S4/« 
lufie,en  U harangue  de  Lepidus, 


Ch  AP.  XX. 

1.  Les  vi&orieux  font  exhortez,  d^ac» 
corder  la  Paix^poar  trois  raifons:  afçauoir, 
que  ceft  ehofe  Honnorahle , Profitable , & 
Seurepoureux. 

2.  Qt^lle paix  ils  doyuent  ottroyer, 

3.  Prme pour  lapaix , à Dieu  auteur 

iicdlle:  - 

IE  veux  donques  induire  les  plus  i*liy*i** 
forts  âlaPaix.Venezça,Viâ:oricux; 
combien  que  vous  cingliez  â pleines  *"^"* 
"voiles  , &auecventenpouppe  , an-^'“*‘ 
chrezlcn^ce  port.  Vne  bouraique 
vous  peut  acueillir&renuerièr.  Car 
encores  que  Tacim  ait,  dit  au  3.  det 


\ 
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fires^  Ceux  qui  mefprilent  la  paix , 8c 
prifènt  tant  i’honNeur, perdent  k paix 
& l’honneur. 

l’adioufte  que  la  Paix  efl  profitable 
au  victorieux.  Car  Ci  vous  continuez 
à faire  la  guerre,que  vous  peut  appor^ 
ter  la  longueur  linon  de  1 ennui,  & la 
fbudaineté  du  hazardîT4«m  auiiJes 
Annal,  Ordinairementplusvouseftcs 
ii^ctucux,plus  les  pauures  que  vous 
aflaillez  le  monltrent  relblus  à vous 
faire  teftc.  Le  me  fine,  m la  vie  cCAgri- 
€ofa.  Et  comme  marque  aui.li- 
ure, 

Vn  dernier  effort  efi  trefredoutahle  aiê 
bout, 

S^and  les  afaires  font  iefefperez,  du 
tout. 

Les  morlures  des  belles  mourantes 
font  fort  dangereulês  8c  mortelles,  de 
6xtLloru$auii.lïtuh.i^,  Adioullez  le 
trait  de  Curtius  au  tioifie finie  Hure , que 
la  reuolutioh  des  choies  aprend  aux 
vaincus  le  mellier  de  la  guerre.  Ly- 
curgusn’apas  legerement  preucu  8c 
prouueuà  cela,  quand  il  ht  defcnlè 

Bb 


et  ffip&i 

bit. 
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cxpreflè  aux  Spartiates  de  faire  fbu-» 
uent  la  guerre  a meliues  ennemis],  de 
peur  qu'eftans  contraints  de  fc  defen- 
are,ilsnen  aprinlïèntk  meftier. 

• Finalement, la  paix  eft  §eure  au  vi- 
6torieux;pource  que  par  vn  tel  expe** 
dient  vous  euitez  les  hazards  de  la 
guerre.  A ce  propos  Tffe  elcrit  aa 
Lt  hà\Ardtrmtiefmelmre y Quyne certaine  paix 
rfr/^Mw-çfttncilleurc&plus  (èure  qu  vne  vi- 
Uiût-  <Stoire  elperec-  Telle  paix  eft  en 
voftre  main  , la  vidoire,  eft  en  la 
main  des  dieux.  îtem»  Confiderez 


("dit-il)  ce  que  peut  la  fortime,&  que 
tous  nos  afaires  (ont  ftiietsà  mille  re- 


uolutions.Ërainlique  dit  Seneque  en 
fon  Hercules  furieux, 

Nul  nepeut  durer  longuement 
Qm  vu  sopfofer fi  fouuent 
e t d'affaux  & de  rencontres, 

mité  Si  quand  vous  auez  brauement  en« 
treprisjla  fortune  ne  vous  a iamais  dé- 
failli , redoutcz-la  tant  plus  j de  peur 
, qu  apres  vous  auoir  efleué  bien  haut, 
die  ne  vous  face  prendre  vn  lâult  tant 
plus  deshonnefte  & perilleux.Tif e Lï- 
tftâu  50*/i»«Bnef,teftnoinScQcque  en 
f . ion 
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iôn  Hercules  Octean, 

Certainement,  lors  qu*vnefois 
Dieu  vient  à donner  fur  les  doigts 
Des  grands  mignons  de  la  fortune^ 

Une  fe  contente  pas  dkvne: 

Ains  fans  repos  les prejfe&poind. 

Voila  comme  il  les  met  à poM, 

Et  quelle  ijfue  fa  main  donne 
A leur  grandeur  qui  nous  eftonne. 

Parquov  reuerez  cefte  fonune,fous  la  n faut 
fàueurde  laquelle*  vous  auezmencà  f 
heureué  fin  tant  dentrepriiès. 
elle  eft  ineonftante,  comme  vous  le 
pouuez  conoiftre  par  les  prolperitez 
qu  elle  vous  a ottroyecs.  Curtius , au 
3.1iure, 

La  guerre  eft  ioumaUere^  & tue  le 
tueur: 

ce  dit  üomere  au  i8 .li.de  riliade.Pour- 
tant  en  temps  de  prolperité  il  ne  faut 
xien  délibérer  par  orgueil  &c  violence, 
contre  qui  que  celbitini  (êfier  en  la 
condition  prcfeïite:attendu  que  vous'^-~ 
nel^uezpas  cequi  auiendra  deuant 
Ibleil  couché.  Lite  Liue,au  ^^.liu.  Ccr- 
tainement^fi  les  dieux  donnoyct  pru-* 
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dence  auec  heureux  (iicccs,nous  peu»- 
(èrionsnon  (èulemeut  aux  choies  a- 
uenues,mais  aufli  à celles  qui  peuuét 
' . auenir.Lewç/?MM«5o./i«.  Vous  don- 
nerez donc  la  paix,  ni  ne  conuoiterez 
tellemct  rautrui,que  vous  vous  met- 
tiez en  peine  de  combatte  pour  dé- 
fendre le  voftre.  « mefme  üure. 

^ Mais  quelle  fera  cefte  Paix  ? Gw- 

dtitt^re  cieufe.  Car  vne  guerre  a vne  fin  telle 
quüapartient,quâdonfait  la  paix  en 
</Vm^  S-  pardonnant  & oubliant  tout  le  pafle» 
tuùe  des  Annales  J Souuenez 

éîta.  **  vous  que  le  peuple  Romain  a agran- 
di fonEftat,  en  pardonnant.  Sallufte^ 
en  la  harangue  de  Fhilippus.  & qu’il  na 
tien  ofte  aux  vaincus  fors  le  moyen  de 
recommencer  la  guerre.  wejwe,  e» 

fonlugurtha.  Enfiiyucz-le.Il  fautdef* 
ployerautant  de  bénignité  enuer«  les 
liipplians  , que  de  vaillance  contre 
l’ennemi.  Tacitusau  ludes  Annales,  A- 
- ' yant  la  puilîànce  d’ofter  & de  donner 
ia  vie, vo us  deuez  magnanimement 
viêr  de  ce  grand  don  des  dieux.  Se-* 
neque  au  i.  Hure  de  Clemenee,Sc  par  fois 
vous  contenter , apres  auoir  vaincu 

■'  vu 
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vn  grand  Prince, de  ne  rien  emporter 
de  lui  que  l’honneur  de  la  vidoire. 
te'mefme. 

y ous  y acquerrez  beaucoup  d’hon- 
nçur,&:  de  profit  aulîî.Car  fi  vous  fai- 
.tesvnepaixdeiàuantageufè  &perni-  nef>tutdu~ 
ciculè  à vos  adueriàires;  qui  roblèrue- 
ra  ? Ne  peniêz  pas,  dit  T/re  Ltueau  8./i- 
«re,  qu  U Ce  trouue  peuple  ni  homme, 
qui  efemeure  ( s’il  n y eft  contraint  de 
arrefté)  en  vne  conditiô  dont  il  Ce  iàf* 
che.  Qimv  que  la  necelTîtc  prelènte 
les  prelïèjils  le  {buuiendrôt  toufiours 
du  ^2L{(e.  Le  mefme au  Et  quand 

Toccafion  (è  preièntera , ils  crieront, 
qu  il  eft  bon  de  changer  vne  meichâ- 
te  paix  à vne  guerre  ouuerte.  Tacitus, 
au  troïfiefme  des  Annales, 

L’Ambaflàdeur  des  Priuemateseni* 
quis  par  le  Sénat  Romain, quelle  paix 
ils  atrendoyent?  relpondir  franche- 
ment & véritablement , Si  vous  la 
donnez  bonne  & (èure , elle  durera: 
fi  raauuaifc , vous  la  verrez  bien  toft 
enfrainte.  T,Uueau^.liu.  Et  aeftéfâ- 
gcmenrditparlemefinehiftorienen-  ^ 
tç  iiure-lâ  , la  paix  eft  aftèureejâ 

B b.  , 
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où  les  perfonnesviucnt  en  liberté  & 
en  repos  : au  contraire , qu  il  ne  faut 
point  efpcrer  d obciiTance*  de  ceux 
• que  l’on  veut  forcer  d’eftre  cfclaues. 
UMt  il  ft  Ainfi  dôc,que  la  paix  fbit  gracieu- 
füut  itmtr  fè,  mais  â ceux  qui  la  recerchent  afFc- 
<^eu(êment.  Car  quant  à ceux  qui 
, procèdent  cauteleulêmentj&qui  ma- 
chinent quelque  trouble  , il  les  faut 
bien  garder 'de  mordre  : peurce  que 
(comme  ditVegece  au  ^.liHreyChap.trof^ 
eme)  vne  j^aix  fourrée  aportc  plus  de 
dommage  a ceux  qui  s’y  font  fiez,  que 
n’afaitvne  guerre  ouuerte. 

*ï^abUen  Rapportons  ici  le  notable  enfèi- 
gisement  de  Po/^èe4«/i«.3. Il  feut  fdit- 
;itefrtp»s.iï  ) que  ceux  qui  manient  les  afiires 
n’aventrien  plus  recommandé,  que 
de  oie  conoiftre  le  fond  des  intentiôs 
de  ceux  qui  mettent  fin  à la  guerre , & 
font  la  paix,  pour  difeemer  ceux  qui 
s’accommodent  aux  tcmps,d’auec  les 
autres  qui  vrayement  dçfgouftez  & 
defeouragez  des  armes  ne  cerchent 
que  reposiafin  de  le  donner  garde  des 
premiers  qui  ne  font  qu’efpier  n©u- 
9cUes  occafions , & iè  ner  aux  autres, 
^ ..  ' " leur 
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leur  comandant  &prefcriuant  corne 
à gens  vraycment  aüuicttis , & qui  en 
touteuenementlè  monftreronc  bien 
affeebonnez. 

Iniques  à preiènt  i ai  parlé  aux  hom-«  , 

mes.MaintenantjO  Eternel  qui  es  le 
Dieu  de  paix,  non  pas  de  diflènfîon,  > 

I.  Corintn,  14.  ie  t’adreflè  vne  prier* 
briefue  &ardante.Eipce  de  rEtemcl, 
iuiqu  a quâd  ne  terepoièras-tu  point? 

Rentre  en  ton  fourreau,  refroidi  toy, 

' & tetiencoye.Ifrew.flj.48.  Peniê  liir 
nous  pcnicesdcpaix , & non  point 
d’afflidion-,  afin  que  tu  nous 
donnes  ifiue  de  patience:5c 
nous  t’inuoquerons  de 
viurons.Lf  wf/wf, 
aHi9-chap. 

¥ ¥ , • •• 
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Chap.  I.  ' 

J * • 

I Bejinitton  de  la  Guerre  Ciuele:& brief^ 
piedefcriptiondes  miferes  tt icelle, 

' « 

’A  I mis  fin  aux  guer- 
res eftrangicres  î pjeuft 
â Dieu  que  ienpeuflè 
dire  autant  des  auiles, . 
que  noftre  fie  de  void 
. depuis  tant  d années.  La  fuite  de  mes 
di  (cours  me  contraint  d en  parler.  le 
’ di  donc  que  la  guerre  ciuïle^efl  vne  leuee  s 
i armes  des  fuïets  contre  leurFrince,ou  des 
. - ,,  ;r»s 
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vns  contre  les  autres M n y a mal  plus  mi- 
fèrable  ni  plus  honteux’  que  celui-la, 
quciepuisbiéapellerlamer  de  mal-/„^)t,^„, 
hçm. Homere  a (àgementclcrit  au  8,li- 
urederiliade, 

le  repute  ntefchanr,  défeu,delieu 
gne,  dci  vraié  ' 

* l^  guerre  ciuiîe  execrahle 
chine. 

Ce  propos  a eftéplus  amplemet  tou-, 
ché  par  Cker.  en  Ja  ii.Pfci/ip.Celui, dit- 
il,  ne  peut  aimer  les  ^milles  , ni  les 
loix,  ni  les  droits'deia  liberté  publi- 
que  5 quiprêdplaifir  aux  difïefiôs,aux/9nf  himts, 
maflàcres  de  les  compatriotes  , & à 
la  guerre  ciuilc  : & Teftimc  quvn 
tel  doit  eftre'  effacé  du  nombre  des 
autres  hoitîmcs , & chafle  hors  des  li- 
mites  de  la  Nature  humaine. 

Mais  en  effeét,  y a-il  forte  de  mef- 
chanceté  qui  ne  fè  trouueenlaeuet-  tadrmtt. 
re?  Onn  y trouue  hunumité  queicon- 
que  : toute  crainte  &rcuerence  de 
.Dicuen  efthannie.  S aîlufiey  en  la  ha- 
rangue de  Lepidus,  Ceux  qui  deuro-  Vimfutf, 
yentfiiyureyn  mefme  parti  font  ar- 
toezles  vns  contre  les  autresdes'  perc$  ^ 

. , . ' JW».  5,  ' 
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&lcs  cn^nsontprefté  lèrment  pour 
s’entregorger.Brieficomme  dit  'Imm 
.au  7-liure, 

On  a veu  peres , fils , & les  jreres 
aup 

Vhs  contre  mus  arm^yComhAtre  fans 
merci.  - 


r tûtes  fir-  outes  fortes  de  ruines  s’y  renccrti- 

Ut  de  rui‘  trent.Proforfotions  de  familles  inno- 
. centesàcaufede  leurs  richefïès,  em- . 

prifonnemens  & tortures  de  perfon*- 
' nesilluftres,villesdefèrtesâcaufc  des 
fuites  & mallàcres,  les  biens  des  pau- 
^ ures  habitans  vendus  ou  donnez,  co- 
rne fi  c eftoit  butin  de  guerre.  Sallujle 
en  la  harangue  de  Lepidus, 
miter-.  Ü eft  permis  de  tuer  qui  l’on  reut 
en  plein  iour  & deuant  tous  i mais  on 
nofèroitfàuuer  perfonnequebic  fê- 
crettcment.TtfCîf  .4«  ijes  bifioire^.Vaa.-- 
ge  ni  la  dignité  ne  peuuent  garantir 
aucun  que  l’on  nemesle  les^violemcs 
& les  meurtres  enfemble.  Le  mefmey 
.du^Jiu.  A ce  propos  Lucain  dit  au  l. 
liure,  : - . . 

Âuec  U^menH  peuple  çn  tue  la 

hlejfer  • / ^ 
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Itpar  tout  fans  reJpeSlcPefgorgeronne 
cejfe. 

llnefetrouue aucun  ^ quinait  ( oca$ 
nouueau!) 

Sur  la  gorge  à toute  heure  vnfunefie 
coufieau, 

Adiouftcz  maintenant  quelques  au- 
tre j moindres  crimcs.Pârmi  les  guer-* 
rcs  ciuiles  , il  n y a point  d’aflèurance 
es  promcflcs  des  foldats,  ce  dit  Tacim 
au  iXture  des  hijloires. 

Q^nt  à la  difciplinc , inuiolee  en 
paix  5 elle  eftannullee  par  les 
lions  ciuiles , chacun  la  corrompât  de 
Ibn  collé, & la  desloyauté  demeurant 
imjpunÏQ.Lemefmeau  lAiure, 

Pourtantauffirargentell  alors  en 
plus  grand  credi^&  a beaucoup  plus 
d efficace  que  le  fer.  Nous  voyons  lés 
Ibldats  prendre  a toutes  mains,  çltre  à 
qui  plus  leur  donne,  ne  trouuari^  rien 
trop  chaud  ni  trop  pelant , pillans  vn 
temple  aulfi  j hardiment  qu  vne  cfta* 
blé.  Pourcc  que  leurs  maiftresfbnt 
du  meftier , de  noient  pas  le  défen- 
dre aux  valets.IfW^^f4«i./iM.  Aulïi 
i^auéciU  bien  que  le  moyen  d’atdtwr 


by  Google- 


PoLirrcxyis. 

les  fbldats  en  la  continuation  de  tel- 
les guerres  eft  de  tenir  1 eau  trouble, 
éc  de  permettre  toutes  eonfiifions.^ïi 
\Xm,  En  general  ce  qu  il  dit4«  i.  lu  efl 
trefveritablej  que  durant  les  guerres 
ciuilesles  foldats  ont  plus  de  licence 
que  les  Capîtaines^uyuant  quoy  Lu* 
uinfak  dire  â 1 vn  d entre  eux  au  dn- 
' quiefineliure,  * 

■ Cafar  deffusle  Rh'mefioït  mon  gm* 
ral: 

r tei  mon  compâgnon:ceux4a  qXvn  mef- 
* . metnal 

' ■ . A fouiller  &iugez,efgaux  nies  fait 
' eftre. 

©»  ?i’_yv#jVD*auantage,ilne/çtrouueni  es  villes 
than-  j^ç^  champs  fidelité  ni  loyauté  qucl- 

gemens.  , a . „ , J ^ 

conque:  la  crainte  oc  la  necellite  em- 
\ porte  les  vnsdvncofté,  les  autres  de 
ïomit^Tacitusau premier  des  hiftoires.lls 
^ le  mettent  du  cofté  des  plus  £>rts,{^is 
le  Ibuder  du  bon  ni  du  mauuais  par- 
tlAudeuxiefmeliure.. 

La  viaoi^^  Enfomrae,  ilnyaquemilcres  çs- 
rt  tfi  mi‘  guerres  ciuiles  : mais  rien  plus  milêra- 
ftrabit,  ^ quela  vidàire;  Si  eue  tombe  es 
mains  de  eewiqui  oaple  .droit  de  leur. 
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eofté,  elle  les  rcitd  plus  inlbles,  cruels 
ôc  farouches  : voire  encore  qu  ils  foy- 
entdVn  doux  naturel , elle  iescon-  ^ 
traintde  deuenir  cruels.  Cicmnenla^  ^ 
^.epiftredu  ^.Iture, 

Les  capitaines  font  merueilleufè- 
mentpronlpts  à allumer  vne  gueiïe  ûntt  du  vi 
ciuile:mais  il  n eft  pas  en  leur  puillàn- 
ce  de  retenir  les  mams  du  fbldat  vi- 
Glorieux.  Tactt.  au  ^.des  hifloires.  Et  les 
ifïîies  des  guerres  ciuilessôttoufiours 
telles , que  non.  feulement  fè  font  les 
chofes  qui  plaiset  au  viélorieux , mais 
aulll  faut-il  acomplir  ce  que  preferi-; 
uent  ceux  à faide  defqucls  la  vidoire 
a efté  obtenue-  CkeronenTepiJirei^.du  . 
iidiure. 

Il  fè  trouue  dedans  les  bons  au- 
teurs beaucoup  d’autres  fèntences  en 
deteftation  de  celle  pefle  horrible; 

.mais  d’autant  quelles  font  commu-  ^ 
nés  & conues, ien’ytouche  point. 


î ^ N • • , . . - 

Ghap.  il 
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^i^DeUx  fortes  dé foufesd^ 
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nïles:miongnees,&  Prochaines, 

X.  Dijceurs  fur  les  caufes  Pjlongnees, 


i,  Lî 

ti^al  potn^ 
à conÇidtrtr 
tnuuu  ti* 
fie  difpMei 
tfl  deftiir 
lu  gutrrt  , 


Cauftt  de 
la  guerre 
tiutU. 

£fie*%tuts. 


IE  vien  à traiter  dillindbement  des 
caniès  de  la  guerre  duilej&de  là  lin: 
neftant  befoin  qûcie  traite  du  moyc 
de  la  faire  , veu  quil  le  rapporte  à ce- 
lui des ‘guerres  contre  lennemi  eftrâ- 
gier.  Dauantage  Vnlàge  Prince  doit 
pluftoft  le^ donner  garde  d’entrer  en. 
telle  guerre,que  penler  à la  toe.C’eft 
le  vrai  noeud  de  toute  cefte  matière, 
pour  cenain  vous  deuez  fuir  les  lê- 
mencés  & commencemens  des  guer- 
res ciuiles  : car  lî  vne  fois  elles  s allu- 
ment , il  n’y  a conlcil  qui  vous  garan- 
tiflè  de  dommage.  Necellàiremént,ïl 
s’en  enlîiyura  quelque  horrible  con- 
fiilion , ou  vn  changement  d’Ellat. 
Pourtant , ie  veux  parler  exaéfcement 
d’icelles  caulès,  & , s’il  eftpolïiblc,  e- 
ftouffer  c:n  herbe  celte,  veriimeulc 
plante. 

Il  y a deux  Ibrtes  de  CaüferAc  guer- 
re ciuile  : les  Eslongnces , èç  lés  pro- 
chaines. hcs^|l(mgnees  font  les 
Hxieres  de  vrayes  caulès , mais  elles  ne 

font 
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{bnrpas  fi  adhérentes  à TefFedl:, ou  pà^ 
roifïent  moins.  Les  Prochaines 
dent  des  Eslongnccs,  font  coniointes 
à rcuenement , ÔC  fe  monftrcnt  à def^ 
couuert.  Gens  fàges  confiderent  les 
Eslongneesde  menu  peuple  fo  tourne 
vers  les  prochaines. 

Entre  les  Eslôngnesscntrouuent 
deux. 7e  dejlin  ouiugement  de  Dieu,& 

U corruption  des  mœurs,  Qi^nt  à la  pre- 
miere,  les  euenemens  & exemples 
ont  monftré  depuis  le  commcncemét  - 

du  monde  iufoues  à prefont  , que 
Dieii , par  ce  chemin  de  fo  iufte  or-* 

• donnance , ruine  deuant  les  yeux  de 

• tout  le  monde  les  hauts  Eftats.  Suy- 
uant  quoy  I«f<ti»difoit  au  premier  U- 
"urejque 

tes  Eftats 'epuez,  fondent  fim  leur 
grandeur, 

Ainft  le  Tout-fuijfattt  veut  que  celii 
Jplendeur 

Deschofes  d'icibas,  que  ton  voidtant 
paroiftrOy 

Ait fa  iufte  hauteur , fans  dtauantage; 
croiftre. 

Et  vo^  pouuez  prédire  de  toute  repu-f , 
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Saüufie  difbit  dcIafic- 
JnVwr  j|  V P harangue  à Cafar\  Quât  a moy, 

^fk!^dT  toutes  chofès  créées 

i'Eunpt.  perifTent , qu  au  temps  que  le  deftin'< 
de  la  ruine  de  Rome  fera  venu , les  ci- 
toyens s’entrebattront  : & qu’eftans  • 
bicnlas  & mi-morts , ils  fèrôt  laproye  * 
de  quelque  roy  ou  peuple  cftrangier. 
Sans  cela, ni  le  rôd  de  la  terre , ni  tous 
les  peuples  du  monde  ioints  enfêm-- 
' blcneiçauroyent  esbranlernidc^pe-- 
. ccrceftEftat. 

Lad^otu-  Au  regard  delà  diflblurionou cor-  . 

ruption  des  mœurs,  ceft  la  féconde 
rts  tiuiiis . caufé  Eslôgnee.CaTjtefinpin  Ilôrus  au 
3Ü.  cha.i^ .quelle  autre  chofé  que  trop 
. bon  temps  a engendré  les  guerres-d-’ 

■ iiiles  ? Les  commoditez  & les  richeP 
fési  dit-il , ont  ruiné  les  mœurs  de  no- 
ftre  fîecle,&  ont  abifméJ’Eftatenfon- - 
f dréenla  féntinedefés  vices.  Le  ma- 
gnifique appareil  des  banquets , les 
• dons  immen(és,fbnt-ils  pas  prouenus . 
de  lopuleiice  qui  deuoit  incontinent 
enfanter  la  pauureté? 

Fruits  d*  Ce  malauiendi:a,ditT4df.4«i.d«’ 
la^didiiu»  lors  que  les  pillards  & pedars  ^ 

n’auront. 
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n auront  plus  que  frire  ; &c  qu’ils  ne  le 
verront  en  main  autre  chofè  que  les 
moyens  de  feire  du  mal.  Alors  ils  (è 

relôuldront  de  mettre  tout  en  com- 
buftion  & de  couurir  leurs  playes  par 
les  maux  de  rEftar.  Ceftrordinaire, 
dit  VelUius  au  i.ltur€,qvLC  chafcun  ainie 
mieux  eftrc  accablé  de  la  ruine  publi- 
que que  de  fâparticulicre:&  ne  fe  fou 
cie  point,  d endurer  vn  mefme  mal^ 
prouucu  qu  e ce;  Ibit  en  foule  & aucc 
beaucoup  d’autres. 

Voici  donc  quelques  degrez  de 
cefte  dilïblution  $c  corruption  mar- 
quez par  au  i.Iiurey 

Vneauariceextreme,vnfoî  defir  au ft 
DebajhrdespalaisjVnnuiJible  fouet 
Ve  faire  des  banquets,  où  les  infatia- 
‘ ^ Mes 

Vejfargne  vont  blafmant  des  anc\ermei> 
tables. 

Item, 

JJvfure  ieuorante  , & tinterefi  guet-- 
tant 

Son  terme  pour  ferrer  tindiferet  em- 
pruntant', 

L'ouuerte  perfdie,&  lagmmexurabk 
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A plujteursafame^  grandement  projî-* 
table. 

♦ 

Xemede  ow  VoMa  quatit  aux  deuxcaufès  Eslon- 
gnees.  mais  quel  remcde?  Un  y en  a 
dtiiiB»  point  contre  la  première. , Vous  ne 
içauriez  relîfter  à l’ordonnance  de 
pieu.  Seneq.  en  la  confolatien  enuoyee  a 
He/«we(crit,qu’ilapleuau  deftinque 
la  proiperité  de  toute  choie  ibit  incer* 
taine  &-(àns  arreft.Et, comme  lemefme 
adioufte  es  epiftres , rien  n cft  excepté 
du  péril  de  changement  ; non  pas  la 
terre, ni  le  dcl,ni  toute  la  machine  r 
de.  Combien  que  la  main  de  Dieu  lui 
donne  mouuement , fi  ne  toumera- 
elle  pas  toufiours, mais  vn  certain  iour 
’ la iettera hors  de  broute. Toutes  cho 
lès  ('dit-il)roulent  par  cenaihe  fiiccel- 
, lion  de  temps  : elles  doyuent  naiftre, 
croiftre, périr. 

Qumt  a ce  qui  concerne  ^ dÜïch* 
lutiou  , prouueu  que  vous  y prou-* 
uoyez  d’heure,  vous  trouuerez  remc- 
des  propre^  en  nollre  cenfiire,  au  4.//. 
chap.ii, 

■ ■ ■■■  I I I I 

Ch  AP.  III. 

I.  Troié  caufes  prochaines  de  la  Guerre 

**  / 
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mile,  afç^oir  Ligue , SedittoHyTyramie. 

De  la  Ligue , & de  fes pernicieux  effets  en 
tout  Ljîat  public. 

1.  S çauoiryfi  les  partis  contraires  font  ^ - 
de  quelque  vfage  en  vn  Bjlat, 


y O VS  voyez  donc,  comme 

Mwaui.lmre,  ieu 

tes  vrais  commencemens  de  la  ciuïlei»^  «- 
guerre,  . 

les  peuples  puijfans  a toufioursmh 
parterre. 

le  vien aux  caufcs  prochaines,  qui {c 
preicntentau  nomore  de  trois  ; la  Li-  ta  U- 
gue,laSedition,la Tyrannie.  LaLigue^^’ 
efi  vn  complot  de  petit  nombre  ou  de  plu- 
jtears  entre  eux,  pour  eïlre  contraires  ^ 

Vautres.  Elle  procède  (buuentesfois  Sm  fmree 
des  haines  entrequelques  particuliers 
ou  certaines  familles  : le  plus  (buuent 
d’Ambition , chalcun  voulant  auoir 
lcpremierrang&  donner  ducouldc  x 
â (on  compagnon.  Pour  y pamenir  ils 
. conlpirenr.  Car,'ternftoin  Seneque  en . 
fes  epîftresy  N ul  de  ceux  qui  manient  a- 
faires  d’Eftat  ne  regarde  qui  il  fur- 
tttontera , mais  par  quiil  pourra  cftre 


-î- 
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deuancé:  ayat  aulîî  peur  de  voir  quel- 
qu’vn  marcher  deuant  lui, comme  de 
marcher  apres.  Car  l’Ambirion  a ce 
vice,  qu  elle  ne  regarde  iamais  derriè- 
re Iby. 

Ainlîdonc  ils  s’entrepoufïènt  cô- 
vague  chafïè  l’autre.  De  là 
fnbUei . vienent  les  débats,  les  haines, la  guer- 
re. Les  Ligues  ou  factions,  ce  dit  Tire 
JÀueati  3./iz<n’,ont  porté  & porteront  à 
plufîeurs  peuples  beaucoup  plus  de 
dommage  que  les  guerres  eftrange- 
res,ni  que  les  famines  & peftes,ni  que 
les  autres  maux  extremes  que  la  ven^* 
gcance  diuine  enuoye  au  monde. 
citrt  ttux  quant  à ce  que  certains  confèil— 

auttnuuet i I r *ir 

êermes  /ex  liets  mal  conleillez  aprouuent  au- 
iourd’hui  telles  factions,  fbuftenans 
que  les  afàires  du  Prince,au  regard  de 
fès  fuiets , ne  fçauroyent  fè  porter 
mieux , que  quand  les  fùiets  ne  font 
pas  d’accord  enlêmble  :6  que  cesgés- 
las’abufènt!  Careftantairm  que  tou- 
te Ligue  (comme  il  appert  par  la  défi- 
nition d’icelle  ) eft  de  petit  ou  grand 
nombre  : ie  fbufticn,  que  l’vne  & l’au- 
' treeftpernicieulè.  Q^ntàlafàdtion 

ouli- 
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ou  ligue  populaire , qui  fc  fait  .tout  à 
deicouuert , & le  confie  en  lès  forces, 
011  la  void  incontinent  venir  aux 
mains  & courir  aux  armes;  &c  bic  Ibu-* 
uent  auient,au  rapport  de  Tite  Lke,  au 
3 4./i«.que  le  parti  qui  eft  le  plus  foible 
en  Guerre  eiuile,  fe  ioindra  pluftoft  à 
lelirangier , que  dé  rien  quitter  à Ibn 
compatriote. 

La  Ligue  entre  les  grands  &puiP 
fans,  quoyqu  en  petit  nombre,  neft 
pas  moins  pernicieulè.  Car  peu  âpeu, 
lèlonque  remarque  Ariftote  au  yliure 
defes  politiques,  chapitre  4.  les  factions 
des  Nobles  tirent  en  diuers  partis 
tout  le  peuple.  le  diray  d’auantagè, 
'que  les  grands  font  les  plus  difficiles 
-àcontenter.&  telînoin  Cicéron,  en  Ça 
harangue  de  AruJpic.reJpXi{T\ie  des  que- 
relles entre  les  princes  & grands  Sei- 
gneurs eft  telle , qu’ils  en  enlîiitmine 
de  FEftat , ou  nouuelle  domination 
de  celui  qui  demeure  le  plus  fort. 

Dequoy  lèruent  telles  ligues?les 
exemples  o hier  & du  iourd’hui  nous 
en  font  làges.  le  confeflè  bien  que  le 
Prince  a quelque  auantageeslcgeres 


La  LîgUi 
populaire 
*fl  ptrni- 
cieufèm 


Et  eeOe  dit 
Grande 


M'tffi. 


Si  Us  li- 
gues ^ fa- 
nions ap~ 
pertet  ^uel 
(jHe  com- 
modité. 


Digitized  by  Google 


Les  Poiitïqves^. 

querelles  entre  les  villes  ou  pr<h* 
uincesivoilmes  : mais  ie  di  que  ces 
querelles  doyuent  eftre  legeres , & 
feulement  ajSn  que  les  peuples  ne  le 
bandent  contre  vous.  Caton,  au  récit 
de  Vlutarque,  auoit  ceft  eügaxd  en  (à  Ùl* 
mille , où  il  iènaoit  touliôurs  dextre- 
ment  quelques  difeords  ôc  matière  * 
de  débat  entre  (es  efclaues,redoutant 
leur  trop  grande  vnion.  le  pourrois  a- 
commoder  alTez  proprement  ici  la 
iêntence  de  5^»^^«e,qui  ditfl^i^/>i- 
Jîres,qu.c  lafbcieté  humaine  reflemblc. 
-vne  voûte , maflbnnee  de  pluiîeurs 
* pierres  lices  enlèmble  , laquelle  le  ; 
maintient  par  ceft  alîèmblagc  de  pie-* 
cesoppolèes,&tomberoit,  li  elles  e-  . 
ftoyent  autrement  que  Ivnc  contre 
l’autre.' 

jifata'  if  A l’auanture  donc  ie  liipportcraî 
€vt«rZr  qiielque  telle  oppofition,  &desrio- 
hs  Ltguest  tes  ordinaires  entre  les  (uiets,iîori  pas 
ces  vrayes  ligues  &'feâions,nommc- 
Efiai.  ment  entre  les  N obles:au  contraire  ie^ 

di  auec  Arifiou,au  yUMs  poUtiqueSiCha. 

( 8.quilfeuts*efForcer,melmes  parde- 
fclcs  exprelïès , d’epelcher  les  querel- 
ler, ' 
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les  &partis  entre  ceux  de  laNobleflè. 

Il  ne  conuient  non  plus  permettre  Sn  Éannir 
qu’il  en  demeure  marque  nienlèienc 
quelconque, mes  nomsôc  lobnquets,  en  i^ms 
ni  CS  liurees  & habillemens.  S uy  uant  - 

quoyleCheualierMæcenasdilbitfâ-Swt  * 
gementà  l’Eitÿereur  Augufte , Que 
cêfttresbien  fait  d’exterminer  entiè- 
rement toutes  inimitiez  & querelles 
ambitieufès , défendant  exprelïemct 
aux  (îiiets  de  s’appeller  par  desNoms, 
du  d’vlèr  de  moyens  quelconques 
dontpuiflènt  fbuldre  des  noifes  & de- 
bats.Di(?w,rf«  ^idiure. 

EftoufFez.tous  tels  maux  de  bon-  Yre^Htr 
ne  heure, & en  grame,  comme  on  dit.  ' 

Donnez  vous  garde  de  tes  malheurs 
des  qu’ils  commencent , chlîîpez  les 
contentions  des  perlbnnçs  cslcuees 
CS  dignitezôc  charges  publiques.^ri- 
fiotgy  au  cinqukfme  lïure  des  polmquesy 
ehapitrél^atriefme.  Car  bien  fouuent  a iefindre 
vne  petite eftincellé, dont  on  ne  tient 
conte  allume  vn  grand  feu.  Curtius^au  crwts, 
Jtxiefme  lïure.  Le  plus  grand  dan- 
ger que  l’on  y voye  ordinairement, 
cft.  Il  vous  permettez  que  Ton  face 
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des  alïèmblees  6c  confiilcadons  fe** 
crettes.Tif^  Lm,aii^4,liure.  ' 


Ch  AP.  IIII. 

r 

i.De  la  Sedïtiofiy  dmxiefme  caàfe  pro- 
, chaine  de  la  guerre  ciuih:  fin  origine  y fis 

. fuppojlsyfesauancetftens.  > 

1 Remedes  contre  ce  mal,  difiMentent 
propofez,. 

* f 

i.çiMcen  l’Aydit  que  la  Sédition  ellaufli  IV- 
dtSedition.  J[ne  dcs  caufès  de  la /guerre  duile. 
Q'ejlvnmouuement  fuhit  & violent  delà 
multitude  contre  te  Prince  ou  cotre  les  Ma- 
gifirats.  Parlons  de  l’origine , auance-' 
ment,  Ôc  des  remedes  d’icelle , par  or- 
dre,&auecfhiit. 

Son  orù  Son  Origine  procédé  de  diuerlès 
fine,  cmCcs.Sou\ientesfoisd*Opprepon,o\i 

^cümT  de  Crainte,  Quelquesfoislespeuples 
eftimant  que  le  remede  a des  perds 
imminens , foit  le  péril  melme , s’ef- 
fraye & court  aux  armes.  Arifioteau^. 
iiure  des  Politiques  y Chap,^.  touche  di- 
flindement  eefte  ^caufè  ; Les  fîiiets 
* (dit-il) 


Difettu 
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(dit-il)  effaroucher  fê  mutinent,  tant 
ceux  qui  ont  fait  outrage,  crainte  de 
chaftiinent,que  ceux  qui  voyét  qu’on 
prétend  leur  courir  fus,car  iis  veulent 
preuenir  le  coup. 

Outreplus  la  trop  grande  Licence  . 
engendre  Sédition",  comme  Appius 
àiiokau  i,liure  de  T ite  Ltue , Que  ce  ne 
font  point  les  milcres,  mais  la  licence, 

(juia  tant  efineu  de  troubles  :&  que 
1 ordinaire  du  peuple  cft  de  faire  des 
folies  &desbauchcs  pluftoft  que  des 
craaiitez, 

Q^lquefbis  auflî  hDifette  & trop  ‘ 
grande  necelTité  fait  mutiner  les  per- 
ibmics.C’cft  l’ordinaire,  dit  Salluÿe  en 
fon  lugurtha,  que  ceux  qui  nom  rien 
en  vn  Eftat,  portent  enuie  aux  gens 
de  bien , hayilènt  l’ancien  gouuerne- 
ment , ne  demandent  que  nouueau- 
tez  ; & , par  defpit  de  la  ruine  de  leurs  ^ 
afàircs , procurent  de  voir  vn  change** 
ment  en  toutes  chofès.  f. 

Le  mal  vient  par  fois  des  Princi- 
paux,  aux  oreilles  defquels  lés'harait- 
gîjeurs&  trompettes  de  fêditionvôt 
mcttantlefeu.TiteXiw^efcrit  au  S./iffc 

• Ce 


Haro»- 
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ûue  le  peuple  rclïèmble  la  mer,qui  de 
ïoy  melitie  eft  calme  : mais  il  y a des 
vents  qui  refmeuuent  :aullî  lacaufe 
5c  Torigine  de  toute  la  fÜteur  vient  de 
ces  principaux-la.  quant  aux  péris  cô- 
2:  pagnons , ils  font  les  fols  apres  leurs 

maiftres. 

ûtni  An-  Ileftbefbinqueic  lesvous  deferi- 
€Aufe^ (ttt ue-  le l'nets au^remier  banc  de  cefte 
gutrnt  claflè  certains  ambitieux,  lefquelsnc 
valansrien  pour  eux  tnefmes,  ôç  per- 
nicieux au  public , n*eiperent  iamais 
croiftre  que  dedans  les  diflènlions  de 
leurs  concitoyens.  Tacï.awli.ii.  des  An- 
mL  qui  le  voyans  déboutez  de  tous  e- 
ûats  ÔC  honneurs  en  temps  de  paix, 
penfènt  qu*ilspourroijt  y paruenir  du- 
rant lestroubles.  Cicéron  en  fa  harangue 
contre  Catilina, 

Au  fécond,  font  alîîs  les  endebtez 
£ L«  tniUù-  5c  ceux  qui  n’ont  plus  que  frire  : gens 
^ qui  ne  fçauentdc  quel  cofté  le  tour- 

ner en  paix,  qui  lâutent  deioye  quâd 
toutelt  én  alarme , 5c  ne  font  en  n:an- 
chile  que  parmi  les  confiilîons.  Tacit, 
4ti  iMs  hi^,  qui  ne  peuuent  dormir  lî- 


- 


non  au 
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non.vd  milieu  des  (èditions,5f  i qui  U 
paix  ell  guerre^  au  m^yen  dequoy  ils 
le  ment  vn  tumuke  6c  vn  eftroy  apres 
Taiicrc. Sa!ii^.en  U barague  de  PhiHpptts. 

Au  troüiefme , quelques  efuentez 
6c  brauaches , qui  s’elgayâs  en  malen- 
contreÆiis  regarder  ce  qui  en  peut  a- 
uenir , aiment  mieux  des  reinucmens 
inecrtains,nouueaux,&douteux,que 
le  tenir  à ce  qui  cftoit  ccctain&  acquis 
de  longue  main.  Tacim  au  j^Àes  htjioi^ 
res,  * ® . 

Voila  l’origine  des  guerres  ciui  les. 

Telles  en  font  les  caulès.  Parlons  du  ' 
progrès.  Ceux  dont  ievien  de  parler 
ont  diuers  ai  tifices  , pour  mettre  en 
•train  les  hommes,  qui  ne  font  pas  lî 
finsqu’cux.Premieremcntparmoyes  ' . 

' lècrets, par  conférences  nodurnes,  6c 
^nConleils  for  le  foir,  n ’appellâs  en  leurs 
^allcmblees  que  les  plus  mutias.  T<erif. 
au  iJes  Annales.  Là  on  fait  de  grandes 
• plaintes,  &entreiette-on  des  propos 
ambigus  touchant  le  Prince  , 6c  des 
.bruits  de  ville.  Le  mefme  au  i.  des  biiioi- 
res.  Puis  lespiusclchaufèzcômencct- 
à fo  mettre  en  train,  & parler  tout  ou-* 

Ce  ' 1 
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uertement  dé  jà  .Liberté  &:  de  telles . 
autres  belles  choies.  hijhoires» 

:^4ux  (>re~  ;^ais  c eft  à tresfaulîès  enfcigncs. 
Car  ils  font  monftre  de  Liberté  pour 
renuerlè  r TEftat  ; & quand  l’Eftat  fera 
-bas, ils  aboliront  la  Lib^é  mefine. 

16 .des  Annal.  Et  n*y  a eu  iamais  hom- 
me, qui  ait  defiréalïùiettir  autrui,  Ôc 
fc  faire  maiftre , qui  n ait  eu  dordinai- 
re  ,en  la  bouche  ces  mots  de  Liberté  Sc 
deproreâdohderEftàt.  Au/^.deshi~ 
♦ ftoires.  ‘ . • 

iLturfuUt.  Cependant  le  peuple  aplaudit  â 
tels  garncmens.Notamment  les  gens 
elceruellez,  les  batteurs  de  paué,les 
ambitieux  Ôc  outrecoidez.Incontinét 
commeil  auient  es  lêditions , tous  lè 
rangée  du  coHé  des  plus  forts.  Au  i.des 
'hïjlQÏres.  Ceux  qui  ont  voix  en  ce  cha- 
pitre font  certains  elprits  violens  & 
inlblens,  qui  font  melHcr  de  vomir  v- 
ne  infinité  d outrages  contrele  Prin- 
ce,de  qui  louent  à la  delèlperade.T el- 
les,gens  lèmblent'  auoir  pans  la  ma- 
tkre  du  tout  à cœur,aiimoyé  dequoy 
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pour  riieur  ou  le  malheur.  A\i  3.  àîs  bi^  . * 

Jloires,  En  romme,plus vn  homme  eft 
audacieux, plus  fè  confic-on  en  lui,  ÔC 
cft  eftimé  tant  plus  propre  en  tels  re- 
mucmens.7l«  1 .des  Annules.  Et  comm^ 
dit  l’ancien  proiierbe  Grec, 

Quand  C F fiat  efide  troubles  deuore. 

Le  pim  mefchantefileplm  honnore. 

T cl  eft  le  progrès . Mais  quels  en  font  * 
les  Remedes  ? ie  les  vai  dôncr.îe  vous  * /.L», 
confèille  dc  preùenir  d’heure.*  Cai;''""- 
bien  fouucnt  les  pfemiers  mouuemcs 
fo  font  apaifcz  par*  remedes  légers. 

Tacit: au  des  Annal.  VompcinàiÇè-* 
ment  eftouffer  tout  mal  en  Ibn  corn- 
menccmcnt  : fî  on  ne  lailîè  cnuicillir,  • . , 

• il  dcuient  comme  incurable.  Cic.  en  la 

Auilezdoncs’ilforapo^ble  , , 

d’appailèr  par  bons  auis  la  lêdiriorÿ  " ^ 
qui  ne  fait  que  commecer,&  n’cft  en- 
cores  gueres  forte.  T aci.au  i.des  hifi. 

Enuoyez  gens  qui  admonneftentp^f^'^^ 
&:  perfoad'ent  les  mutinsifor  tout  en- 
noyez  des  hommes  eloquens,qui  3-y- 
cnt  authorité  & adreffe  pour  ama- 
douer  le  peuple.  Au^.des  hïfi.  ydeuez 
vous  allervousmelmesînoB  pas  legé* 

Qc  } 
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• .rement.&:raimcmieuxqaevoftreau** 

; ^ torité  vous  demeure  cnderc  & en  re- 
fèmc|four  plus  grands  remedes.  I. 
des  h’tjî.  Toutesfois  ie  trouueroy*  bon 
que  par  fois  vous  empiûtillîez  de*vo-» 
îrrî  "*f«x  ftre  hardiefle  vue  Enuegarde.Ce  grâd- 
Cælàr  Ta  fait  :& dit  de  lui  au  5. 
liure, 

Sur  vn  tertre  il fe  tient  en  contenance 
bonne 

Âiiec-qHCs  vn  regard  qui  de  rien  nes'e^ . 
ftonne, 

redoutant'rien  , redoute' fe  ren^ 

V . dit.  • 

yZiut^Jn  elcrit4«  I.  lin.  des  hifoires^ 

4üe  TEmpereur  Augnfte  eftonnales 
' légions  Adbiaques  par  fon  regard. 

- Qm  yous  empefehera  de  faire  le  incl- 

ine en  telles  düficultez , la  où  le  re- 
pos eft- trop  plus  dangereux  que' la 
brufque  hardieire  ? Entreprenez  & 
vous  prelêntez , ils  trembleront 
tefinbin  Lucain  au  çdiu.  ' 

la  [édition  , lafehe  & [armer  & [ur 
rerrcy  ' 

DefioHurira  dès  cœurs  mal  propres  à U 
guerre  y 

V.  Btdes 
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Et  des  ieunes  couards  y qutnontonqm 
a^ris 

Qu  A bien  touer  des  pieds  pour  nejlreia* 
mais  pris. 

Prenez  garde  au  naturel  d’vn  peuple. 
Il  eft  plus  preft  à le  mutiner  & rebel- 
ler Qii*à  combarre  : Sc  Ion.  propre  eft 
d’eftayer  pluftoft  à fècouer  le  ioug 
qu  a bien  garder  la  liberté.  T tte  Ltue  au 
è.& y.liu.  Efeourez  vn  oracle  en  C«r- 
tiusau  p liure.  Toute  multitude , ftir 
tout  en  vn  camp,  te  fousîeueailemét, 
tellement  que  les  remedes  d vne  tè- 
dirion  ne  font  pas  plus  grands  que  les 
commencemens. 

Mais  que  tèra-cc  f\  la  foditiôprend 
pied  Sc  te  renforce  ? il  faut  alors  y ap- 

eiier  des  remedes  plus  fèrmes:&,tî 
ne  veut  pas  obéir,  auoir recours 
aux  armes.  Tacit.au  iJes  Annales.  Non 
pas  du  prcnuGrcoup.  Donnez  loilîr 
aux  mauuais  de  fo  repenrir,&  aux  bôs 
de  tè  revnir.yl«  i.des  /;f/?.Pcnfoz  que  le 
temps  pourra  apaiter  les  choleres , Sc 
guérir  les  cœurs  vlccrez.  T ite  Liue,au  t. 
liure.  Cependant  csbranslez  les  par 
diuedès  etperances , Sc  leur  faites 
'v  C c ‘ ,»4 


Le  pt'.fU 
fjiit  grand 
' ruit  4 «V 
, <T 


■ois  il  faut 
••fer  à* 
'rrett 


Mais  Ittt, 

Et  ayrtfi. 
(ittlt**  - 
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acit.aui.des  Annal, 

T>tpvn;pi  Sur  tout  employez  vous  d rompre 
ta  rtktUt;.  leur  vnioux  cft  Ic  vr.ii  remede,(lit  T<i- 
cit.  pour  anéantir  les  ligues  d vn  peii- 
‘ ' plç.  En  apres  artircz  parlècrettèsre- 
compenles  quelques  vns  d voftie  pai*- 
.^Mfgntien  ti.  Il  s’eii  trouueia  toujours  qui  taP 
tes  vns.  cj^efont  aux  delpens  du  public  de  fc 
mettre  en  la  bonne  grâce  du  plus  fort. 
Tiîe  Uue  au  deuxiefme  luire.  Enuoyez 
quelques  habiles  agents  entre  eux, 
€nd$rmfz^  oui  feimieiit  d ’eftrc  deleurintellieé- 

la  AWTts,  4 r ® 1 1 1 1 . 1 ® 

ce , ann  de  donner  plus  de  poids  aux 
.conlèils  que  puis  apres  ils  bailleront. 
Tacitau  z.dês  btfl.V ous  penlent-irs  ejU'*- 
ttTd7p‘é^c.  tretenirde  paroles  ? payezdes  de  leur 
tu.  monnôye  : car  c eft  de  cela -dont  ils  le 
contentent  le  plus  foiiuentice  dit  Ta-^ 
i dt.au  ^.deslïtji.Et  comme  Plutarque  qC' 

dit  /èjPo/iri^«f;,le  cÔmun  prouerbe 
V portequé  ce  fl:  choie  raalaifee  de  tenir 

vn  loup  par  les  oreilles  : mais  quant  d 
peuple  & a vne  ville , c’elt  principale-* 
• ment  par  les  oreilles  qu  il  faut  les  me- 
£t  Us  Atti-  ner. Faites  leur  de  belles  proniclles  en 
TÿTJZ  ambigns.:>importe.puis  apres 

iigHCi.  vousreuoqucrez  ce  qu’ils  auront  tiré 
- . de 


VI.  EivRe:  ço^; 

de  vous  par  ièdition.  Taàm  au  i.  àia 
Annales, 

laproauc  entièrement  ce  dol  loua- 
ble.Surprenez  les,&ne  les  tiiezpas.Si 
en  ceft  endroit  il  y a quelque  ta- 
chc,nettoyez  la  par  clemence  Sc  dou-» 
ceur.Sont-ils  retournez  fous  voftre  o-* 
bcillàncc,trairez-lcs  doucemef.T  ous 
font  coulpablesde  nôbrc  des  chaftiez 
fbitpetit.  Ce  fera  plus qu allez,  files 
auteursde  la  deteftablc  ledition  ache-  • 
tentau  pris  de  leur  faiiglc  mai  qu’ils 
ont  cômis.T  ite  Liue,au  i8  Mure  N oire  11^ 
vn  ou  deux  des  plus  coulpableslbnr 
chaftiez,  Taâ.au  quatrïefmélïuïedesAn^ 
ttales.Q^  le  chaliiment  tombe  lùr  ce- 
lui qui  a commencé  la  noife.  Et  vous 
fouuenez  que  le  Eipplice  d’vn , liiffit 
pour  retenir  tout  vn  peuple.  T ite  Liue, 
au  z8./i«.  Mais  ne  recercfiez  nullemet 
• les  côplices.  tous  loyer  lèuremct 
receusen  grace;&  à 1 exemple  de  Ti- 
bere,ne  vous  enquerez  plus  de  ceux 
qui  auront  fourni  argent  ou  donné 
conlèil, encore  qu  ils  loyent  en  grande 
noxnhiç  J acim, au  iJesjinnal 

Ce  5j 
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Ch  AP.  V. 

î*  Be laTyr Annie. que c'eft.  fin natu^ 
Y rdJefiriprion  des  maux  quelle  produit: 

i * . 2.  S'ilfautHexterminer,  ouUfuppor^ 

- ter. 

f ATyraniiie  efUatroifiefmecaiiie 
nwut.'  ^ X-»prochaine  de  la  guerre  ciuilc.Cefi 
Uviolentedominatianifvn^contrelescou- 
ftufnes  & leikix.  le  Tappelle  violente, 
pou^^u’en  delpit  de  tousksuiiets. 

V : le  tyran  recourt  necciîàîremcnt  â ce 

♦ lieu  de  rcfiige:5c, comme  S^we^^cliaii,-*'  . 
rÜS»!  te  en  Ton  Hercules  furieux, 

r ^ ' J^^tfianuevousconferue. 

Ce  que  tenez.cn  refirucy 
. Maugr/lcfeupkfuiet.. 

Entre  autres  choies , il  y a celle  diffé- 
rence entre  vn  bou  Prince  Ôcvn  tyran: , 

^ que  Tvn  porte  les  armes  P our  mainte- • 

i.  V nir  la  paixilaiitte,  afin  qu  en  donnant 
ralarme  bien  chaude  par  ^t , il  re- 
prime les  grandes  iïiîdvueillance&, 
conceues  contre  lui. 

rtïî  iHditaulîl  que  1^  tyrannie  s*oppo-  * 

le  cpulhimes  & aux  loix.  Car,  te  fi 

^ moiiv 


• . VI.  Livke. 

moin  Smeque  en  IbnHercuks  fùiieuxy 
chez  les  tyrans 

lujhceeftauboutderejpee, 
Laloj/parpeurefiopprimet,  - 

Leur  couftume  cft  de  piller,  demaP  ' 

(âcrer,  d vfurper  fous  faux  tiltre  la  do- 
mination : & faire  terre  neufue  s’ap- 
pelle par  eux  eftablidement  depaix^ 

Taât^n  la  vie  Agricola.  Sous  quelque 
couleur  de  iuftice  ils  renucrlènt  les  >Mfor$tun, 
loix:  entretenans  pour  ceftefTcâ:  ccr-  , 
tdns  amputeurs  & efpions , race  de 
gens  nez  pour  miner  tout  le  monde, 
pour  qui  il  fàudroit  des  nouueàux  fop 
pliccs  ôc  gibets  , à qui  leurs  maiftres 
donnent  de  grandes  recompenfès.  Ex 
plus  vn  aceufateur  cft  vehement,  plus 
eft-il  fauoriféÔ:  foüftcnu  d’euxrquant 
aux  rapporteurs  de  chofès  légères , ils 
ont  quelques  baftonnades  pour  leurs 
peines,  Auquatriefm  UuredesAnna^ 
ks. 

Et  pourtant  fous  les  tyrans  le  plus 
melchr  nt  eft  le  plus  aflcure,cè  àitSd^gh  de  him 
hifiei.  Car  à telles  gens  les  bons  font  ^ 
plus  fùlpeéb  que  les  mauuds  : & 

tQuiioufs  k venu  dauuoi  les  met  - - 

\ 

'n  . ' ‘ 

\ 


^ K 
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en  alarme.  De  là  vieiir,qu’ils  prenent 
en  mauuaile  par  tout  Ce  que  font  les 
grands  Seigneurs  : & n’y  a moins  de 
danger  pour  celui  qui  eft  en  grande 

* qu’en  mauuailc  réputation.  Tacitus^en 
ht  vie  £ AgricoîiU  el^noblerriche,. 
komme  d’autorit^,  leur  eft  criminel: 
les  vertus  (ont  caulc  aftèuree  de  ruine- 
& de  mort.  Le  me j me , au  iJès  ht  flaires. 
Les  gens  do6tes  y font  malaflèurez. 
Caries  tyrans  ne  peuiienc  ftipporter 
les.  hommes  Içauans,  & chaflentau 

- loin  toutes  iciences  & louables  difei- 

- plines.  Pourquoy  cela?afin  de  ne  ren- 
\ contrer  en  aucune  part  choie  quel- 
conque qui  ibit  honefte . e» /4<: 
vkiAgricola. 

>^htdra  pftjinv  ueivicieux,  ce  n’eftpasde 
merueilles  li  meus  de  naine  & de 
Honte  ils  bamiiftènt  les  fciences  en^ 

* nemies  des  vices.  Lline  en  fon  panegjric, . 
Mefines  de  crainte  qu’ils  ont  que 

® ' lem’  iiifàraie  ne  fbit  conue.de  la  po- 
.fteritéjils  ic  ruent  contre  les  eicrits:dc, 
œmmcditTacitusenfonAgrUolàyfont 
Uàie  en  brusler  publiquement  les  liurcs  cÔpo 
fézpar  gensde  honeiprit.  Maisilsne 
_ çenfu-? 
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confiimentpas  dedans  ce  feu  la  voix 
du  peuple, & l’opinion  de  tout  le  mô'* 
de.  Auec  le  mefme  auteur  au  4.  des  An^ 
îj<</w,icme  ri  de  la  bcftilè  de  ces  mef^ 
lieurs,  quifeconfians  au  crédit  qu’ils 
©nt, longent  que  ceux  quinaiftront  ci 
apres  lêront  quelques  beftcs,qui  ne  lê 
fpucierôtnullemet  de  conoiftre  le  paf 
fc.  Car  au  côtraire,  quand  les  auteurs 
des  efèrits  aurôt  efte  misa  mort,  leurs  /> 

Hures  feront  en  reputatiô.  E r les  prin- 
ces ou  lêigneurs  qui  ont  eipandu  le 
fâug  fi  mal  à propos  .n’ont  fait  au- 
tre chofè  5 finon  acquérir  bonheur 
aux  hommes  f^uans,  & déshonneur 
aeiix. 

Vohsvoyezla  bellevie  desTyraSi  u tyrâmt^ 
Quels  en  font  les  fruités?  trefemers, 

* Car  tous  les  hayfiènt;mdmesceux-la  w»i«  de 
dete fient  les  mauuais Princes  qui.  les- 
ont  fait  deuenir  mauuais.  Fline  m Çon  . 
fAnegyrïc'.  Ils  font  en  côtinuelle  crain- 
te, & à tous  bruits  changent  de  cou- 
•lcur.T4ritw,4«  Cela  fait  que 

par  recerche  ils  ofient  aux  fuicts  le  cÔ-“ 
merce  dê  parler  &c  d’efeouter.  Lemef»  ' 


' / 

f 


'<  T-,.  i 
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pas  {èulement  garde  aux  lâgues,  mais 
auflî  aux  mains  de  tous  , ôc  lors  mejp* 
mes  qu  on  ne  penlè  nullement  à eux, 
ilss  cftimétaguettez  de  toutes  parts, 

^ & ne  viuent  pas  vne  lèule  minute 
d’heure  fans  frayeur.  Seneq.  au  i.liu.  de 
Clè.A  ce  propos  Claudia  diibit  au  poc-» 
me  fur  le  4.  conlîilat  d’Honorius; 

Les.  tyrans  vont  portant  aux  gens 
, £ honneur  enute, 

" Aux  fages-preux guerriers  ils  defrohmt 
la  v ie. 

Ils  viuent  entourer  d^ejpees , de  più^ 
fins, 

' Dechafteanx  , qui  leur  font  ejpeces  àe 
prijons: 

Ltfi-d’entreleurs  dents  départ  quelque 

empraintefur  leur 
face>^  • 

..  Adibiiûez  leurs  tourmens  & tortu- 
• «i  ta  ^tinc,  res.  Car  11  1 on  ouure  leurs  conicien- 
, . cesjvousapcrceurezdesefeorcheures 
;>  & des  play  es;  attendu  que  comme  les 

- ^ ^ coups  de  fouet  laiflènt  des  marques 

fiir  la  chair,aihfi  la  cruauté  , lapaillar- 
dilcjlcsiuclchans  delîèins  déchirent 

f aine*^ 


- 
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Yâ,mcJT4cït.au  6. des  Annal,  Et  comme 
le  pol'ic  clciitau i5.iiu. 

, O quib  vij:i(iru jent  btm  nauoiriamak 
monté 

Bntbrcne,ninauoirlefceptre  onques 
porté! 

Tant  leiurs  crimes  ôc  mefchancetàs 
leur  ièruent  bourreaux  6c  de  iup-  ' 
plices.Trffit.4« 

..  Mais  quelle  eil  leur  fin  ? dcgrada-LfW4/A#»»> 
tion  ou  maflàcrc.5^W(p^««  ditauprmier  * 

liure  de  Clemence,<\uc  les  bons  Princes 
vicillifiènt  , & laifiènt  leurs  Efiats  a 
fleurs  fils  & péris  fils  ; maisquelado- 
minarion  des  tyrans  eft  exfecrable 
& de  courte  duree:  Thaïes  interro-  r^r/e/  /jt. 
euéjtefinoin  Laertm  qui  a eferit  là  vie, 

celt  quil  auoit  veu  de  taxe  iiXi  feriffhn* 
monde?relpondit,Vn  vieil  tyran.  Le 
po  :te  luueual  a dit  bien  à propos  fiir  * 
ce  propos. 

Peu  de  tyrans  félon  le  cours 
Dénaturé  ferment  leurs  tours: 

. Pluftojîpar  les! poïfons  couardes 
.^llsnmiremfitpimejttfurpris, 

QUrtue^  parleurs  propres  gardes»: 

Oupargens^ntreeuxenai^ss, 

« 
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Ce  n cft  pas  doncchofê  indifférente 
de  tremper  iês  mains  au  (àng  de 
prince  à qui  Ton  en  voudra.  Tacitus^ 
i^Jes  Annales. Elle poëre Homere  mar-L^m,  ne 
que  au  i<5.Jiu.de  l’Vlyflce,  que 
,r  Celui  commet  vn  grand  forfait^  7rùuut‘C- 

" ^ilaraced'vnRoy desfait.  . 

Il  a tresbién  parle.  C’eftvn  grand  for- 
fait voirement  , &d  ordinaire  açom* 
pagne  de  grands  malheurs , fi  nous- 
nous  en  rapportons  au  K exemples  de 
tous  les  fiecles  paflèz.  En  particulier, 
la  vengeance  s en  enfiiit  incontinent: 

&le  fucceflènr  punit  celui  qui  a meur*^ 
til  fi>n  deu^ncîerjes  Princes  ayans  ce-  ' . 

fie  coufbume  d’ordonner  à ceuxqui 
vienent  apres  eux  de  le  fortifier  pour 
Icprelèntj&àrauenirdc  chaftier  ni’»  ' 
dement  les  coulpables.T^rit.;*»  i .ludes 
htfioirès.  Et,  corne  difbit  SenequCy^out 
cxemplc,enfon  Oedipus,  , ' , 

Vn  Boy  doit  auoir foin  du  bien  des 
très  Bois.  ' . ' . 

En  public , que  s’en  enfùit-il  que  * 


craüante  ceuxquiy  toochcnt.T^rir»^: 


V 
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, au  ^.des h"^.  De  là hailïcnt  les  li^es, . 
les  difïènlîons  & les  guerres  ciuiles^ 
Mais  iadioufte  & maintien  auec  Fa-- 
V uonius  en  Plutarque  fiir  la  vie  de  Bra- 
. tus  , que  la  guerre  ciuileeft  plus  arc* 
douter  qu  vne  tyrannie  ou  domina-*  ^ 
’tioniniufte. 

M tua  Pourquoy  donc  rie  fera-ce  vne  cho- 

vlut  dtne  ^ plus  louable,de  fupporter  yn  tyranî . 
ies[  /«//'«r-Souuenons  nous  des  temps  cfquels 
nous  femmes  nez.&, comme  marque 
Tacitus au  ^.iksbifioires, on ^cmhicn 
fbuhaiter  des  bons  princes  : mais  tçk' 
Ctme  te'ups  ^u’ ils  fbntjiUts  conuienf  porter.  Car 
dt  vtrges  c eft  denhaut  & de  Dieu  que  procc- 
dt  £>  Jç  nt  tels  fléaux’  î ' & comme  nous  ne 

- nous  de  {pitons  P oint  contre  la  fteri- 
' lité  delà  terre  , ni  contre  les  longues 
pluyes , Sc  antres  tels  maux  de  na- 
ture: aulfl  deuons-nous  fupporter  la 
, difïblution  de  lauarice  des  Princes.  Le 

mefme. 

Le  deutir  ' ^^ndvnprinc€commetdescosinfup^ 

tfîx^ie  - portables, 

'ùtir.  **  Son  fütet  doit  tenir  tous  tels  cas  fupppr^ 

tables, 

ce  Plaute,  Pourquoy*  regimbez 

. , . ’ . vous 
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vous  contre  lefperon  ? Les  dieux  onc 
dounclaiithorité  ibuueraine auPrin-» 
cc:&  n’cft  demeuré  aux  (iiiets  que  la 
gloire  d’obcir.  Tacit.au  4.  des  Annales, 

Rien  n aigrit  ni  n’enflamme  tant  vnc 

IdayequeTimpariencedubleiré.  Si 
es  belles  làuuagcs  prilcs  es  pieges  dc- 
batent,clles’eiiïèrrent  tant  plus  : de- 
meurant coyc,  elles  ont  quelque  Ibu- 
h^emcm.l^ejip.au  i.liu.cb,^. 

Mais  le  lîiictdoit  auflî  regarder  à Lx  mdt^u 
Iby , donnant  ordre  que  par  là  faute 

’ , . , ^ d uat  les 

on  ne  le  traite  rudement.  Car  cominc  prinas. 
Alexandre,  grand  entre  les  rois,difoit 
bien  à propos  en  Curtius  au  8.  Hure  ,1a 
douceur  des  Rois  & Princes  ne  con- 
Cllepaslculemsritcn  leurs  naturels»^ 
mais  aulîî  es  naturcl&de  ceux  qui  leur  . 
obeillent.  La  dominatiod  ell  douce 

. y ■“** 

quand  on  lui  obéit.  Et  queîqu.vn  in»*. 
terrogué , d’où  vcnoitquë  Sp^e  e? 

Hoir  n florilïànte,&  li  c eftoit  pour  au-  • y,  . 

tant  que  lesRois  y l^uoyent bien  cd-  * . ^ 

manderî  Mais,  fit-il , c eft  pource  que.  , 
les  fuictsl^uentbien  obéir.  TlMt^ar^ui 
esapophth:,  ' ' 

C ell  tresbie  dit  ! prenez  cela  pour 


î*  * - * 
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vous.  Car  bieiîïbmient  vous  gaflett 
tour,&:par  rébellion  & vaine  vantera 
attirez  le  malheur  contre  vous  meP 
me,Tacit.enîavte  cCAgricola.  Vous  ne 
relpirez  ni  ne  délirez  quv ne  pleine 
& entière  liberté  : ne  conliderant  pas 
que  comme  la  tyrannie  plaît  aux  mel^ 
chans  Princes  j aulîî  lcs  meilleurs  ai- 
meni:  quelque  melùre  enfla  libené  de 
h^Tis  ne  pre-  kuts  luiets.  Au  ^Ms  hifio  'tres.  E t qu  il 
auient  necelîàirement  que  la  dou- 
^ des  'ftiieis  ceur  du  uiperieur  le  diminue  a caule 
laudace  des  inferieurs.  Aui6.(kf 
f-trep.  Annales,  . • 

f Delpouiüez  celle  outre cuidaneeV 

yoftre  impetuorité , aprenant 
^«A  àobeirj&làchanrbienmeslerlescho- 
fes  honneftesaucc  les  profitables.  E» 
U vie  ^Agriceîa.  De  peur  que  vous  ne 
preferiez  vne  oblHnation  pernideu* 
lèjdvneallêurcc  obeifiance.  Au  qua^ 
triefme des  hüfoires.  Penlcz  continuel 
lemciit,  combien  il  eft  plus  vtile  aux 
luiets  d auoir  vri  maiftie  à qui  ils  o- 
beifiènt , 'que  de  iouir  dVne  liberté 
qui  mette  en  querelle  les  vus  contre 
les  aimes,  ÿlwe  m fin  ranegjric. 
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' f auoue  q ue  bien  fbuucnt  les  Prin-  ÿ*  . 

ees  lont  mauuais  , ce  en  luis  mam:  ft  plaindre 
mais  par  nos  medifânees  nous  les  fài-  <s‘>n*pitre. 
Ions  encores  plus  mauuais.  Le  peuple 
cft^ainlî  fait,  d’ordinaire  & les  vns 
. &les  autres  prenent  plaifir,  com- 
me dit  le  poète  StatimtaÇs.  Thebai-..  • 

• de,  ' 

A cracher  vn  venin  qui  ri  a pas^and  ef- 

fe^y 

Contre  Frimes  & Rois  : & àmonjlfer 
défait 

Qm  leur  col  ne  fçait  pas  pîojer  fous  U 
puijfance 

, Deceuxaufqudsilsontà  rendre  obéi  f 
ftnee.  ' . . 

Et  (iiyuant  ce  qu  vn  autre  dilbit  en  . 
Thucydide^  au  premier  Hure , Les  fuiers^^^P^Wf 
trouuenttouuours  trop  rude  le  ioug 
- du  Prince  qui  leur  commande.  Su  ^ * 
en  veut  vn  autre:  tout  de  meline.Car^  rnUHxpiur 
tcfmoin  Tacitusau  4.  des  hiftoires,  tant  * '*‘**"*^‘ 
qu’il  y aura  des  hommes  au  monde,  ii 
y aura  des  vices , qui  touresfois  n y fe- 
ront pas  continuels  , ains  les  vertus 
' des  vns  recompenfèrôt  les  imperfe-  " , ; 
étions  des  autres.Ie  conclu  donc,  a- 
uec  le  mefme  au  11*  des  Annales^ 
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I.  Varoccafton  nous propofoHsvne  que* 
ftion/çauoirfivn  homme  de  bien &éHhon* 
neur  doit  prendre  parti  es  guerres  ciuiles, 
Diuersauislàdeffus,  • 

: 2.  Refolution  (Skelle , par  diftinBion 

^ detperjonnes. 


r. 


T O US  allons  traité  des  commen- 
■ ji  l’homme  1 cemetis  de  caufès’dc  la  guerre 
J - de  i/iin  ft  Q onlèquemment  ilfalbit  dif 

: ' .A  courir  du  moyen  de  la  taire  : mais  lai 

'?  gMfrrr  raiiôii  dc  protcfter  que'ic  rien  di-- 

' rois  mot.  Il  me  fufiSra  de  demander  i- 


ci,qué  doit  faire  vn  homme  de  bié  du- 
rant La  guerre  ciuile?  S’il  doit  demeu- 
rer çoy,ou  prendre  partiîLaRailbn  & 
les  Exemples  ièmblent  lui  conleiUer 
qu’il  fèxepofè.  > 

î ji  femhit  Larailon  eû , d’autant  que  , (èlon 

fi  oue  M»  «^K.nr 


hdes  Annales  y l’on  ne  peut 


k;-. 


leuer 


I s. 
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leuer  ni  manier  par  moyens  légitimes 
les  armes  ciuiles . ïoint  qu  ordinaire^  ««/w . or 
ment  la  fin  de  telles  guerres  ne  vaut 
rien  ;&  les  Chefs  qui  fe  couurent  duw»««»4j/e. 
tiltre  de  bien  public , ne  combapent 
que  pour  s’agrandir  en  leur  particu- 
lier. I?ar  les  ar- 

mes ciuiles  on  a publié  vne  choie, 
mais  de  part  bc.  d’autre  on  a combatu 
pour  demeurer  maiilre.  Le  tm^mz  en  U 
harangue  de  Macer  , tribun  du  peuple. 

Ainfi  donc,vn  homme  de  bien,&pai- 
fiblc,&bôcitoycn,neiçaur0it  mieux 
faire  que  de  fc  tirer  arriéré  des  contc- 
tions  ciuilesxe  dit  Cicéron  en  la  fepfief-  St^ue  Un 
meepifire  du  dixiefme  liureàAttuus.loint  ‘’y 
que  l’inhumanité  & la  cruauté  ibnt*^*** 
de  quelque  façon  ipccialc  annexées  ' 
àiellesguerres:6cceftceqii’vn  hom-  - 
me  de  bien  abhorre  le  plus,  A ceft  ef 
gard  Cicéron  s’eferie.  Pour  certain  ie 
peniè  qu’vnbon  citoyen  & homme  , 
d’honneur  aimeroit  mieux  mourir  • * 
cmellement,  que  d’eftre chef,’ voire 
mefine  de  ic  trouueren  ces  horribles  > 
defordres  de  guerre  ciuilç*  M ^diure, 
€piJî.^,àAtticus»  * ■ 


ftiriit;.  . 
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L*  s irMds  demande  des  exemples, 

perfoinagei  ils  foiit  remaïquablcs.  On  dit  que  Q. 
‘^^^'''’^Hortcniîusibuloitfè  glorifiet,  de  ne 
s*«ftjxiamais  trouuécn’guerre  ciuile. 
Cic.4U  iJïure  des  epift. à fes  amis,epijlre  i6. 
Le  dire  .d’Aiinius  Pollio  récité  par 
Veüe'm\  au  i J/«.eft  mémorable.  Car 
'comme  l’Empereur  Augufte  le  priaft 
d^  raccompagner  en  la  guerre  contre 
AntoniüSjIe  me  tirerai  (diwl  ) arriéré 
de  vos  combats,  & ferai  laproyedu 
^ victorieux.  On  en  pourroittrouuer 
d’autres. 

outesfois  de  lautre  part  il  y a rai- 
^üenomt  (oivdc  exemples  oppolèz.  La  raifon 
. eft  telle.Pourquoi  vn  homme  de  bien 

hrs  parti  en  temps  de  difcorde  fe  fearera-il 
bons  ? au  contraire?ainu  que  dit 
armt:  attè^  Cicéron  en  la  j.epiftre  d»7,UureÀAtti(HSf 

bœuflùitle  troupeau  des 
.fn  fl:T  autres  beftesd  ’corne,{cmblablement 
antrei  fou  luf  (j.oit  fuiurc  les  gens  de  bien  , & 
' tous  ceux  qui  ièrontreputez  tels.  Le 

; (âge  Solon  bânit  par  loy  expreflè  ces 
Neutres  &c  Paciiiques,di^nt,comme 
tefmoigne  A^llius  en fesNméls  Attiques, 
liu.jL^lhii^  En  cas  de  diicorde  ciuile, 
. quicon- 


* 


VI.  Livre.  (?25 
quiconque  ne  s’adioinclra  point  à 
IVn  des  deux  partis  , mais  le  (èpa- 
rera  & tirera  arriéré  du  mal  com-  ■ 
num  de  TEftat  public  , nous  ordon- 
nons quVn  tel  loir  priué  de  là  mailbn, 
de  là  patrie,  de  tous  lès  biens,  &lbit 
banni. 

Que  dironsr-nous  de  Caton  , viiie 
image  des  vertus  , ce  dit  Sefieque,  ôc 

1 ^ . \r  ptrfontiaitt 

plus,  certain  patron  du  lage  , que^„,-,„t 
n ont  efté  Hercules  ni  V lyllè  ? Au pre^  prinsp^rti. 
‘ mier  & deuxkfme  hure  de  h Tranquillité  • 
del'ejprit.  Ilnes’eft  pas  contenté  de 
lliiure  vn  parti  es  guerres  ciuiles-.mais 
aufli  y a commandé.  Ÿn  homme 
de  bien  fera  doneques  le  melme. 
quelque  malheur  quipuilïè  auenir, 
il  courra  pluftoft  fortune  aucc  ceux 
qui  feront  eftimezbons,  que  d’ellre 
eltimé  leur  aduerlàire.  -Cicéron au 
liu.epijlrei.aAttïtUs.  - 

Vous  oyez  deux  diuers  auis.  quel  'Refiiuts'on 
-eft  le  noftre  ? nous  voulons  la  paix. 

Nous  aprouuons  l’vne  & l’autre  Or 
pinion  , mais  auec  quelque  diftin- 
étion  des  perlbnncs.  Eft-irqueftion 
de  quelque  homme  de  marque  qui  . 

Dd 
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(è  foit  efForcé  de  fè  comporter  de 
quelque  excellente  adrefïè  en  TEftat? 
vn  tel  doit  adhérer  au  fécond  auis,  ÔC 
faire  comme  les  animaux  qui  efear- 
.tez  (e  ra(ïcmblent-&  iüyuent  ceux 
de  leur  elpece.  Quelle^  couleur  ou 
excuiè  auez  tous  d’abandonner  en 
tourmente  le  gouuernail  du  vaifleau 
que  vous  conduirez  en  bonaceî 
.Vous  nen  auez  point.  Nous  lo- 
uons que  tels  hommes  doyuent  fer- 
uirà  leur  dignité,  prouuoirala  fêu- 
reté  de  TEftat,  en  toute  leur  vie  iet- 
ter  touiiours  l’œil  fur  ce  que  leur  de- 
uoir  requiert.  Cicéron  en  fa  harangue 
pour  Sextius.  loignez  vous  donc  a 
yn  parti , mais  à telle  condition  qu’il 
aparoifïè  que  vous  eftes  ce  bon  & fà- 
ge  citoyen  donc  Ctçeron  parle  en  la  fep^ 
tiefme  epiflre  du  quatriefme  Iture^  qui  fè 
fourre  à regret  dans  les  commence- 
mens  de  la  guerre  duile  , & qui  n’en 
pourfuit  pas  volontiers  la  fin.  Si  vos 
confèils  fe  rapportent  à la  paix-,  fi, 'au 
plus  fort  de  la  guerre,  vous  réfrénez 
voftre  violence,  & tenez  mefiire  en  la 
viétokcjô  que  vous  elles  bô  citoyen, 

^ ♦ ôchon-  • 
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&honnefte  hoinmel 

De  l’autre  part, il  qiielqii’vn  cft  de  ceutc  qui 
bafle  condition  , ôc  du  'ranede 
qui  n ont  part  aux  honneurs  , oc  ne,. fe 
manient  point  afaires  d’Eftat , ie  lui  ' 
conlcille  de  ne  le  point  fourrer  parmi 
les  guerres.  Pourquoy  s’ira  ietter  â 
trauers  tant  de  vagues  dmues  celui 
quimelme  ne  s’eftiamais  embarqué 
en  temps  calme  ? certainement  yntel 
ne  trouuera  rien  plus  leur  ni  plus  hô- 
nefte  , que  de  lè  tirer  arriéré  de  tout  ' 
débat.  C&far  en  f epijlres  9.4  Cicéron , au, 
liu.  .16 . des  eptfires  à Atticus.le  (ùis  d’auis 
auec  edifts  efcriuant  à Cicéron  en  ce 
tnefme  /i«rc,quVn  tel  fê  retire  en  quel- 
que ville  paiiible , tandis  que  la  guer- 
re dure.  Mais  â condition  qu’il  ne 
panche  ni  ne  fauoriiè  nullement  au  - 
parti  qui  ale  tort.  Cicéron  à Atticus^ 

Iture  Jeptiefme  , epijlre  vingteinquief- 
tne,  - 

Qui  lêra  cependant  l’homme  il  in-  'J 

gratquLen  Ion  cœur  ne  tauonle  a'ia«v*f»i//« 
patrie?Prénez-en  l’exeple  deT.Attic’ 
le  plus  modefte  de  pr udet  persônage,  m üfâru, 
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qu’on  puifïè  gucres  remarqucr.Icelui, 
tcfmoin  C.Nepos , qui  en  a efcrit  la  vie, 
s’eft  tellement  comporté  ert  là  repu-  ' 
blique,  qu’il  tenoit  ôceftdit  touliours 
eltimé  tenir  le  meilleurpartî,ûns  tou-« 
tcsfois  s’enueloper  parmi  les  armes: 
pôurce  qu’il  eftimoitceux  qui  cnve- 
noyent  là  àuilî  en  puilïànce  de  s’en 
retirer  , que  ceux  qui  fe  trouuero-* 
yent  acueillis  d ’vne  . tourmente  «n 
haute  mer,  V iue  ta  mémoire , hom- 
me illuftrejauoué  de  ce  grand  capi- 
taine Cælàr,  lequel comme  Pom- 
pée eulî:  publié  qu’il  tiendroit  pour 
ennemis  de  l’Eflât  public  ceux  qui 
ne  s’employeroyent  pour  la  manu- 
tention de  l’Eftat  ; deciaira  qu’il  ac- 
cepteroit  pour  liens  tous  les  Neu- 
tres, quinelèrangeroyent  ni  à l’vn, 
ni  à l’autre  parti.  Suetone  en  fa  vie, 
cbap.jÿ 

Teieft  nollre  arbitrage  fur  ce  di^. 
ferent  : où  ic  me  compren  aSèz  que 
malentence  ne  plaira  nullement  à 
ceux  qai  ne  demandent- qii^à  le  bat- 
tre. Ckeron  à Atticusjiure  bmüïefme^ 
üftjî.  T j - îVÎ  ais  ié  les  prie  de  fc  fouue-%  . 


VI.  Livre. 

Jîir  quel  homme  ie  fuis , & de  penfer 
que  nos  confèils  adhèrent  a la  paix  * 
éc  aux  longues  robes , non  ^oint  aux 
, cafàques  de  genfei  armes  ni  a la  gucr*^ 
re.  Le  mefme,  en  la  harangue  pour  Mar^ 
cellus, 

■ ■ üi. 

Ch  AP.  VII. 

Des  moyens  qu  il  conuient  fuyurepour 
mettre  fin  à la  guerre  mile.  Fin  duprefent 
Oeuure. 

ÏE  commence  à mefgayer  Èms  fein-  Dtrniir 
tifê.  &,  comme  les  mariniers,  quand 
ils  defcouurent  terre  eftans  encore 
uant]enmer  , sefiouifïentà  bon  cf- 
cient:  aulEfai-icmoy  , qui  ne  regar- 
de perint  fèulcmenc  la  terre  , mais 
qui  la  touche.  Il  ne  me  relie  plus 
qu  vn  petit  pas  à faire  , alçaùoir  de 
monftrer  comment  il  conuient  met- 
tre fin  à la  guerre  duile  : ce  qùé 
i’expedierai  ians  reprendre  halei- 
ne. ‘ ‘ - 

La  guerre  duile  fc  termine  par 
Dd  3 
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P^^ipdre  ce  feu  par  prudence , que 
roue  l’Eftat  en  danger  de  con- 
0îon  totale  par  la  violence  des  af- 
jjjes:  Cicéron , en  la  cmquiefme^Fhilippi^ 
r/y4  que.T but  acco  rd  auec  les  concitoyens 
J^mr  melêrnble  plus  vtile  que  la  guerre.  Le 
meftne^enU  i.Fh'tlippique.  Voire  en- 
core que  ceft  accord  ne  Ibit  que  pour 
vn  tempSî&naitgueres  de  fermeté. 
Les  efprits  diuiiêz  peuuent-ils  pas  fê 
reunir  cependant  î Ceuxs’abufènt 
qui  veulent  en  cela  que  toutes  choies 
fefacent  exaétement,  lànsquily  ait 
rien  à redire.  Q^Curtm  au  fixiefme  li- 
wreditde  fort  bonne  grâce  &:  fans  le 
couper,  qu  Antipaterlàuoitbien  que 
le  vilàge  de  certains  qui  lui  gratifi- 
oyent  ne  s’acordoit  pas  auec  leur  pen- 
fèeimais  qu’il  lui  eftoit  ne  ce  flaire  d’oi^ 
ftreainlîdeceu,pource  qu’il  delîroit 
voir  la  fin  de  la  guerre.  Vnlàge  Prin- 
ce craindra  ordinairement  plus  les 
treues,que  la  guerre  ouuerte. 
miiMure,  " 

Tou- 


V I.  • Livre.  ^31 

Toutesfois  ic  {çaicjjueplufîeurs  a-  uvicioirt 
prouuent  beaucoup  d auantaee  l’aii- 
trc  moyen  ; pource  qii  ils  veulent  vne 
vidroirc  afleuree  ôc  làns  exception,  fi^^epre.  . 
Encoresqueleplus  fouuent  elle  loit 
plus  pompeulè que  profitable,  finou 
que  vous  la  mefiiagiez  bien  làgemct. 

Car  (tefinoin  Ctceron  k Atticus  Attire  7. 
t^ijire  5.  ) lavidoire  engendre  beau- 
coup de  maux  , mais  principalement 
la  tyrannie.' 

Donnez  vous  garde  de  cela,&  cro-  smn  <ju‘: 
yez  en  ce  fi:  endroit  ce  làee  capitaine 
Mucian,  qm  diloit , en  Tacptus  au  3 .des  ^refe  uei^ 
htfioires , Qu  il  Êut  lainèr  le  commen-  ^ 

cernent  des  guerres"  ciuiles  i la  fortu-  aitells 
ne,  mais  quela  vi(5toire  prend,  là  per- 
feàion  de  la  raifbn  Sc  des  conleils.  Ai- 
dez  vous  de  ce  bafton:&auant  toutes  inffrn- 

• choies  arrachez  les  lemeces  des  trou-  ^nat  ^ i 
blés.  Sous  ombre  d^honneur  ou  de  traittr  dou 
quelque  charge  ,enuoyez  au  loin  les 
■ chefs  de  l’efineute,  afin  que  les  elprits 
rcmuans  Ibyent  ptiuez  de  condu- 
cteur. Efparpillcz  aulE  les  gens  de 
guerre  ; &,comme  ditTacitusence^.U* 
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: _ au^Àeshïfi,  De  làhaifïènt  les  li^es, 
les  difïèndons  & les  guerres  ciuiles.' 
Mais  iadioufte  &:  maintien  auec  Fa- 
■ . uoniusen  Plutarque Cmhvic  de  Bra-* 

tus  > que  la  guerre  ciuileeft  plus  à re- 
douter qu  vne  tyrannie  ou  domina- 
tion iniufte. 

Pourquoy  donc  ne  fera-ce  vne  cho- 
plus  louable, de  fupporter  vn  tyran» 
/«; /«//'«r-Souuenons  nous  des  temps  cfquels 
nous  Ibmmcs  nez.&, comme  marque 
Tacitus  au  4.  lies  htjîotres , on  peut  ,bicn 
Ibuhaiter  des  bons  princes  : mais  tels 
cfme  toups  (bntjillîs  cottuicnt  porter.  Car 

de  verges  c cft  d’ênhaut  & de  Dieu  que  procc- 
deDuH,  ççIj  fléaux  : ' & comme  nous  ne 
- nous  defpitons  point  contre  la  fteri- 
■ lire  de  ta  terre  , ni  contre  les  longues 
pluyes , Sc  autres  tels  maux  de  na- 
turc  : auiîi  deuons-nous  flipporter  la 
diflblution  ôc  laiiarice  des  Princes.  Le 
fnefme. 

Le  deuoir  vti  pr  'mce  commet  des  cas  infup^ 

**  doif  tenir  tous  tels  cas  fuppor- 

tablesy 

ce  dit  Plaute,  Pourquoy  regimbez 

vous 
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vous  contre  l’efperon  ? Les  dieux  onc 
donné laiithorité  fouueraine auPrin*» 
cc;&  n’eft  demeuré  aux  fuiets  que  la 
gloire  d’obeir.  Tadt.au  4.  des  Annales. 

Kien  n aigrit  ni  n enflamme  tant  vue 
playe  que  1 impatience  du  blefle.  Si 
les  belles  làuuagcs  prilcs  es  pieges  dc- 
batent,cllcs’enlerrent  tant  plus  : de- 
meurant coy  c,  elles  ont  quelque  lôu- 
lagement.E^É/jp.rftt  idiuxh.^. 

Mais  le  fuietdoit  aufll  regarder  à 
(by , donnant  ordre  que  par  là  faute 
on  ne  le  traite  rudement.  Car  comme  prinw. 
Alexandre,  grand  entre  les  rois,dilbit 
bien àproposen  Curtius  au  8. Uure,\z 
douceur  des  Rois  & Princes  ne  con- 
fillepaslculemsntcn  leurs  naturels, 
mais  auin  es  natuielsde  ceux  qui  leur 
obeilïènt.  La  domination  eft  douce 
quand  on  lui  obéir.  Et  quclqu’vn  i n-. 
terrogué  , d’od  venoitqué  Sparte  e- 
ftoit  fi  liorilIànte,&  fi  c ’eftok  pout  au-  - 
tant  que  lesRois  y l^uoyent  oicn  cô- 
manderî  Mais,  fit-il , c cil  pource  que 
les  luietslç^uentbicn  obek.  Plutarque 
esapophth,  ' ' uurrthi- 

C ell  tresbie  dit  ! prenez  cela  pour 
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vous.  Car  bien  (bimcnt  vous  gafteot 
tour,&:  par  rébellion  & vaine  vanrei« 
attirez  le  malheur  contre  vous  mef* 
me.Tacit.enlavie  d^Agricoîa.  Vous  ne 
relpirez  ni  ne  délirez  qu  vne  pleine 
& entière  liberté  : ne  conlîderant  pas 
que  comme  la  tyrannie  plaît  aux  me  A 
chans  Princes  j aülîi  lcs  meilleurs  ai- 
ment quelque  melùre  enfla  liberté  de 
lU  ne  pre  kuts  lîiiets.  Au  ^Ms  hlflotus.  Et  qu  il 
auient  necellàirement  que  la  dou- 
des  ^/f.  /ceur  du  liiperieur  le  diminue  a caulè 
l’audace  des  inferieurs.  Au  16.  dit 

tient  par 

trop.  Annales,  * 

Delpouiüez  celle  outrecuidance? 
retenez  voftre  impetuofité , aprenant 
faires  â obeir,&làchant tien  mcslet  ICS  cho- 

{uuH,  fes  honnieftesancc  les  profitables. 

■ U vie  ^AgricoU.  De  peur  que  vous  ne 
^ préfériez  vne  obllination  pernideu- 

le,à  vne  alïcurcc  obeilîànce.  Au  qua* 
trkfmedeshtüoires.  Penlèz  continuel- 
i > lement  > combien  il  ell  plus  vtile  aux 
ÿ"  ' . fiiiets  d’auoir  vn  maiftre  à qui  ils  o- 

beilïcnt  > que  de  iouir  d’vne  liberté 
; qui  mette  en  querelle  les  vns  contre 

? ■ les  aunes.  iHUie  en  fin  Panegyric, 
r ‘ l’ar* 
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• f auoue  q uc  bien  (ôuuent  les  Prin-  [ 

4XS  lont  mauuais  , oc  en  luis  mam:  fi  fUmdrt 
mais  par  nos  mediliuices  nous  les  fài- 
Ions  enco res  plus  mauuais.  Le  peuple 
cft  ainlî  fait,  d’ordinaire  ôc  les  vns 
. & les  autres  prenent  plaifir,  com- 
me dit  le  poëte  Statius  enfa,  Thebai-.- 

■ de,  ! 

A cracher  vn  venin  qui  fia  pas  grand  ef- 
fecty  ] 

Contre  Princes  & Rois  : & amonjlrtr 
défait 

Qm  leurfol  ne  fçait  pas  plojer fous  U 
pHtffance 

- Deceuxaufqudsilsontà  rendre  oheif- 
fance,  ' . 

Et  fuyuant  ce  quVn  autre  dilbit  en  , . , 
Thucjfdide^  au  premier  hure  , Les 
trouuenttoullours  trop  rude  le  ioug 

■ du  Prince  qui  leur  commande. 

en  veut  vn  autre:  tout  de  mefine.Car, 
tcfmoin  Tac'ttusau  4.  des  hiftoires , tant  ‘ 
qu’ii  y aura  des  hommes  au  monde,  d - - 

y aura  des  vices , qui  toutesfois  n’y  le- 
rontpas  continuels  , ains  les  vertus 
des  vns  recompenlèrôt  les  imperfe-  ■ 
6kionsdesaucres.Ieconcludone,â- 
liCG  lemefme  aui2^  des  Annales^ 


Lis  Polîtic^es: 


/ ^fautfopporter  le  naturel  des  Princes, 

6c  que  les  cliangemeïis  frequens  font 
_ dangereux. , 


A.i- 


C H A P-  Y I. 


I.  Var  occafion  nous propofons vne  que^ 

flion/çauoirfivn  homme  de  bim&d^hon-* 

0^-r''  ^ neuf  doit  pYendte  puïti  es'^uetffes  ciuUes. 

Diuers4uislàdeffus^ 

^ > 1.  Refolution  d!Ueüe  yp4r  diJlMion 

duperÇonnes. 

c "V  T Ous  allons  traité  des  commen- 
^ç^’,&;rScemens  & caufes  de  la  guerre 

‘^dtiîtnft  Confoquemmentilfalbit  dil^ 

i»crrt  g^  raifon  deprotefterque*ie  ncn  di- 
' ' rois  mot.  Il  me  foffira  de  demander  i- 

ci, que  doit  faire  vn  homme  de  bié  du- 

fantlaguerre.ciuile  2 S’il  doit  demeu- 
rer coy,ou  prendre  partiîLaRaifon  & 
les  Exemples  fomblent  lui  conieiller 
qu’ilforepofo. 

Il  Ctmbit  Larailon  efl: , d’autant  que  , folon 

T4«m  lÂts  Annales  y Tonne  peut 


. ' en 

■ y ■ , 

aut 


- ■ 
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VI.  Livre. 


leuer  ni  manier  par  moyens  légitimes 
ks  armes  duiles . loint  qu’ordinaire-  ■»«/»»/ . cÿ* 
ment  la  fin  de  telles  guerres  nevaut 
rien  :&  les  Chefs  qui  k couurent  du 
tiltre  de  bien  public , ne  combafent 
que  pour  s’agrandir  en  leur  particu- 
]itt.Sallufie^n  fonîugurtha.  Par  les  ar- 
mes ciuiles  on  a publié  vne  choie, 
mais  de  part  àc  d’autre  on  a combatu 
pour  demeurer  maiftre.  Le  mefme  en.  la 
harangue  de  Macer  , tribun  du  peuple. 

Ainfi  donc,vn  homme  de  bien,&pai- 
fiblc,&  bô  citoycn,ne  Içaureit  mieux 
faire  que  de  le  tirer  arriéré  des  conte- 
rions ciuiles:ce  dit  Cicéron  en  la  feptief-  tjue  Un 
meepiftre  du  dixiefme  liureàAtticus.lomt  ‘'y 

!>•  « • ^ « I / /^  ÇfHillctTtttê 

que  1 inhumanité  & la  cruauté  font 
de  quelque  façon  Ipecialc  annexées  ' 
à telles  guerres:6c c eft  ce  qu  vn  hom- 
me de  bien  abhorre  le  plus.  A ceft  ef^ 
gard  Cicéron  s’elcrie^  Pour  certdn  ie 
penlê  qu’vnbon  citoyen  & homme  , 
d’honneur  aimeroit  mieux  mourir 
cruellement,  que  d’eftre  chef,*  voire 
mefine  de  le  trouueren  ces  horribles  : 
delbrdresdcgu€rrecii4le»4/<^‘fi«r^,  ^ > 
€piJî.^.àAtticus,  ' • 


Dinitijfid  by  Google 
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^14.  Lès  Foliti  QVBS. 

Lt  s iTMids  demande  des  exemples, 

ptrft»ff4ges  i\s  (ont  remarquables.  On  dit  que 
®"^'*^*'"‘"Hortcnlîusrouloit(è  glorifier,  de  ne 
s’tfftreiamais  trouuécn^guerre  ciuile. 
Cic.4U  idiure  desepift.à fesamiSyCpifire  16. 
Le  dire  .d’Afinius  Pollio  recité  par 
VeMus\  au  t.iiuÆ  mémorable.  Car 
'comme  TEmpereur  Augufte  le  priaft 
de  raccompagner  en  la  guerre  contre 
: Antonius,Ie  me  tirerai  (dit-il  ) arriéré 

' de  vos  combats , ôc  iérai  laproyedu 
, Viârorieux.  Gnen  pourroittrouuer 
d’autres. 

titrai-  q* outesfois  de  l’autre  part  il  y a rai- 

"iluerhomtfon^àc  exemples  oppolèz.  La  railbn 
à'htnnmr  eft  telle.Pourquoi  vn  homme  de  bien 
hrl^parti*  en  tcmps  de  difcordc  le  fearera-il 


d»e$ 


If 


des  bons  ? au  contraire?ainu  que  dit 
Vroivatti.  Cicéron  en  la  j.epifire  d#  7 ,üureà  Attiçmf 
du  auf/î  comme  vn  Ijœuffùitle  troupeau  des 
autres  belles  à fcorne,{cmblablement 
4Mtm  fow  lui  doit  luiure  les  gens  de  bien  , & 
ceux  qui  feront  reputez  tels.  Le 
(âge  Solon  bânitpar  loy  expreflè  ces 
Neutres  &:  Pacifiques, di^t, comme 
zcfmoignc  Agellitu  en fesNutéls  Attiques, 
: ‘ liu.i»ch.ii.  Éi  cas  de  dilcorde  ciuile, 

quicon- 


VI.  Livre.  (jij 
quiconque  ne  s’adioindra  point  a 
Tvn  des  deux  partis  , mais  le  lèpa- 
rera  & tirera  arriéré  du  mal  com-  • 
mun  de  TEftat  public  , nous  ordon- 
nons qu  vn  tel  loir  priué  de  là  mailbn, 
de  fa  patrie,  de  tous  les  biens,  &c  Ibic  | 

banni. 

Que  dirons-nous  de  Caton  , viiie  ExtmfUs' 
imaeedes  vertus  , ce  àiiSmequey  & 

1 ^ 1 /*  ptrfonnajres 

plus,  certain  patron  du  lage  , que^«,,»r 
n ont  efté  Hercules  ni  V lyllè  ? Au pre-  prinip*rti. 

' mier  & deuxiefme  liure  de  la  Tranquillité  • 
deTeJprit.  Ilnes’eft  pas  contenté  de 
liiiure  vn  parti  es  guerres  duilesimais 
auflî  y a commandé,  t^n  homme 
de  bien  fera  doneques  le  melme. 
quelque  malheur  quipuilïè  auenir, 
il  courra  pluftoft  fortune  auec  ceux 
qui  leront  cftimez  bons , que  d’eftre 
clHmé  leur  aduerlàire.  - Cicéron  au  S, 
liu.epiftre  i,à  AtticUs. 

Vous  oyez  deux  diuers  auis.  quel  T^f»!uti»n 
-eft  lenoftre  ? nous  voulons  la  paix. 

Nous  apfouuons  IVne  &:  l’autre  Or 
pinion  , mais  auec  quelque  diftin- 
étion  des  perfbnncs.  Eft-il  queftion  ; 

de  quelque  Homme  de  marque  qui  / 

Dd 
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Ce  {bit  efForcé  de  Ce  comporter  de 
quelque  excellente  adrelïè  en  TEftat? 
vn  tel  doit  adhérer  au  fécond  auis,  & 
faire  comme  les  animaux  qui  efcar- 
.tez  (è  ralïcmblent  & luyuent  ceux 
de  leur  efpece.  Q^lle^  couleur  ou 
excuiê  auez  tous  d’abandonner  en 
tourmente  le  gouuernail  du  vaifïeau 
que  vous  condi^ez  en  bonace? 
Vous  nen  auez  point.  Nous  Col-  ' 
uons  que  tels  hommes  doyuent  (cr- 
uiràleur  dignité,  prouuoiràla  {eu- 
reté  de  l’Eftat,  en  toute  leur  vie  iet-« 
ter  toufiours  l’œil  (ur  ce  que  leur  de- 
uoir  requién.  Cicéron  en  fa  harangue 
pour  Sexttus.  loignez  vous  donc  a 
vn  parti,  maisâ  telle  condition  qu’il 
aparoiflè  que  vous  eftes  ce  bon  & fà- 
ge  citoyen  dont  Cicéron  parle  en  la  fep^ 
tiefme  epifire  du  quatmfme  Iture^  qui  fê 
fourre  à regret  dans  les  commencc- 
mens  de  la  guerre  eiuile  , & qui  ne  n 
pourlîiit  pas  volontiers  la  fin.  Si  vos 
conlèilsie  rapportent  â la  paix-,  fi au 
plus  fonde  la  guerre,  vous  refienez 
voftre  violence,  & tenez  melure  en  la 
, yi61oire,ô  que  vous  elles  bô  citoyen, 

^ ' ôchon- 


V'I.  Livre. 

&honnefte  homme! 

De  l’autre  part, il  quclqu’vncft  de  ceutc  qui 
bailè  condition  , & du  rang  de  ceux 
qui  n ont  part  aux  honneurs  , ce  ne 
manient  point  afaires  d’Eftat , ie  lui 
conlèille  de  ne  fê  point  fourrer  parmi^^'^* 
les  guerres.  Pourquoy  s’ira  ietter  a 
trauers  tant  de  vagues  elmues  celui 
quimefine  ne  s’eftiamais  embarqué 
en  temps  calme  ? certainement  yn  tel 
ne  trouuera  rien  plus  leur  ni  plus  hô^ 
nefte  , que  de  iê  tirer  arriéré  de  tout  ' 
débat.  C&farenUptflres^.à Cicéron ^au 
liu.  j b . des  epifires  à Atttcus.le  fois  d’auis 
auec  CdtltHs  eferiuant  à Cicéron  en  ce 
mefme  liure,(\u‘vn  tel  fê  retire  en  quel- 
que ville  paiiible , tandis  que  la  guer- 
re dure.  Mais  a condition  qu’il  ne 
panche  ni  ne  fauorife  nullement  au  - 
parti  qui  ale  tort.  Cicéron  À Atticus^ 

Hure  feptiefme  , epijire  vingteinquief- 
me. 

Qui  fera  cependant  l’hômme 
gratquien  fon  cœur  ne  fauorife  â fe  l'exetMfte 
patrie?Prftiez-en  l’exeple  deT.Attic’  i)fluol1fir 
le  plus  modejfte  ôc  prudetpersônage,  4h  biféru. 
' Dd  i 
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^hir  quelhommcie  (liis , Ôc  de  penfcr 
que  nos  confèils  adhèrent  à fa  paix  ^ 
Ôraux  longues  robes , non  ^oint  aux 
cafàques  de  gcnfd  armes  ni  a la  guer- 
re. Le  mefme,  en  U harangue  pour  Mar^ 
Mus. 


Chap.  vu. 

Des  moyens  quil  conuient  fuyurepour 
mettrefinhîa guerre tmk,  fin  duprefent 
Oeunre. 

ÏE  commence  âmelgayer  ûns  fèin-  T>tmiir 
tilê.  &,  comme  les  mariniers,  quand 
ils  defcouurent  terre  eftans  encore  a- 
uant]  en  mer  , s’eflouiflent  à bon  cf- 
cient;  aullîfai-ie  moy  , qui  ne  regar- 
de point  feulement  la  terre  , mais 
qui  la  touche.  Il  ne  me  refte  plus 
qu  vn  petit  pas  â faire  , afçaùoir  de 
nionftrer  comment  il  conuient  met- 
tre fin  à la  guerre  ciiiile  : ce  qùè 
i’expedierai  fins  reprendre  haleî- 
ne.  ' ■ ' . 

La  guerre  duile  le  termine  parn^«iv 
Dd  5 
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«M  ie  finir  cxpedicns  : par  Accord  , ou  par 

la  guttft  Victoire.  l’aime  mieux  l’Accord.com- 
c imit,  c’eft  choie  trop  meilleiire 

d’eftcindre  ce  feu  par  prudence,  que 
mettre  tout  l’Eftat  en  danger  de  con- 
fufion  totale  par  la  violence  des  af- 
Vàtcwà  mes.  Cicéron , en  U cinquiefme-Thilippi- 
efi  te  mtiu  ^g.Tôut  accordaueclcsconcitoycns 

leur  meyt  ^ guertC.  l4 

tnefmeyenlai.Philippique.  Voire  en- 
core que  ceft  accord  ne  ibit  que  pour 
vntemps,&:  n’ait  gûeres  de  fermeté. 
Les  efprits  diuiiêz  peuuent-ils  pas  fè 
reunir  cependant  ? Ceuxs’abufènt 
^veulent  en  cela  que  toutes  choies 
iefàcent  exaAement,  iànsquily  ait 
rien  à redire.  QJ^urim  au  jîxiefme 
ure  dit  de  fort  bonne  grâce  ôc  ians  iè 
couper,  qu’Antipateriauoitbien  que 
le  viiàge  de  certains  qui  lui  gratifi- 
oyentne  s’acordoit  pas  auec  leur  pen- 
iêe.imaisqu’illui  eftoitncceiîàire  d’o* 
ftre  ainiî  deceu , pource  qu’il  deiîroit 
voir  la  fin  de  la  guerre.  V n iàge  Prin- 
ce craindra  ordinairement  plus  les 
treiies,que  la  guerre  onucnç.JiteLm 
nu  11, Hure,  * " 


Le  temps 
fauerife 
teufliU  t 
AUX  Pr;^ 

ttt. 


Tou- 


V I.  * Livre.  ' <331 

T outesfois  ic  (çai  que  pluHeiirs  a-  uvicîùin 
prouuent  beaucoup  d’auantaee  l’aii- 
tre  moyen , pource  qu  ils  veulent  vne 
viétoire  afleuree  ôc  làns  exception,  h^oprt,  . 
Encoresqueleplus  fouuent  elle  Ibit 
plus  pompeulè  que  profitable,  fiiiou 
que  vous  la  mefiiagiez  bien  fàgemét. 

Car  (tefinoin  Cieeron  k Att'uus  Jiure  7. 
e^ijire  5.  ) lavicStoire  engendre  beau- 
coup de  maux  , mais  principalement 
la  tyrannie.' 

Donnez  vous  garde  de  cela,6c  cro-  simn  ^u‘ 
yez  en  ceft  endroit  ce  Cage  capitaine 
Mucian,  qui  dilbit , en  Tac'ms  m 3 .des 
hiftoires , Qu  il  Êut  laiiïèr  le  commen- 
cernent  des  guerres'  ciuiles  i la  fortu-  aitZs 

ne,  mais  que  la  victoire  prends  là  per-  »«“• 

fèàion  de  la  railbn  Sc  des  conleils.  Ai-  fZJZikin 
dez  vous  de  ce  bafton:&  auant  toutes 
• choies  arrachez  les  lemeces  des  trou-  ^nai  à 
blés.  Sous  ombre  d’honneur  ou  de 
quelque  charge , enuoyez  au  loin  les 
' chefs  de  lefineute,  afin  que  les  elprits 
remuans  Ibyent  priuez  de  condu- 
éleur.  Elparpillcz  aullî  les  gens  de 
g;uerre  ; comme  ditTacitusence^.lh 

■Dd  4 - 
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de  [es  h'tjloires,  {ouiiencz-vcus  que  c eft . 
vne  partie  de  ferme  auis  Ôc  àc  repos 
/ delesfcmerparlesprouinces  , .&les 
attacher  à la  guerre  contre  reftran- 
gier.  Car  bien  fouuent  telle  guerre 
a enfanté  vne  paix  alleuree.  Le  mefme 
4U$.lture. 

Lepiincipalcft,  que  VOUS  fîiiuiez 
pas  a pas  la  clemence  -,  (ans  preftçr 
à ces  im*portuns  entre  Jes 
iianairts.  impottuns  que  Ton  n’a  peu  enco-* 

/ rcs  aiïbuuir  du  fang'verfé  dVn  fi 

grand,  nombre  de  leurs  compatrio- 
' ■ tes,  qui  y ous  aiguillonnent  à ven- 

geance iriecondïiable  6c  à mafia'* 
cres  furieux  ^^afin  qu’ils  s’engraiflènt 
de  confifeations  , de  pillages  , & 
ayent  pour  loix  leur  licence  & vilenie, 
monftriieufè  , comme  en  ville  j>rifc 
d’aflàiit.  Salufle  enlaharangue  aCdr~ 
far.  * 

trtjéi  U Non,  non:  Brutus  vous  enfèignera  ► 
b>n  tiajtfijYïkux  eii  cc’trefvtilc  apophthegme 
* lien  récité  pat  Cicéron,,  Qu_ll  con- 
uient  reprimer  viuement  les  guerres 
ciuiles , & non  pas  afibuuir  là  cholerc 
de  la  totale  ruine  des  vaincus.  Efti-  , 
, . ^ / . mcz. 


^ ' 
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mez  5 dit  Cicéron  en  fa  haranme  pour 
Marcellus  - , que  la  plufparr  Ce  k>n  t iet- 
tezen  telle  gueriepluftoft  par igno-  i 
rance  , & par  faufle  ôc  ombrageafe 
crainte  , que  par  ambition  ou  cruau- 
té. Par  ce  moyen  vous  auancerez 
vos  afàires&voftre  réputation.  Vous 
ferez  , dit  Salujiek  Cajar,  que  vos  en- 
nemis n’olêront  fè  plaindre  en  forte 
que  ce  fbit,finon  de  voftre  grandeur.  , 

Or,  te  finoin  Senecque  au  premier  Hure  de 
la  Clemence  , il  n’y  a ornement  plus* 
digne  ni  plus  fêant  à la  maicfté  d’vn  ' 

Prince  fbuuerain,  que  la  couronne  j 

qu’il  reçoit  pour  auoir  fàuué  lès  lu-  j 

icts.  1 

lufques  ici.  Prince  , i’ai  dcfcrit  hctntiuftcn  , 
. plus  lomrnairemct  qu’il  rn’a  eftépof-  ^ ' 

lible,  ce  qui  m’a  lèmblé  ex'pedient  de  | 

&e  , 6c  quei’aipehféeftre  dequel-=  | 
que  vlàge  pour  vous.  Relie  de  clor-  i 

re  mon  recueil  par  vn  bon  fouhait.  ’ . ! 
■Ddncques,  apres  Tacitus  au  quatriefme  cy 

Hure  des  Annales, ma  voix  a vos  TutitînL- 
alliez,a  vos  Hiiets,  & à Dieu  lequel  ie  | 

prie  que  iulques  a la  lin  de  vos  iours  il  i 

vous  donne  vn  elprit  pailîblc^enten- 

Dd^  r ^ 
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du  au  droit  humain  & diuinûe  defîre 
auflî  que  vos  alliez  & iuiets,  apres  vo- 
ftre  trefpas  , magnifient  Ôc  bcniffànt 
vos  deportcmens  & la  mémoire  de 
""voftrenom.  " ' 

- ORoydesPnnies&desRpis, 

. [‘Bxme^ieteprfjinavoix. 

F I N, 


ORDRE 


LE  PREMIER  LIVRE  PR 
pofe  les  chefes  qui  font  à dire^ 


1.  il  donne  deux  guides  pour  la  vie  politique, 

Vertu  & Prudence.  ‘ . 

2.  En  apres  il  explique  la  nature  de  ces  deux, 
& de  ce  qui  en  dépend  , pofantles  fondemens  de 
Vœuure  entier. 

V ordre  des  chapitres  procédé  comme  s'enfuit. 


■B 


I. 

V T & matière 
de  tout  l’ocuure 

1.  Définition  delà  vie 
politique  ' x. 

3.  Louange  en  ge- 
neral delà  vertu  X. 
% 

Annotations  fur  le  pre- 
mier liure.  - •’j, 

Surlei.chap.  4; 

Ik'  - 


I.  Pietc>premierc  par- 
tie de  la  vertu.  Défini- 
tion de  Pieté  , diftin- 
guee  en  ce  qu’on  appel- 
le conoiflan  ce  ou  lenti- 
ment,  &feraice  4, 
Z.  Difeours  touchât 
la  conoifiance  ou  fenti- 
ment  /. 

Ann.fur  le  i i.chap.  f. 

III.  . 
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Ÿ.  Définition  & di- 
ftinftion  du  feruice  di- 
uin,quieft  la  deuxiel- 
me  brandie  dcpietea. 

a.  Diuetfcs  fcntences  ^ 
touchant  la  Religihij. 

Ann.furlelll-chap. 

De 

IV. 

1.  Du  deftinj  dépen- 
dance de  la  Piete.  Qu? 
c’eft,&dequi  il  procé- 
dé " 

t.  Son  efficace^  loti 
vfage  . , i ,**• 

li^nn.fur  lelV.cbap.  26» 

V. 

1.  ^laconTcience» 
'qui  dépend  auffi  de  la 

pieté.Definition  & di- 
i)ilîonjd*icelIe  51* 
Des  tourmens  de 
la  mauüaife,&  du  repos 
de  la  bonne  confeien- 
ce  " d** 


Ann.furleV.chap. 
D*  laconTcierue, 

V I. 


H' 


T.  De  la  bonté  deu* 
xleltnc  branche  de  ver- 
tu.Dç6nûi«^d'icelle  . 


X.  Plec ept.es  vniuer- 
Tels  & briefs  couchant 
la  Bonté  . . 

Ann  .fur  le  Vl.chap. 

De  la  bonté.  * 

/VII. 

1.  Delà  prudéce,deu- 
xiefnie  guide  de  la  vie 
policique.Combien  el- 
le eft  neceflaire  39. 

Définition  d^icellc, 
fes  parties,  & fon  yfage 
40. 

VI  IL 

' I.  Que  l’Vfage  & la 
Mémoire  font  la  pru- 
déce  (Définition  delVn 
Çîide  l*  autre  4X. 

X,  L’efficace  & ferme- 
té de  l’Vfagc  préférée 
à la  Memoitei  mais  cela 
fe  monftrèrare  & diffi- 
cile ' 45. 

Ann.fur  le  V rn.ehap.44* 
De  f <ATp  triençe. 

. ' , ^ . î 

• IX. 

I.  Fruit  de  la  memoî- 
fe  des  chofes^,  qui  eft 
rhiftôire  “ a 44* 
'/x.  L’hiftoire  eft  vn 
expédient  propre  pour 
tendre  l’hoaunc  pru- 
d,ènr* 


' I 


dent, & homme  de  bien 

aufli  4Î 

Ann.Ajr  le  ix.  Chap.  47 
De  lâ  Ivlttnoire  des  chtfet. 

X. 

1.  Addition,  touchât 
l'Erudition  , vcile  à la 


Prudence  & à la  Vertu 

a.  Dulegitimevfage, 
but  Ce  moyen  d’icelle 

î8 

Ann.fur  lex.Chap.  do 
De  l’Erudifitn. 


LE  SECOND  LIVRE  ENTRE 
en  difiin^e  confideration  de  là  matière, 

' I.  îlpropofe  les  diuerfes  formes  d'Eftat pu- 
hlic , aufquelles  il  préféré  la  Monarchique,  & U 
définit. 

2.  Il  lui  attribue  pîufieurs  vertus,  & repre- 
fente  les  principales. 


L'ordre  de^  chapitres 
ctl  ici. 

I. 

T.  De  la  domination 
en  general  ’ 6^ 

1.  Combien  elle  elt 
necciraae  & profitable 
.àla  focieté  humaine  70 
I L 

T,  Trois  fortes  de 
gouuernctnent  71 

Z.  La  Monarchie  e- 
ftimee  la  meilleure  & 
première  parc  d'iCeluî: 
ce  qui  eft  pi  ouué  par  di- 
ueifes  caifons  7^ 


Ann.  fur  k I I.Chap.  7y 
D*  U meilleure  [orte  de 
uertiemenu 

1 1 L 

I.  DefinitiondugoU- 
uèrnemenc  Moharchic» 
Sc  declacatiÔ  par  le  me- 
nu des'pitties  d’icelle 

t.  En  premier  Heui^ 
Si  ce  gouuernemcntcô- 
uîent  à la  femme  auflî 
bien  qu'à  Thomme  78 
' Ann.fur  le  II  I.Chap.  JS© 

, Dugouuernement  des 
femmes, 

IV. 


-4  r*,. 
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I.  In 
ï.  UËleâion  & la 
Succellîon  foiic  les  deux 
moyens  légitimes  pour 
s’emparer  delà  Princi- 
pauté 8o. 

Z.  Briefdifcours tou- 
chant iVn  8c  l’autre 
moyen  8i. 

Ann.furTlelV.Chap.  8; 
Dtl*6ltünn  ^ delà 
et^^on, 

V.  ■ 

T.  Lescommencemés 
des Principautex  font  le 
plus  fouuent  louables: 
mais  ce  n’eft  pas  affez: 
il  faut  perfeuerér  84. 

T 

Ann.fur  le  V.Chap. 

' Dit  commenetmens^  (tu 
^thmgemeta  en  (tu 

V L, 

î.  Le  Bien  public  eft 
le  but  auquel  toutes  les 
aâions  dtrPrince  doy- 
ucnc  vifer.  Le  particu- 
lier doit  eftte  laifTéen 
arrière  87.88. 

Ann.fiir  le  VI.  Chap.  ^0 
Le  but  du  Printe, 

VU. 


ICI, 

dans  lequel  le  Prince 
doit  mettre  le  pied  : 8c 
premièrement  de  ia 
Vertu  5>i. 

Z.  Il  eft  monftré  qu^ 
pour  fon  regard  mefme 
la  Vertu  lui  eft  neceftai- 
rc  ^ ' 9z 

VIII. 

T.  Le  Prince  doit  auf> 
fi  en  faueur  de  Tes  fu- 
iets  eftre  paré  de  Ver- 
tu, 8c  la  leur  rendre re< 
commandablê  par  fon 
exemple 

Z.  Sans  icelle  nulle 
foçieté  ne  vaut  rien)  ni 
ne  peut  durer  96, 

Ann. fur  Je  V IlI.Chap. 
,Affêrmt(fefr.ent  de 
rEffaU 

IX.  _ 

r.  Ceft  principale- 
ment l’exemple  du  Prin- 
ce, qui  fait  les  gens  de 
bien  p8. 

Z.  Ceft  exemple  a V- 
ne  efficace  incroyable, 
foit  en  bien,roit  en  mal 
gp 

Ann.  fur  le  lX*Chap.  ipo,. 


* 


*•  - -'■üigrl;.' • 


I.  Tk  i>  I c i] 

t>t  l*eKtmpU  qut  le  Pnn 
Cl  tienne  àfet  fwitf. 

X. 


. 1.  Plus  diftinâc  con- 
/îderacion  des  vertu» 
•du  Prince  :&  premicre- 
inent  de  la  luîlice  loo. 
loi. 

1.  Comble  cefte  ver- 
tu eft  necelTaire , no- 
tamment au  Prince 
lot 

Ann.  fur  le  X.Chap.  104. 

' De  U lufiice  necej/kire 
auft  Prineip*tttex^ 

XI. 

1.  Le  Prince  doit  ad- 

miniârer  luftice  à fes 
fiiiets  ^ 105. 

2.  Cela  fe  dote  faire 

en  équité , en  modéra- 
tion « fans  chiquauerie 
8t  alongcmcnt^de  pro- 
cès io5, 

Ann.fui'IeChap.XI.  loP, 

De  l*ad  minifîratten  de 
luFiiei. 

XII. 

1.  Définition  deClc^ 

'menée recommandée  au 
Prince  iio. 

2.  Elle  le  fait  aimer* 
le  mamtieac« 


ion  EftaC)  & rend  Ton 
nom  illuftre  m, 

xiii.' 

1.  Plus  ample  recom- 

mandation de  la  Clé- 
mence,moyënant  qu*el- 
le  foit  tépereej&  qu’elle 
ne  s’eflongne  pas  du 
tout,  ni  trop  loin , mais 
doucement  arriéré  de  la 
lufiiee  115. 

2.  Que  la  Glemence 
n’abolit  pas  l’authorité 
du  gouuernement  pu- 
blic, ains  l’eftreint  d’vn 
doux  & agréable  lien 
Ild. 

XIV. 

T,  De  la  foy,mere  oS 
fille  de  lufticc , recorm. 
mandee  comme  l’apuj 
de  îafocicté  humaine. 
L’honneur  & l’auanta- 
gequireuient  au  Prin- 
ce,lequel  l*bbferue  ii8. 

2.  Réfutation  de  l’ec- 
reur  des  Macbiauelli- 
Res  fur  ce  poinét 
120, 

AnmfurleXlV.Chap.  122 

Dt  i4fej. 


_ f 
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XV. 

i.  De  la  Modcftic 
coQipagne  de  Clémen- 
ce 

i.  Elle  cft  recommâ- 
deeau  Prince«tanc  en  fa 
penfeC)  qu’en  Ton  com- 
portement * ' IH 

Annot.fur  le  XV.chap.  .«7 
De  la  Medtîlie. 

XVI. 

I.  Difeours  adiouHë 
par  oceaEon  touchant 


la  Maicfté  du  Prince  15a 

Ann.fur  le  XVI.Chap.  1^5-,  , 
De  la  Mau  fié. 

XVII. 

T.  Dénombrement 
de  quelques  Vertus 
conuenantes  à vn  Prin- 
ce,briefuement  &con- 
fufement  repie fentees 

Ann.fur  le  XVII. Chap  140 
*J>$Herjti  ver  tue  bien  fentes 
à vn  'Trinee. 


LE^  TROISIEME  LIVRE  TRAITE 
difiMementdeîaVrudence. 

1.  Il  recommande  au  Rrïnce  celle  £autruy. 

■ 2.  Monjlre  exa^ement  quels  dopent  ejire 
les  Confeiüiers  & Officiers  du  Prince, 


enfuit  Tordre  des^ 
'Chapitres, 

I. 


Ann.fur  le  I.Chap.r- 14^ 
^ruienec  tSi  neeelfairê. 

II- 


1.  La  Prudence  eft  du 
tout  neceffaire  aoPrin 
ce.Sans  icelle  la  force  & 
les  richtfles  fbntinuti- 
les.li  les  faut  mefler  143 

2.  Mais  la  Prudence 

tient  le  plus  haut  degîé 
en  fait  de  gouucrne- 
nisnc  14$ 


1.  II  y a double  Pni«. 

dence  ; iVne  qui  ?ient 
de  nous , l'autre  procé- 
dant de  nos  prochains. 
La  première  eft  defîra- 
bie , la  fécondé  fe  peut 
obtenir  . 147 

2.  C’eft  chofe  rare, 
voire  impoftible,  que  le 

Prii^e 
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Prince  ait  en  foy  feül  de 
la  Prudence  afl-z  pour 
gouuerntr  Ton  Eftat  148 

- Ann.fur  le- ll.Chap.  150 
Jit  la  deul'le  1‘rudtnce. 

III. 

I.  Le  Prince  doit 
chûiHr  des  aidesrmaisa^ 
uec  iugement  içi 
X.  Iceux  font  de  deux 
fortes  , CoAfeilliers  & 
Officiers  , le  bien  qui 
lui  en  peut  reuenir  152 

Ann.fur  III.  Cfeap.  ijj 
Des  aides  du  'Prfnit. 

' IV. 

1 Dennition  dittin- 
Ôe  des  Confeillicrsj  la 
principale  partie  dtf 
deuoir  defquels  confî- 
fte  en  preud’hcmmic  & 
ch  conoiffance  des  cho- 
* fes  ï^4 

.^1,  Par  quel  moyen 
ils  pourront  eftte  co- 
nus 156 

Ann-fur  le  IV.  Chap.  157 
Des  C»nftillttrs. 

V. 

I.  Ëxpolicion  de  la 
tioifîefme partie  du  de- 
uoic  des  Confeilliers 

\ ' ■ 

^ .■ 

r 


du  Prince, confinant  en 
cinq  aiuclcs  \6z 

Ann. fur  le  V.Chap. 

Du  moyeu  de  bien  r$nfesûer, 

VI. 

ï.  QiKtre  empefehe- 
mensou  cfcueils , que 
doyuent  cuiterlcsCon* 
feilliers  , pour  ne  tom« 
.ber  en  confeil  perni- 
cieux lyi 

Ann.fur  le  V I.  Chap.  ryj 
Ce  dont  Us  Confitlliers  fe  doj- 

.ueat  doHnef  garde» 

VII. 

Trois  efcueils  du 
non  cohreil  defeou- 
uerts  jyy 

Ann.fur  le  VlI.Chap.  178  ^ 
Des  confeils  temeraires, 

VIII.  ^ 

I.  Comment  ?c Prin- 
ce doit  efeouter  les  c6- 
feils  qu’on  lui  donne 
180 

X.  Enfeignemens  à 
ceftefin  . 181 

; 

Ann.fur  le  VIII. Chap.  i8ç 
Deutir  du  Prince  en  eenfesl. 

Comment  ilfrut  çofulter, 
\ ’ ’’ 
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197  IX.  Do  officiers  du  'Prince  cÿ* 

I.  Il  faut  mefprifer  dtU^^eix.  - 

les  confeils du  Cabinet, 

& fe  donner  garde  des  i.  Enfeignemês  pour 
mignons  de  Cour  %oi.  la  conferuation  des  Of- 
Ann.fur  lïlX.Chap.  202  ficiers  du  Prince  : tant 
Des  cor.feslsdu  Cdbinet,  pQy^  Igg  moindres  , qUC 

, pour  les  grands  117. 
1.  Difcours  touchant  Des  difficultez 

les  Officiers  du  Prince  qu'a  y » leors  char. 

ges  ' xi8, 

a.  Trois  marques  à ^ • 

obferuer  pour  les  bien  Ann.far  le  Chap.XI.  m/ 
eboifîr  20^.  IxtretniUs^À  fui’' f stries 

Ann.rur  le  X.Chap  . 209.  , CcnfeiUiers  du  'Prince. 


LE  JQJATRIESME  LIVRE  PRO^ 
pofe  U Prudence  propre  au  Frmcè , Cr  êri  nton-> 
fire  les  fortes. 

I.  Il  traite  de  laVâàfîciue,  occupée  autour 
des  chofes  diuines,&  des  af aires  humaines. 

1.  P4T  vn  ordre nouueau  &non  encoresv- 
fitéil  defcouure  la plujpart  des  chofes  qui  ejlablif- 
fent  ou  renuerfent  vn  Eftat. 

^ enfuit  r ordre  dés  nous  requérons  en  vn 

Chapitres,  Prince  23^. 

1.  2.  Elle  a beaucoup 

I.  lle{lmalairéd*en>  departiesacft  peu  alTeu* 
clorreen  reigles  & pre-  ree,&  fore  couuerte:  au 
cepees  la  Piudeuce  que  moyen  dequoy  nous 


• I.  INDICE. 

relapouuons  pleine^  ^nn  lurltjil.Chap.  160  - 
ment  comprendre,  ains 


î V. 


feulement  en  partie 

1^6. 

Ann.fur  le  I.Chap.  2^9 

11. 

1.  Diftindion  de  la 
Vrudtnct  propre  au 
Prince,  en  Pacifique  & 
Militaire.  Item,  de  h 
Vacifque , en  Prudence 
humaine&  diuine.Soin 
du  Prince  au;reg~ard  dp 
la  Diuine  a4o. 

1.  Qu’il  doit  retenir 
& maintenir  vnc  feule 
Religion  ■ 

^y^nn.fur  le  H Chap.  144 

III. 

T.  Plus  ample recer- 
chc  touchant  vne  feule 
Religion 

'i.  Si  l’on  ne  doitia- 
mais  fiipportcrle  diffe- 
rent qui  y entreuient,au 
moins  pour  vn  temps? 
& que  cela  femblc  eftre 
requis  en  quelque  forte 


I.  S’il  faut  punir  les  ^ 
feduits , qui  fe  compor--i.‘  * 
tent  paifiblcment,  les 
lecercher  , & tirer  en  j 
caufe.*'  fîonyprocede 
feuerementjcela  femble 
n’eftre  pas  bien  fondé' 
Î77. 

Z.  Il  faut  à telles 
gens  vn  dodeur , pluf- 
toft  qu’vn  bourreau 
179’ 

fur  h If^.Chaf. 

V. 

I.  De  la  Prtrdencèf 
es  afaires  humaines, 
coulant  de  deux  foüt- 
ces,  al'çauoir  du  naturel 
du  peuple,  & de  l’Eftaç 
z8i. 

a.  Il  faut  première- 
ment conoiftre  le  na- 
turel du  peuple  181, 

3.  Defeription  par 
petis  articles  de  ce  Na- 
turel-la z84. 

VI. 

I.  Du  Naturel  desRois 
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& Princes  Souuerains, 
&deleui  Eftar.Surquoi 
font  côfîderces  les  cho^ 
fes  qui  leur  conuienent 
cn.communj  & puis  di> 
ilinâement 

VII. 

I.  Enfeignemés  pui- 
fcz  des  fourres  dcfcou- 
uertes  ci  defl*us  , confî- 
derez  premièrement  cti 
general  J & qui  aifermif- 
fent  ou  renuerfentTH- 
ftat  ' 

a.  Gonfîderatiô  par- 
ticulière de  la  force.  Le 
Prince  a befoin  de  gar- 
des i de  gens  de  guerre, 
deforterefles , ou  pluf- 
coft  de  colonies  ap8. 
VI  IL 

1.  De  h Vertu,  fau- 

uegardc.des  Eftats  pu^ 
blics.  Sa  définition 
dilHnâion  501 

2.  (ÿe  c*eft  de  la 
Bienvueillancedu  peu- 

, pie  enuers  le  Prince 
305.  \ 

3.  Trois  moyens  pro 
pofez  au  Prince,  pour 
acquérir  la  ^ienvueil- 
lâce  du  peuple:  af^auoir 


douceur,  libéralité,  in- 
dulgence ‘ - 303. 

IX. 

I.  Recommandation 
de  l’Authorité  duPrin- 
ce,à  laquelle  il  paruîenc 
par  trois  chemins,  dont 
eft  parlé  exaélement  & 
par  le  menu  :pour  ce 
qu'en  iceux  conERe  la 
vigueur  de  l’Eftat  310. 

1.  Le  premier  eft , la 
forme  de  TEftat , en  la- 
quelle font  requifes  la 
Seuericé,  la  Conftance, 
rAdftriâion  311, 

3.  Le  fuyuant  > la 

Puiflance  fondée  furies 
Fin  aces,  Armes,C6feils«' 
Alliances, & fur  le  Bon- 
heur 310. 

4.  Le  dernier  , les 
Moeurs  Intérieures,  & 

Extérieures  du  Prince 

» 


^ i.  Des  deux  machi- 
nes qui  renuerfeni  i’E- 
ftat  : donc  la  première 
s’appelle  Violence , di- 
llinguee  en  deux  pat- 
ties,  Embufehes  & Tra- 
hifoH  334. 


t.  Quatre  moyens 
propofez  au  Prince, 
poureuiccr  les  Embuf- 
clies  qu’on  lui  dtefle: 
afçauoit  Reccrchc,  Pu-  ^ 
nition, Innocence , con-' 
Edecation  de  la  Proui- 
dcnce  diuine 
J.  Inftrumens  de  la 
Trahifon,  â laquelle  on 
remedis  par  foigneufe 
rececche  , & par  prÔpr, 
itremiffible  & grief 
fupplice  54J. 

XI. 

I.  Du  Vice,  diftingué 
coHainc  & Mefpris, rui- 
ne des  Eftats.Prëmierc- 
mcnc  de  la  haine , dont 
.l’horrible  confufîon  eft 
,rcprefentee  55'o. 

2.  Il  faut  fuir  les 
maux  qui  l’engendrent, 
voire  les  aparences  d’i- 
ceux  , qui  fe  monftrenc 
cs-Supplices,  exaâions 
de  Tributs  & Cenfures 

CommentlePrîn- 
cefe  doit  comporter  au 
regard  des  fupplices  354 
4.  Delà  douceur  doc 
il  doit  vferen  l’exadliô 


des  Tributs 

5.  En  quelle  force  il 
doit  pratiquer  fes  Cen- 
Turcs  37f. 

XI  i: 

I.  Definitiô  du  Mef- 
pris d&Tcrié  & blafmé 
38p. 

i.  Les  fources  d’ice- 
lui  defcouuertcs  ,,afîn 
que  tout  fage  Prince 
s’en  tire  bien  loin  3^3. 

X III. 

I,  ArçauoirfilePrin- 
te  fe  peut  point  aider 
d’vne  Prudence  mellee, 
c’eft  à dite  furprendre 
finement  quelques  vns, 
auec  qui  il  aura  afaire 
599- 

Z.  Raifons,  parlef- 
q'uelles  eft  prouuéquc 
fi  400. 

XIV. 

1.  Commet  &iufques 

où  l’on  peut  admettre 
les  fraudes  ou  finefles, 
diftinguees  en  trois 
rangs  40). 

2.  Confideration  ex- 
afte  des  premières,  qui 
comprenent  la  drsfian- 
ce&  la  diftimulatiô  405. 
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3.- Des  fécondés  auf-  4.  Item  des troifîef- 
fît  efquelles  font  enclc'  mes.cotrpufecs  de  Pet- 
fes  corruption  & De^  fidte  & d'iniuilice 

ccption  - 415.  419. 


LE  CINJ^VIESME  LIVRE  TRAl^ 
te  de  U Prudence  militaire. 

I.  * Icelle  fe  fait  remarquer  en  deux  fortes  de 
guerre:  premièrement  & principalement  en  tE-* 
ftrangere. 

1.  Il  enfeigne  quels  forit  les  deuoirs  des  foldats 
& des  Chefs.  ' , 

. Item, quels  confeils J font  propres. 


, ^ enfuyuent  Us  cha- 
pitres. 

I.  Entrée  au  traité 
delà  Prudence  militai* 
re:  auec  vne  petite ex- 
cufe  pour  moy>  de  ce 
que  ie  parle  d-;  la  guer- 
re, n’eîlant  point  nom. 
me  d’efpec  4x8, 
1 1. 

I.  Recommandaciô 
au  Prince  de  cefte  par- 
tie de  Prudence,  qui  eft 
neceâaire  pour  la  pro- 
teâiion  & prorpeiitéde 
fon  Eflac  434. 


III. 

I.  Matière  & difpofî- 
tion  de  ce  que  nous  a> 
uonsddire.  Définition 
de  la  guerre  hors,  de 
PEftatide  laquelle  tou> 
ce  iniuilice  doit  eftre 
eflongnee. 

IV. 

I.  Exaôe  confîdera- 
tion  & diftindion  des 
chofes  requifcs  en  ?ne 
guerre  iufte  : nocammêc 
pour  quelles  caufeson 
doit  Pcntrcptendre. 

441» 


I.  In 

* V. 

T.  11  faut  commen- 
cer les  guerres  prudem 
mène  44P. 

X .Bcief  difcoursdcs 
chofes  que  Ton  doit 
coofiderer  auanc  que 
. partir  , pour  n’eftre^ 
point  eftimé  téméraire* 

4ÎC. 

VI.  . 

1.  Pour  faire  la  guer- 
re, il  faut  vn  Aparcil, 
des  Hommes  , & des 
. Confeils  4jr>. 

a.  L’ A pareil  confifte 
en  Argent  , Viures , & 
Arrocfr  . 4J7. 

VII.  < • 

1. *  Deux  fortes  de 
Genfd’armes  font  nc- 
ceffaires  pour  guerro- 
yer .-les  Gens  de  cheual, 
& les  Piétons  ^6u 

2.  Qui  font  ceux  qui 
feruentle  plus  4^2. 

VIII. 

I.  Faut  que  les  gens 
de  pied  & de  cheual 
foyent  bons:  autrement 
le  grand  nombre 


D I C E. 

tien  c’eft  tout  vn.  L’£f- 
lite  &la  Difcipl  ne  les 
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